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THÉORIE 

DE  LA  LIBRATION  DE  LA  LUNE, 


DES    AUTRES    PHENOMENES    QUI    DEPENDENT    DE    LA    FIGURE    NON    SPHERIQUE 
DE    CETTE    PLANÈTE. 


(  Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1780.) 


C'est  un  phénomène  reconnu  depuis  longtemps  que  la  Lune  nous  pré- 
sente toujours  la  même  face;  mais  ce  n'est  que  depuis  l'invention  des  lu- 
nettes qu'on  a  pu  déterminer  les  lois  de  la  libration,  c'est-à-dire  de  ces 
balancements  que  la  Lune  parait  faire  autour  de  son  centre,  et  par  les- 
quels, dans  le  cours  de  chaque  mois,  elle  nous  cache  et  nous  découvre 
alternativement,  vers  ses  bords,  quelque  partie  de  sa  surface.  Galilée  est 
le  premier  qui  ait  observé  la  libration,  mais  il  parait  n'en  avoir  bien 
connu  qu'une  partie,  celle  qui  se  fait  perpendiculairement  à  l'écliptique, 
et  qu'on  nomme  libration  en  latitude.  Hévélius  découvrit  ensuite  la  libra- 
tion en  longitude;  mais  il  était  réservé  à  Dominique  Cassini  de  donner 
une  explication  générale  et  complète  de  ce  phénomène.  Il  trouva  qu'on 
pouvait  satisfaire  à  toutes  les  apparences  de  la  libration,  en  supposant  : 
i°  que  la  Lune  tourne  uniformément  autour  d'un  axe  dont  les  pôles,  fixes 
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sur  sa  surface,  soient  constamment  élevés  sur  l'écliptique  de  87°-^,  et  sur 
le  plan  de  l'orbite,  de  82°-|,  et  soient  toujours  sur  un  grand  cercle  du 
globe  de  la  Lune,  parallèle  au  grand  cercle  qui  passe  par  les  pôles  de 
l'orbite  et  par  ceux  de  l'écliptique;  20  que  la  rotation  de  cette  Planète 
autour  de  son  axe  s'achève  dans  l'espace  de  25  jours  et  5  heures,  par  une 
période  égale  à  celle  du  retour  de  la  Lune  au  nœud  de  son  orbite  avec 
l'écliptique. 

Cette  Théorie  ne  parut  qu'après  la  mort  de  Cassini.  Son  fils  Jacques 
Cassini  la  donna,  en  1721,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  mais  sans  aucun  détail  des  observations  qui  avaient  servi  à  l'é- 
tablir. Elle  avait  donc  besoin  d'être  vérifiée  par  de  nouvelles  observa- 
tions, et  c'est  de  feu  Tobie  Mayer  qu'elle  a  reçu  la  perfection  qui  lui  man- 
quait encore.  Cet  Astronome  publia  en  1750,  dans  les  Kosmographische 
Nachrichten  de  Nuremberg,  la  première  Partie  d'un  Traité  sur  la  rotation 
de  la  Lune  et  le  mouvement  apparent  de  ses  taches,  destiné  à  servir  de 
base  à  une  nouvelle  Sélénographie.  On  doit  regretter  que  l'Auteur  ne  l'ait 
pas  achevé;  mais  ce  qu'il  nous  en  a  laissé  peut  être  regardé  comme  un 
Ouvrage  complet  sur  la  Théorie  astronomique  de  la  libration. 

Par  une  suite  d'observations  de  plusieurs  taches  de  la  Lune,  faites  avec 
soin  pendant  les  années  174B  et  17^9»  et  calculées  avec  toute  la  préci- 
sion et  l'élégance  qu'on  peut  désirer,  Mayer  trouve  que  le  plan  de  l'équa- 
teur  lunaire  est  incliné  sur  le  plan  de  l'écliptique  de  1  degré  et  29  mi- 
nutes, que  la  section  de  ces  deux  plans  est  toujours  à  peu  près  parallèle 
à  la  ligne  des  nœuds  moyens  de  l'orbite  de  la  Lune,  en  sorte  que  le  plan 
de  l'écliptique  tombe  entre  les  deux  plans  de  l'équateur  et  de  l'orbite  de 
la  Lune,  et  que  la  Lune  tourne  sur  l'axe  de  son  équateur,  d'Occident  en 
Orient,  de  manière  que  chaque  point  de  cet  équateur  revient  au  point 
équinoxial  lunaire  dans  un  temps  précisément  égal  à  celui  dans  lequel  la 
Lune  revient  au  nœud  par  son  mouvement  moyen,  c'est-à-dire  dans  l'es- 
pace de  1  mois  draconitique,  lequel  est,  comme  on  sait,  de  27J5h6m56s. 
Ces  déterminations  s'accordent  avec  celles  de  Cassini,  à  l'exception  de. 
l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire,  que  Cassini  a  faite  de  2  degrés  et  demi, 
et  que  Mayer  a  diminuée  de  1  degré.  Cela  pourrait  faire  croire  que  cette 
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inclinaison  est  variable  et  va  en  diminuant;  mais  Mayer  prétend  qu'on 
peut  prouver,  par  des  observations  faites  du  temps  de  Cassini,  que  cet 
Astronome  s'est  en  effet  trompé  de  i  degré  dans  la  détermination  de  l'in- 
clinaison de  l'équateur  lunaire,  et  il  promet  d'en  donner  la  démonstra- 
tion dans  une  autre  Partie  de  son  Ouvrage.  Enfin  les  déterminations  de 
Mayer  se  trouvent  confirmées  par  les  observations  que  M.  de  la  Lande  a 
faites  en  1763,  et  dont  il  a  donné  les  détails  et  les  résultats  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  1 764  ;  il  est  vrai  que  M.  de 
la  Lande  trouve  1  degré  et  43  minutes  pour  l'inclinaison  de  l'équateur 
lunaire;  mais  cette  différence  pouvant  être  attribuée  aux  erreurs  des  ob- 
servations, on  n'en  saurait  encore  rien  conclure  par  rapport  à  la  variabi- 
lité de  cette  inclinaison. 

Telles  sont  les  lois  de  la  rotation  de  la  Lune  qu'on  a  déduites  des  ob- 
servations, et  qui  étant  combinées  avec  celles  du  mouvement  de  cette 
Planète  autour  de  la  Terre  suffisent  pour  déterminer  à  chaque  instant  la 
position  apparente  du  disque  lunaire;  mais  si  la  connaissance  de  ces  lois 
suffit  pour  les  besoins  de  l'Astronomie,  l'Astronomie  physique  exige  de 
plus  la  connaissance  de  leurs  causes;  et  cette  dernière  connaissance  est 
d'autant  plus  intéressante  qu'elle  peut  fournir  les  moyens  non-seulement 
de  constater  et  de  rectifier  les  lois  déjà  connues,  mais  encore  d'en  dé- 
couvrir de  nouvelles.  L'accord  des  nœuds  de  l'équateur  de  la  Lune  avec 
ceux  de  son  orbite,  et  l'égalité  entre  la  révolution  de  l'équateur  de  la 
Lune  par  rapport  à  ses  nœuds  et  la  révolution  de  celte  Planète  dans  son 
orbite  par  rapport  aux  nœuds  de  cette  orbite,  sont  peut-être  les  phéno- 
mènes les  plus  singuliers  du  Système  du  inonde.  Il  résulte  de  leur  com- 
binaison que  la  durée  de  la  rotation  entière  de  la  Lune  doit  être  parfaite- 
ment égale  à  celle  du  temps  périodique  de  cette  Planète;  et  cette  égalité 
est  évidemment  une  suite  nécessaire  de  ce  que  la  Lune  nous  montre  tou- 
jours la  même  face;  phénomène  qui  pour  être  connu  depuis  longtemps 
n'en  est  pas  moins  extraordinaire,  quoique  d'ailleurs  il  ne  paraisse  pas 
unique  dans  le  Système  du  monde.  En  effet  il  semble  qu'on  puisse  con- 
clure quelque  chose  de  semblable,  à  l'égard  du  premier  satellite  de  Sa- 
turne et  du  quatrième  satellite  de  Jupiter,  des  observations  faites  par 
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Gassini  et  Maraldi  sur  les  taches  de  ces  satellites  (voyez  YHistoire  de  l'As- 
tronomie moderne,  livre  X,  §  XIII,  et  livre  XI,  §  XVI);  ce  qui  porterait  à 
regarder  cette  égalité  entre  la  rotation  et  la  révolution  comme  une  loi 
générale  des  Planètes  secondaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  le  système  de  l'attraction  universelle  ne 
rend  jusqu'à  présent  aucune  raison  de  la  rotation  des  Planètes  autour  de 
leurs  axes,  il  n'en  peut  rendre  aucune  de  l'égalité  dont  il  s'agit.  Le  mou- 
vement de  rotation  d'un  corps  est  indépendant  de  son  mouvement  de 
translation;  ces  deux  mouvements  résultent  d'une  impulsion  primitive 
et  arbitraire,  et  peuvent  être  par  conséquent  entre  eux  dans  tel  rapport 
que  l'on  veut.  Si  donc  la  rotation  de  la  Lune  est  uniforme  et  parfaitement 
égale  à  sa  révolution  autour  de  la  Terre,  il  est  nécessaire  de  supposer  que 
la  vitesse  de  rotation  primitive,  imprimée  à  cette  Planète,  est  exactement 
égale  à  sa  vitesse  moyenne  de  translation  autour  de  la  Terre  ;  et  il  est  clair 
que  cette  égalité  doit  être  tout  à  fait  rigoureuse;  autrement  la  différence 
entre  les  angles  décrits  par  les  méridiens  de  la  Lune  autour  de  son  axe  et 
les  angles  parcourus  en  même  temps  par  le  centre  de  la  Lune  autour  de 
la  Terre  irait  continuellement  en  augmentant;  d'où  il  s'ensuivrait  que 
cette  Planète  devrait  à  la  longue  présenter  successivement  ses  faces  à  la 
Terre.  Mais  cette  égalité  rigoureuse  n'est  plus  nécessaire  si  l'on  suppose 
que  le  mouvement  de  rotation  de  la  Lune  soit  sujet  à  quelques  inégalités 
dépendantes  de  l'attraction  de  la  Terre  sur  cette  Planète  supposée  non 
sphérique.  Il  suffit  en  ce  cas  que  la  Lune  ait  reçu  une  vitesse  de  rotation 
primitive  peu  différente  de  sa  vitesse  moyenne  de  translation,  et  qu'en- 
suite l'action  de  la  Terre  détruise  l'effet  de  cette  petite  différence,  en  em- 
pêchant le  côté  de  la  Lune  qui  est  tourné  vers  la  Terre  de  s'en  écarter  au 
delà  d'un  certain  terme,  à  peu  près  comme  l'action  de  la  gravité  retient 
autour  de  la  perpendiculaire  un  pendule  qui  n'a  reçu  qu'une  impulsion 
assez  petite. 

Cette  manière  d'expliquer  pourquoi  la  Lune  nous  montre  toujours  à 
peu  près  la  même  face  est  assez  simple  et  naturelle;  je  l'avais  déjà  pro- 
posée dans  mes  Recherches  sur  la  libration  de  la  Lune  présentées  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  en  1763  [voyez  le  tome  IX  des  Prix  de  cette 
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Académie  (*)].  M.  d'AIembert  l'a  confirmée  depuis  par  une  analyse  en- 
core plus  exacte  de  ce  Problème;  et  elle  ne  paraît  rien  laisser  à  désirer 
sur  le  phénomène  de  l'égalité  entre  la  révolution  de  la  Lune  autour  de 
son  centre,  et  sa  révolution  autour  de  la  Terre,  du  moins  en  tant  que  l'at- 
traction universelle  peut  en  rendre  raison. 

Mais,  si  l'on  est  parvenu  à  trouver  une  explication  satisfaisante  de  ce 
phénomène,  il  parait  qu'on  n'a  pas  été  si  heureux  à  l'égard  de  l'autre 
phénomène  de  la  rotation  de  la  Lune,  qui  concerne  l'égalité  entre  le 
mouvement  des  nœuds  de  l'équateur  lunaire  et  celui  des  nœuds  de  l'or- 
bite de  la  Lune.  En  considérant  cette  Planète  comme  non  sphérique,  il 
est  clair  que  l'action  de  la  Terre  doit  continuellement  changer  la  posi- 
tion de  son  équateur,  comme  l'action  de  la  Lune  et  celle  du  Soleil  dépla- 
cent à  chaque  instant  l'équateur  de  la  Terre;  mais  le  mouvement  des 
points  équinoxiaux  de  la  Terre  est  très-lent  (n'étant  que  de  5o"  par  an) 
et  paraît  n'avoir  aucun  rapport  aux  mouvements  du  Soleil  et  de  la  Lune; 
il  n'y  a  que  l'inégalité  périodique  de  ce  mouvement,  qu'on  appelle  l'é- 
quation de  la  précession  des  équinoxes,  et  la  petite  variation  de  l'obliquité 
de  l'écliptique,  qu'on  nomme  la  nutation  de  l'axe  de  la  Terre,  qui  dé- 
pendent du  mouvement  des  nœuds  de  la  Lune.  Aussi  M.  d'AIembert,  qui 
s'est  occupé  le  premier  de  la  Théorie  physique  de  la  libration  de  la  Lune, 
en  appliquant  à  cette  Planète  les  formules  qu'il  avait  données  pour  la 
Terre,  a  d'abord  trouvé  des  résultats  peu  conformes  aux  observations 
(voyez  le  XVme  Mémoire  de  ses  Opuscules,  tome  II).  Je  tâchai  dans  mes 
Recherches  sur  la  libration  de  suppléer  ce  qui  manquait  à  cet  égard  à  la 
Théorie  de  M.  d'AIembert,  en  faisant  voir  que  la  circonstance  de  l'égalité 
entre  le  temps  de  la  rotation  de  cette  Planète  et  celui  de  sa  révolution 
autour  de  la  Terre  empêche  que  les  formules  du  mouvement  de  l'axe  de 
la  Terre  ne  puissent  avoir  lieu  par  rapport  à  celui  de  la  Lune,  et  en  don- 
nant les  véritables  équations  qui  doivent  servir  à  déterminer  le  vrai  mou- 
vement de  cet  axe;  mais  voyant  que  ces  équations,  qui  sont  au  nombre 
de  deux,  et  du  second  ordre,  étaient  trop  compliquées  pour  pouvoir  être 

(*)  Le  Mémoire  dont  il  est  ici  question  appartient  à  la  troisième  Section  des  OEuvres  de 
Engrange.  [Note  de  l'Editeur.) 
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intégrées  rigoureusement  par  les  méthodes  connues,  je  me  contentai  de 
les  traiter  comme  M.  d'Alembert  avait  fait  celles  du  mouvement  de  l'axe 
de  la  Terre,  en  les  réduisant  au  premier  ordre  par  l'omission  des  termes 
qui  contiennent  les  différences  secondes  des  variables,  et  que  je  supposai 
pouvoir  être  négligés  sans  erreur  sensible.  J'obtins  de  cette  manière  de 
nouvelles  formules  pour  les  mouvements  de  l'axe  lunaire,  mais  dans  les- 
quelles le  mouvement  des  nœuds  de  l'orbite  de  la  Lune  n'avait  aucun 
rapport  au  mouvement  des  nœuds  de  son  équateur;  l'égalité  de  ces  deux 
mouvements  étant  ensuite  supposée,  je  trouvai  qu'il  résultait  de  là  que 
l'axe  de  la  Lune  devait  s'approcher  insensiblement  du  plan  de  l'éclip- 
tique,  ce  qui  paraît  contraire  aux  observations.  M.  d'Alembert  ayant  re- 
pris cette  matière  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris 
pour  1768,  et  l'ayant  discutée  avec  beaucoup  plus  de  profondeur  et  de 
détail  qu'on  n'avait  encore  fait,  est  parvenu  à  des  résultats  analogues 
aux  miens,  mais  plus  généraux;  il  a  déterminé  de  plus,  par  des  équations 
et  des  constructions  géométriques  fort  simples,  les  cas  où  les  mouvements 
des  points  équinoxiaux  lunaires  et  des  nœuds  de  l'orbite  de  la  Lune  doi- 
vent être  égaux,  et  ceux  où  leur  plus  grande  différence  en  longitude  peut 
être  égale  ou  moindre  que  la  circonférence,  mais  toujours  dans  la  sup- 
position que  les  équations  différentielles  des  mouvements  de  l'axe  de  la 
Lune  puissent  être  regardées  et  traitées  comme  des  équations  différen- 
tielles du  premier  ordre. 

On  voit  par  là  que  le  Problème  des  mouvements  de  l'axe  lunaire  n'a  été 
résolu  jusqu'ici  d'une  manière  satisfaisante  ni  du  côté  de  l'Analyse,  ni 
par  rapport  à  l'observation;  et  que  le  système  de  la  gravitation  univer- 
selle, qui  a  si  bien  rendu  raison  des  différents  mouvements  de  la  Lune 
autour  de  la  Terre,  n'a  pas  encore  expliqué  le  point  le  plus  remarquable 
de  la  Théorie  de  cette  Planète,  la  coïncidence  des  nœuds  de  l'équateur 
lunaire  avec  ceux  de  l'orbite  de  la  Lune.  J'ai  donc  cru  devoir  revenir  sur 
cette  question  et  la  traiter  avec  toute  l'exactitude  et  tout  le  détail  qui 
sont  dus  à  son  importance  et  à  sa  difficulté;  et,  pour  ne  rien  laisser  à  dé- 
sirer sur  les  phénomènes  qui  peuvent  dépendre  de  l'attraction  de  la  Terre 
sur  la  Lune  supposée  non  sphérique,  je  me  suis  proposé  d'examiner  non- 
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seulement  ceux  qui  ont  rapport  à  la  rotation  de  cette  Planète,  mais  aussi 
ceux  qui  regardent  le  mouvement  de  translation  de  la  Lune  autour  de  la 
Terre. 

Tel  est  T'objet  des  Recherches  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Aca- 
démie; elles  sont  partagées  en  cinq  Sections. 

La  première  est  destinée  à  l'exposition  d'une  méthode  générale  et  ana- 
lytique pour  résoudre  tous  les  Problèmes  de  la  Dynamique.  Cette  mé- 
thode, que  j'ai  employée  le  premier  dans  ma  Pièce  sur  la  libration  de  la 
Lune,  a  l'avantage  singulier  de  ne  demander  aucune  construction  ni 
aucun  raisonnement  géométrique  ou  mécanique,  mais  seulement  des 
opérations  analytiques  assujetties  à  une  marche  simple  et  uniforme.  Elle 
n'est  autre  chose  que  le  principe  de  Dynamique  de  M.  d'Alembert,  réduit 
en  formule  au  moyen  du  principe  de  l'équilibre  appelé  communément 
loi  des  vitesses  virtuelles.  Mais  la  combinaison  de  ces  deux  principes  est 
un  pas  qui  n'avait  pas  été  fait,  et  c'est  peut-être  le  seul  degré  de  perfec- 
tion qui,  après  la  découverte  de  M.  d'Alembert,  manquait  encore  à  la 
Théorie  de  la  Dynamique. 

Dans  la  seconde  Section,  je  considère,  en  général,  le  mouvement  d'un 
corps  de  figure  quelconque,  et  je  donne  les  formules  nécessaires  pour 
déterminer  ce  mouvement.  J'indique  ensuite  une  transformation  très- 
utile  pour  faciliter  le  calcul,  dans  le  cas  où  le  mouvement  de  rotation  se 
fait  autour  d'un  axe  fixe  dans  le  corps  et  mobile  dans  l'espace,  mais  qui 
demeure  toujours  à  peu  près  perpendiculaire  à  un  plan  immobile;  ce  qui 
est  le  cas  de  la  Lune  par  rapport  à  l'écliptique.  On  pourrait  aussi  s'en 
servir  pour  déterminer  les  oscillations  d'un  pendule  de  tigure  quelcon- 
que, lorsque  l'axe  du  pendule  ne  s'écarte  que  très-peu  de  la  verticale,  et 
que  le  pendule  a  en  même  temps  un  mouvement  quelconque  de  rotation 
autour  de  l'axe;  Problème  jusqu'ici  non  résolu. 

Dans  la  troisième  Section,  j'applique  les  formules  au  mouvement  de 
la  Lune,  en  tant  qu'elle  est  attirée  par  la  Terre  et  par  le  Soleil,  et  je  par- 
viens directement  à  six  équations  différentielles  du  second  ordre,  dont 
trois  donnent  le  mouvement  du  centre  de  gravité  de  la  Lune  autour  de  la 
Terre,  et  lés  trois  autres  donnent  son  mouvement  de  rotation  autour  de 
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ce  centre.  Ces  équations  sont  présentées  sous  la  forme  la  plus  simple,  et 
les  trois  dernières  ont  surtout  l'avantage  que  les  variables  n'y  sont  que 
linéaires;  à  l'égard  des  trois  premières,  elles  sont  analogues  à  celles  que 
M.  Euler  a  employées  clans  sa  nouvelle  Théorie  de  la  Lune,  mais  elles 
contiennent  de  plus  les  termes  dus  à  la  non-sphéricité  de  cette  Planète  et 
que  M.  Euler  a  négligés,  Je  termine  cette  Section  par  des  considérations 
sur  la  figure  de  la  Lune,  que  je  regarde  d'abord  pour  plus  de  simplicité 
comme  un  sphéroïde  elliptique  homogène  dont  l'équateur  et  les  méri- 
diens seraient  des  ellipses  très-peu  excentriques;  je  prouve  ensuite  que 
cette  figure  est  en  effet  celle  que  la  Lune  aurait  dû  prendre,  en  vertu  de 
la  force  centrifuge  de  ses  parties,  combinée  avec  l'attraction  de  la  Terre, 
si  elle  avait  été  primitivement  fluide,  et  je  détermine  dans  cette  hypo- 
thèse les  véritables  dimensions  de  cette  figure  par  une  méthode  et  des 
formules  plus  simples  à  quelques  égards  que  celles  qu'on  avait  déjà  don- 
nées pour  cet  objet  :  il  en  résulte  que  la  Lune  devrait  être  élevée  sous  son 
équateur,  mais  quatre  fois  plus  dans  le  sens  du  diamètre  de  cet  équateur 
qui  est  dirigé  vers  la  Terre,  et  qui  passe  par  conséquent  par  le  centre 
apparent  de  la  Lune,  que  dans  le  sens  du  diamètre  perpendiculaire  à 
celui-ci  et  qui  passe  par  les  bords  apparents  de  cette  Planète. 

Dans  la  quatrième  Section,  je  traite  en  particulier  des  mouvements  de 
la  Lune  autour  de  son  centre;  ces  mouvements  se  réduisent  à  la  rotation 
de  la  Lune  autour  d'un  axe  fixe  dans  l'intérieur  de  cette  Planète,  et  aux 
mouvements  de  cet  axe,  ou  du  plan  de  l'équateur  lunaire  qui  lui  est  per- 
pendiculaire, par  rapport  au  plan  de  l'écliptique.  Suivant  la  Théorie  de 
la  libration  donnée  par  Mayer,  le  lieu  moyen  de  la  Terre  vue  du  centre 
de  la  Lune  et  rapportée  à  l'équateur  de  cette  Planète  doit  toujours  ré- 
pondre à  un  même  point  de  cet  équateur;  et  le  méridien  lunaire  qui 
passe  par  ce  point  est  celui  que  Mayer  prend  pour  le  premier  méridien 
de  la  Lune,  et  auquel  il  rapporte  les  longitudes  sélénographiques  de  ses 
taches.  Mais  cette  Théorie  suppose  l'uniformité  du  mouvement  de  rota- 
tion de  la  Lune;  si  donc  ce  mouvement  n'est  pas  uniforme,  le  lieu 
moyen  de  la  Terre  rapportée  à  l'équateur  de  la  Lune  ne  répondra  pas 
toujours  à  un  méridien  fixe;  mais  il  y  aura  une  petite  différence  qui  c\- 
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primera  la  libration  réelle  et  physique  de  la  Lune;  cette  petite  quantité 
est  une  des  variables  du  Problème  et  se  trouve  déterminée  par  une  équa- 
tion différentielle  linéaire  du  second  ordre  dont  l'intégration  est  très- 
facile.  Intégrant  donc  cette  équation,  on  a  directement  la  valeur  de  la 
libration  réelle  de  la  Lune,  toute  séparée  de  sa  libration  optique;  et  cette 
valeur  contient  un  terme  proportionnel  au  sinus  d'un  angle  qui  croit 
très-lentement,  dont  l'effet  est  analogue  au  mouvement  d'un  pendule  qui 
fait  de  très-petites  oscillations.  Ce  terme  ayant  un  coefficient  arbitraire 
sert  à  expliquer  comment  la  Lune  peut  nous  présenter  toujours  à  peu 
près  la  même  face,  sans  qu'on  soit  obligé  de  supposer  que  la  vitesse  pri- 
mitive de  rotation,  imprimée  à  cette  Planète,  soit  exactement  égale  à  sa 
vitesse  moyenne  de  translation  autour  de  la  Terre.  Je  fais  d'ailleurs  plu- 
sieurs remarques  importantes  sur  la  nature  et  la  quantité  de  cette  partie 
de  la  libration,  la  seule  qui  soit  l'effet  de  la  non-sphéricité  de  la  Lune; 
l'autre  partie  de  la  libration,  c'est-à-dire  la  libration  optique,  n'a  par 
elle-même  aucune  difficulté,  n'étant  produite  que  par  le  mouvement  non 
uniforme  de  la  Lune  autour  de  la  Terre. 

Je  considère  ensuite  les  mouvements  de  l'axe  lunaire,  et  pour  cela  j'in- 
tègre les  deux  équations  différentielles  qui  renferment  la  loi  de  ces  mou- 
vements. Cette  intégration  y  introduit  quatre  constantes  arbitraires;  et 
l'on  voit  d'abord  qu'en  supposant  ces  constantes  nulles,  ce  qui  est  le  cas 
le  plus  simple  du  Problème,  les  nœuds  de  l'équateur  lunaire  doivent 
coïncider  exactement  .avec  les  noeuds  moyens  de  l'orbite  de  la  Lune; 
mais  rien  n'oblige  à  regarder  ces  constantes  comme  tout  à  fait  nulles;  je 
suppose  donc  qu'elles  aient  seulement  une  valeur  fort  petite,  et  je  trouve 
qu'alors  les  noeuds  de  l'équateur  lunaire  peuvent  s'écarter  des  noeuds 
moyens  de  l'orbite  d'un  angle  plus  ou  moins  grand,  mais  qui  sera  tou- 
jours au-dessous  de  90  degrés,  en  sorte  que  leur  mouvement  moyen  sera 
néanmoins  exactement  égal  au  mouvement  moyen  des  noeuds  de  l'or- 
bite; ce  qui  est  parfaitement  conforme  aux  observations. 

A  l'égard  de  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  sur  Fécliptique,  elle 
serait  constante  dans  le  cas  de  la  coïncidence  exacte  des  nœuds  de  l'équa- 
teur et  de  l'orbite  de  la  Lune,  mais  dans  l'autre  cas  elle  est  sujette  à  quel- 


\k  THEORIE 

ques  variations  périodiques;  ce  qui  paraît  s'accorder  aussi  avec  les  ob- 
servations, et  ce  qui  étant  en  même  temps  contraire  aux  résultats  des 
autres  Théories,  données  jusqu'ici,  prouve  l'insuffisance  de  ces  Théories 
et  la  nécessité  où  l'on  était  de  traiter  le  Problème  de  la  libration  de  la 
Lune  par  des  méthodes  nouvelles  et  plus  rigoureuses. 

Comme  la  valeur  moyenne  de  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  est  à 
peu  près  connue  par  les  observations,  je  m'en  sers  pour  déterminer  à 
très-peu  près  une  des  constantes  qui  dépendent  de  la  figure  de  la  Lune, 
laquelle,  dans  le  cas  où  cette  figure  est  supposée  elliptique,  exprime 
précisément  l'allongement  de  la  Lune  dans  le  sens  du  diamètre  de  l'é- 
quateur qui  est  dirigé  vers  la  Terre.  Je  trouve  que  cette  quantité  est 
nécessairement  renfermée  entre  ces  limites  0,0006746,  o,ooo5i4o.,  le 
demi-axe  de  la  Lune  étant  pris  pour  l'unité;  mais  la  supposition  de  la 
fluidité  primitive  de  la  Lune  donne  pour  la  même  quantité  une  valeur 
beaucoup  plus  petite;  d'où  il  suit,  ou  que  la  Lune  n'est  pas  homogène, 
ainsi  qu'on  l'a  supposé,  ou  que  sa  figure  actuelle  n'est  pas  celle  qu'elle 
devrait  avoir  si  ayant  été  originairement  fluide  elle  eût  conservé,  en  se 
durcissant,  la  figure  qu'elle  aurait  dû  prendre  par  les  lois  de  l'Hydrosta- 
tique. Il  n'y  a  au  reste  à  cela  rien  de  surprenant;  car  M.  d'Alembert  a 
trouvé  aussi  par  rapport  à  la  Terre  que  les  phénomènes  de  la  précession 
des  équinoxes  et  de  la  nutation  ne  peuvent  s'accorder  avec  l'hypothèse 
de  l'homogénéité  de  la  Terre  et  de  sa  figure  elliptique  telle  qu'elle  résulte 
de  la  Théorie. 

La  dernière  Section  est  destinée  à  l'examen  des  inégalités  que  la  non- 
sphéricité  de  la  Lune  peut  causer  dans  le  mouvement  de  cette  Planète 
autour  de  la  Terre.  Je  fais  abstraction  dans  cette  recherche  des  quantités 
qui  ne  produiraient  que  des  inégalités  de  la  forme  de  celles  qu'on  con- 
naît déjà,  parce  qu'il  ne  pourrait  résulter  de  là  que  des  corrections 
presque  insensibles  dans  les  formules  du  mouvement  de  la  Lune,  les- 
quelles sont  encore  trop  éloignées  d'avoir  la  précision  nécessaire  pour 
demander  de  pareilles  corrections;  et  je  me  borne  à  avoir  égard  aux 
termes  qui  peuvent  donner  des  inégalités  nouvelles  et  d'une  forme  par- 
ticulière. Je  trouve  que  les  inégalités  qui  altèrent  le  mouvement  de  la 
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Lune  autour  de  son  centre  peuvent  influer  aussi  dans  son  mouvement 
autour  de  la  Terre;  je  détermine  l'effet  de  ces  inégalités  tant  dans  la  lon- 
gitude que  dans  la  latitude  de  la  Lune;  mais  je  démontre  que  cet  effet 
ne  peut  qu'être  insensible,  et  qu'il  est  impossible  d'expliquer  par  là, 
comme  on  pourrait  d'abord  le  croire,  l'accélération  que  feu  M.  Mayer  a 
supposée  dans  le  mouvement  de  la  Lune,  pour  satisfaire  à  la  fois  aux 
observations  anciennes  des  Chaldéens,  et  à  celles  des  Arabes,  faites  dans 
le  ixe  siècle.  J'ai  fait  voir  ailleurs  que  cette  accélération  ne  pouvait  être 
produite  par  la  non-sphéricité  de  la  Terre;  mais  il  était  nécessaire  d'exa- 
miner en  particulier  l'effet  de  la  non-sphéricité  de  la  Lune,  à  cause  de  la 
circonstance  de  l'égalité  entre  la  rotation  et  la  révolution  de  cette  Pla- 
nète; et  cet  examen  achève  de  prouver  l'impossibilité  d'expliquer  l'équa- 
tion séculaire  de  la  Lune  par  la  Théorie  de  la  gravitation. 


SECTION  PREMIERE. 

EXPOSITION    D'UNE    MÉTHODE   ANALYTIQUE    POUR    RESOUDRE   TOUS    LES    PROBLÈMES 
DE    DYNAMIQUE. 

I .  Le  principe  donné  par  M.  d'Alemberl  réduit  les  lois  de  la  Dyna- 
mique à  celles  de  la  Statique;  mais  la  recherche  de  ces  dernières  lois  par 
les  principes  ordinaires  de  l'équilibre  du  levier,  ou  de  la  composition 
des  forces,  est  souvent  longue  et  pénible.  Heureusement  il  y  a  un  autre 
principe  de  Statique  plus  général,  et  qui  a  surtout  l'avantage  de  pouvoir 
être  représenté  par  une  équation  analytique,  laquelle  renferme  seule  les 
conditions  nécessaires  pour  l'équilibre  d'un  système  quelconque  de  puis- 
sances. Tel  est  le  principe  connu  sous  la  dénomination  de  loi  des  vitesses 
virtuelles;  on  l'énonce  ordinairement  ainsi  :  Quand  des  puissances  se  font 
équilibre,  les  vitesses  des  points  où  elles  sont  appliquées,  estimées  suivant  la 
direction  de  ces  puissances,  sont  en  raison  inverse  de  ces  mêmes  puissances. 
Mais  ce  principe  peut  être  rendu  très-général  de  la  manière  suivante. 
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2.  Si  un  système  quelconque  de  corps,  réduits  à  des  points  et  tirés 
par  des  puissances  quelconques,  est  en  équilibre,  et  qu'on  donne  à  ce 
système  un  petit  mouvement  quelconque  en  vertu  duquel  chaque  corps 
parcoure  un  espace  infiniment  petit,  la  somme  des  puissances  multi- 
pliées chacune  par  l'espace  que  le  point  où  elle  est  appliquée  parcourt 
suivant  la  direction  de  cette  puissance  est  toujours  égale  à  zéro. 

D'où  il  suit  que  si  m,  m1,  m",...  sont  les  masses  des  corps,  P,  Q,  R,... 
les  forces  accélératrices  qui  sollicitent  le  corps  m  vers  des  centres  quel- 
conques dont  les  distances  soient  p,  q,  r,...;  et  de  même  P',  Q',  R', . . . 
les  forces  qui  sollicitent  le  corps  m'  vers  des  centres  dont  les  distances 
soient/?',  q',  r', . . . ,  et  ainsi  de  suite;  et  qu'on  suppose  que  les  lignes 


p,  q,  r,...,     p  ,q,r  ,...,..  . 
deviennent 

p  —  dp,  q  —  oq,   r — or,...,     p'  —  op',  q'  —  oq',  r'  —  or',...,..., 

par  une  variation  quelconque  infiniment  petite  dans  la  position  des 
corps;  on  aura  pour  l'équilibre  cette  équation  générale 

m[PSp-h  QSq  -+-  Râr-f-. .  -.)  -+-  m'(P'Sp'   -i-Q'dq'  -f-R'ôr' -+-... .) 

-+-  m"(V  dp"  ■+■  Q"dq"  +  R"ô/-"  +  .  ..)+••  .  =  o. 

3.  Pour  avoir  les  valeurs  des  variations  ou  différences 

dp,  dq,  ôr,...,  èp',   oq',  Sr',..., 

on  différentiera  a  l'ordinaire  les  expressions  des  dislances  p,  q,  /•,..., 
p',  q',  r',...,  mais  en  regardant  les  centres  des  forces  comme  fixes,  et  en 
faisant  varier  seulement  les  quantités  relatives  à  la  position  de  chaque 
corps  dans  l'espace,  et  l'on  marquera  les  différentielles  par  la  caractéris- 
tique §  pour  les  distinguer  des  différentielles  ordinaires.  On  réduira  ainsi 
les  valeurs  de  toutes  ces  différences  à  un  certain  nombre  de  pareilles  dif- 
férences qui  dépendront  uniquement  du  changement  de  position  du  sys- 
tème, et  qui  demeureront  par  conséquent  indéterminées;  et  comme  l'é- 
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qualion  précédente  doit  avoir  lieu  quel  que  puisse  être  ce  changement, 
il  faudra  la  vérifier  indépendamment  des  différences  indéterminées  dont 
il  s'agit,  et  par  conséquent  égaler  séparément  à  zéro  la  somme  des  termes 
multipliés  par  chacune  de  ces  indéterminées;  ce  qui  donnera  précisé- 
ment autant  d'équations  particulières  et  finies  qu'il  en  faudra  pour  la 
détermination  de  l'équilibre  du  système  proposé,. 

4.  Supposons  maintenant  que  le  même  système  de  corps  soit  en  mou- 
vement, et  que  x,  y,  z  soient  les  coordonnées  rectangles  de  la  courbe 
décrite  par  le  corps  m;  x' ,  y1 ,  z'  les  coordonnées  rectangles  de  la  courbe 
décrite  par  le  corps  m' ,  et  ainsi  de  suite;  ces  coordonnées  étant  rappor- 
tées à  trois  axes  fixes  dans  l'espace,  et  ayant  une  origine  commune.  Il 
est  clair  que  le  mouvement  ou  la  vitesse  du  corps  m  dans  l'instant  dt 
peut  être  regardée  comme  composée  de  trois  autres  vitesses  exprimées 

par 

dx     d)  •    dz 
~dt''  'dt'  777' 

et  dirigées  parallèlement  aux  axes  des  x,  y,  z.  Il  est  de  plus  évident  que 
si  le  corps  était  libre  et  qu'aucune  force  étrangère  n'agit  sur  lui,  chacune 
de  ces  trois  vitesses  demeurerait  constante;  mais  dans  l'instant  suivant 
elles  se  changent  réellement  en  celles-ci 

dx         .dx       d)-         ,dy        dz  .dz 

dt  dt        dt  dt        dt  dt  ' 

donc,  si  l'on  regarde  les  vitesses  précédentes  comme  composées  de  ces 
dernières  et  des  vitesses 

, dx  , dy  ,  dz 

—  d-r-,      —d-~,      —  d-r-, 
dt  dt  dt 

ou  bien  (en  prenant  dt  constant) 

d-x  d'y  d-z 

~   dt  '      ~  "df  777~' 

il  s'ensuit  que  celles-ci  doivent  être  détruites  par  l'action  des  forces  qui 
V.  3 


18  THÉORIE 

agissent  sur  les  corps.  Mais  ces  vitesses  sont  dues  à  des  forces  accéléra- 
trices égales  à 

d-x  d2y  d2z 

~  ~dW      ~~dt}'      ~  dp' 

et  dirigées  parallèlement  aux  axes  des  x,  y,  z  (en  exprimant,  suivant 
l'usage  reçu,  la  force  accélératrice  par  l'élément  de  la  vitesse  divisé  par 
l'élément  du  temps),  ou,  ce  qui  revient  au  même,  à  des  forces  égales  à 

d-x      d'y     d2z 
dt'  '    ~dF'    dt2  ' 

et  dirigées  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  suivant  les  lignes  mêmes  x,  y, 
z;  donc  il  faudra  que  ces  forces,  étant  supposées  appliquées  au  corps  m, 
soient  détruites  par  l'action  de  toutes  les  autres  forces  du  système.  11 
faudra  par  la  même  raison  que  les  forces 

d2x'     d2y'     d''z' 
"dp"'-     dt2  '    ~c/F' 

étant  supposées  appliquées  au  corps  m'  suivant  les  lignes  x',  y',  z',  soient 
aussi  détruites;  et  ainsi  de  suite.  D'où  il  suit  qu'il  doit  y  avoir  équilibre 
entre  ces  différentes  forces  et  les  autres  forces  qui  sollicitent  les  corps, 
et  qu'ainsi  les  lois  du  mouvement  du  système  se  réduisent  à  celles  de  son 
équilibre;  c'est  en  quoi  consiste  le  beau  principe  de  Dynamique  de 
M.  d'Alembert. 

5.  Donc,  pour  avoir  les  équations  du  mouvement  du  système  proposé, 
il  n'y  aura  qu'à  chercher  celles  de  l'équilibre  des  corps  m,  m',  m",. . . 
sollicités  par  les  forces 

P,  Q,  [{,...,    P',  0,  IV,...,    P",  Q",  R",..., 

suivant  les  lignes 

p,  q,  r,...,    p',  q',  r',...,    p" ,  q",  r",..., 

comme  dans  le  cas  du  n°  2,  et  de  plus  par  les  forces 

d2x      d2y     <i'z.        d'x'     d'y'      d7z'  d'x"      d'y"      d'z"    ■ 

~dT°   Ht2''    Ht7''         df-  '     dt1  '    HF"1         dt2  '     dt2   '     dt2  '  "  '  ' 
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suivant  les  lignes 

x,  y,  z  ;    x',  y',  z';    x" ,  y" ,  z"; .  .  .  . 

Ainsi  il  ne  faudra  qu'ajouter  au  premier  membre  de  l'équation  générale 
du  numéro  cité  les  termes  dus  à  ces  dernières  forces. 

Or  les  lignes  a?  étant  toujours  parallèles  entre  elles,  on  peut  les  regar- 
der comme  concurrentes  à  un  point  infiniment  éloigné  et  prendre  ce 

point  pour  le  centre  des  forces  -j—-  Soit  h  la  distance  infinie  de  ce  point 

au  plan  auquel  les  lignes  x  sont  terminées  et  qui  les  rencontre  à  angles 
droits,  on  aura  x  +  h  pour  la  distance  du  corps  m  au  centre  des  forces 
dont  il  s'agit,  et  Sx  sera  la  variation  de  cette  distance,  en  supposant  que 
la  position  du  corps  varie  et  que  celle  du  centre  demeure  fixe,  parce 
qu'à  cause  de  la  perpendicularité  de  la  ligne  h  sur  le  plan,  la  variation 

de  cette  ligne  est  nulle.  Donc  le  terme  dû  à  la  force  -j—  agissant  suivant 

la  liene  x  sera  m—, —  Sx;  et  ainsi  des  autres. 

8  dt2 

Ainsi  il  faudra  ajouter  au  premier  membre  de  l'équation  du  n°  2  les 
termes  suivants 


1  d2x     x 

mKdF  àx  + 

d2.y 

*r+%") 

,/d2x'   ,    , 

d2y' 
dt2 

*r'+^**) 

,.(  d2x"  ,    „ 
-+-  ni     — r^—  à  x  -+- 
\  dt2 

d2y' 
dl2 

'       „      d2z"      „\ 

Et  l'on  aura  cette  équation  générale  pour  le  mouvement  du  système 

o  =  m  (^  Sx  +  $£   Sy  -h  %^  Sz  +  VSp  +  Qàq  +  Rôr    +. . .  ) 
\  dt2  dt2     -  dt1  r  J 

+  m'(^-  àx'  +  ^Ç  sr'  ■+■  ~  é*'  +  P'  àp'  +  Q'  8-q'  +  R'  aV  -+-  ■ 

\  dt2  dt2     J  dt2 


„j  d2x"  '    „      d2y"  .    „      d2z"  .  _,.  s   ,,      „„  s   „      D//i   „ 

i"[—, —  Sx" -a j—  or  a r^-âz"+  P"â»'  +  Q  do"+R  ôr'  +  . 

\  dt2  dt2     ~  dt2 
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6.  Pour  en  faire  usage,  on  remarquera  d'abord  que,  si  l'on  dénote  par 
x,, y,,  z,  les  coordonnées  rectangles  qui  déterminent  la  position  du  cen- 
tre des  forces  P,  par  x2, y.2,  z2  celles  du  centre  des  forces  Q,  par  x3,  y3, 
:-3  celles  du  centre  des  forces  R,  et  ainsi  des  autres,  ces  coordonnées 
étant  l'apportées  aux  mêmes  axes  que  les  coordonnées  des  corps,  on  aura 


p  = 

=  S/(x- 

-  x, 

)!  +  (r- 

-j,)2  +  (^ 

-z,y, 

?  = 

=  ,/(*- 

-  x^ 

f  +  (r  - 

-r») 

2  +  [z  ■ 

-z2f, 

r  - 

=  J(X- 

-  Xz 

Y-h(j- 

-r») 

>  +  {z- 

—  z3y, 

de  sorte  qu'en  différentiant  on  aura  les  valeurs  de  dp,  iïq,...  exprimées 
en  8x,  éy,  §z.  Et  l'on  trouvera  de  même  celles  de  dp',  dq',...  en  Sx', 
dy',  §z',  et  ainsi  de  suite. 

De  plus,  en  ayant  égard  à  la  disposition  mutuelle  des  corps,  on  aura 
une  ou  plusieurs  équations  de  condition  entre  les  variables  a?,  y,  s,  x  , 
y',  s',...,  par  le  moyen  desquelles  on  pourra  exprimer  toutes  ces  varia- 
bles par  quelques-unes  d'entre  elles,  ou  bien  par  d'autres  variables  en 
inoindre  nombre  et  telles,  qu'elles  soient  entièrement  indépendantes  et 
répondent  aux  différents  mouvements  que  le  système  peut  recevoir. 

Nommant  donc  ces  variables  indépendantes  o,  <\>,  w on  aura,  par  la 

substitution  et  la  différentiation,  les  différences  dx,  <$y,  âz,  <5x,  ày',... 
exprimées  par  celles-ci  è<p,  $d>,  Jw, . . . ,  et  l'équation  générale  du  nu- 
méro précédent  prendra  cette  forme 

O09  -f-  Wô<\>  -+-  ÛSu+...  =  o. 

Or  les  variables  m,  <\i,  w,...  étant,  (hypotlièse)  indépendantes  les  unes 
des  autres,  leurs  différences  à<p,  dé,  $&>,...  seront  absolument  indéter- 
minées; donc  pour  satisfaire,  en  général,  à  l'équation  précédente  il  fau- 
dra faire  séparément 

$  =  o,     W  =  o,     Q  =  o, .  '.  ". . 
Ces  équations  particulières  étant  en  même  nombre  que  les  variables  in- 
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déterminées  <p,  if,  «,...  serviront  à  déterminer  ces  mêmes  variables,  et 
par  conséquent  le  mouvement  de  tout  le  système. 

7.  Telle  est  la  méthode  générale;  mais  elle  est  susceptible  de  diffé- 
rentes  simplifications  que  nous  exposerons  ailleurs.  Nous  nous  conten- 
terons ici  de  montrer  comment  on  peut  abréger  le  calcul  nécessaire  pour 
réduire  les  quantités 

d2x  Sx  +  d'y  Sy  ■+■  d2z  Sz 

en  fonctions  de  <p,  d/,  u 

Pour  cet  effet  je  remarque  que,  puisque  les  deux  caractéristiques  d  et  5 
représentent  des  différences  ou  variations  indépendantes  entre  elles, 
toute  quantité  affectée  de  ces  deux  caractéristiques  à  la  fois  doit  avoir  la 
même  valeur,  dans  quelque  ordre  qu'elles  soient  placées,  ce  qui  est  facile 
à  démontrer  et  forme  le  principe  fondamental  du  Calcul  des  variations . 
Ainsi  d  Sx  sera  la  même  chose  que  iïdx,  d2  §x  la  même  chose  que  $d2x, 
et  ainsi  du  reste. 

Il  s'ensuit  de  là  que  la  quantité 

d2x  Sx  -+-  d'y  S  y  ■+■  d'z  Sz 
sera  la  même  chose  que  celle-ci 

d{ dx  Sx  -+-  dy  Sy  -4-  dzSz)  —  -S( dx-  -h  dy2  -+-  dz2 }  ; 

de  sorte  qu'il  ne  s'agira  que  de  trouver  la  valeur  des  deux  quantités 

dx  Sx  ■+■  dy  Sy  -+-  dz  Sz,     dx2  -+-  dy2  +  dz'1 

en  os,  'b,  m,...-,  et  leurs  différences,  et  de  différentiel'  ensuite  la  première 
par  g?  et  la  seconde  par  5,  c'est-à-dire  en  affectant  les  différences  des  ca- 
ractéristiques d  ou  §. 

8.  Or  x  étant  une  fonction  de  y,  à,  <,),...,  on  aura 

,         dx   ,        dx    , ,        dx   , 

dx  =  -y-  dw  H j-r  dû/  H ;-  do> -h  .  .  . , 

a  y     '         d<b     T        du 
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et  de  même 


.  dx  dx  . .        dx  . 


Donc 


,    ,       I  dx\2  .  dx  dx    ,     ,,        (dx\2  ,, 

et  ainsi  des  autres  quantités  semblables  rfj2,  rfyiïj,  efe2,  rfz  5z. 

Ainsi  la  quantité 

efo?2  -+-  dy2  -+-  dz2 
sera  de  la  forme 

L  e?©2  -+-  a  M  d©  ety  +  N  <fy2  + . . . , 

L,  M,  N, . . .  étant  des  fonctions  connues  des  variables  finies  <p,  if, . . .  ;  et 

de  même  la  quantité 

dx  ax  -\-  dy  §y  -+-  dz  â.z 

sera  de  la  forme 

Lrf(BÔ<p  +  M(rfoô+  -t-dtyâip)  -+-Nctyôi|;  + 

Donc,  en  différentiant  la  première  de  ces  quantités  par  5,  on  aura 

-è(dx2-h  dr2+-  dz2) 

.2  ^ 

=  -  SLdy2 -t-  L d©  <5d©  -+■  ôM  dodi]/  +  Mrf+  ôd©  -+-  M  d©  ôd<L  -+- . . . , 

et  en  différentiant  la  seconde  par  d,  on  aura  pareillement 

d(dxèx  -+-  dyày  -h  dzèz) 

=  d{Ld<?)dy+Ldc?d8y-hd{Md<?)à<\i-hMdydô<\>-hd(Md<\i)ècf>+Mdtydô<?-h.... 

Retranchant  donc  la  quantité  précédente  de  cette  dernière,  en  se  souve- 
nant que  §d<p  est  la  même  chose  que  d ck>,...,  on  aura  la  valeur  de 

d2x  ôx  -+-  d2y  dy  +  d2z  oz, 
laquelle  sera  exprimée  ainsi 

d  Ld©)ô© -5-  -+-  d{Mdv)ô<\>  +  d{Md<\>)èy  —  dMdydty  -+- 
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Cette  quantité  résulte  évidemment  de  celle  qui  exprime  la  videur  de 

~à(dx--\-  dj*  +  dz2), 

si  l'on  y  change  les  signes  de  tous  les  termes  qui  contiennent  des  diffé- 
rences affectées  de  la  simple  caractéristique  §,  et  que,  dans  les  autres 
termes  où  se  trouvent  les  différences  affectées  de  la  double  caractéris- 
tique 8d,  on  efface  la  d  après  la  5,  et  qu'on  l'applique  aux  quantités  par 
lesquelles  ces  différences  sont  multipliées. 

Ainsi  l'on  changera  le  terme  -  SLefo2  en BLd<p2,  le  terme  Lda  5 do 

en  d(Ldq)  5ç>,  et  ainsi  des  autres. 

Cette  règle  est,  comme  on  voit,  très-simple,  et  facilite  extrêmement  le 
mécanisme  du  calcul  que  notre  méthode  demande.  On  pourrait  la  dé- 
montrer à  priori;  mais  nous  avons  préféré  la  démonstration  précédente, 
comme  étant  plus  sensible  et  plus  convaincante. 

9.   A  l'égard  des  termes 

Pèp-h  Qè(]  +R<5/'  +  .  .  . 

et  de  leurs  semblables,  on  remarquera  que  dans  le  cas  de  la  nature  les 
forces  P,  Q,  R,...  sont  ordinairement  des  fonctions  des  distances  p,  q, 
/•,...,  en  sorte  que  les  termes  dont  il  s'agit  sont  tous  intégrables;  ce  qui 
fournit  aussi  un  moyen  de  simplifier  beaucoup  le  calcul  de  ces  termes; 
car  il  n'y  aura  qu'à  intégrer  d'abord  a  l'ordinaire  la  quantité 

Pdp  +  Qdq  +  l\dr-h... 

et  la  redifférentier  ensuite  relativement  à  la  caractéristique  o. 
Dans  le  Système  du  monde  on  a 

p,  v         q2  ,„ 

/,  g,  h,...  étant  des  constantes;  donc  on  aura  dans  ce  cas 

If      °       /' 
Pèp  -hQôq-hRàr-h.  .  .  —  —  oK-+^  +  -+. 


f(Pdp 
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10.  De  ce  que  nous  venons  de  démontrer  résulte  une  méthode  fort 
simple  pour  transformer  l'équation  générale  du  n°  5  par  la  substitution 
d'autres  variables  quelconques  à  la  place  de  x, y,  s;  x', y',  z'; 

Soit,  pour  abréger, 

dx2  -t-  dr3  -t-  dz2  ,  dx'2  -+-  dr'2  -+-  dz'2  ..  dx"2  ■+■  dr"2  -+-  dz"2 

2  dt2  i  dt2  a  dt2 

Qdq  -+-  Wdr  +...) 
4-  m'  f(P'dp'  +  Q'dq'  -h  R'dr'  -+- . . .) 

-+-  m"  /  (  Vdp"+  Q"dq"  ■+■  K"dr"-h . .  .  i 

Et  supposons  x,  y,  s  ;  x',y', . . . ,  exprimées  par  d'autres  variables  quel- 
conques f,  <h,  m, On  substituera  les  valeurs  données  de  x,  y,  z;  x', 

y', ...  en  y,  <h,  «, . . .  dans  les  deux  quantités  T  et  V;  on  différentiera  en- 
suite suivant  iï,  en  regardant  o,  é,  m,  . . .  et  dy,  (ty,  du, . . .  comme  des 
variables  particulières;  et  l'équation  générale  deviendra 

/  ,37       37      SY\  ,        (  ,31       37      3\\  ..       (  ,  37       37      3\\  . 

en  entendant  par  j-  le  coefficient  de  8f  dans  la  différentielle  de  T,  par 

-=-=-  le  coefficient  de  Sda  dans  la  même  différentielle;  et  ainsi  du  reste. 

oacp  ' 

11.  Si  les  variables  <p,  d/,  »,...  sont  indépendantes  entre  elles  (et  l'on 
peut  toujours  les  prendre  telles,  qu'elles  le  soient),  on  aura  sur-le- 
champ  (6),  pour  le  mouvement  du  système,  ces  équations  particulières 


d—- 

èdo 

ÔT       ÔV 

ôcp         ocp 

ÔT        ÔV 

ôd;  +  3+  _  °' 

ÔT 

ôdoi 

ÔT       ÔV  _ 

ôco         ôco 
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Mais,  si  ces  variables  ne  sont  pas  indépendantes,  alors  il  faudra  ré- 
duire les  différences  B<p,  <ty,  &w,...  au  plus  petit  nombre  possible,  et, 
égalant  ensuite  à  zéro  le  coefficient  de  chacune  de  celles  qui  resteront, 
on  aura  les  équations  du  Problème. 

12.  Si  l'on  multiplie  les  équations  précédentes  respectivement  par  dy, 
oty,  e?w,...,  qu'ensuite  on  les  ajoute  ensemble,  on  aura  une  équation  in- 
tégrable.  En  effet,  puisque 

,     .  ÔT         . .    ,  ÔT         .     .  ÔT  .  /  ÔT    ,         ÔT    , .        ôT    , 

'      èdy         T     ddty  àdos  \ôc?cp    Y      àd<\i    T      ôr/co 

ôT    „  ,        ôT    ,, 


- 

ÔT 
ôf/cp 

d- 

l'équation  dont  il  s'agit  sera 

d{jd\d<? 

ÔT 

•  da>  ■ 

-t-, 

ÔT 
àd<? 

d2<p — 

ÔT 

d*<\>  — 

ÔT 

Ô  (/&> 

d 

ÔT 
ôcp 

«?cp  — 

ÔT 
0+ 

dty  - 

ÔT 

Ôw 

di 

ÔV 
ô<p 

dm    +- 

ÔV 

dty  -+- 

ÔV 
ôw 

da 

Or,  V  étant  une  fonction  finie  de  <j>,  d/,  w,...,  on  aura 

...      dV  .       dV  ..       dV  . 

d  V  =  -j—  da  -+-  -77-  d<li  +  -7-  8M  +  ...; 
df  ■  dy     T       dus 

mais 

</y_ô_y     rfy^ôv 

g?co        ôcp        d<\i        èty 
ce  qui  est  évident  par  la  nature  du  Calcul  différentiel.  Donc  on  aura  aussi 


ÔV    ,         ÔV   ,.        ÔV 
ôcp  oip 


»         7  0V         7  1  0V         7  „, 

—    d(D  -+-    —    rfOl   -h    -r—    tf M   H-  .    .    .  =   <7  V. 

(D  à<il  OCO 


On  démontrera  de  même  que,  puisque  T  est  une  fonction  des  quantités 
finies  m,  <]/,  «,...  et  de  leurs  différences  premières  dcp,  dty,  c/w,...,  en  re- 
v.  4 
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gardant  ç,  <ï>,  «,„.,  df,  dty,  du,,...  comme  autant  de  variables  indépen- 
dantes les  unes  des  autres,  on  aura 

ÔT    ,         ÔT   ,,        ÔT    ,  ÔT     .,  ÔT     ...         ÔT     .  ,  ,,., 

ôcp     T        <54>     Y        ô&>  êd(f        '        ôety  ™w 

Ainsi  l'équation  précédente  prendra  cette  forme 

dont  l'intégrale  est 

vr  d®  ■+■  v-j-p  c/dr  +  — j-  ddà  -+- .  . .  —  T  -+-  V  =  const: 
ôe?cp  ô«ty  ^rfw 

Je  remarque  maintenant  que  par  la  nature  de  la  quantité  T  on  a  né- 
cessairement 

ÔT     .  ÔT     ,.         ÔT    , 

Car  T  étant  une  fonction  homogène  de  deux  dimensions  des  différences 
dx,  dy,  dz,  dx' ,  dy' ,  dz',...  (10),  elle  sera  aussi  une  pareille  fonction 
des  différences  df,  dty,  du,...;  donc,  regardant  ces  différences  comme 
des  variables  particulières,  on  aura  par  la  propriété  connue  de  ces  sortes 

de  fonctions 

dJ    ,         dJ    ,,        dT    . 
-5-}—  d®  -+-  -7-77-  ad/  -+-  -7-7—  «6j  -H . . .  =  2 1 , 

ddcp     T       day     '       d  dm 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

ôT    ,  ôT    ,.         ôT    . 

-5-7-  «9  -t-  YTT  "Y  "t"  TT-  «W  +  .  .  .  =  2  1 . 

L'intégrale  trouvée  deviendra  donc 

T+V=  const., 

équation  qui  n'est  autre  chose  que  celle  qui  renferme  le  principe  connu 
de  la  conservation  des  forces  vices;  car  il  est  visible  que  2T  exprime  la 
somme  des  forces  vives  actuelles  de  tous  les  corps  du  système,  et  que 

const.  —  2V 


DE  LA   L1BRATI0N   DE  LA    LUNE,   ETC.  27 

est  égal  à  la  valeur  de  ces  forces  en  supposant  les  corps  libres  et  isolés 
(numéro  cité). 

Notre  méthode  donne  ainsi  une  démonstration  directe  et  générale  de 
ce  fameux  principe,  mais  on  aurait  tort  de  la  confondre  pour  cela  avec 
ce  même  principe;  car  ce  principe  ne  donne  de  lui-même  qu'une  seule 
équation,  et  ne  suffît  seul  que  pour  résoudre  les  Problèmes  qui  ne  de- 
mandent qu'une  seule  équation;  au  lieu  que  notre  méthode  donne  tou- 
jours toutes  les  équations  nécessaires  pour  la  solution  du  Problème. 

On  aurait  pu  au  reste  déduire  immédiatement  le  principe  de  la  con- 
servation des  forces  vives  de  l'équation  générale  du  n°  5,  en  y  changeant 
la  caractéristique  §  en  d  (ce  qui  est  évidemment  permis,  puisque  les  dif- 
férences marquées  par  §  sont  indéterminées  et  arbitraires)  et  intégrant 
ensuite;  mais  nous  avons  cru  qu'il  n'était  pas  inutile  de  faire  voir  com- 
ment les  différentes  équations  différentielles  du  mouvement  du  système 
fournissent  toujours  une  équation  intégrâble,  qui  n'est  autre  chose  que 
celle  de  la  conservation  des  forces  vives. 

13.  Si  le  système  donné  était  composé  d'une  infinité  de  particules 
animées  par  des  forces  quelconques  proportionnelles  à  des  fonctions  des 
dislances;  nommant,  en  général,  dm  la  masse  de  chaque  particule,  P, 
Q,  R,...  les  forces  qui  la  sollicitent  vers  des  centres  donnés  et  qu'on  sup- 
pose proportionnelles  à  des  fonctions  des  distances  p,  q,  r,...  à  ces  cen- 
tres, x,  y,  z  les  coordonnées  rectangles  qui  déterminent  la  position  de 
cette  particule  dans  l'espace;  et  dénotant  par  le  signe  S  des  intégrations 
relatives  à  la  somme  de  toutes  les  particules  du  système;  il  est  clair  que 
les  quantités  T  et  V  du  n°  10  deviendront 

,., S  (  dx1  -f-  dy-  ■+-  dz' )  dm 

~tdt' ' 

dr  -+-....  |. 


V=  Sdm  i(  Pdp  -+-  Qdq  -+-  R 


Et  l'on  pourra  après  les  substitutions  faire  sortir  hors  du  signe  S  les 
variables  ©,  <j/,  &>,...  qui  sont  censées  ne  dépendre  que  de  la  position  du 
système  en  général 

4- 
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Dans  le  Système  du  monde  on  aura 


donc 


P=/,      Q=4,      R  =  A,.... 

pi  q2  r2 

p  1  '* 


SECTION  DEUXIEME. 

APPLICATION  DE  LA  .MÉTHODE  PRÉCÉDENTE  A  LA  RECHERCHE  DES  ÉQUATIONS 
POUR  LE  MOUVEMENT  D'UN  CORPS  SOLIDE  DE  FIGURE  QUELCONQUE,  ATTIRÉ 
PAR    DES    FORCES    QUELCONQUES. 

14.  Il  faut  commencer  par  chercher  les  conditions  qui  résultent  de  la 
solidité  du  corps;  or  ces  conditions  consistent  évidemment  en  ce  que  les 
distances  mutuelles  de  tous  les  points  du  corps  demeurent  invariables. 
Nommant  donc,  en  général,  oc, y,  z  les  coordonnées  rectangles  d'un  point 
quelconque  du  corps,  et  cct,y,,  z,  les  coordonnées  rectangles  d'un  autre 
point  du  même  corps,  il  faudra  que  la  quantité 


\J{x  —  x,)2-+-  (y  —  Ji)2+  (z  —  -Zi)2 

soit  toujours  la  même,  et  soit  par  conséquent  indépendante  du  mouve- 
ment du  corps. 

Cela  posé,  soient  x',y',  z'  les  coordonnées  d'un  autre  point  du  corps 
pris  à  volonté  et  que  nous  appellerons  dans  la  suite  le  centre  du  corps,  et 

soit,  en  général, 

x  =  x1 '-t-\£,    y  ~y'  -+-  v),     z  —  z'+Ç; 

il  est  visible  que  |,  /},  Ç  seront  les  coordonnées  du  même  élément  du 
corps  auxquelles  appartiennent  les  x,  y,  z,  mais  rapportées  à  des  axes 
passant  par  le  centre  du  corps  et  parallèles  aux  axes  des  x' ,  y',  :■'.  Si 
donc  S,,  ï](,  Ç,  sont  les  valeurs  de  |,  vj,  Ç  pour  l'élément  qui  appartient 
aux  coordonnées  xt,  y,,  zt,  on  aura  aussi 

xt  =  x' -h  £,,     y,  =  y' -h  ■/)„     z,  =  z'  +  Ç,,- 
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et  la  distance 


\J[x  —  x,)"--h  (f — jr,  f  -+-  (z  —  z,)2 

sera  exprimée  par 

sJ{l-l<Y  +  (-1)  —n>?  +  \Z-^Y  ■ 

De  sorte  que  les  conditions  provenantes  de  la  solidité  ne  pourront  regar- 
der que  les  coordonnées  2,  vj,  Ç,  et  nullement  les  coordonnées  x' ,  y' ,  z', 
lesquelles  demeureront  par  conséquent  indéterminées.  C'est  ce  qui  est 
d'ailleurs  évident  de  soi-même,  puisque  ces  dernières  coordonnées  se 
rapportent  à  un  point  déterminé  de  la  masse  du  corps,  dont  la  position 
dans  l'espace  peut  être  quelconque. 

15.  Toute  la  difficulté  se  réduit  donc  à  déterminer  la  forme  des  quan- 
tités %,  y;,  Ç,  en  sorte  qu'elles  satisfassent  aux  conditions  de  la  solidité. 
Or  je  remarque,  en  général,  que  si  l'on  imagine  dans  l'intérieur  du  corps 
trois  axes  fixes  et  perpendiculaires  entre  eux  qui  se  coupent  dans  le  cen- 
tre du  corps,  et  qu'on  rapporte  à  ces  axes  la  position  de  chaque  point  du 
corps  par  de  nouvelles  coordonnées  rectangles  a,  b,  c,  ces  coordonnées 
serviront  à  déterminer  la  position  et  la  distance  mutuelle  de  tous  les 
points  du  corps;  de  sorte  que  le  corps  sera  solide  lorsque  ces  coordon- 
nées seront  constantes  pour  chaque  point  du  corps,  et  par  conséquent 
indépendantes  du  temps;  mais  si  elles  peuvent  varier  d'un  instant  à 
l'autre,  le  corps  changera  alors  de  figure,  comme  les  corps  flexibles  ou 
fluides.  Il  n'y  aura  donc  qu'à  chercher  les  valeurs  des  premières  coor- 
données S,  vj,  Z  exprimées  par  les  dernières  a,  b,  c,  et  les  conditions  de 
la  solidité  seront  remplies  en  regardant  ces  dernières  comme  constantes. 

Or,  comme  ces  différentes  coordonnées  se  rapportent  aux  mêmes  points 
du  corps,  et  ont  d'ailleurs  leur  origine  dans  le  même  point  qu'on  prend 
pour  le  centre  du  corps,  mais  ne  diffèrent  que  par  la  position  de  leurs 
axes,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  les  valeurs  dont  il  s'agit,  soit  à  l'aide 
de  la  Trigonométrie,  ou  par  des  constructions  géométriques,  ou,  ce  qui 
est  encore  plus  simple,  par  la  Théorie  connue  de  la  transformation  des 
coordonnées;  nous  les  donnerons  plus  bas,  et  nous  commencerons  ici 
par  faire  des  remarques  générales  sur  les  expressions  de  ces  valeurs. 
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16.  Sans  chercher  ces  expressions  on  peut  d'abord  conclure,  soit  de 
la  Théorie  de  la  transformation  des  coordonnées,  soit  de  cette  considéra- 
lion  qu'en  supposant  %,  ou  rj,  ou  Ç  constantes  (ce  qui  donne  des  plans 
perpendiculaires  aux  axes  de  ces  mêmes  coordonnées)  on  doit  avoir  tou- 
jours des  équations  linéaires  entre  a,  b,  c;  on  peut,  dis-je,  conclure  de 
là  que  les  valeurs  de  '%,  yj,  Ç  en  a,  b,  c  ne  peuvent  être  que  de  la  forme 

suivante 

\  =  ail  -+-  b'i"  ■+■  cl'", 

■/)  =  #■/)'  -t-  bri"  -+-  cy'", 
Ç  =  aÇ'  -t-  6Ç"-t-  c'C, 

les  quantités  §',  |",  §'",  vj',  vj",...  étant  les  mêmes  pour  tous  les  points  du 
corps  et  dépendant  uniquement  de  la  position  de  ses  axes  par  rapport  aux 
axes  fixes  des  coordonnées  x,  y,  z. 

Or  les  conditions  de  la  solidité  du  corps  consistent  en  ce  que  la  dis- 
tance entre  deux  points  quelconques  doit  être  constante,  et  par  consé- 
quent indépendante  des  quantités  £',  yj',  'Ç,  '£",  ri", ...  ;  donc,  si  l'on  sup- 
pose que  les  coordonnées  a,  b,  c  et  S,,  r,,  'Ç  répondent  à  un  point  du  corps, 
et  que  pour  un  autre  point  elles  deviennent  at,  b,,  c,,  §,,  vj , ,  'Ç,,  il  est 
clair  que  la  distance  entre  ces  deux  points  sera  exprimée  également  par 


^/(  a  —  a,  )2  -I-  (  6  —  6,  Y  -t-  (  c  —  c,  )s 

et  par 

M-l)>  +  {r>-inl)1+(S-~&)'  ; 

en  sorte  qu'il  faudra  qu'on  ait  cette  équation  identique 

(i  —  i,)2-h{y  —  *ii)2-MÇ—  Çi)'  =  (a— «i)' +  {b  —  b,  )2 -h  (c  —  c,  )K 

Mais  il  est  visible  que  pour  avoir  2,,  ij,,  Ç, ,  il  n'y  a  qu'à  changer  a, 
b,  c  en  a{,  b{,  c,  dans  les  expressions  précédentes  de  £,  vj,  Ç,  et  qu'ainsi 
pour  avoir  S. —  \K ,  yj  —  vj,,  Ç — Ç,  il  n'y  aura  qu'à  mettre  dans  les  mêmes 
expressions  a  —  a,,  b  —  b,,  c  —  c,  au  lieu  de  a,  b,  c. 

Substituant  donc  ces  valeurs  dans  l'équation  précédente  et  comparant 
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les  termes  semblables,  on  aura  ces  six  équations  de  condition 

l"  +  n"  +  ?"  =  i ,    l' l"  +  -n'r,"  +  V  l"  =  o, 
H"2  h-  -n"2  +  r  =  '.     'H  T  +  w  V"  +  Ç'  Ç  =  o , 

.  f;2-Hyi'"2H-r-'=i,  rr+-i"-fl'"+rî"-o, 

entre  les  neuf  variables  £',  vj',  Ç',  £",...;  en  sorte  que  ces  variables  se  ré- 
duiront à  trois  indéterminées. 

17.  Si  l'on  voulait  avoir  les  valeurs  de  a,  b,  c  en  §,  •<?,  Ç,  il  suffirait 
d'ajouter  ensemble  les  trois  équations  ci-dessus 

£  =  «£'-1-. . .,    •/]  =  a  ■/)'-(-■  . .,     Ç  =  «£'  +  ..., 

après  avoir  multiplié  respectivement  ces  équations  par  £',  vj',  Ç',  par  £", 
vj",  Ç"  et  par  £'",  yj'",  Ç";  car  en  vertu  de  ces  six  équations  de  condition 
trouvées  on  aura  sur-le-champ 

a='il'  -t-7)y]'  -+'CC, 

c  =  ï£"-v-  ■/in"'-\-  'ÇÇ . 

Or,  comme  ces  expressions  de  «,  b,  c  doivent  satisfaire  également  à  l'é- 
quation identique 

i  a  —  «,  f  -+-  (  b  —  6,  )2  -1-  (  c  —  c,  )2  =  ( £  —  £,  p  +  (n  —  yj,  )2  -4-  ;  ?  —  Ç, )2, 

en  les  substituant  dans  cette  équation  et  comparant  les  termes  homolo- 
gues, on  aura  ces  six  autres  équations  de  condition  ■ 

lr>  +  i"-  + 1'"2  =  i ,   gy  -f-  ?"■/)"  +  f  ■/)'" = o, 

y?'2  -f-  n"2  -+-  •/)'"-'  =  i ,     H'  Ç'  +  ?"  Ç"  +  £'"  Ç'"  =  o, 
'  'C2  -+-  'C,"2  -+-  ?'"2  =  i ,     ■/)'  ?'  +  vj"  £"+  ■/)'"  r=  o  ; 

lesquelles  doivent  être  une  suite  nécessaire  de  celles  qu'on  a  trouvées  ci- 
dessus,  puisqu'elles  résultent  de  la  même  équation  identique. 

18.  Substituons  maintenant  dans  les  expressions  de  ï  et  V  du  n°  13, 
pour  x,  y,  z,  leurs  valeurs  x'-\-  g,  y'-\-  yj,  z'-\-  'Ç  (  14). 
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On  aura  d'abord 

c/x--h  dy2-h  dz2  =  dx'2-\-  dr'--h  dz'2-y-  i(dx'd%-+-  dy'dn  +  dz'd'Q  -4-  d'£2-+-  dn2+  d'Ç; 

multipliant  par  dm  et  intégrant  par  rapport  à  la  caractéristique  S,  la- 
quelle ne  regarde  que  la  variabilité  des  coordonnées  a,  b,  c  contenues 
dans  les  valeurs  de  '%,  vj,  Ç,  puisque  ces  coordonnées  sont  les  seules  quan- 
tités qui  varient,  d'un  point  du  corps  à  l'autre,  on  aura 

_,      d.r:'2-t-dyJ2-hdz'2  ^  ,         d.r'Qdcd/>i-\-dv'Sdr,d/>i-t-dz'Sd'Cd/?i       S(<-/î;2-t-rf»r-H<"/Ç2W/>/ 

T=  —. SrfflH = =-. 1 s r% ■ , 

■irft  dr  %dv 

et  il  ne  restera  plus  qu'à  substituer  les  valeurs  de  d\,  d-t],  d'Ç. 

Or,  '%  étant  égal  à  a'£,'+  &2"-f-  c£"\  on  aura,  en  regardante,  b,c  comme 
constantes  dans  la  différentiation  de  '£,,  et  ensuite  comme  seules  variables 
dans  l'intégration  marquée  par  S,  on  aura,  dis-je, 

Sd'Edm  =  d'i'Sadm  ■+-  d'Ç'Sbdm  ■+■  d£'"Scdm, 

et  l'on  aura  de  même  les  valeurs  de  Sd^dm,  S  d'Ç  dm  en  changeant  dans 
la  précédente  la  lettre  '%  en  v?  ou  Ç. 

19.  Mais  je  remarque  que,  si  l'on  suppose  (ce  qui  est  permis  et  même 
très-naturel)  que  le  point  que  nous  avons  pris  pour  le  centre  du  corps  (14) 
en  soit  le  véritable  centre  de  gravité,  les  valeurs  des  intégrales 

S  a  dm,     Sbdm,     Se  dm, 

qui  expriment  les  sommes  des  moments  de  chaque  particule  dm  du  corps 
par  rapport  à  trois  axes  passant  par  son  centre,  seront  nulles  par  les  pro- 
priétés connues  du  centre  de  gravité.  De  sorte  qu'on  aura  dans  cette  hy- 
pothèse 

$d£  dm  =  o,     Sdri  dm  =  o,     Sd'Ç  dm  =  o, 

ce  qui  simplifie  beaucoup  la  valeur  de  T,  et  la  réduit  à 

„,       dx'2  -+-  dr'2  ■+-  dz'2  ,,  ,  S(f/£2  -+-  dn2  -t-  d'Ç  )  dm 

■xdt2  idt2 

Cette  expression  de  T  est,  comme  on  voit,  composée  de  deux  parties, 
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dont  la  première  dépend  uniquement  des  variables  x',  y',  z'  qui  se  rap- 
portent au  centre  de  gravité  du  corps,  et  dont  la  seconde  dépend  seule- 
ment des  variables  g,  yj,  Ç  qui  donnent  la  position  de  toutes  les  particules 
du  corps  autour  de  ce  centre;  ainsi  ces  deux  parties  sont  indépendantes 
entre  elles  et  peuvent  être  traitées  séparément.  La  première  n'est  autre 
chose  que  la  valeur  de  T  qui  aurait  lieu  dans  le  cas  où  l'on  supposerait 
tout  le  corps,  dont  la  masse  est  Sdrn,  concentré  dans  son  centre  de  gra- 
vité, et  où  l'on  chercherait  le  mouvement  de  ce  centre;  la  seconde  partie 
exprime  au  contraire  la  valeur  de  T  qui  aurait  lieu  dans  le  cas  où  l'on 
supposerait  le  centre  du  corps  fixe  (soit  que  ce  centre  soit  celui  de  gra- 
vité ou  non),  ce  qui  donnerait 

dx'=  o,     dy'=  o,     dz'=  o, 

et  où  l'on  chercherait  seulement  le  mouvement  de  tous  les  autres  points 
du  corps  autour  de  ce  centre. 

20.  Je  désigne  la  valeur  de  S  dm  ou  la  masse  du  corps  par  m.  Ainsi 
la  première  partie  de  la  quantité  T  sera  représentée  par 

dx'2  -+-  dr'2  ■+-  dz'2 

=S m- 

idt- 

Comme  cette  expression  ne  contient  que  les  variables  x',y',  z'  qui  sont 
(hypothèse)  indépendantes  tant  entre  elles  que  des  autres  variables  du 
Problème,  elle  n'a  pas  besoin  d'autre  préparation;  ainsi,  en  l'employant 
à  la  place  de  T  dans  les  équations  du  n°  1 1  et  prenant  oc', y',  z'  pour  cp,  ^, 
w,  on  aura  les  trois  équations  nécessaires  pour  le  mouvement  du  centre 
du  corps. 

Mais,  si  au  lieu  des  coordonnées  x',  y'  de  l'orbite  projetée  on  veut 
employer  à  l'ordinaire  le  rayon  vecteur  p  et  l'angle  a  parcouru  par  ce 

rayon,  on  fera 

,r'  =  pcoso-,    y'  =  psino-, 

et  l'on  aura,  en  substituant, 

dx'2  -+-  dy'2  =  p2da2  -t-  dp2. 
V.  5 
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Cette  dernière  manière  de  représenter  l'orbite  du  corps  est  surtout  utile 
lorsqu'elle  est  peu  différente  d'un  cercle  et  en  même  temps  peu  inclinée 
au  plan  des  coordonnées  x',  y',  comme  cela  a  lieu  à  l'égard  de  toutes  les 
Planètes  par  rapport  à  l'écliptique;  car  alors  p  est  une  quantité  à  peu 
près  constante,  crest  à  peu  près  proportionnel  au  temps,  et  z'  est  toujours 
une  quantité  très-petite,  ce  qui  fournit  des  moyens  d'approximation 
[tour  la  détermination  du  mouvement  du  corps. 

Si  l'on  veut  éviter  les  angles,  on  considérera  qu'en  représentant, 
pour  plus  de  simplicité,  le  temps  /  par  l'angle  du  mouvement  moyen, 
c'est-à-dire  par  la  valeur  moyenne  de  cr,  la  différence  a  —  t  sera  tou- 
jours un  angle  fort  petit  dans  l'hypothèse  précédente;  d'où  il  s'ensuit 
(pie  p  sin(<7  —  t)  sera  une  quantité  fort  petite  et  p  cos(<7  —  t)  une  quan- 
tité peu  variable. 

Faisons  donc 

p  sin(<r  —  t)  =  Y,     p  cos(ct  —  t)  =  X, 
mi  aura 

p'sin<7  =  Y  cost  -+-  \s\nt  =  y',     p  coso-  =  X  cost  —  Ysin<  =  x'; 
et  de  là  on  tirera 

dx'i  +  dy"-  =  {dK  —  Ydt)--h  (dY  -hXdt  ?. 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  variables  X,  Y  introduites  à  la  place  de  x',  y' 
ne  sont  autre  chose  que  de  nouvelles  coordonnées  rectangles  ayant  la 
même  origine  que  celles-ci,  et  couchées  sur  le  même  plan,  mais  pla- 
cées de  manière  que  l'axe  des  X  soit  mobile  et  passe  toujours  par  le  lieu 
moyen  du  corps,  et  que  l'axe  des  Y  soit  toujours  perpendiculaire  à  celui- 
là.  C'est  ainsi  que  M.  Euler  a  représenté  le  mouvement  de  la  Lune  dans 
sa  nouvelle  Théorie  de  cette  Planète;  et  notre  méthode  donnera  immé- 
diatement les  mêmes  équations  que  M.  Euler  n'a  trouvées  qu'à  l'aide  de 
plusieurs  substitutions  et  réductions. 

En  employant  d'autres  substitutions  on  trouvera  des  formules  diffé- 
rentes, et  l'on  sera  assuré  d'avoir  toujours  par  cette  méthode  les  équa- 
tions les  plus  simples  dont  chaque  manière  de  représenter  le  mouvement 
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du  corps  est  susceptible;  ce  qui  n'est  pas  un  des  moindres  avantages  de 
notre  méthode. 

21.  Venons  maintenant  à  l'autre  partie  de  la  valeur  de  T,  laquelle 
contient  les  quantités  relatives  au  mouvement  de  rotation  du  corps  au- 
tour de  son  centre  de  gravité,  et  qui  est  représentée  par  la  formule 

S(d£2  4-  d-n2  -h  dZ,2)dm 
Vdt2 

On  y  substituera  donc  à  la  place  de  d%,  dr\,  d'Ç  leurs  valeurs  tirées  des 
expressions  du  n°  16.  Mais  je  remarque  qu'on  rendra  les  résultats  beau- 
coup plus  simples,  si  à  la  place  de  la  quantité 

a?£2  -+-  dr?  -h  d'Ç- 
on  prend  celle-ci 

(  %dl  +  Wdvi  -+-  ■Ç'dKf  -t-  [X'd\  -+-  r,"drt  -+-  l"diy  -t-  [£"d\  -Y-  ■«'"&«  -h  'Cdlf, 

qui  lui  est  équivalente  en  vertu  des  équations  de  condition  du  n°  17. 
En  effet,  puisque 

d\  =  ad\'-hbd%'-\-cd%",  dn=ad-n'+bd-n"+cd-n'",  dÇ  =  ad'Q '  + b d'C," '-h cd'C" ', 
si  l'on  fait,  pour  abréger, 

dP  =  %"dl"+  v'"d-n"-h  Ç'"JÇ", 
dQ  =  l'dl"'  +  -n'd-n'"  -+-  Z'dZ,'", 
dli  =  Z"d'£'  -+-  n"dn'  +  'Ç'dZ,', 

et  qu'on  ait  égard  aux  équations  de  condition  du  n°  16  différen liées-,  on 

trouvera 

l'dl  +n'drt  -+■  1,'d'Ç  =cdQ—  bdR, 

'%'d\  -+-  -iî"dn  -+-  'C'd'C  =  adR  —  cdP, 

l"'d£,  -+-  -r{"dr\  -t-  'C'd'C,  =  bdP  —  adQ. 

Ajoutant  ensemble  les  carrés  de  ces  trois  quantités,  on  aura  donc 

d% -+-  dt? +  dÇ-={cdQ  —  b  dR)2  +  {a  dl\  -  c  dP)2  +  {b  dP  —  adQ)2 

=  (a2+b2)dR2+(a2+c2)dQ2+(b2-\-c2)dP2—2bcdQdR—-2.acdPdR—2abdPdQ. 

5. 
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Ainsi  la  quantité 


S(d'£,2  -+-  d-rf  -+-  d'Q )  dm 
deviendra 


2  dp 


AdR2-hBdQ2  +  CdP2      FdQdR  +  GdPdR  +  VLdPdQ 
2  dt2  dp 

en  faisant,  pour  abréger, 

A  =  S(a2+  b-)dm,     B  =  S(a2+ c2)  dm,     C  =  S(62-t-  c2)  dm, 
F  =  Sbcdm,  G  =  Sacdm,  H  =  Sabdm. 

Ces  intégrations  sont  relatives  à  toute  la  masse  du  corps,  en  sorte  que 
A,  B,  C,  F,  G,  H  doivent  être  maintenant  regardées  et  traitées  comme 
des  constantes  données  par  la  figure  du  corps. 

22.  11  est  à  présent  nécessaire  de  réduire  les  neuf  variables  %,  -ri',  'Ç , 
B", ...  à  trois  indéterminées,  ce  qu'on  peut  obtenir  par  le  moyen  des  six 
équations  de  condition  du  n°  16,  ou  plus  simplement  encore  en  cher- 
cbant  directement  les  valeurs  de  ces  mêmes  variables  par  la  méthode 
connue  de  la  transformation  des  coordonnées. 

En  effet,  puisque  '%,  -r\,  Ç  sont  les  coordonnées  rectangles  d'un  point 
quelconque  de  la  masse  du  corps  par  rapport  à  trois  axes  passant  par  son 
centre  et  parallèles  aux  axes  fixes  des  coordonnées  x,  y,  s,  et  que  a,  b,  c 
sont  les  coordonnées  rectangles  du  même  point  par  rapport  à  trois  autres 
axes  passant  par  le  même  centre,  mais  fixes  au  dedans  du  corps  et  par 
conséquent  variables  à  l'égard  des  axes  des  £,  vj,  'Ç,  il  s'ensuit  que  pour 
avoir  les  expressions  de  S,,  vj,  Ç  en  a,  b,  c  il  n'y  aura  qu'à  transformer  de 
la  manière  la  plus  générale  ces  dernières  coordonnées  dans  les  autres. 

Pour  cela  nous  nommerons  m  l'angle  que  le  plan  des  a,  b  fait  avec 
celui  des  '%,  rj,  et  <|>  l'angle  que  l'intersection  de  ces  deux  plans  fait  avec 
l'axe  des  £,;  enfin  nous  désignerons  par  <p  l'angle  que  l'axe  des  a  fait 
avec  la  même  ligne  d'intersection;  ces  trois  quantités  w,  if,  <p  serviront, 
comme  on  voit,  à  déterminer  la  position  des  axes  des  coordonnées  a,  b,  c 


DE  LÀ  LIBRATION  DE  LA   LUNE,   ETC.  37 

relativement  aux  axes  des  coordonnées  £,  yj,  Ç;  par  conséquent  on  peut 
par  leur  moyen  exprimer  ces  dernières  par  les  autres. 

Il  est  clair  que,  si  l'on  imagine  que  le  corps  proposé  soit  la  Terre,  que 
le  plan  des  a,  b,  soit  celui  de  l'équateur,  et  que  l'axe  des  a  passe  par  un 
méridien  donné;  que  de  plus  le  plan  des  £,  y;  soit  celui  de  l'écliptique, 
et  que  l'axe  des  £  soit  dirigé  vers  le  premier  point  d'Aries;  il  est  clair, 
dis-je,  que  oj  sera  l'obliquité  de  l'écliptique,  ^  la  longitude  de  l'équinoxe 
d'automne  ou  du  nœud  ascendant  de  l'équateur  sur  l'écliptique,  et  f  sera 
la  distance  du  méridien  donné  à  cet  équinoxe.  Mais,  si  l'on  transporte 
ces  dénominations  à  la  Lune,  en  prenant  cette  Planète  pour  le  corps  dont 
il  s'agit,  on  aura  m  pour  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  sur  l'éclip- 
tique, ty  pour  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  cet  équateur,  et  <p  pour- 
la  distance  d'un  méridien  lunaire  à  ce  nœud. 

En  général  <p  sera  l'angle  que  le  corps  décrit  en  tournant  autour  de 
l'axe  des  coordonnées  c,  axe  qu'on  pourra  appeler,  à  cause  de  cela,  axe 
de  rotation  du  corps,  900  —  w  sera  l'angle  d'inclinaison  de  cet  axe  sur  le 
plan  fixe  des  coordonnées  S,  et  yj,  et  ty  —  gobera  l'angle  entre  la  projec- 
tion de  ce  même  axe  et  l'axe  des  coordonnées  |. 

23.  Cela  posé,  supposons  d'abord  qu'on  change  les  deux  coordonnées 
a  et  b  en  deux  autres  a',  b'  placées  dans  le  même  plan,  mais  telles,  que 
l'axe  des  a'  tombe  dans  l'intersection  des  deux  plans  et  celui  des  b'  soit 
perpendiculaire  à  cette  intersection;  on  aura 

rt'  =  acos<p  —  6sincp,     6'=  6  cosç  4- «sintp. 

Supposons  ensuite  que  les  deux  coordonnées  b'  et  c  soient  changées  en 
deux  autres  b",  c',  dont  l'une  è"soit  toujours  perpendiculaire  à  l'intersec- 
tion des  plans,  mais  soit  placée  dans  le  plau  des  £  et  yj,  et  dont  l'autre  c' 
soit  perpendiculaire  à  ce  dernier  plan  ;  on  trouvera  de  la  même  manière 

6"=  è'cosw  —  csinw,     c'=  ccosm  -+-  6'sinw. 

Enfin  supposons  encore  qu'on  change  les  coordonnées  a'  et  b"  qui  sont 
déjà  dans  le  plan  des  S,  et  -ri  en  deux  autres  a",  b'"  placées  dans  ce  même 
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plan,  mais  telles,  que  l'axe  des  a"  coïncide  avec  l'axe  des  £;  on  trouvera 
pareillement 

a"  =  a'  cos<\>  —  h"sm<^,     6'"=  b"  costy  -+-  a'sinty. 

Et  il  est  visible  que  les  trois  coordonnées  a",  b'",  c'  seront  la  même  chose 
que  les  S,,  -t],  Ç,  puisqu'elles  sont  rapportées  aux  mêmes  axes;  de  sorte 
qu'en  substituant  successivement  les  valeurs  de  a',  b",  b',  on  aura  les 
expressions  cherchées  de  %,  vj,  Ç,  en  a,  b,  c,  lesquelles  se  trouveront  de 
la  même  forme  que  celles  du  n°  16,  en  supposant 

j-'  =  cos  9  cos  <J>  —  sin  cp  sin  <\i  cos  w, 

£"  =  —  siri9  cos^  —  costp  sirnj;  cosw, 

£'"  =  sin  d1  sin  w  ; 

fi'  =  cosç  sia i|i  -h  sin  9  cosi);  cosw, 

■//'=  —  S1119  sin<]i  -t-  COS9  cos^i  cosm, 

•/]'"=  —  cos^  sinw  ; 

'Ç  =  sin 9  sinw, 

Ç"  =  cos 9  sinw, 

£'"  =  cosw. 

Ces  valeurs  satisfont  aussi  aux  six  équations  de  condition  du  même  nu- 
méro, ainsi  qu'à  celles  du  n°  17,  et  résolvent  ces  équations  dans  toute 
leur  étendue,  puisqu'elles  renferment  trois  variables  indéterminées  <p, 
à,  u>. 

Si  maintenant  on  fait  ces  substitutions  dans  les  valeurs  de  dP,  dQ,  dR 
du  n°  21,  on  trouvera,  après  quelques  réductions,  ces  expressions  fort 

simples 

dV  =  sin©  sinw  d<i^  -t-  COS9C/&), 

dQ  =  cos  9  sin  w  d<\)  —  sin  9  du, 

dR  =  c?<p  -4-  coswcty- 

■  24.  Puisque  les  variables  <p,  <!/,  w  sont  indéterminées  et  indépendantes 
entre  elles,  il  ne  s'agira  donc  plus  que  d'avoir  les  quantités  T  et  V  en 
fonctions  de  ces  variables;  ensuite,  différentiant  par  rapport  à  la  carac- 
téristique 5,  on  aura  trois  équations  de  la  forme  de  celles  du  n°  11,  les- 
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quelles  serviront  à  déterminer  ces  variables  par  le  temps  t,  et  par  consé- 
quent à  connaître  les  lois  de  la  rotation  du  corps. 

Si  l'on  développe  ces  équations,  on  les  trouvera  analogues  à  celles  que 
j'ai  données  autrefois  dans  ma  pièce  sur  la  Libration;  mais  elles  se  pré- 
senteront ici  sous  une  forme  encore  plus  simple,  ce  qui  est  dû  à  la  ma- 
nière dont  nous  avons  exprimé  la  quantité 

d't?-\-  c/t)2-i-  d'Ç- 

par  le  moyen  des  trois  quantités  dP,  dQ,  r/R.  Mais  quoique  ces  équations 
aient  peut-être  toute  la  simplicité  que  la  nature  du  sujet  peut  comporter, 
elles  sont  néanmoins,  comme  toutes  celles  qu'on  avait  déjà  trouvées,  peu 
propres  pour  la  solution  du  Problème  de  la  libration  de  la  Lune,  à  cause 
des  sinus  et  cosinus  d'angles  qui  se  trouvent  mêlés  avec  les  différentielles 
de  ces  angles,  et  qui  rendent  l'intégration  fort  difficile  et  l'approxima- 
tion peu  exacte. 

25.  Comme  ce  Problème  ne  peut  être  résolu  que  d'une  manière  ap- 
prochée, on  doit  s'appliquer  principalement  à  donner  aux  équations  dif- 
férentielles la  forme  la  plus  convenable  pour  l'approximation,  et  il  n'est 
pas  difficile  de  se  convaincre  que  les  formules  les  plus  propres  à  cela  se- 
raient celles  qui  ne  contiendraient  aucun  sinus  ou  cosinus,  du  moins 
dans  les  termes  différentiels  et  indépendants  des  forces  perturbatrices,  et 
dans  lesquelles  ces  termes  seraient  des  fonctions  de  quelques  variables, 
qui  par  la  nature  de  la  question  devraient  demeurer  très-petites;  en  sorte 
que  dans  la  première  approximation  on  pût  réduire  ces  fonctions  à  la 
forme  linéaire,  qui  est,  comme  on  sait,  la  seule  susceptible  d'intégra- 
tion, en  général,  et  quel  que  soit  le  nombre  des  variables  et  l'ordre  de 
leurs  différences.  Or,  s'il  est  possible  de  remplir  ces  conditions,  ce  ne 
peut  être  qu'à  l'aide  de  quelques  substitutions  convenables;  mais  il  serait 
peut-être  difficile  de  découvrir  ces  substitutions  à  posteriori  d'après  les 
équations  différentielles  déjà  trouvées;  heureusement  notre  méthode 
fournit  pour  cette  recherche  des  moyens  directs  :  ils  dépendent  des  con- 
sidérations suivantes. 
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26.  On  voit,  par  la  forme  des  équations  du  n°  1 1 ,  que  les  termes  diffé- 
rentiels et  indépendants  des  forces  perturbatrices  viennent  uniquement 
de  la  quantité  T;  ainsi  la  difficulté  se  réduit  à  faire  en  sorte  que  cette 
quantité  soit  elle-même  exprimée  par  des  fonctions  sans  sinus  et  cosinus 
de  quelques  variables,  qui  doivent  rester  très-petites;  pour  cela  il  faudra 
que  la  quantité  T,  et  par  conséquent  chacune  des  trois  quantités  dP,  dQ, 
rfR,  soit  de  la  forme  dont  il  s'agit.  Or  je  remarque  qu'en  appliquant  à  la 
Lune  les  formules  du  n°  23,  l'angle  w  qui  exprime  l'inclinaison  de  l'é- 
quateur  lunaire  sur  le  plan  de  l'écliptique  sera  toujours  très-petit  et  au- 
dessous  de  2  degrés  d'après  les  observations;  d'où  il  s'ensuit  que,  si  l'on 
prenait  pour  inconnues  à  la  place  de  deux  des  trois  angles  <p,  i[>,  m  les 
deux  quantités  'Ç,  Ç",  ou  les  deux  £'",  ri'",  ces  nouvelles  variables  auraient 
la  condition  demandée,  et  il  ne  resterait  plus  qu'à  faire  en  sorte  que  les 
sinus  et  cosinus  du  troisième  angle  disparaissent  entièrement  des  trois 
quantités  dP,  dQ,  c/R. 

Il  est  vrai  que  si  l'on  voulait  appliquer  les  mêmes  formules  à  la  Terre, 
à  l'égard  de  laquelle  «  serait  égal  à  l'obliquité  de  l'écliptique,  qui  est 
de  a3°-|-,  les  quantités  Ç',  Ç",  S,'",  V"  ne  seraient  plus  si  petites,  par  con- 
séquent la  première  approximation  ne  serait  pas  à  beaucoup  près  aussi 
exacte  que  pour  la  Lune;  mais  il  n'y  aurait  alors  qu'à  pousser  l'approxi- 
mation plus  loin  par  les  méthodes  connues. 

Quant  à  l'autre  condition  qui  regarde  l'évanouissement  des  sinus  et 
cosinus,  pour  peu  que  l'on  considère  nos  formules,  on  s'apercevra  aisé- 
ment qu'elle  se  trouvera  remplie  en  prenant  pour  inconnues  les  deux 

quantités 

Ç'—  sinco  sincp,     Ç"  =  sinco  coscp, 

avec  la  somme  des  deux  angles  cp  et  é;  car  il  arrivera  nécessairement  que 
les  sinus  et  cosinus  de  <p  -+-  <f  s'en  iront  des  expressions  de  dP,  dQ,  e?R. 
Mais  au  lieu  de  prendre  pour  inconnues  les  deux  quantités  sinco  sinco 
et  sinco  cos-p,  il  vaudra  mieux,  pour  éviter  les  radicaux,  prendre  ces 
deux-ci 

u.ing—  sincp,      tang-  coscp, 
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qui  ont  en   même  temps  l'avantage  d'être  toujours  plus  petites  que 
celles-là. 


27.  Je  ferai  donc 

5  =  tang-  sin<p,     u  =  tang-  cos<p,      6  =  <p  +  ^, 
et,  substituant  d'abord  dans  les  formules  du  n°  23 
2  tang-  2  tang2  — 


i+  tang2-  n-  tang2- 

à  la  place  de  sin&>,  cosw,  ensuite  6  —  <p,  s,  u  à  la  place  de  ty,  tang-  sino, 
tang^  cosç>  et  52  -t-  ir  à  la  place  de  tang2-,  on  aura 

.         ( i  -t-  u2  —  s2 )  cos  0-1-2  su  sin  0 


I  -+-  s'J  ■+-  u2 

r 

(i  -l-  52  —  u2)  sin0  -r-  2su  cos0 

I  -+-  s2  -+-  M2 

r 

iu  sin0  —  25  cos0 
H-  s2  -4-  M2 

■/)' 

_  (i  +  w2—  52)sin0  —  2*«  cos0 

I  -+-  s2  -+-  u2 

y" 

(i  -h  s*—  u2)  cos0  —  2su  sinô 

I  -+-  s2  -+-  u2 

■/)" 

, 2  u  cos  0  -1-  25  sin  0 

t  -h  s2-\-  u2 

5' 

25 

I  —1—  «'  H—  fi- 

?" 

111 

I  -t-  52  -1-  II2  ' 

x» 

I  —  52  —  U2 
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28.  Substituant  ensuite  ces  valeurs  dans  les  expressions  de  dP,  dQ, 
dR  du  n°  21,  on  aura,  après  les  réductions,  celles-ci 


/D       (i  —  s2  —  u2)d8  —  7.{sdu  - 

-  ME?*) 

I  +  s2  -+-  u2 

._        a.(udd  —  ds) 

,_,       i(sd6  ~h  du) 

aP  — ;  î 

I  +  Sg  +  K! 

lesquelles  ne  contiennent,  comme  on  voit,  ni  sinus  ni  cosinus  d'angles, 
mais  seulement  les  variables  finies  s,  u,  avec  leurs  différentielles  pre- 
mières ds,  du,  et  la  différence  dQ  de  l'angle  0. 

29.  Il  ne  restera  plus  qu'à  faire  les  mêmes  substitutions  dans  la  quan- 
tité V,  laquelle  dépend  des  forces  particulières  qui  agissent  sur  le  corps 
(13);  mais  ce  calcul  n'ayant  par  lui-même  aucune  difficulté,  nous  remet- 
trons à  la  Section  suivante  à  le  développer  relativement  à  la  Lune,  en 
tant  qu'elle  est  attirée  par  la  Terre  et  par  le  Soleil. 

30.  Mais  avant  de  terminer  celle-ci,  nous  croyons  devoir  faire  remar- 
quer que  l'axe  autour  duquel  nous  avons  considéré  la  rotation  du  corps 
(22),  et  qui  est  fixe  dans  l'intérieur  du  corps,  mais  mobile  dans  l'espace, 
n'est  pas  le  vrai  axe  autour  duquel  le  corps  tourne  à  chaque  instant  et 
qu'on  peut  nommer  axe  spontané  de  rotation.  Celui-ci  est  mobile  tant  à 
l'égard  du  corps  que  dans  l'espace,  et  sa  position  dans  le  corps  dépend 
des  trois  quantités  dP,  dQ,  dR.  En  effet  la  formule 

dç-  +  ch2  +  f/Ç2  =  [cdQ  -  b  dl\y  -+-  {adR  —  c  dPy  -+■  {b  dP  -  adQ)1 

du  n°  21  fait  voir  que  si  l'on  prend  les  coordonnées  a,  b,  c  proportion- 
nelles respectivement  à  dP,  dQ,  dR,  la  quantité 

d'%l+  d-n2-h  d'Q 

devient  nulle  pour  tous  les  points  qui  répondent  à  ces  coordonnées;  de 
sorte  qu'il  y  a  par  rapport  au  centre  du  corps  une  suite  de  points  en 
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repos,  formant  une  ligne  droite  qui  passe  par  ce  centre  et  fait  avec  les 
axes  des  coordonnées  a,  b,  c  des  angles  dont  les  cosinus  sont  respecti- 
vement 

dP  dQ  dR 

<JdP*-+-dQ*  +  dR^     y/dP'  +  dQ>^-  JÏÏ2'     v/rfP24-£?Q2^-rfR2, 

c'est  l'axe  spontané  dont  il  s'agit.  On  peut  démontrer  aussi  que 


y^P2  -4-  </Q2  -K/R' 

dt 
exprimera  la  vitesse  de  rotation  autour  de  cet  axe,  et  que 

dP       dQ       dR 

~dï"    Ut"1    HT 

seront  les  vitesses  particulières  de  rotation  que  le  corps  peut  être  sup- 
posé avoir  à  la  fois  autour  des  axes  des  coordonnées  a,  b,  c,  et  qui  par 
leur  composition  donnent  la  vitesse 


JdP''-hdQ>-hdR* 


dt 
mtour  de  l'axe  spontané. 


SECTION  TROISIEME. 

DÉVELOPPEMENT  DES  FORMULES  NÉCESSAIRES  POUR  DÉTERMINER  LES  MOUVEMENTS 
DE  LA  LUNE  QUI  DÉPENDENT  DE  LA  NON-SPHÉRICITÉ  DE  CETTE  PLANÈTE. 

31.  Nous  venons  de  donner  les  formules  qui  renferment  la  solution 
générale  de  ce  Problème;  ainsi  il  ne  s'agit  que  d'appliquer  ces  formules 
au  cas  particulier  de  la  Lune,  en  tant  qu'on  la  regarde  comme  non  sphé- 
rique,  et  que  chacune  de  ses  particules  est  attirée  par  la  Terre  et  par  le 
Soleil  en  raison  inverse  des  carrés  des  distances. 

32.  Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  représente  le  mouvement  d'un 
corps  de  figure  quelconque,  nous  avons  vu  que  ce  mouvement  dépend  de 

6. 
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six  variables,  dont  trois  déterminent  la  position  d'un  point  quelconque 
donné  du  corps  (point  que  nous  appelons  en  général  le  centre  du  corps) 
et  dont  les  trois  autres  déterminent  la  position  même  du  corps  autour  de 
son  centre;  et  nous  avons  montré  que  chacune  de  ces  variables  fournit 
pour  le  mouvement  du  corps  (11)  une  équation  de  la  forme 

<rr      ôt     av  __ 

<p  étant  une  de  ces  six  variables,  et  T,  V  des  fonctions  de  ces  mêmes  va- 
riables; ainsi  tout  se  réduit  à  déterminer  ces  fonctions. 

33.  La  fonction  T  ne  dépend  que  des  forces  accélératrices  qui  pro- 
viennent de  l'inertie  du  corps,  et  la  fonction  V  dépend  uniquement  des 
forces  accélératrices  extérieures  qui  sont  supposées  agir  sur  le  corps. 

En  nommant  t  le  temps  dont  l'élément  est  supposé  constant,  ce',  y',  z' 
les  trois  coordonnées  rectangles  du  centre  du  corps,  qu'on  suppose  être 
son  centre  de  gravité  (ces  coordonnées  étant  rapportées  à  des  axes  fixes 
dans  l'espace),  %,  -r\,  'Ç  les  coordonnées  rectangles  de  chaque  particule  dm 
du  corps  par  rapport  à  trois  axes  passant  par  son  centre  et  parallèles  aux 
mêmes  axes  fixes,/?,  q, ...  les  distances  rectilignes  de  la  particule  dm 

on  a  trouvé,  en  général,  (13,  19) 

S  (</£'  +  drf -+- d'Ç)  dm 
ïdT2 


la  caractéristique  S  dénotant  des  intégrales  totales  et  relatives  à  la  masse 
entière  du  corps. 

Examinons  successivement  les  différents  termes  de  ces  formules  et 
voyons  ce  qu'ils  deviennent  par  rapport  à  la  Lune. 

34.  Nous  regarderons  la  Terre  comme  en  repos,  et  nous  prendrons  x' , 
y',  s'  pour  les  coordonnées  de  l'orbite  décrite  par  le  centre  de  gravité  de 


au 

centre 

des 

forces  -. -i  —■ 
p    g- 

on  £ 

T 

dx'2  -+-  dyn 
idt1 

+  dz' 

-  m 

V 

-c  dm 

—  —j  a  — 
J       P 

-g-s 

dm 

~g~ 
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la  Lune  autour  de  la  Terre;  les  deux  premières  x',  y'  seront  prises  dans 
le  plan  de  l'écliptique,  l'axe  des  x'  étant  dirigé  vers  le  premier  point 
à' Arles,  et  l'axe  des  y'  vers  le  point  qui  répond  à  90  degrés  de  longitude; 
et  l'axe  de  la  troisième  coordonnée  z'  sera  perpendiculaire  à  l'écliptique 
et  dirigé  vers  son  pôle  boréal. 

Comme  la  latitude  de  la  Lune  est  toujours  assez  petite,  il  est  clair  que 
la  variable  z'  sera  aussi  très-petite;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  deux 
autres  variables  x',  y';  cependant  si  l'on  considère  que  le  mouvement  de 
la  Lune  autour  de  la  Terre  est  à  peu  près  circulaire  et  uniforme,  on  verra 
qu'en  introduisant  à  la  place  de  ces  coordonnées  le  rayon  vecteur  p  de 
l'orbite  projetée  sur  l'écliptique  et  l'angle  a  de  la  longitude  vraie,  on 

aura 

x'  =  p  cosa,    y'=psin<7, 

expressions  dans  lesquelles  p  sera  presque  constant  et  a  à  peu  près  pro- 
portionnel au  temps. 

Supposons  pour  plus  de  simplicité  que  la  distance  moyenne  de  la  Lune 
à  la  Terre  soit  représentée  par  l'unité,  et  que  le  temps  t  soit  représenté 
par  l'angle  du  mouvement  moyen,  c'est-à-dire  par  la  longitude  moyenne 
de  la  Lune;  on  aura 

p  =  1  H-  p',      <3  =  t  +  1' , 

p  et  g'  étant  des  quantités  fort  petites. 

Mais  au  lieu  de  ces  substitutions  il  vaudra  mieux  employer  celles  que 
nous  avons  indiquées  dans  le  n°  20,  et  qui  consistent  à  faire 

psin(<7 — t)=Y,     pcos(ff — t)  =  \, 

où  Y  est,  comme  on  voit,  une  quantité  fort  petite  et  X  une  quantité  peu 
différente  de  l'unité.  De  cette  manière  on  aura 

x'  =  p  cost  =  X  cost  —  Y  sin/, 
y'  =  p  sin  g  =  Y  cos  t  -t-  X  sin  t, 

et  de  là  on  tirera 

dx"  +  dy'2  =  {dY  +  Xdt  f  +  [dX  —  Y  dty-. 


4.6  THÉORIE 

35.  Nous  mettrons  pour  plus  de  simplicité  i  -\- x  à  la  place  de  X,j  à 
la  place  de  Y  et  z  à  la  place  de  z'.  Ainsi  les  trois  coordonnées  rectangles 
x',  y'  et  z'  de  l'orbite  du  centre  de  gravité  de  la  Lune  autour  de  la  Terre 
seront  représentées  par 

(i  -+-  x)  cos?  —  jsin^,    jcosi  -+-  (r  -+-  x)s\nt,     z; 

et  l'on  aura 

dx'2-\-  dy"  +  dz'2  =  [dy~h  (i  -+-  x)  dt]'!~h  (dx  —ydt)2~h  dz-, 

expressions  dans  lesquelles  les  trois  variables  x,y,  z  seront  toujours  fort 
petites;  et  ces  trois  variables  seront  les  mêmes  que  M.  Euler  a  employées 
et  désignées  par  les  mêmes  lettres  dans  sa  Nouvelle  Théorie  de  la  Lune. 

Nous  adoptons  ici  cette  manière  de  représenter  le  mouvemeut  de  la 
Lune  d'autant  plus  volontiers  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage  de  M.  Eule<r 
les  valeurs  des  quantités  x,  y,  z,  en  tant  qu'elles  dépendent  de  l'action 
de  la  Terre  et  du  Soleil  sur  la  Lune,  regardée  comme  un  point,  déjà  ex- 
primées par  les  mouvements  moyens  et  calculées  avec  une  grande  pré- 
cision; et  nous  ferons  usage  de  ces  valeurs  dans  nos  recherches  sur  l'effet 
de  la  non-sphéricité  de  la  Lune. 

36.  Ainsi  la  première  partie  de  l'expression  de  T,  celle  qui  se  rapporte 
au  mouvement  progressif  du  centre  de  la  Lune,  sera  (en  nommant  m  la 
masse  de  la  Lune) 


(dJL_v\+.(t 


dr-j' 


2  l\dt       J )        \dt  l        dt 

Je  dénoterai  dans  la  suite  cette  quantité  par  T'. 

37.  Pour  représenter  le  mouvement  de  rotation  de  la  Lune  autour  de 
son  centre  de  gravité,  on  imaginera  dans  l'intérieur  de  la  masse  de  cette 
Planète  trois  axes  fixes,  perpendiculaires  entre  eux,  qui  passent  par  ce 
centre  et  qui  demeurent  toujours  fixes  au  dedans  du  corps;  et  l'on  rap- 
portera à  ces  trois  axes  la  position  de  chaque  particule  dm  de  la  masse 
de  la  Lune  par  le  moyen  de  trois  coordonnées  a,  b,  c.  On  aura  (ainsi 
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qu'on  l'a  vu  dans  la  Section  précédente,  n°  16)  pour  les  coordonnées  S, 
vj,  Ç  de  cette  particule  les  formules 

£  =  aj-'-l-  6£"-t-  c%",    -n  =  a-ri' +  b-r\"  +  en'",     Ç  =  aÇ'+  6Ç"-t-  cÇ'", 

dans  lesquelles  %',  %', . , .  sont  indépendantes  de  la  position  de  cette  par- 
ticule dans  l'intérieur  du  corps,  et  sont  uniquement  des  fonctions  des 
variables  qui  déterminent  la  position  du  corps  autour  de  son  centre. 

38.  Maintenant  je  regarde  le  plan  qui  passe  par  les  deux  axes  des 
coordonnées  a  et  b  comme  l'équateur  de  la  Lune,  et  par  conséquent  le 
troisième  axe  des  coordonnées  c  comme  l'axe  de  rotation  de  cette  Pla- 
nète. Je  nomme  w  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  sur  l'écliptique, 
I  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  cet  équateur,  lequel  est  en  même 
temps  le  nœud  descendant  de  l'écliptique  par  rapport  au  même  équa- 
teur, c'est-à-dire  l'équinoxe  d'automne  de  la  Lune,  cette  longitude  étant 
vue  du  centre  de  la  Lune  et  prise  à  l'ordinaire  sur  l'écliptique,  ou  sur  un 
plan  parallèle  à  l'écliptique  et  passant  par  le  centre  de  la  Lune;  enfin  je 
nomme  <p  la  distance  du  point  de  l'équateur  lunaire,  par  lequel  passe 
l'axe  des  abscisses  a,  au  nœud  ascendant  de  cet  équateur,  c'est-à-dire 
l'angle  formé  au  pôle  de  la  Lune  par  le  méridien  fixe  qui  passe  par  cet 
axe,  et  par  le  méridien  mobile  qui  passe  par  le  nœud  ascendant  de  l'é- 
quateur, et  qui  est  par  rapport  à  la  Lune  le  colure  de  l'équinoxe  d'au- 
tomne. Il  est  visible  que  ces  trois  angles  w,  <i/,  w  suffisent  pour  déterminer 
dans  un  instant  quelconque  la  position  du  corps  de  la  Lune  par  rapport 
à  l'écliptique;  ainsi  l'on  pourrait  les  prendre  pour  les  variables  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  réduire  par  conséquent  la  détermination 
du  mouvement  de  la  Lune  sur  son  centre  à  trois  équations  entre  ces  va- 
riables, comme  on  en  a  usé  jusqu'ici  dans  toutes  les  recherches  de  ce 
genre.  Mais  nous  avons  déjà  indiqué  les  inconvénients  auxquels  les  équa- 
tions trouvées  de  la  sorte  sont  sujettes,  et  nous  avons  donné  dans  le  n°  26 
un  moyen  de  les  éviter,  lequel  consiste  à  employer  au  lieu  des  angles  w, 
(p,  4'.  les  fonctions 

lang-  sincp  =  s,     tang«-  eosep  =  u,     ^-+cp  =  0, 
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dont  les  deux  premières  ont,  par  rapport  à  la  Lune,  l'avantage  d'être 
toujours  très-petites,  puisqu'on  sait  par  les  observations  que  l'inclinai- 
son w  est  fort  petite,  cette  inclinaison  ayant  été  trouvée  par  Cassini  de 
2°|,  par  Mayer  de  i°2C)',  et  par  M.  de  Lalande  de  \° l\-]' . 

39.  A  l'égard  de  l'angle  9,  son  emploi  a  aussi  un  avantage  particulier 
par  rapport  à  la  Lune;  en  effet,  puisque  t  est  la  longitude  moyenne  de  la 
Lune  (34),  t-+-  i8o°  sera  la  longitude  moyenne  de  la  Terre  vue  du  centre 
de  la  Lune,  et  retranchant  l'angle  ty,  on  aura  t  -+-  i8o°—  ^  pour  la  lon- 
gitude moyenne  de  la  Terre  comptée  depuis  le  nœud  ascendant  de  l'équa- 
teur  lunaire;  donc  t—$  sera  cette  longitude  comptée  depuis  le  nœud 
descendant  de  cet  équateur,  c'est-à-dire  depuis  l'équinoxe  du  printemps 
de  la  Lune.  Or  il  résulte  des  observations  exactes  de  la  libration  de  la 
Lune  faites  par  Mayer  que,  si  l'on  transporte  cette  longitude  t—  é  sur 
l'équateur  lunaire  en  partant  du  même  équinoxe  lunaire,  elle  doit  ré- 
pondre toujours  à  un  même  point  de  cet  équateur,  en  sorte  que  le  méri- 
dien lunaire  qui  passera  par  ce  point  sera  fixe  sur  la  surface  de  la  Lune. 
Mayer  prend  ce  méridien  pour  le  premier  méridien  de  la  Lune,  et  y  rap- 
porte les  longitudes  sélénographiques  des  taches  de  la  Lune;  nous  le 
nommerons  aussi  d'après  lui  le  premier  méridien  lunaire,  et  nous  suppo- 
serons, ce  qui  est  permis,  qu'il  coïncide  avec  le  méridien  fixe  par  lequel 
passe  l'axe  des  coordonnées  a,  et  qui  fait  avec  le  colure  de  l'équinoxe 
d'automne  de  la  Lune  l'angle  <p;  or  nous  venons  de  voir  que  le  premier 
méridien  fait  avec  le  colure  de  l'équinoxe  du  printemps  l'angle  t  —  <\>  ; 
ainsi  il  fera  avec  celui  de  l'équinoxe  d'automne  l'angle  t  —  <\i  -+-  i8o°; 
donc  on  aura  <p  =  t  —  §  -\-  i8o°,  et  de  là 

o  +  41  =  9  =  i8o°h-  t. 

Cette  détermination  est  fondée  sur  le  phénomène  connu  de  la  non-ro- 
tation apparente  de  la  Lune,  et  sur  l'hypothèse  de  l'uniformité  de  la  ro- 
tation réelle  de  cette  Planète  autour  de  son  axe,  et  du  mouvement  des 
nœuds  de  l'équateur  lunaire  sur  l'écliptique;  si  ces  mouvements  sont 
sujets  à  quelques  inégalités,  alors  la  distance  du  premier  méridien  à  Pé- 
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quinoxe  du  printemps  ne  sera  plus  exactement  égale  à  f-f  mais  elle 
sera  t  —  <]/  +  r,  r  étant  une  quantité  dépendante  de  ces  inégalités,  et  par 
conséquent  très-petite,  puisque  jusqu'ici  les  observations  n'ont  pu  la  faire 
connaître.  Dans  ce  cas  la  valeur  de  <p  -+-  if  ou  de  6  deviendra  i8o°-M-t-/\ 

40.  De  celte  manière  donc  le  mouvement  de  la  Lune  autour  de  son 
centre  sera  déterminé  par  les  trois  variables  très-petites  r,  s,  u,  de  même 
que  celui  de  son  centre  autour  de  la  Terre  l'est  par  les  trois  variables  x, 
y,  z,  aussi  fort  petites.  Mais  les  trois  premières  sont  beaucoup  plus  pe- 
tites que  ces  dernières,  et  l'on  pourra  les  regarder  comme  des  quantités 
très-petites  du  premier  ordre,  vis-à-vis  desquelles  il  sera  permis  de  né- 
gliger celles  des  ordres  suivants;  cependant  il  faudra  tenir  compte  des 
quantités  du  second  ordre  dans  les  expressions  de  T  et  de  V,  parce  que 

u       ,     ôT    ÔV  ,      ,    •     , 

celles  de  — ^  — '•••  se  trouveront  rabaissées  au  premier. 

àx     àx  l 

41 .  Nous  avons  déjà  donné  dans  la  Section  précédente  (27)  les  valeurs 
exactes  des  quantités  £',  c", ...  en  fonctions  de  6,  s,  u;  ainsi  il  ne  s'agira 
que  d'y  substituer  pour  6  sa  valeur  i8o°+  t  -+-  r,  et  par  conséquent  pour 

si  n0 

—  sinl/H-;-)     ou     — sin /cosr —  cosisinr, 

el  pour  cos5 

—  cos(/-i-r)     ou     — cos£  cosr  -+-  siirfsinr, 

et  de  négliger  les  termes  où  les  quantités  r,  s,  u  formeraient  ensemble 
des  produits  de  plus  de  deux  dimensions,  en  mettant  pour  cet  effet  a  la 

place  de  sinr  et  cosr  leurs  valeurs  approchées  /•  et  i 

Nous  donnerons  d'abord  les  expressions  des  valeurs  dont  il  s'agit  en  y 
conservant  les  sin/-  et  cosr,  parce  que  nous  pourrons  avoir  occasion  d'en 
faire  usage  sous  cette  forme;  on  aura  ainsi,  en  négligeant  les  dimensions 
de  s  et  u  au-dessus  de  la  seconde, 

£'  =  —  [(i  —  2S-)  cosr  -+-  2 su  sinr]  cos£  -+-  [(i  —  2 s-)  sinr  —  a«<  cosi']sinf, 
£" '=  [(1  —  lu-)  cosr  —  isu  sinr]  smt  -+-  [(  1  —  j«:)  sïn/'-f-  isu  cosr]  cost, 
£'"=  —  2.(11  cosr  -+-  s  sin  r)  sin  t  —  2(11  sinr  —  5  cosr)  cosl; 

V-  '        7 
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■/)'  =  —  [(i  —  is-)  cos/'  -+-  2SMsinr]  sint  —  [(i  —  2s2)  sin;'  —  isu  cosr]  cos?, 
■n"  =  —  [(1  —  2«!)  cosr  —  2.swsinr]  cost  -t-  [(1  —  2«<2)  sin/'  -+-  7.  su  cosr]  sint, 
//"=  2 (  u  cos  r  -t-  s  sin  r)  cos  <  —  2  (  m  sin  /■  —  s  cos  r)  sin  t  ; 

'C'  =  2S,        £"=2  M,        Ç"'=  I  —  2S2 —  2«". 

42.  Substituant  maintenant  1 à  la  place  de  cos/',  et  /à  la  place 

de  sin/%  et  négligeant  toujours  les  produits  de  r,  s,  u  au  delà  de  deux 
dimensions,  les  expressions  précédentes  se  changeront  en  celles-ci 

i'2        A 

1 2  s2)  cos  t  -t-  (  r  —  2  su  )  sin  t, 


£"  =  (  i 2  m2  )  sin  t  -h  (r  -+-  ?.su)  cos  t, 

£'"=  —  2(«  -4-  rs)  sint  -(-2(5  —  ru)  cost; 

2  s2  ]  sin?  —  (r  —  2sm  )  cost, 


n "=  —  li 2  m2   cos  t  +  (  r  -t-  25«  )  sin  /, 

■/)"'=  2(m  -(-  r*)  cos<-l-  2(5—  ra)  sint; 

'Q  =  2  i,     Ç"  =2«,     £'":=  1  —  2  s'-'  —  2  «'. 

Si  l'on  fait  les  mêmes  substitutions  dans  les  expressions  des  quantités 
dP,  c/Q,  r/R  du  n°  28,  et  qu'on  y  néglige  aussi  les  troisièmes  dimensions 
de  /',  s,  u,  on  aura 

r/R  =  1 1  h — 2 52  —  2 u- j  (//  —  2.{sdu—  u ds) , 

,-  /  ds        udr\    . 

f/«         s  dr\    , 


43.  Or  nous  avons  déjà  réduit  la  quantité 

S  (  d'Ç  -t-  dr)1  -+-  d'Q  )  dm 
idt1 
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qui  est  la  seconde  partie  de  la  valeur  de  T,  à  une  simple  fonction  de  dP, 
dQ,  dR  (21);  ainsi,  faisant  les  substitutions  précédentes  et  négligeant 
toujours  les  mêmes  dimensions,  on  aura  pour  la  quantité  dont  il  s'agit 
et  que  je  désignerai  par  T"  la  formule 


p„„       A  /         idr       dr-        .  ,  Lsdu       Luds 

T"  =  —    h =-  -+-  -j—  —  As2  —  4 h 2  —  ^—, h  :L- i — 

a  \  dt         dt2       ^  dt  dt 


ib(u 


ds\2         _  /         du\2         _,  /  ds        i.udr       drds 

-r)  -+-  2  L  [s  -: — r-     —  2  F  \u = — I , = — 

dt  \         dt  \         dt  dt  dt2 


„  i         du       3.sdr       drdu\        ,„(         ds\   I        du\ 

2G*+T77+^7^  +  -jïïH   -4H     «--j-      U+-TT 


dt^  dt  n   ?ë  j  "  *  ■  \"    ^/  r  .  w; 

44.  Réunissant  donc  les  deux  quantités  T'  et  T",  on  aura  la  valeur 
complète  de  la  quantité  T,  laquelle  aura  ainsi  l'avantage  d'être  une  fonc- 
tion rationnelle  et  entière  des  six  variables  très-petites  ce,  y,  z,  r,  s,  u  et 
de  leurs  différences  premières,  sans  aucun  mélange  de  sinus  et  cosinus 
d'angles. 

45.  Il  faut  chercher  maintenant  la  valeur  de  la  fonction  V  qui  dépend 
uniquement  des  forces  accélératrices  qu'on  suppose  agir  sur  le  corps. 

Ces  forces  dans  la  question  présente  ne  peuvent  être  que  l'attraction 

de  la  Terre  et  celle  du  Soleil,  lesquelles  étant  exprimées  par  -^  et  -4  re- 
lativement à  chaque  particule  dm  de  la  Lune,  on  aura  (33) 

v=_fSdm_        dm 
J       p         S       q 

46.  Considérons  d'abord  le  terme  —/S —  venant  de  l'attraction  de 

P 

la  Terre,  p  sera  la  distance  rectiligne  de  la  particule  dm  de  la  Lune  au 
centre  de  la  Terre,  par  conséquent  elle  sera  exprimée  ainsi 


If  ■+  (r'-+-  *  Y  -t-  ( z'  ■ 


car  x ■',  y',  z  étant  les  coordonnées  rectangles  du  centre  de  la  Lune  par 
rapport  au  centre  de  la  Terre,  et  S,  -q,  Ç  celles  de  la  particule  dm  de  la 
Lune  par  rapport  au  centre  de  cette  Planète,  il  est  visible  que  x'+'E, 
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y'+rj,  z'-\-'Ç  seront  celles  de  la  même  particule  dm  par  rapport  au 
centre  de  la  Terre. 
Or,  par  le  n°  35,  on  a 

x'=z(\  -4-  x)  cos/  —  rsin/,     y'-=ycost  -+-  (i  -+-  x)  sin  /,     z'=z; 

.  et  si  dans  les  formules 

£  =  a£'-t-  6£"+  c%",     r\  =  an'  +  b ■/)"-}-  en'",     'Ç  =  a'Ç  -H  b'C,"  +  c'Ç", 

du  n°  37,  on  substitue  les  valeurs  de  £',  |", ...  du  n°  42,  on  trouvera 

\  =  —  1  cos /  -i-  p.  sin  /,     r,  =  —  X  sin  /  —  p.  cos  /,     Ç  =  v, 

en  faisant,  pour  abréger, 

•  b(  r  -+-  isu)  —  ic(s  —  ru), 

fji.=  a(r  —  isu)  -4-  b  (  i 2;t2  )  —  ic{u  -+-  rs), 

v  =  9.as  -+-  ibu  -4-  c(i  —  is"-  —  2M!); 

ainsi  l'on  aura 

x'  -\-  £  =  (i  -t-.r  —  \)  cost  —  {y  —  (jl)  sin/, 

j'-t-vi  =  (n-a?  —  X)  sin/  -4-  (T—  f-)  cos/,   , 

2'  -4-  Ç  =  Z  -4-  V, 

donc 


/>  =  y/(l  -4-27  —  X)2-f-  (/—  w)2+  (jZ  -4-  vf, 

expression  qui  a  l'avantage  d'être  délivrée  de  l'angle  /. 

47.  Comme  dans  l'expression  intégrale  S  —  le  signe  S  se  rapporte 

uniquement  a  la  variabilité  des  coordonnées  a,  b,  c  de  la  particule  dm 
par  rapport  aux  axes  du  corps,  il  est  nécessaire  de  développer  la  valeur 

de  -  relativement  aux  quantités  a,  b,  c  renfermées  dans  \,  u.,  v;  or  ce 

P 
développement  n'a  point  de  difficulté;  car  les  quantités  a,  b,  c  ne  pou- 
vant jamais  surpasser  le  demi-diamètre  de  la  Lune,  elles  seront  toujours 
des  fractions  très-petites  (la  distance  moyenne  de  la  Lune  à  la  Terre  étant 
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prise  pour  l'unité),  et  même  beaucoup  plus  petites  que  les  quantités  du 
premier  ordre  x,  y,  z,  r,  s,  u;  et  il  en  sera  de  même  des  quantités  X,  p.,  y. 
Soit//  la  valeur  de p  lorsque  a,  b  et  c  sont  nuls,  c'est-à-dire  la  distance 
du  centre  de  la  Lune  à  la  Terre,  ou  le  rayon  vecteur  de  l'orbite  réelle  de 
la  Lune,  on  aura 

p'  =  y/(l  -4-  x)2  +  /!+i!, 

et  par  conséquent 


p  =  \Jp'2 —  2X(i  -I-  x)  —  ifj.y  -+-  y.vz  +  À2  -+-  [j.2  -+-  v2 . 

Donc,  en  ne  poussant  l'approximation  que  jusqu'aux  secondes  dimen- 
sions de  X,  p.,  v,  on  aura 

i i         X(i  -+-  x)  -+-  py  —  vz        l2  -+-  ix2  -f-  v2        3[A(i  +  x)  -+-  [j.r  —  vz]1 


multipliant  par  dm  et  ensuite  intégrant  relativement  à  la  caractéris- 
tique S,  laquelle  ne  regarde  que  la  variabilité  de  a,  b,  c,  on  aura 

4,  dm Sdm        (1  -4-  x)§ldm  -+-  ySfj.dm  —  zSvdm       S(X2  -4-  fj.2 -i-  v2)  dm 

p    ~~~ïr  p'3  zp" 

(  1  -+-  x  )2  S  X2  dm  -4-  y2  S  p.-  dm  +  z2  Sv2dm 

2(1  +  x)y&lij.dm  —  i(\  -hx)z  Slvdm  —  lyz  %\i.vdm    . 


Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  remettre  à  la  place  de  X,  a,  v  leurs  valeurs 
du  numéro  précédent,  en  faisant  sortir  bors  du  signe  S  les  quantités  r, 
s,  u  qui  doivent  être  regardées  comme  constantes  dans  ces  intégrations. 

48.  On  voit  d'abord  que  les  valeurs  des  trois  intégrales  Sldm,  S  p.  dm, 
Svdm  renfermeront  dans  tous  leurs  termes  les  quantités  Sadm,  Sbdm, 
ScfZm,  qui  sont  nulles  par  les  propriétés  du  centre  de  gravité,  puisqu'on 
suppose  que  ce  centre  est  l'origine  des  coordonnées  a,  b,  c;  ainsi  l'on 

aura 

SArfm  =  o,     Sjj.dm  =  o,     $vdm=o. 

Pour  avoir  la  valeur  des  autres  intégrales  il  faut  commencer  par  cher- 
cher celles  de  X2,  a-,  v2,  Xu, ...  ;  et  comme  les  valeurs  de  X,  a,  v  ne  sont 
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exactes  qu'à  la  troisième  dimension  près  de  /-,  s  et  u,  il  faudra  également 
négliger  cette  dimension  dans  les  valeurs  dont  il  s'agit.  On  trouvera  ainsi 

X-  =  a2(i  —  r2  —  4*?)  -+-  b-r2-h  ^c2s"-  —  o.ab{r  -f-  isu)  —  ^ac{s  —  ru)  -h  Ç-bcrs, 
p.2  =  a2r2  -+-  b2{\  — r2  —  4"2)  +  4  e""2  ■+■  a«6(''  —  2«k)  —  ^acru  —  /±bc{u  -+-  rs), 
y'-    =  4a2*2  -+-  4^2"2-i-  c2(\  —  4*2  —  4m2)  "+"  8absu  +  4ac's  +  ^beu, 

lfj.  =  a2[r  —  2*m)  —  b2(r  -+-  isu)  -+-  ^c2su 

-+-  ab(i  —  ir2  —  is7  —  7.u2)  —  iac(u  ■+■  2  ri)  —  ibes  —  i ru), 

~kv  =  i.a2s  —  2b2  ru  —  2c2(s  —  ru) 

-t-  iab(u  —  rs)  -+-  ac  (  1 —  8s2 —  2 m2  )  —  bc(r  -t-  6su), 


[i. v  =  id'rs  -t-  iblu  —  2 c2 ( u  -+-  rs ) 

+  iab{s  ■+-  ru)  -f-  ac(  r  —  6 su  )  -t-  bc  I  1 as2  —  8«: 

Or  nous  avons  déjà  supposé  (21) 

S(a2-I-  b2)  dm  =  A,     S(«2  +  c2)  dm  =  Ji,  S (  bJ  -f-  c2 )  dm  =  C, 

Sabdm  =  H,                Sacdm  =  G,  S6cc?m  =  F; 
d'où 

„                A  +  R-C        a                A  +  C-B  _                B  +  C  - 


donc,  multipliant  les  valeurs  précédentes  par  dm,  intégrant  et  substi- 
tuant ces  dernières  valeurs,  on  aura 

SXdm  =^~'~B~C  +  (C-B)i-'+4(C— A)s2— 2H(/-  +  2s«)— 4G(f— m)  +  4F<$, 

Sv'dm  — —  — h(B— :  C)r2+4(B— A)«'+2H(/'- isu)  —  idru— AF(u-hrs), 

1  2 

Sv2tfm  —  B+C~A  +  4(A-  C)i2-(-4(A  —  B)  «2  +  8U  su -h  4Gs  +  4F  m, 


Slfxdm=  (B  —  C)r  4-  a(B  +  C  —  îA)w 

-t-  H  (  1  —  2  r2  —  2 *2  —  2  w2  )  —  2 G(  u  -+- 2  rs )  —  2  F (  s  —  2  ru), 
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Sïv(/m  =  <2{  A  —  C)s-+-  2(B  —  A.)  ru 

+  2H(«-«)  +  G    i- 8.s2—  2 w2)  —  F(r  +  6«i), 

Suv f/r»  =  a(  A  —  B )  u  -+-  2  ( A  —  C  )  rs 

+  2H(s  +  ra)+G(/,-6î«)  +  F  (  i—       —  2.S2— 8* 


On  fera  donc  ces  substitutions  clans  l'expression  de  S  —  trouvée  ci- 
dessus,  et  multipliant  ensuite  tous  les  termes  par  — /,  on  aura  la  partie 
de  la  fonction  V  qui  est  due  à  l'attraction  de  la  Terre  sur  la  Lune. 

4-9.  Cette  partie  de  V  sera  donc  représentée  de  la  manière  suivante,  en 
mettant  m  à  la  place  de  Sdm, 

„„  dm  fin        f{  A  -+-  B  -t-  C  ) 

-/s— 


P  P  P* 

_3/(-  +  ^[-A  +  B-C+  ,  +  4C_ 

—  2 H ( r  -+-  2 sw )  —  t±G{s  —  ru )  -K 4 F r* 

_3^rÀ  +  c-B+  ,+4  , 

2/>5    L  2 

-I-  2  H  (  r  —  2  sm  )  —  4  G  ru  —  4  F  ( u  "+"  ''*  ) 

3/V  TB  +  C-A        ,fA       r^       ....       _.    , 

<L— h  4(A  —  C  U2  +  4(  A  —  B)« 

2/>         L  2 

+  8H««  +  4G^  +4F«  I 
-^'"t^^HB— C)r+2(B+C-2A)w+H(i-2r2—  aa»— an») 

—  aG(«+  2  «  )  —  2  F  ( 4  —  2  TO  ) 

+  3/(I  +  a?)z  r2(A  —  C)*+  2(B  -  Ajrw  -h  2.H  [u  -  rs  | 

-i-  G  (  i 8s2—  2»'  )  —  F  (/■-+-  6*« 

+  ^4^  [a (A  —  B)«  +  2(A  —  C)re  +  2H(s+.i'«) 

/»      L 

+  G(r  —  6sw)  4- F  (i—  —  —  a*3  —  8k.2)  |. 
Cette  formule  est  encore  susceptible  de  quelques  réductions,  à  cause 
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de  la  petitesse  des  quantités  x,  y,  z;  mais  nous  avons  cru  devoir  donner 
d'abord  la  valeur  complète,  pour  qu'on  puisse  ensuite  mieux  voir  quels 
sont  les  termes  qu'on  y  peut  négliger. 

50.  Il  reste  à  examiner  l'autre  partie  de  la  fonction  V,  laquelle  doit 
provenir  de  l'action  du  Soleil  sur  la  Lune.  Or,  en  désignant  par  q  la  dis- 
tance rectiligne  du  Soleil  à  chaque  particule  dm  de  la  Lune,  l'action 
directe  du  premier  de  ces  deux  astres  sur  toute  la  masse  de  l'autre  donne 

dans  la  fonction  V  la  quantité  —g' S  — ;  et  pour  avoir  la  valeur  de  q  il 

suffit  de  se  rappeler  que  œ'-t-Ç,  y'-\-  vj,  z'+  Ç  sont  les  coordonnées  rec- 
tangles de  chaque  particule  dm  de  la  Lune  par  rapport  aux  axes  fixes  pas- 
sant par  le  centre  de  la  Terre;  de  sorte  que,  si  l'on  nomme  X  et  Y  les 
deux  coordonnées  du  lieu  du  Soleil  dans  l'écliptique  par  rapport  aux 
mêmes  axes,  on  aura  évidemment 


q  —  y/(.X  -  x'  —  If  -+-  (  Y  —  f  —  yj  y  +  ( z'  +  Ç)2 . 

Soit  R  la  distance  du  Soleil  à  la  Terre,  c'est-à-dire  le  rayon  vecteur  de 
son  orbite,  et  2  la  longitude  de  la  Terre  vue  du  Soleil,  en  sorte  que 
l-\-  i8o°  soit  la  longitude  vraie  du  Soleil,  on  aura 

X  =  — Rcosl,     Y  =  —  RsinI; 

et  ces  valeurs  étant  substituées  dans  l'expression  précédente  de  q,  ainsi 
que  celles  de  oo'-\- 1,  y'-\-  ■/],  z'-h  'Ç  trouvées  dans  le  n°  46,  on  aura 

q  =  y/R2  -i-  2  R  (  i-+-  x  —  À)  cos  (t  —  S)  —  2  R  [y  —  {!■)  sin  (t  —  2)  -+-  (  i  -+-  x  —  ).)2  -+-  (y—  [j.  )''  ■+■  (z  ■+■  7f'  ; 

d'où  l'on  déduira  la  valeur  de  -■>  et  ensuite  celle  de  S — -  par  des  opéra- 

q  q    l  v 

tioris  semblables  à  celles  des  numéros  précédents;  mais  il  y  a  ici  une  re- 
marque importante  à  faire. 

51.  Nous  avons  supposé  jusqu'ici  la  Terre  en  repos  pour  n'avoir  à 
considérer  que  les  différents  mouvements  de  la  Lune  par  rapport  à  la 
Terre,  lesquels  sont  les  seuls  qu'il  nous  importe  de  connaître;  cette  sup- 
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position  est  permise,  mais  elle  demande  qu'on  retranche  de  la  force  di- 
recte du  Soleil  sur  la  Lune  la  partie  employée  à  lui  donner  le  mouvement 
qui  lui  est  commun  avec  la  Terre,  et  par  lequel  ces  deux  corps  circulent 
autour  du  Soleil  ;  or  cette  force  est  évidemment  égale  A  l'attraction  du  So- 
leil surlaTerre;  par  conséquent  il  faudra  joindre  à  la  force  —2i  provenant 

de  l'action  directe  du  Soleil  sur  chaque  particule  dm  de  la  Lune,  une 
force  égale  et  directement  contraire  à  celle  du  Soleil  sur  la  Terre.  Or  il 

est  visible  que  la  force  —,  deviendra  celle  dont  il  s'agit,  en  y  faisant  g  né- 
gatif, et  en  supposant  que  dans  l'expression  de  q  les  quantités  x'-\-'£, 
j'  +  rç.  3'+  Ç  s'évanouissent  vis-à-vis  de  X  et  Y,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  en  y  regardant  le  rayon  R  de  l'orbite  du  Soleil  comme  infiniment 

grand.  Donc,  puisque  la  force  —3  donne  dans  la  fonction  V  le  terme 
—  gS  — !  la  nouvelle  force  dont  il  s'agit  y  donnera  un  autre  terme  égal 
à  gQ,  en  dénotant  par  Q  ce  que  devient  la  fonction  S —  lorsqu'on  y  re- 
garde R  comme  infiniment  grand.  Mais  dans  cette  hypothèse  on  a,  en  ré- 
duisant la  valeur  de  -  en  série, 

q 

i  i        {i-+-x  —  \)cos(t  —  2)  —  {y —  ~fji)sin(<  — 2) 

q~R~  R1 

(  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  du  second  terme,  parce  que  le  premier  ^ 

disparait  dans  les  différentiations  de  V);  multipliant  donc  cette  quantité 
par  dm  et  intégrant  par  rapport  à  la  caractéristique  S,  on  aura,  en  re- 
marquant (48)  que  Sdm  =  m,  Sldm  =  o,  S[xdm  =  o, 

(  c  -4-  x)  cos  ( /  —  2 )  —  j\sin (  t  —  2 )"| 


[i 


Et  la  valeur  exacte  de  la  fonction  V,  en  tant  qu'elle  est  due  à  l'action 
du  Soleil  sur  la  Lune,  sera  exprimée  par 
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52.  Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  bon  de  déterminer  le  rapport  entre 
les  deux  constantes/et  g  qui  expriment  les  forces  absolues  de  la  Terre 
et  du  Soleil  à  la  distance  égale  à  i,  et  qui  sont  par  conséquent  propor- 
tionnelles aux  masses  de  ces  deux  corps.  Or  ces  masses  sont  à  très-peu 
près,  par  les  Théorèmes  connus,  en  raison  directe  des  cubes  des  distances 
moyennes  de  la  Lune  et  du  Soleil,  et  en  raison  inverse  des  carrés  des 
temps  périodiques  de  ces  deux  astres,  ou  bien  en  raison  directe  des  carrés 
de  leurs  mouvements  moyens.  Donc  ayant  supposé  la  distance  moyenne 
de  la  Lune  à  la  Terre  égale  à  i ,  si  l'on  nomme  k  celle  du  Soleil,  et  qu'on 
désigne  par  n  le  rapport  du  mouvement  moyen  du  Soleil  à  celui  de  la 
Lune,  on  aura 

et  par  conséquent 

Ainsi  la  partie  de  la  fonction  V  qui  dépend  de  l'action  du  Soleil  sera  re- 
présentée par  la  formule 

dms 


53.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  développer  la  quantité  S  —  ;  mais  j'ob- 
serve d'abord  que  les  termes  provenant  des  quantités  X,  [j.,  v  qui  dépen- 
dent de  la  figure  de  la  Lune  se  trouveront  divisés  par  q'3,  en  désignant 
par  q'  la  valeur  de  q  lorsqu'on  y  suppose  ces  quantités  nulles,  c'est-à-dire 
la  distance  rectiligne  du  centre  de  la  Lune  à  celui  du  Soleil;  donc  ces 

f/>3  n2 
termes  seront  multipliés  par  J   ,3    ,  et  seront  par  conséquent  aux  termes 

semblables  provenant  de  l'action  de  la  Terre  sur  la  Lune  dans  le  rapport 

de  ,J   ,3     à  4?;  mais  jo'  est  à  peu  près  égal  à  i  (47)  et  q'  est  aussi  à  peu 

près  égal  à  k,  à  cause  du  peu  d'excentricité  de  l'orbite  du  Soleil  et  de  la 
grandeur  de  la  distance  du  Soleil  vis-à-vis  de  celle  de  la  Lune;  d'où  il 
s'ensuit  que  le  rapport  dont  il  s'agit  sera  à  très-peu  près  égal  à  celui 
de  n2  à  i.  Or  on  a  par  les  Tables,  en  prenant  les  mouvements  moyens  qui 
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répondent  à  une  année  commune, 


donc 


iis2q044  5o  j5q°,  7472  ,  Q 

arév  /s    o    a>  g//  =  /Q     o  qp/     =0,0748010; 
i3le>4sq°23'5         4°°9>  3847 


n2  =  o ,  oo5  5q5  20  =  — ^ 7  : 

^  170,724 


donc  le  rapport  cherché  sera  à  très-peu  près  de  1  à  17g. 

Je  conclus  de  là  qu'on  peut  négliger  en  toute  sûreté  les  inégalités  de 
l'action  du  Soleil  sur  la  Lune  dues  à  la  non-sphéricité  de  cette  Planète 
vis-à-vis  de  celles  de  l'action  de  la  Terre  sur  la  Lune  dues  à  la  même 
cause.  Par  conséquent  on  pourra  substituer  partout  q'  à  la  place  de  q,  ce 

qui  donnera 

c,  dm       c  dm        m 

»  —  =  o  — r  =  —■> 

q  q       q 

q'  étant  la  valeur  de  q  lorsque  >,,  p.,  v  sont  nulles,  c'est-à-dire 

q'=  y/R'-f-  2R(n-.r)cos(/  —  2)  —  2Rjsin(<  —  2)  -h  (n-  xf-hy-'-h  z- . 

54.  Rassemblant  ce  que  nous  venons  de  trouver  depuis  le  n°  45,  on 
aura  la  valeur  complète  de  la  fonction  V,  laquelle  sera  composée  de  deux 
parties,  l'une  V  indépendante  de  la  figure  de  la  Lune,  et  qui  se  trouvera 
toute  multipliée  par  la  masse  m  de  cette  Planète,  l'autre  V"  due  entière- 
ment à  la  non-sphéricité  de  la  Lune,  et  dont  chaque  terme  sera  multiplié 
par  une  des  six  constantes  A,  B,  C,  F,  G,  H,  qui  dépendent  uniquement 
de  la  figure  de  la  Lune  (21  ). 

La  première  partie  sera 


-fm[? 


«2/,3  _  ri'Jr         ,/3  (1  -+-  x)cos{t  —  I)  —  ysm{t—2)~ 


q'  R  R 

et,  à  cause  de 

p'2  =  (i  -+-  x)7  -t- y*-\-  z-, 
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la  seconde  partie  sera 

/(A  +  B  +  C) 

+  3f^  +  x)2  [c_(C-B)/-2-4(C-A)52+2H(r-f-3*«) 

-I-  ^G(s  —  ru)  —  ^Frs 
__  3/(i  +  a?)y  r(B_C)f.+  2(B  +  c_3A)fM  +  H(l_3t,2_ai._2M.) 

—  aG((i  +  ars)  —  aF(*  —  a«<) 
+  ^/(l±£l£  I  2(A  —  C)*+2(B  —  A)ra  +  2H(a-ra) 

-+G  ^i  —  —  —  8s2  —  2bM  —  F(r+6«M)1 

+  "-J-Ç  |~B—  (B—  C)r2—  4(B— A)  m'—  2H/  —  2sw)  +  4Gra  +  4F(w  +  /\s) 

+  -^-^  ["a  —  4(A  —  C)*2  —  4(A  —  B)m2  —  8H*m  —  4Gs  —  4Fm1 

+  J^Z    2  (A  —  B)w  +  a(A  —  C)r*  +  2H(*+  ru)  +  G(r  —  6su) 

+  F  (  i a  s1  —  8  u1 

55.  Ayant  donc  par  ces  formules  les  valeurs  de  V  et  de  V",  ainsi  que 
celles  de  T  et  de  T"  par  les  formules  des  nos  36  et  43,  on  aura  les  valeurs 
complètes  de  T  =  T'  +  T"  et  de  V  =  V  +  V"  en  fonctions  des  six  varia- 
bles x,  y,  z,  r,  s,  u,  dont  les  trois  premières  déterminent  le  mouvement 
du  centre  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  et  dont  les  trois  dernières  dé- 
terminent le  mouvement  de  cette  Planète  autour  de  son  centre  de  gra- 
vité; et  l'on  aura  par  rapport  à  chacune  de  ces  variables  une  équation  de 

la  forme 

ST        3T       âV  _ 
àdx        dx        ôx 

en  faisant  varier  séparément  dans  les  fonctions  Tet  V  les  quantités  a;,  dx, 
y,  dy,  z,  dz,  r,  dr,...,  et  marquant  ces  variations  parla  caractéristique  8. 
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56.  Comme  T'  et  V  sont  des  fonctions  de  x,  y,  z  sans  /',  s,  u,  cl  que 
T"  est  une  fonction  de  r,  s,  u  sans  x,  y,  s,  il  est  clair  que  les  trois  équa- 
tions dues  aux  variations  de  x, y,  z  et  de  leurs  différentielles  seront  de 
la  forme 


ar 

ôdx~ 

aiv     av     av 

dx          Sx          ôx 

=  o, 

ar      av     av 

dy         dy          dy 

=  0, 

ddz 

■  sv  ,  av     av 
""  "âT  +  "âT  +  "âT" 

=  o, 

et  que  les  trois  autres  provenant  des  variations  de  r,  s,  u  et  de  leurs  dif- 
férentielles seront  de  la  forme 


7aT" 
dôd?- 

dT" 

av 

dr 

+  17 

7aT" 

ai" 
a« 

av 
a« 

aT" 

S  du 

aï" 

du 

av" 

Les  trois  premières  serviront  donc  à  déterminer  x,  y,  z,  c'est-à-dire  le 
mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  et  les  trois  dernières  serviront 
à  déterminer  r,  s,  u,  et  par  conséquent  à  connaître  la  rotation  de  cette 
Planète. 

57.  Puisque 

'dx         \2       I dy  \2      dz'l 


T'  — 

'  '  d t       J  I    '    \dt    '  -  i     ■    jp 


par  le  n°  36,  on  aura  par  la  différentiation 


ai" 
a  dx 

m  Idx         \ 

^7  V"ë77     -^V  ' 

àT 

dx 

aï' 

àdy 

m  /  dy                 \ 

âT' 
ôy 

ÔT 
ddz 

dz 
df- 

dT 

dz 

aï'  idx      \ 

-dy=-m\dt-y) 
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ensuite  ayant 


r     T  '        n2k3       n2k*         ,,,  (i  -+-  x)  cosU  —  2)  —  rsin(  t  —  2)1 
■'      \_p'        q'  R  R- 


p'=  y/(i  -+-  ar)2  +  j2  -+-  z1 

et 


ç'  =  y/R2  -+-  a  R  (  n-  x  )  cos  (  /  —  2  )  —  i  R  y  sin  (  t  —  2  )  -t-  p'2 , 
on  trouvera  par  la  différentiation 

=  /Vn     7 

■'    L  p' 


ôV        .     rn-jr  ,    /Rcos(t —  2) -hi -\- x       cos(t  —  2 

■   «2/f 


ùx       "       ■_   p"  \  g  - 


=/»[£  -  »•*•  (-Bsin,;,72)+r  -  8i^)} 


oz        ■'       \p'3 

58.  Substituant  ces  valeurs  dans  les  trois  premières  des  équations  du 
n°  56  et  divisant  par  m,  on  aura 

d2x        idr  ..  .  /  i         rilkl 

—, r- I  —  X  -h  f(l  -h  x)      —  H 7- 

</72  (//  ^  \/>'3         q'3 

-h  fn* k3    —  —  —    cos  <  —  2   H j— 

17  \<73        R2/  m    dx 

d2r       idx  .    I  i         n2/i3 

J  \q'3  R2/  'H      ÔJ 

d2z        „    I  i  «2/i3\         i    è\~" 

~nï  +fz     "75  H ?T     H 5—  =  °- 

dt-       J     \p'         q3  j        m    oz 

Ce  sont  les  équations  qui  doivent  servir  à  déterminer  l'orbite  de  la 
Lune,  et  elles  s'accordent  avec  celles  de  M.  Euler,  dans  sa  Nouvelle  Théorie 

de  la  Lune,  aux  quantités 5 — ■> » — 5 5 —  près,  lesquelles  resul- 

1  m    àx      m    ày      m    oz     r  l 
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tent  de  la  non-sphéricité  de  cette  Planète  (54)  et  que  M.  Euler  a  né- 
gligées. 

59.  Pour  faire  usage  de  ces  équations,  on  commencera  par  réduire  en 
série  les  quantités  irrationnelles/?'  et  q'  ainsi  que  leurs  puissances,  ce 
qui  n'a  aucune  difficulté  à  cause  de  la  petitesse  des  quantités  x,  y,  z 

et-jr  vis-à-vis  de  l'unité;  ensuite  on  intégrera  par  les  méthodes  connues; 

l'Ouvrage  cité  de  M.  Euler  ne  laisse  rien  à  désirer  sur  cet  objet,  du 

moins  en  tant  qu'on  fait  abstraction  de  la  figure  de  la  Lune;  ainsi  nous 

pourrons  prendre  les  valeurs  de  x,  y,  z  trouvées  dans  cet  Ouvrage,  pour 

celles  qui  satisfont  aux  trois  équations  précédentes  dans  le  cas  où  l'on 

....  ...-.         ,  .  ...       i   ÔV"     i   ÔV"      i   ÔV"      .  .. 

neeli^e  les  quantités  extrêmement  petites 5 — >  — 5 — ■> 5 — ?  et  il 

D    °  ^  '  m    ox      m    àr      m    oz 

ne  restera  qu'à  chercher  l'effet  de  ces  quantités. 

Voici  ces  valeurs,  dans  lesquelles  je  n'ai  conservé  que  les  termes  dont 

les  coefficients  sont  au-dessus  de  ■>  et  où  j'ai  nommé  a,  S,  7,  s  les 

1000  J  '      ' 

arguments  que  M.  Euler  désigne  par  q,  r,  p,  1,  c'est-à-dire  l'anomalie 

moyenne  de  la  Lune,  l'argument  moyen  de  sa  latitude,   la  distance 

moyenne  de  la  Lune  au  Soleil,  et  l'anomalie  moyenne  du  Soleil, 

%=  —  o,oo3  587  i  —  0,006  3^4  6.cos2y  -+-  o,o54  5oo  o.cosa 

-+-  0,001  5i3g.C0S2a  -t-  0,010  167  5.cos(2y  —  a)  -+■  0,001  987  o.cosa(3, 

y  =  0,010  33o4-sin2y  —  0,109467  8.sina 

—  0,022  260  1  .sin(2y  —  a.)  ■+■  o,oo3  164  3. sine  —  0,001  980  3.sin2(3, 

z  =  0,089640  o.sin(3  +  o,oo3  3a6  5.sin(2y  —  (3)  —  0,0024669.3111  {oc  -t-  (3) 

—  0,007  246o.sin(a  —  (3)  —  0,001  178  7  .sin(2y  —  a.  —  [3  ).. 

Les  angles  «,  j3,  y,  e  croissent  proportionnellement  au  temps,  en  sorte 

que  -3-1  4p  -j-i  -j-  sont  des  quantités  constantes,  et  égales  aux  rapports 

des  mouvements  moyens  de  l'anomalie  de  la  Lune,  de  son  argument  de 
latitude,  de  sa  dislance  au  Soleil,  et  de  l'anomalie  du  Soleil,  au  mouve- 
ment moyen  de  la  longitude  de  la  Lune,  à  cause  que  nous  exprimons  le 
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temps  t  par  ce  dernier  mouvement  (34);  ainsi  l'on  aura  par  les  Tables 

de  Mayer,  en  prenant  les  mouvements  moyens  qui  répondent  à  une  année 

Julienne, 

da.       i3r"2s28°43'i5"       476872 

di  =    .3^4S9°23'5"    =48^38  =°'99l5^' 

d&       1 3''"  4*28°  42' 48"       482871  .     0 

"77  —   3r»-/<     no/  g//        =   ?Q hT   =   l,0040lb, 

dt  i3re,4s9°23  5  4*30 9^8 

dy       i2rév  46q°37'24"      444  062  _, 

U    =        ;,,,■/,'    n    3/eT/      =   /3        ao    =  0,925196, 

<u  i3rev4s9°23'5"         4^°938  r       ^ 

de  iis2q°44'35"  35q74  ,n 

"77  =       -ïrév/,  „    a/ g//    =  /o      au  =o,o748oo. 
dt  i3rt'4s9°23  5  4°°  9^8 

60.  Avant  de  quitter  ces  équations,  il  est  bon  de  déterminer  par  leur 
moyen  la  constante  /qui  exprime  l'attraction  absolue  de  la  Terre,  et  qui 
multiplie  aussi  tous  les  tewnes  de  la  quantité  V". 

Pour  cela  il  suffit  de  considérer  la  première  équation,  laquelle  devant 
avoir  lieu  dans  l'hypothèse  que  oc,  y,  z  soient  des  quantités  assez  petites, 
il  faudra  aussi  qu'elle  ait  lieu,  à  très-peu  près,  en  supposant  ces  quan- 
tités nulles;  or  dans  ce  cas,  si  l'on  néglige  les  termes  venant  du  Soleil  et 
affectés  du  coefficient  très-petit  n2,  ainsi  que  ceuxqui  proviendraient  de 
la  non-sphéricité  d"e  la  Lune,  le  premier  membre  de  l'équation  dont  il 
s'agit  se  réduira  à  —  1  -t-/,  à  cause  que  p  devient  égal  à  1;  par  consé- 
quent on  aura  à  très-peu  près/=  1. 

Si  l'on  veut  aussi  avoir  égard  aux  termes  dus  au  Soleil,  on  considérera 
qu'à  cause  de  R  très-grand,  on  a  à  peu  près 


-T-.    =    T-. 3 


(  1  -+-  x  )  cos  (  t  —  2  )  —  y  sin  (  t  — 


R3  K< 

substituant  cette  valeur,  mettant  pour  R  sa  valeur  moyenne  k,  et  ne  re- 
tenant que  les  termes  tout  constants,  le  premier  membre  de  la  même 
équation  se  réduira  à 

j>,         ,s      3/Vi-' 

savoir 
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ce  qui  étant  égalé  à  zéro  donnera 


quantité  très-peu  différente  de  l'unité,  à  cause  de  n-  =  —  environ  (53). 
61 .  A  l'éeard  des  constantes  A,  B,  C,  F,  G,  H,  on  ne  saurait  les  déter- 

O  7  7  7  7  7  7 

miner  sans  connaître  la  figure  et  la  constitution  intérieure  de  la  Lune. 
En  général,  puisque  (21) 

A  =  S(«2-f-  b2)dm,     B=§{a2+c*)dm,     C  =  S(62-l-  c-)  dm, 
F  =  S  bcdm ,  G  =  S ac dm,  H  =  S«6  dm, 

il  est  visible  que  les  trois  constantes  A,  B,  C  ne  sont  autre  chose  que  les 
moments  d'inertie  de  la  masse  de  la  Lune  autour  des  axes  des  coordon- 
nées c,  b,  a,  c'est-à-dire  autour  de  son  axe  de  rotation,  du  diamètre  de 
son  équaleur,  perpendiculaire  au  premier  méridien,  et  du  diamètre  de 
l'équateur  qui  est  dans  ce  méridien;  et  que  les  trois  autres  constantes  F, 
G,  H  sont  proportionnelles  aux  sommes  des  moments  des  forces  centri- 
fuges par  rapport  à  ces  mêmes  axes,  en  sorte  qu'en  supposant  ces  der- 
nières constantes  nulles  on  a  les  conditions  nécessaires  pour  que  les  trois 
axes  dont  il  s'agit  soient  des  axes  naturels  de  rotation.  Cela  est  assez 
connu  par  la  Théorie  des  axes  de  rotation,  pour  que  nous  soyons  dis- 
pensé d'entrer  là-dessus  dans  aucun  détail. 

Si  la  Lune  était  homogène  et  sphérique,  il  est  clair  qu'on  aurait 

A  =  B  =  C,     et    F  =  o,     G  =  o,     H  =  o; 

et  la  même  chose  aura  lieu  aussi  en  supposant  la  Lune  composée  de  cou- 
ches sphériques  de  différentes  densités;  ce  n'est'donc  qu'autant  que  la 
figure  de  la  Lune  et  celle  de  ses  couches  s'écartent  de  la  sphérique,  que 
les  constantes  A,  B,  C  peuvent  être  inégales,  et  les  constantes  F,  G,  H, 
différentes  de  zéro. 

Soient  R  la  distance  d'une  particule  quelconque  dm  au  centre  de  la 
V-  9 
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Lune,  P  l'angle  du  rayon  R  avec  le  plan  des  a  et  b,  Q  l'angle  de  la  pro- 
jection de  R  sur  ce  plan  avec  l'axe  des  a,  on  aura 

e  =  RsinP,     b  =  RcosPsinQ,     a  =  RcosPeosQ; 

de  plus  on  aura 

R2cosPrfP^/Qf/R 

pour  le  volume  de  la  particule  dm;  de  sorte  qu'en  nommant  D  la  densité 
de  cette  particule  on  aura 

dm  =  D  R2  dh.  cosP  dP-dQ  ; 
ainsi  l'on  aura 

»;  =  SDR2dRdsinPf/Q; 

A  =  S.D  R'  dli  cos2  P  c/sin  P dQ, 

B  =SDR4JR(sin2P  +  cos2Pcos2Q)d'sinPrfQ, 

C  =  SDR4dR(sin2P  +  cos2P  sin2Q)  r/sin  PdQ  ; 

F  =  SDR4dRsinPcosPsinQc/sinPdQ, 
G  =  SDR«  t/R  sinP  cosP  cosQ  dsinPdQ, 
H  =  SDR4 dR  cos!P  sinQ  cosQ  dsinPdQ. 

Il  y  a  ici  trois  intégrations  consécutives  à  exécuter,  la  première  par  rap- 
port à  R,  et  l'on  prendra  cette  intégrale  depuis  R  =  o  jusqu'à  R  =  R'  (en 
nommant  R'  la  valeur  de  R  à  la  surface  de  la  Lune);  ayant  ensuite  sub- 
stitué pour  R'  sa  valeur  en  P  et  Q  donnée  par  la  figure  de  la  Lune,  on 
exécutera  les  deux  autres  intégrations,  l'une  par  rapport  à  P  depuis 
P=  —  900  jusqu'à  P  =  900,  l'autre  par  rapport  à  Q  depuis  Q  =  o  jusqu'à 
Q  =  36o°,  et  comme  cels  intégrations  sont  indépendantes,  il  sera  libre  de 
commencer  par  celle  qu'on  voudra. 

La  densité  D  doit  être  donnée  en  fonction  de  R,  P  et  Q,  et  si  elle  est 
constante,  ou  du  moins  constante  dans  chaque  rayon,  en  sorte  que  D  ne 
contienne  point  R,  il  est  clair  qu'on  pourra  exécuter  d'abord,  en  général, 
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la  première  intégration,  et  il  viendra 


m=^SDR'3rfsinPf/Q; 


A  =  pSDR'5cossPdsin!VQ, 

5 


B  =  5SDR's(sin'P  +  cos'V  cos'Q)  dsinPdO, 
5 

C  =  ^SDR's(sin2P  +  cosiPsin2Q)rfsinPc/Q; 


F  =  —  -SDR'ssinPcosP(/sinPrfcosQ, 

G  =  +  ^SDR'5sinPcosPt/sinPrfsinQ, 

5 

H  =  —  —?—,  SDR'5cos2Pf/sinP<:/cos20. 
5x4 

62.  La  supposition  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  qu'on  puisse 
faire  à  l'égard  de  la  figure  de  la  Lune  est  de  la  regarder  comme  un  sphé- 
roïde elliptique  homogène,  dont  les  méridiens  et  l'équateur  soient  des 
ellipses  telles,  que  l'un  des  axes  de  l'équateur  passe  par  le  premier  méri- 
dien, en  sorte  qu'il  en  résulte  une  figure  elliptique  élevée  sous  l'équa- 
teur et  allongée  vers  la  Terre,  cette  figure  étant  en  effet  celle  que  la  Lune 
aurait  du  prendre  naturellement  en  vertu  de  sa  rotation  et  de  l'action  de 
la  Terre,  si  cette  Planète  avait  été  primitivement  fluide. 

Qu'on  désigne  par  a',  b',  c'  les  coordonnées  a,  b,  c  pour  la  surface  de 
la  Lune,  et  qu'on  nomme/,  g,  h  les  trois  demi-axes  de  l'ellipsoïde,  les- 
quels sont  en  même  temps  les  axes  des  coordonnées  a,  b,  c,  en  sorte 
que  h  soit  le  demi-axe  proprement  dit  de  la  Lune, /le  demi-axe  de  l'équa- 
teur qui  passe  par  le  premier  méridien,  et  g  l'autre  demi-axe  de  l'équa- 
teur; on  aura  pour  l'équation  d'un  pareil  sphéroïde,  entre  les  coordon- 
nées a',  b',  c',  celle-ci 

a'2       b'-        c'- 

9- 
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Or,  si  R'  est  la  valeur  de  R  à  la  surface,  on  aura  pour  a',  b' ,  c'  les 
mêmes  expressions  que  pour  a,  b,  c,  en  y  changeant  seulement  R  en  R'; 
donc,  substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  précédente,  on  en  tirera 


II 


V 


sin2P       cos2Psin2Q       cos2Pcos2Q 

1 —  -i — 


Telle  est  la  valeur  de  R'  qu'il  faudrait  substituer  dans  les  formules  pré- 
cédentes, pour  pouvoir'procéder  ensuite  aux  intégrations  relatives  à  P 
et  Q;  mais  les  intégrations  générales  étant  sujettes  à  trop  de  difficultés, 
nous  nous  contenterons  d'examiner  le  cas  où  le  sphéroïde  est  à  très-peu 
près  sphérique,  en  sorte  que  les  différences  entre  les  trois  demi-axes  h, 
g,  /soient  très-petites;  ce  qui  paraît  être  le  cas  de  la  Lune. 


63.  Nous  ferons  donc 


e  et  i  étant  deux  constantes  très-petites,  qui  expriment  les  elliplicités  du 
premier  méridien  de  la  Lune  et  de  celui  qui  le  coupe  à  angles  droits,  et 
dont  nous  négligerons  les  produits  et  les  puissances  qui  passent  la  pre- 
mière dimension. 

Substituant  donc  ces  valeurs  dans  l'expression  précédente  de  R',  on 
aura  à  très-peu  près 

R'  =  /j(i  -i-  e  cos'P  cos?Q  +  i cos'P  sin'Qj; 

donc 

R'»=  A3(i  +  3ecos2P  cos'Q  -+-  3i  cos2Psin'Q), 

R'5  =  /î5(i  -+-  5ecos2Pcos2Q  -4-  5/cos2Psin2Q); 

et  faisant  ces  dernières  substitutions  dans  les  expressions  des  quantités 
m,  A,  R,  C,  on  trouvera  après  les  intégrations,  qui  n'ont  aucune  dilfi- 
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culte  en  supposant  la  densité  D  constante, 

2D/t3x36o°, 

m  = (  i  -I-  e  -+- 1  )  ; 


3 

4D/i5X36o" 
375 


(l'-t-  26+  2,1), 


donc 


_        4DA»x36o», 

B  =  3 g-g (,.+  2e+i), 

C  =  z j-g (i  +  e  +  2/); 


.         2  h1  m  ,  ., 

A  =  — = —  (i  +  e+  /), 


H 


5 
a  A" 


a  A»  m 

C  =  — =— (i  +  0» 


»î  étant  la  niasse  entière  de  la  Lune,  et  h  son  demi-axe. 

A  l'égard  des  constantes  F,  G,  H  on  les  trouvera  égales  à  zéro;  en  sorte 
que  les  trois  axes  du  sphéroïde  seront  des  axes  naturels  de  rotation. 

64.  Voyons  maintenant  quelles  sont  les  forces  qui  pourraient  donner 
à  la  Lune  supposée  fluide  une  figure  telle  que  celle  que  nous  venons 
d'examiner.  Dénotons  par  «,  |3,  y  les  forces  qui  agissent  sur  chaque  par- 
ticule dm  suivant  les  trois  coordonnées  a,  b,  c  de  cette  particule;  on  sait, 
par  la  Théorie  de  l'équilibre  des  fluides,  que  l'équilibre  aura  lieu  dans 
toute  la  masse  du  fluide,  si  les  quantités  a,  p,  y  sont  des  fonctions  de  a, 

b,  c,  telles  que 

ocda  -+-  (3  db  -+-  y  de 

soit  une  quantité  intégrable;  et  alors  l'intégrale  de  cette  quantité,  égalée 
à  une  constante,  sera  l'équation  de  la  surface  extérieure,  en  supposant 
que  a,  b,  c  deviennent  a',  b',  c',  que  nous  prenons  pour  les  coordonnées 
de  la  surface.  Donc,  si  «',  /3',  y'  sont  ce  que  deviennent  les  fonctions  a,. 
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|3,  y  lorsque  a,  b,  c  y  deviennent  a',  b' ,  c',  on  aura 

a'da'  ■+■  fi'db'  -+-  y' de'  =  o 

pour  l'équation  différentielle  de  la  surface  du  fluide.  Mais  nous  supposons 
que  cette  surface  est  représentée  (62)  par  l'équation 

a'2        b'2        c'1 

-Ji  +  — :  +  TT  =  •> 

f2     r      h' 

dont  la  différentielle  est 

a'da'        b'db'        c' de' 

donc  il  faudra  que  cette  équation  soit  identique  avec  la  précédente,  et 
par  conséquent  que  les  quantités  a',  |3',  y'  soient  respectivement  propor- 
tionnelles à  y^  ~ï'  tv  donc,  en  général,  les  forces  a,  (3,  7  devront  être 

proportionnelles  respectivement  à  ^>  —  s  -?-•  Donc,  faisant  successive- 
ment a=f,  b  —  g,  c  =  h,  on  aura  les  forces  qui  doivent  agir  aux  extré- 
mités des  trois  axes  de  l'ellipsoïde,  lesquelles  devront  par  conséquent 

être  proportionnelles  a  -»,  -,  j->   c  est-a-dire  en  raison  réciproque  de 

ces  demi-axes;  donc  aussi  les  trois  demi-axes  de  l'ellipsoïde  devront 
être  réciproquement  proportionnels  aux  forces  qui  agissent  à  leurs  extré- 
mités. 

65.  Pour  appliquer  cette  Théorie  à  la  Lune,  il  ne  s'agit  que  de  déter- 
miner les  forces  qui  peuvent  agir  sur  chacune  des  particules  de  sa  masse; 
or  ces  forces  sont  :  i°  l'attraction  de  toute  la  masse  de  la  Lune;  20  l'at- 
traction de  la  Terre;  3°  la  force  centrifuge  provenant  du  mouvement  de 
la  Lune. 

Quant  à  la  première  de  ces  forces,  en  supposant  la  densité  égale  à  1 , 
et  la  force  attractive  de  chaque  particule  égale  à  sa  masse  divisée  par  le 
carré  de  la  distance,  on  trouve,  par  les  formules  que  j'ai  données  dans 
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mon  Mémoire  sur  l'attraction  des  sphéroïdes  elliptiques,  année  1773  ('), 
que  l'attraction  d'un  sphéroïde  représenté  par  l'équation 

s2  -h  mx1  -+-  ny2  =  k, 

sur  un  point  quelconque  pris  dans  l'intérieur  de  ce  sphéroïde  et  déter- 
miné par  les  coordonnées  a,  b,  c  parallèles  à  x,  y,  z,  se  réduit  à  trois 
forces  dirigées  suivant  a,  b,  c,  et  exprimées  par  2m\Sa,  2n¥b,  aGc;  les 
quantités  B,  F,  G  étant  des  fonctions  de  m  et  n,  telles  qu'en  faisant 


2       i  —  m 

=--  n  —  m, 

m 

)                                         2 

-arc  tans  0. -, 

-  '         m  p.2 

V=—t 

mfj.2 

2  arc  tangu 
m  ty.3 

on  ait 

_        v     dQ         2v!    1   d'Q  \    Q   , 

.  8    dm  3a     2   M!  / 

_        3  y  </Q        lov-  1   e?2Q  \    o 

;  o    dm  5i    2   dm2  j 

G-fo'+  -—  +  —  -—  ^180" 

\  2  rfm         8    2  dm?       "  '  ) 

Or  l'équation  du  sphéroïde  du  numéro  précédent  étant 

X2  y.2  Zl 

P  +  ¥  +  à5  -  ' 

(en  changeant  a',  6',  c'  en  a?,  j,  z),  on  aura  par  la  comparaison  de  cette 
équation  avec  la  précédente 

h'  A2 

et  mettant  pour  4-'  f  leurs  valeurs  1  -+-  e,   1  -h  i  (63),  e  et  i  étant  des 

quantités  très-petites,  on  aura 

m  =  1  —  2  e,     n  =="  1  —  2 1  ; 
donc 

w.2=2e,     v  =  2(e  —  i); 

(*)  OEuvr'es  de  Lagrange,  t.  III,  p.  640. 
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donc,  puisque  /jl  est  une  quantité  fort  petite,  on  aura 


M"         M5 
arc  langy.  =  p.  —  ^-  -+-  *= . . . , 


et  de  là 


0=A(-£M('+T>    *=  =  (i-£)=î(»-ï 


donc 


donc 


<//»  2  (/e  3.5       c/m  2   (/e  3 . 5 : 


0/  Qg  2  A  2/  2  g  6  J  \  2/  2  (?  2  /  \ 

B=3(,+^+^)i8°"'  ^n1""^"""^)'800'  g=3(,+t+t),8o°- 

Donc  enfin  les  forces  suivant  a,  b,  c  seront  représentées  par  les  for- 
mules 

2«/  4  e  2'\      Or       „  2^     /  2e  4  A      ■>/•       „  2C     /  2e  2'\o/- 

et  si  l'on  voulait  que  la  densité  du  sphéroïde  fût  exprimée,  en  général, 
par  D,  il  n'y  aurait  qu'à  multiplier  ces  mêmes  expressions  par  D.  Or  on 
a  trouvé  plus  haut  (63)  que  la  masse  m  d'un  pareil  sphéroïde  est  expri- 
mée par 

2DA3,  .__ 

— ^—  (  1  +  e  -4-  1)  3faou  ; 

donc,  multipliant  les  valeurs  précédentes  par 

3  m 

2D/iî(i+e  +  ()  36o°' 

on  aura,  en  général,  pour  les  forces  qui  agissent  suivant  a,  b,  c  sur  un 
point  quelconque  pris  dans  l'intérieur  de  la  Lune  et  déterminé  par  les 
coordonnées  a,  b,  c,  ces  expressions 

m  i         qe        3 A  m  I         3e        qi\  ,        m  I         3e        3/\ 

m  étant  la  masse  totale  de  la  Lune  et  h  son  demi-axe. 
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66.  Pour  déterminer  les  autres  forces  venant  de  l'attraction  de  la 
Terre  et  des  forces  centrifuges  de  la  Lune,  nous  ferons  abstraction  des 
inclinaisons  de  l'orbite  de  cette  Planète  et  de  son  équateur  sur  l'éclip- 
tique,  ainsi  que  des  inégalités  de  ses  mouvements  périodiques  et  de  ro- 
tation; moyennant  quoi  l'axe  des  coordonnées  a,  c'est-à-dire  le  demi- 
axe/de  l'équateur  étant  prolongé  passera  toujours  par  la  Terre  ;  en  sorte 
que  chaque  point  de  la  Lune  répondant  aux  coordonnées  a,  b,  c  décrira 
autour  de  l'axe  de  l'écliptique  un  cercle  dont  le  rayon  sera  \J{ i  -+-  a ) ■  -+-  b2, 
et  avec  une  vitesse  angulaire  égale  à  i,  puisque  nous  avons  pris  la  dis- 
tance moyenne  du  centre  de  la  Lune  à  la  Terre  pour  l'unité,  et  l'angle 
du  mouvement  moyen  de  la  Lune  pour  représenter  le  temps.  Donc  cette 
particule  aura  une  force  centrifuge  pour  s'éloigner  de  l'axe  dont  il  s'agit, 
égale  à  \J(i  +  a)2 -H  b2 ,  laquelle  donnera  dans  la  direction  de  la  ligne  a 
la  force  — i  —  a,  et  dans  la  direction  de  la  ligne  b  la  force  —  b.  Ensuite 
nommant  M  la  masse  de  la  Terre,  et  exprimant  l'attraction  de  la  Terre  par 
sa  masse  divisée  par  le  carré  de  la  distance,  on  aura 


(i  -+-  a)2-hb2 -+-  c> 

pour  la  force  avec  laquelle  la  même  particule  tend  vers  le  centre  de  la 
Terre,  et  qui  donnera  par  la  décomposition  une  force  suivant  a  égale  à 

M(n-a) 


[(i-t-«,2  +  62-+-  C2] 

une  force  suivant  b  égale  à 

Mb 


[(i  +  a)!+  b2  ■+■  c- 
et  une  force  suivant  c  égale  à 


Me 


[(i  -I-  «)2-t-  b2  -+-  c1 


Donc  chaque  particule  de  la  Lune  répondant  aux  coordonnées  a,  b,  c  se 
V.  io 
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trouvera  sounïise  à  trois  forces,  l'une  suivant  a  et  égale  à 

M(n-a) 


—  i  —  a, 


l'autre  suivant  b  et  égale  à 


b* 


Mb 


[d  -+-  a)2  -+-  b2  -+-  c2] 

la  troisième  suivant  c  et  égale  à 

Me 


[(i  +  a)2-+-  62  +  c2]2 

Or  il  faut  que  ces  forces  se  contre-balancent,  et  soient  par  conséquent 
nulles  dans  le  centre  de  la  Lune,  où  a  =  o,  b  =  o,  c  =  o;  donc  on  aura 
M  — 1  =  0,  savoir  M  =i;  en  sorte  que  la  masse  de  la-  Terre  devra  être 
prise  pour  l'unité  par  rapport  à  la  masse  m  de  la  Lune.  Faisant  donc 
M  =  i.,  et  regardant  a,  b,  c  comme  des  quantités  très-petites,  les  trois 
forces  précédentes  deviendront  — 3a  suivant  a,  o  suivant  b,  et  c  sui- 
vant c. 

67.  Joignant  ces  forces  à  celles  que  nous  avons  trouvées  plus  haut,  on 
aura,  pour  chaque  particule  de  la  Lune  dont  a,  b,  c  sont  les  coordonnées, 
trois  forces  dirigées  suivant  a,  b,  c  et  exprimées  par  ces  formules 


qe        Si\  „  m  3e        qi\  ,        m  3e        3i 

5  S  /i3\  5  5  )  h3  \         5         5 


lesquelles  ont,  comme  on  voit,  la  forme  requise  pour  l'équilibre  d'un 
sphéroïde  elliptique.  11  ne  s'agira  donc  que  de  faire  en  sorte  que  ces 

forces  soient  proportionnelles  à  -7r2,  —  >  t-2  (64),  ou  bien,  à  cause  de 

/     S'    " 

/=/i(i  +  «)     et    g=  h(i  +  i), 

proportionnelles  à 

a  i  s         *   /  -\        c 
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ce  qui  donnera  ces  deux  équations 


ml        qe       3  A 

m  / 

3  e        q  A, 

=  i- 

-  ae, 

"5~~  Ty 

3e        3A 

1 

m  1         3  e        3  A 

7^1,-T-t)  +  i 

*V~ 

5          5  ) 

l  +i 

lesquelles  se  réduisent  à 

m  4  e 
7T3  "5" 

=  4- 

-  2e, 

m  4' 
ÏÏ~5   ^ 

-  i  —  aï; 

d'où  l'on  tire 


i  m  f\in 

Mais  h  étant  le  demi-axe  de  la  Lune  exprimé  en  parties  de  sa  distance 
moyenne  de  la  Terre,  et  m  la  masse  de  la  Lune  exprimée  en  parties  de 

celle  de  la  Terre,  il  est  clair. que  rasera  un  nombre  très-grand, et  qu'ainsi 
l'on  aura  sans  erreur  sensible 

_  5  A3        ._  5  h3 
m  4 m 

68.  La  valeur  de  h  est  assez  bien  connue,  étant  égale  au  sinus  du 
demi-diamètre  apparent  et  moyen  de  la  Lune,  lequel  est  de  i5'45";  donc 
substituant  pour  h  la  valeur  de  sin(i5'45"),  on  aura 

0,0000004808       .      0,000000120  a 
m  m 

69.  A  l'égard  de  la  valeur  de  m,  il  n'y  a  encore  rien  de  bien  décidé; 
on  n'a  pu  la  déduire  jusqu'ici  que  du  rapport  entre  les  forces  de  la  Lune 
et  du  Soleil  pour  produire  les  marées  ou  la  précession  des  équinoxes. 
Ces  forces  sont  proportionnelles  aux  masses  de  la  Lune  et  du  Soleil  divi- 
sées respectivement  par  les  cubes  de  leurs  distances  à  la  Terre;  par  con- 
séquent le  rapport  dont  il  s'agit  sera  composé  de  la  raison  des  masses  de 
la  Lune  et  de  la  Terre,  et  de  la  raison  des  masses  de  la  Terre  et  du  Soleil 
divisées  respectivement  par  les  cubes  des  distances  de  la  Terre  à  la  Lune 
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et  du  Soleil  à  la  Terre;  mais  cette  dernière  raison  est  égale  à  celle  des 
carrés  des  vitesses  angulaires  moyennes  de  la  Lune  et  du  Soleil  autour  de 
la  Terre;  donc  si  l'on  exprime  par  i  \n  le  rapport  de  ces  vitesses  ou  des 

mouvements  moyens  de  ces  deux  Planètes,  on  aura  —  pour  le  rapport 

des  forces  en  question  de  la  Lune  et  du  Soleil,  lequel,  à  cause  de  n?  =  — q 
à  très-peu  près,  devient  égal  à  178771. 

Or  Newton  a  trouvé,  par  quelques  phénomènes  de  la  hauteur  des  ma- 
rées, ce  rapport  égal  à  4-'  ce  qui  donne  m  =  ~p  =  —  à  très-peu  près; 

mais  M.  Daniel  Bernoulli  a  trouvé,  par  quelques  observations  des  ma- 
rées qu'il  croit  plus  exactes  que  celles  de  Newton,  le  même  rapport  égal 

i  5  1 

à  2  -1  ce  qui  donne  m  =  ^  =  —  à  peu  près.  M.  d'Alembert,  d'après  les 

formules  de  la  précession  des  équinoxes  et  de  la  nutation  de  l'axe  de  la 

Terre,  fixe  ce  rapport  à  2  -  en  supposant  la  nutation  totale  de  18",  ce  qui 

donne  772  =  -^j  =  —  à  peu  près;  mais  il  observe  en  même  temps  que  la 

valeur  de  ce  rapport  peut  varier  beaucoup  en  supposant  une  erreur  de 

quelques  secondes  dans  la  quantité  de  la  nutation  (voyez  la  deuxième 

Partie  de§  Recherches  sur  le  Système  du  monde,  page  182). 

Au  reste  comme  le  rapport  du  diamètre  de  la  Lune  à  celui  de  la  Terre 

3 
est  ésral  à  — 5  en  nommant  D  celui  de  leurs  densités,  on  aura,  en  reear- 

dant  ces  deux  corps  comme  sphériques,  ou  à  très-peu  près  sphériques, 

VI)  =  0,020  a85  5D; 

en  sorte  qu'en  supposant  les  densités  égales  et  par  conséquent  D  =  1 ,  on 
aura  à  très-peu  près  m  =  -p-,  valeur  qui  tient  le  milieu  entre  celles  de 
Newton  et  de  M.  d'Alembert.  Et  en  adoptant  cette  valeur  de  m,  on  aura 

e  =  0,00002404,     i  =  0,00000601 . 
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70.  En  général  quelles  que  soient  la  figure  de  la  Lune  et  la  loi  de  sa 
densité,  comme  on  a,  par  les  formules  du  n°  61, 

A=  SR2cos2Pr/w,    B  =  SR2(sin2P-t-cos2Pcos2Q>/w,    C  =  SR2(sin2P-i-  cos2Psin2Q  )<•//>/. 
F  =  -SR2sin2P  sinQ dm,     G  =  -  SR2sin2P  cosQ dm,     H  =  -  SR2cos2Psin2Qr//>/. 

2  2  2 

il  est  visible  que  si  /  est  la  plus  grande  valeur  de  R,  c'est-à-dire  le  plus 
grand  rayon  de  la  Lune,  on  aura  nécessairement  pour  les  valeurs  de  A, 

B,  C  ces  limites  o  et  ml2,  et  pour  les  valeurs  de  F,  G,  H  celles-ci  ± 

Or  le  demi-axe  h  de  la  Lune  est  connu  par  les  observations,  étant  égal 
.        3 

ii  X  6o 
nité,  ainsi  que  nous  en  usons  toujours);  donc 

,      l     >  „'"'/* 

1=  -j  —     et     P  — 


II    220  ~~    \hj    4»4oO 

Si  la  Lune  était  sphérique,  on  aurait  l  =  h\  or  le  disque  apparent  de  la 
Lune  étant  à  très-peu  près  circulaire,  il  est  clair  qu'on  ne  peut  supposer 
/>A  qu'en  admettant  un  allongement  dans  le  diamètre  qui  est  dirigé 
vers  la  Terre,  et  il  serait  hors  de  toute  vraisemblance  que  l'on  eût  /=  2I1. 
Ainsi  on  est  comme  certain  que 

'2<— ^ 


d'où  il  s'ensuit  que  les  valeurs  de  —  •>  —  »  —  seront  nécessairement  moin- 

•  l  m      m      m 


m    m    m 

dres  que  —  — 1  et  celles  de  —■>  —1  —  moindres  que  —. 

1        12 100  m     m     m  '        24200 

Donc,  puisque  ces  quantités  multiplient  tous  les  termes  des  fonctions 

s — > 5 — •> »—  qui  expriment  I  eiiel  de  la  non-sphericite  de  la 

m    ox      m    àj-     m    oz     '  l  l 

Lune  dans  les  équations  du  mouvement  de  cette  Planète  (58),  on  voit 
combien  ces  termes  doivent  être  petits,  et  combien  par  conséquent  on 
est  en  droit  de  les  négliger  vis-à-vis  des  autres  termes  des  équations  de 
l'orbite  de  la  Lune,  ainsi  qu'on  en  a  usé  jusqu'à  présent.  Il  y  a  cependant 
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quelques-uns  de  ces  termes  auxquels  il  est  à  propos  d'avoir  égard,  à 
cause  de  leur  forme  d'où  pourraient  résulter  des  équations  séculaires; 
'c'est  ce  que  nous  discuterons  à  part,  après  avoir  analysé  dans  la  Section 
suivante  les  équations  qui  donnent  les  lois  de  la  rotation  de  la  Lune  au- 
tour de  son  axe. 


SECTION  QUATRIEME. 

DÉTERMINATION    DE    LA    LIBRATION   DE    LA    LUNE    ET   DES    MOUVEMENTS   DE    L'AXE 
DE    CETTE    PLANÈTE. 

71 .  Cette  détermination  est  renfermée  dans  les  trois  équations  sui- 
vantes (56) 


.ÔT" 

d-rj-  - 

car 

ÔT"        ÔV" 
or            or 

=  °> 

.ÔT" 

dJdS~ 

ÔT"         ÔV" 
os            ds 

=  o, 

,ÔT"        ôT"        ôV"  _ 
èdu         eu  eu 

dans  lesquelles  il  faut  substituer  à  la  place  de  T"  et  de  V"  leurs  valeurs 
données  dans  les  nos  4-3  et  54. 

En  différentiant  successivement  la  valeur  de  T"  par  rapport  aux  dr,  r, 
ds,  s,  du,  u,  on  aura 

ôT"  _  A  /         dr\  _  aF  /       _  ds\  _  2G  /  du 

sdr  ~  dt  \l  +  dt)     dï  y11     dt)     dt  ys~^  dt 

ÔT" 

—s —  =  o, 
dr 

ÔT"         2A  4B/  ds\        2F/         dr\        AU/         du\ 

M  =  Mu-iï{u-dt}  +  dï[1  +  di]  +  w{s-hdr)' 

ÔT"  /  du\        .      I         du\  I         idr\         .„  i         ds\ 

ÔT"  _  _  2Â  4_C  /         du\  _  2G  /         dr\  _  4_H  /  ds 

èdu  -      dt  s+  dt\s+  dt  )       dt\1+dt)      lïï\H~dt 
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En  différentiant  de  même  la  valeur  de  V"  par  rapport  à  r,  s,  u,  on  aura 

~  =  3/'(I  +  -r)2r_2(C-B:r+3H-4GM-MFs1 

ûr  p  5  L 

_  3/(i  -+-  x)f  (R  _  c  _  ^H|,_  ^Gs  +  ^Fu] 

+  3/('-*-g>*  ra(B-A)a  — aH*-Gr-Fl 

p   5 

_  3/^  r_a(B_C)/,_2H  +4G«  +  4F*1 

4-  ^-^  [a(A  -C)s  +  2Hm  4-  G  —  F  ri, 
p*    L 

—  8(C  —  A)*  +  4Hmh-4G  —  4Fr] 

[2(_B  +  C  —  2A)«r 4Hi  —  4Gr-  ?.F] 

[a(A  — C)  —  aHr  —  i6Gs  —  6F«] 

+  3^1(4HM+4F/-) 

2/j'5 

-t-^[-8(A  —  CU-8H«-  4G1 

2/>'5    L  ^ 

+  i&£[2(A  —  C)r-h  2H  — 6G«  — 4Fs], 

&V"  3  /"(  I  -+-  X  y- .  ,  TT  ,  _.     , 

~k~  =  — — ; — -  UH s  —  4Gr 

_3/(I  +  J?)j"'ra(B  +  C-aA)<-4HB-vaG  +  4Fi 

p b  L  ^ 

+  3^'(l"|"a:)3  [2(B-A'!r+3H-4G«-6F5] 
+  ^¥  [  -  8  (  B  -  A  )  u  -+-  4  H  «  -+-  4  G  r  +  4  F 1 

7pi>    l  t  r      j 

+  --^[-8(A  -B)«^-8H*  —  4F1 
zp's  L  ^    ' 

■+■  ^T  [>(A  — B)  +  aHr— 6Gs  — i6Fh]. 


ÔV" 
ds 

_3f(i  +  xf 
2y5 

3  /*(i  +  . r)r 

P'" 

,    3/(i  +  .r)Z 

P" 
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72.  Faisant  ces  substitutions  dans  les  trois  équations  dont  il  s'agit,  et 
mettant  pour/ sa  valeur  approchée  i  (60),  on  aura  les  trois  équations 
suivantes,  dans  lesquelles p'=  y/(i  -+-  ce)2  -+- y-  -+-  z2 . 


Première  équation. 

d2u\ 

~3F) 


.  d2r         _,  fzdu       d2s\  _  (ids       d2u\ 

dt-  \  dt  dt2  j  \  dt 

-+-  3(I  +  J?>'  [_2(c-b)/'  +  2h-4Gm-4F5] 


3('+^)J  (B-C-4Hr-4Gf  +  4FM) 


^[a(A  — C)*  +  aH«-i-6  — Fr" 

^'5       L 


Deuxième  équation. 
du\ 


4(A-C)    .-+- 


dt 


-)  +  4h(« 


_,  d2r  „  /         idr\        . T¥  /  c?2w 

+  3^+^p         8jC_  Hm         G 

2D  5  J 

-  3('  +  g)r  [a(B  +  C  — aA)«— 4H<-4Gr-aF] 
+  3('  +  g)*  [a(A  — C)-aHr-i6G*  — ffF«] 

+  ^l(4H«  +  4Fr) 

2//5 

+  ^r[-8(À-C)*-8HM-4G] 

+  ^[2(A  —  C)r.+  2H-6G«  — 4F*]  =  o. 

p  5   L  J 
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Troisième  équation. 
*(A-B,(._*)+4C(*,.£) 


2i'- 

3(i  +x)j 

3{i  -\-  x)z 
3r 


[2(B-(-C  — 2A)*-4Hi«— 2G  +  4F;-_ 
[2(B—  A)r-t-  aH-4G«.-6Fj] 


8(B  — A)a-t-4Hs  +  4Gr-f-4F] 
-h  —  [  — 8(.À  — B)h  — 8Ha  — 4Fl 

+  ^-  [2(A  — B)  +  2Hr  — 6G«  — i6F«l  =  o. 

73.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'intégrer  ces  équations;  or  cette  inté- 
gration n'a  aucune  difficulté;  car  :  i°  les  variables  inconnues  r,  s,  u  ne 
paraissent  que  sous  la  forme  linéaire;  i°  les  quantités  x,  y,  z  sont  déjà 
connues  en  t  par  les  formules  du  mouvement  de  la  Lune  (59);  3°  comme 
les  quantités  r,  s,  u  doivent  être  très-petites,  et  que  les  quantités  x,  y,  z 
sont  aussi  assez  petites,  on  pourra  dans  la  première  approximation  reje- 
ter tous  les  termes  où  les  trois  premières  se  trouveraient  multipliées  par 

les  trois  dernières;  4°  enfin  on  pourra  mettre  partout,  à  la  place  de  —  j 
sa  valeur  approchée 

5  5 

i  —  5x  -+-  i5x- y7 z'1, 

2L  2 

en  négligeant  toujours  les  termes  où  ce,  y,  z  formeraient  ensemble  des 
produits  de  plus  de  deux  dimensions. 

V.  ii 
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De  cette  manière  on  aura  ces  trois  équations  approchées 

/.d2r  lidu       d-s\  „  tids       d2u 

~dï~*    \di        dT)'~2'     \~3T  +  IF 

—  3(C  —  B)/  —  6Gu  —  6Fs  +  3Hf  i—  3x-h6x* y1  —  ^z 

—  3(B  —  C)  (i  —  4ar)  j  —  3F(i  —  4a?)  z  -H  3Gj.z  =  o, 

...        „.  /         </«\        ,-nfdu       d's\  „  d2r  (         idr 

+  4HL+  —\  _ia(G  —  A)*  +  6H«  —  6Fr 

H-  6g(i—  3x  +  6.r2 j2 22)+6.F(i  —  {x)y  +  G{k  —  C)(i  —  4*-)z 

—  6Gz2+  6Hj.z  =  o, 

-+4h(s-+-  ^)  -)-6Hj  — 6Gr  +  6G(i-4a:)j  +  6H(i  — 4«)z 


rff 


-+-  6F(j5—  2S)  -+-  6(A  —  h)fz  =  o. 


74.  On  peut  encore  simplifier  ces  équations  par  les  considérations  sui- 
vantes. On  voit  que  leurs  premiers  membres  renferment  les  termes  tout 
constants  3H,  6G,  2F;  il  faut  donc  que  ces  termes  soient  nuls,  ou  à  peu 
près  nuls,  pour  que  les  variables  r,  s,  u  puissent  être  très-petites.  Or  on 
a  vu  dans  le  n°  61  que  les  équations  F  =  o,  G  =  o,  H  =  o  renferment  les 
conditions  nécessaires  pour  que  l'axe  de  rotation  de  la  Lune,  et  les  deux 
diamètres  de  son  équateur  qui  sont,  l'un  dans  le  premier  méridien,  et 
l'autre  perpendiculaire  à  ce  méridien,  soient  des  axes  naturels  de  rota- 
tion; ainsi,  sans  connaître  la  figure  et  la  constitution  intérieure  de  la 
Lune,  on  est  d'abord  assuré  que  son  axe  de  rotation,  et  les  deux  dia- 
mètres de  son  équateur  dont  nous  venons  de  parler,  sont,  ou  exacte- 
ment, ou  à  très-peu  près,  des  axes  naturels  de  rotation  de  cette  Planète, 
c'est-à-dire  tels,  qu'elle  pourrait  tourner  librement  et  uniformément  au- 
tour de  chacun  d'eux.  Mais  on  sait  que  dans  tout  corps  il  y  a  toujours 
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trois  axes  de  rotation  possibles,  qui  sont  perpendiculaires  entre  eux,  et 
qu'on  nomme  les  axes  principaux  du  corps;  donc  il  faudra  que  l'axe  de 
la  Lune  et  les  deux  diamètres  de  son  équateur  coïncident  exactement,  ou 
à  très-peu  près,  avec  les  axes  principaux  de  cette  Planète;  dans  le  pre- 
mier cas  les  constantes  F,  G,  H  seront  nulles,  et  dans  le  second  elles  se- 
ront seulement  très-petites.  Or  il  est  naturel  de  supposer  le  premier  cas  : 
i°-parce  qu'en  faisant  F  =  o,  G  =  o,  H  =  o,  les  trois  équations  du  nu- 
méro précédent  se  simplifient  beaucoup,  en  sorte  que  le  mouvement  de 
rotation  de  la  Lune  autour  de  son  axe,  et  le  mouvement  de  cet  axe  par 
rapport  à  l'écliptique,  deviennent  les  plus  simples,  et  en  même  temps  les 
plus  indépendants  entre  eux  qu'il  est  possible;  circonstance  qu'on  sup- 
pose tacitement  avoir  lieu,  lorsqu'on  cherche  à  déterminer  ces  mouve- 
ments d'après  les  observations;  20  parce  qu'en  supposant  que  la  Lune 
ait  la  figure  qu'elle  aurait  prise  étant  fluide,  en  vertu  des  lois  de  l'Hydro- 
statique, les  constantes  F,  G,  H  sont  nulles,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut (63). 

Par  ces  raisons  donc,  nous  ferons  dans  les  trois  équations  du  numéro 
précédent  F  =  o,  G  =  o,  H  =  o,  ce  qui  les  réduira  à  ces  trois-ci 


A^  +3(B  —  C)(r—  7+4a?r 

)  =  o, 

B£+<A-.-C,£+(i- 

-C)  (*,+}' 

c£-<a-b-c)*-ma- 

-K)(u  +  \rz 

dont  la  première  donnera  immédiatement  la  valeur  de  r,  et  dont  les  deux 
autres  donneront  celles  de  s  et  u\  les  valeurs  de  x,  y,  s  étant  déjà  con- 
nues par  les  formules  du  n°  59. 

De  la  libration  de  la  Lune. 

75.  Il  ne  sera  question  ici  que  de  la  libration  physique  et  réelle  de  la 
Lune,  c'est-à-dire  de  celle  qui  vient  des  inégalités  réelles  de  la  rotation 
de  cette  Planète  autour  de  son  axe;  la  libration  connue  des  Astronomes 
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est  purement  optique,  et  n'a  par  elle-même  aucune  difficulté,  n'étant 
produite  que  par  le  mouvement  non  uniforme  de  la  Lune  autour  de  la 
Terre,  et  par  l'inclinaison  de  l'orbite  de  la  Lune  à  l'égard  de  son  équa- 
teur;  cette  libration  aurait  également  lieu  quand  la  Lune  serait  absolu- 
ment sphérique,  et  quand  son  mouvement  de  rotation  serait  uniforme; 
mais  la  libration  physique  dépend  de  l'action  de  la  Terre  sur  la  Lune 
supposée  non  sphérique;  elle  est  représentée  par  l'angle  très- petit  r, 
lequel  exprime  de  combien  le  premier  méridien  de  la  Lune  est  plus  ou 
moins  avancé  dans  sa  révolution,  qu'il  ne  devrait  l'être  s'il  répondait 
toujours  au  lieu  moyen  de  la  Terre  vue  de  la  Lune  (39). 
Pour  déterminer  cet  angle  il  faut  donc  intégrer  l'équation 

d'r 

A^  -+-3(B  —  C)(r—  r+4*/)  =  o; 

laquelle,  en  faisant  d'abord  abstraction  des  termes  sans  r,  donnera 

r  =  L  sin  l, 

L  étant  une  constante  indéterminée  et  X  un  angle  qui  augmente  unifor- 

dl 
mement,  en  sorte  que  -j-  soit  une  quantité  constante. 

En  effet,  substituant  pour  r  cette  expression  dans  l'équation 
A^jf +  3(B-C)r  =  o, 

on  aura  (après  avoir  divisé  par  LsinX)  celle-ci 

dl 
dt 


d'où  l'on  tire 


dl  _     /3(B  — C) 
777  -  V       ÂT^  ' 


et  la  constante  L  demeurera  arbitraire. 

Qu'on  substitue  maintenant  dans  les  termes  tout  connus  de  l'équation 
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proposée  les  valeurs  de  x  et  y  du  n°  59,  on  aura  pour  y  —  l±xy  une  suite 
de  termes  de  cette  forme 

a  sina  -+-  b  sin(3  +.  . ., 
dans  lesquels  a,  b, . . .  sont  des  coefficients  numériques,  et  oc,  (i, . . .  des 
angles  qui  croissent  uniformément,  en  sorte  que  -j-,  -£,  ■••  sont  des 
nombres  donnés.  Or  soient 

P  sina  -+-  Q  sin  (3  -K  . . 

les  termes  correspondants  dans  la  valeur  de  r,  on  aura  par  la  substitu- 
tion et  la  comparaison  des  termes  analogues  ces  équations 

-AP^gy+3(B-C)(P-«)  =  o, 

-aq($V+3(b-C)(Q-6)  =  o, 


lit 


d'où  l'on  tire 
P  = 


3(B  —  C)a  „  3(B  — C)6 


A(§)-3(B-C,  A(f)'-3<B-C, 

Ainsi  la  valeur  complète  de  r  sera,  par  la  Théorie  connue  des  équations 

linéaires, 

r  =  L  sin  1  ■+-  P  sin  a.  -+-  Q  sin  |3  -+- .  .  .  ; 

les  deux  constantes  arbitraires  étant  l'une  L,  et  l'autre  renfermée  dans 
l'angle  X. 

76.  Telle  est  l'expression  générale  de  la  libration  réelle  et  physique 
de  la  Lune;  si  cette  libration  pouvait  être  sensible,  elle  devrait  altérer 
également  toutes  les  longitudes  sélénographiques  des  taches  de  la  Lune, 
déterminées  par  la  méthode  de  Mayer,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
(39);  mais  en  examinant  la  Table  que  cet  Astronome  donne  a  la  fin  de 
son  Traité  sur  la  rotation  de  la  Lune,  et  qui  renferme  les  longitudes  et  les 
latitudes  sélénographiques  des  taches  ou  points  lumineux  nommés  Ma- 
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nilius,  Dionysius  et  Censorinus,  déduites  de  plusieurs  observations  faites 
pendant  toute  l'année  17/^»  on  voit  que  les  différentes  déterminations 
des  longitudes  de  ces  taches  s'accordent  assez  entre  elles,  pour  qu'on 
doive  rejeter  sur  les  erreurs  des  observations  les  différences  qui  s'y  trou- 
vent, et  qui  sont  presque  toutes  au-dessous  d'un  demi-degré;  d'ailleurs 
comme  ces  différences  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  les  trois  taches,  et 
qu'il  se  trouve  des  différences  presque  aussi  grandes  entre  les  différentes 
déterminations  des  latitudes,  il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  attribuer  les  diffé- 
rences dont  il  s'agit  à  la  libration  réelle  de  la  Lune;  et  l'on  en  doit  plutôt 
conclure  que  cette  libration  est  nécessairement  très-petite. 

Ainsi  donc  il  faudra  :  i°  que  les  coefficients  L,  P,  Q,...  soient  très- 
petits;  20  que  les  angles  X,  a,  jS,...  soient  tous  réels,  et  cette  seconde 
condition  est  la  plus  essentielle;  car  autrement  l'expression  de  r  contien- 
drait l'angle  même  t,  lequel  croît  à  l'infini.  Or  les  angles  oc,  |3, . . .  sont 
réels  par  leur  nature,  mais  l'angle  1  n'est  réel  qu'autant  que  la  valeur  de 

)ir  \/  — — r — -1  est  réelle.  Donc  il  faudra  que  — -r —  soit  une 

quantité  positive. 

A  l'égard  des  coefficients  L,  P,Q,...,  comme  le  premier  Lest  arbitraire, 
on  pourra  lui  supposer  une  valeur  aussi  petite  qu'on  voudra;  mais  pour 
les  autres  il  faudra,  pour  les  rendre  très-petits,  supposer  une  valeur  fort 

D    p 

petite  à  la  quantité  — r — 

77.  En  effet,  en  examinant  l'expression  de  y  du  n°  59,  on  voit  que  le 

terme 

—  0,1094*37  8  sin  a 

(a  étant  l'anomalie  moyenne  de  la  Lune)  est  beaucoup  plus  considérable 

que  les  autres;  de  sorte  qu'on  pourra  sans  erreur  sensible  réduire  à  ce 

seul  terme  la  valeur  de  y  —  l\xy,  que  nous  avons  représentée  ci-dessus 

(75)  par  la  série 

a  sin  a  -+-  b  sin|3  -)-...; 

ainsi  l'on  aura 

a  =  —  0,1094678,     6  =  0,..., 


dl 
dt'J 
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ou  plus  exactement  (en  ayant  égard  au  tenue  tout  constant  —  o,oo3  587  1 
de  la  valeur  de  x) 

a  =  —  0,109467  8  x  1,01 4  3484  =  —  0,1 1 1  o38. 

D'ailleurs  on  a,  par  le  même  n°  59, 

-y-  =  0,991 544>     et  par  conséquent     I  -=-  J  =  0,983  16. 


Donc  on  aura (75) 

3(B  — G)  o,mo38 


A  ft2  3(B-C) 

0,983    l6 T - 


Or,  pour  que  le  terme  Psina  de  la  valeur  de  r  soit  beaucoup  plus  petit 
que  le  terme  asina  de  la  valeur  de  y,  lequel  renfermant  la  principale 
partie  de  l'équation  du  centre  de  la  Lune  produit  un  effet  très-sensible 

dans  la  libration  optique  en  longitude,  il  est  visible  qu'il  faut  que -r 

soit  une  fraction  assez  petite;  en  sorte  qu'on  aura  à  très-peu  près 

P  =  o,338  82  Lz-Ç. 

A 

Et  si  l'on  veut  que  la  valeur  de  P  soit  au-dessous  d'un  demi-degré,  ce  qui 
paraît  devoir  être  d'après  les  observations  (76),  il  faudra  qu'on  ait 

0,33882  5-=_Ç  <  30'  <  0,008  726, 
A 

et  par  conséquent 

— — -<  0,025  754. 


78.  SI  faut  pourtant  remarquer  que,  quoique  le  terme  asina  soit  le 
plus  considérable  de  tous  ceux  qui  peuvent  entrer  dans  la  valeur  de 
y—  l\xy,  cependant  si  cette  valeur  contenait  un   terme  de   la  forme 

yosinsr,  dans  lequel  l'argumenté  serait  tel,  que  —r-  fût  un  nombre  fort 

petit,  alors  quand  même  p  serait  un  coefficient  fort  petit,  il  en  pourrait 
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résulter  dans  l'expression  de  r  un  terme  tel  que  n  sinra,  dans  lequel  n 
serait  assez  grand,  à  cause  que,  H  étant  égal  à 

3(B  —  C)p 


A(J)-3(B-C) 

le  dénominateur  de  ri  deviendrait  très-petit.  Or  l'expression  de  y  con- 
tient le  terme 

o,oo3  164  3  sin  e 

(s  étant  l'anomalie. moyenne  du  Soleil),  dans  lequel 

-j- =  0,074800,     et  par  conséquent      (7-)  ~-o,oo5  5g5; 

de  plus  la  quantité  xy  contiendra  un  terme  proportionnel  à  sin(2y— 2«), 

dans  lequel 

1 dy        da 


0,132606, 
dt        dt  ' 

et  dont  le  coefficient  sera  moindre  que  celui  de  sins  dans  y.  On  trouve- 
rait peut-être  encore  d'autres  termes  de  cette  espèce,  mais  il  paraît  que 
le  terme  proportionnel  à  sine  est  celui  qui  peut  donner  la  plus  grande 
valeur  de  n  ;  ainsi  il  suffira  d'examiner  l'effet  de  ce  terme. 

Faisant  donc 

p  =  o,oo3i643     et,     m  =  e, 

on  aura 

3(B  — C)  o,oo3i64  3 


A         3(B  — C)  _.  c 

— j o,oo5  090 

Cette  expression  de  n  devient 

o,oo3  164  3  =  1 1'  environ, 
lorsque  — -r —  est  une  quantité  infinie;  ensuite  la  valeur  de  11  augmente, 
à  mesure  que  — t —  diminue,  jusqu'à  devenir  infinie  lorsque 

: =rr  0,001  865; 

A 
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elle  passe  après  cela  à  l'infini  négatif,  et  va  en  diminuant  (étant  toujours 
négative]  jusqu'à  devenir  nulle  lorsque 


B--C 
A 


Si  maintenant  on  suppose 


on  trouve 


11 

:3o'  = 

=  0,008  726, 

B 

A 

C_ 

0,002  qa5  9, 

n  = 

:  —  3o', 

B 

\ 

c  _ 

0,001  368  7  ; 

et  si  l'on  fait 
on  trouve 


ainsi,  pour  que  la  valeur  du  coefficient  n  tombe  entre  ces  limites  ±3o', 
il  faudra  que  celle  de  — r —  soit  >  0,002  9259,  ou  < 0,001  368  7. 

79.  Mais  nous  avons  vu  ci-dessus  que  pour  que  le  terme  proportionnel 
à  sina  soit  au-dessous  de  3o',  il  faut  que  — -r —  soit  <o,o25  754;  donc, 
pour  que  le  terme  proportionnel  à  sine  soit  en  même  temps  moindre 
que  3o',  il  faudra  que  la  valeur  de  — —  soit  renfermée  entre  ces  deux 

limites  0,025  754  et  0,002926,  ou  entre  ces  deux-ci  0,001  36g  et  o,  à 

cause  que  cette  valeur  doit  être  nécessairement  positive. 

13 Q 

On  peut  conclure  de  tout  ceci  que  la  valeur  de  — -r— '■  doit  être  effecti- 
vement une  fraction  assez  petite,  afin  que  la  partie  de  la  libration  réelle, 
due  aux  inégalités  du  mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  soit  peu 
considérable,  ainsi  que  les  observations  paraissent  le  démontrer.  Au  reste, 
quand  même  cette  partie  de  la  libration  aurait  une  valeur  sensible,  elle 
ne  pourra  jamais  être  bien  reconnue  ni  déterminée  par  les  observations, 
parce  qu'elle  se  trouvera  toujours  comme  fondue  dans  la  libration  op- 
tique de  la  Lune,  qui  est  égale  à  l'équation  du  centre  de  cette  Planète. 
V.  12 
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80.   A  l'égard  du' premier  terme  LsinX  de. l'expression  de  r  (75), 

puisque 

dl  _  â  /3(B  —  C 


dt 


S 


et  par  conséquent  tort  petite,  l'argument  \  sera  fort  lent;  et  par  cette 
raison  ce  terme  pourrait  être  considérable  sans  qu'il  put  être  sensible, 
dans  des  observations  faites  dans  un  court  espace  de  temps  dans  lequel 
l'angle  X  varierait  très-peu,  parce  qu'alors  toute  l'influence  de  ce  terme 
dans  les  longitudes  sélénographiques  des  taches  de  la  Lune  se  réduirait 
à  avancer  ou  à  reculer,  d'une  quantité  à  peu  près  constante,  la  position 
du  premier  méridien  lunaire.  Ainsi  ce  n'est  que  par  des  observations 
faites  à  des  intervalles  assez  grands  pour  que  les  variations  de  l'angle  A 
soient  sensibles,  qu'on  pourra  connaître  et  déterminer  l'équation  L  sinX 
de  la  libration  réelle  de  la  Lune. 

Au  reste  il  est  clair  que  cette  équation  doit  produire  dans  la  Lune  une 
libration  analogue  aux  balancements  d'un  pendule,  qui  ferait  de  petites 
oscillations  isochrones  dont  l'étendue  serait  2L  et  dont  la  durée  serait 


180°        _        /" 

iir  =  l8o0V: 


3(B-C)' 

dt 


savoir  de  -t/        _       mois  périodiques,  puisque  nous  représentons  le 
temps  par  l'angle  du  mouvement  moyen  de  la  Lune. 

81 .  En  regardant  la  Lune  comme  un  sphéroïde  homogène  et  elliptique 
peu  différent  d'une  sphère,  suivant  l'hypothèse  du,  n°  63,  on  aura 

JB--C  _      e  —  i  _  . 

A       ~  1  +  e  +  i  ~ 


puisque  nous  négligeons  les  puissances  el  les  produits  de  e  et  1;  donc  il 
faudra  que  e  —  i  >o,  et  par  conséquent  e>  1;  mais  e  est  l'ellipticité  du 
premier  méridien  de  la  Lune,  et  1  l'ellipticité  du  méridien  qui  le  coupe 
à  angles  droits,  l'axe  de  rotation  de  la  Lune  étant  le  petit  axe  commun 
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de  tous  les  méridiens;  ainsi  la  Lune  aura,  dans  cette  hypothèse,  une  figure 
allongée  dans  le  sens  du  diamètre  de  l'équateur  qui  répond  au  premier 
méridien,  et  qui  est  dirigé  vers  la  Terre;  de  sorte  que  ce  diamètre  sera  le 
grand  axe  de  l'ellipse  qui  forme  l'équateur  lunaire,  et  e  —  i  sera  l'ellip- 
ticité  de  cette  ellipse. 

La  durée  des  balancements  de  la  Lune  provenant  du  terme  LsinX  sera 

donc,  dans  l'hypothèse  présente,  de  — r^=  mois  périodiques,  et  ne 

2  v/3(e  —  i) 

dépendra  par  conséquent  que  de  la  seule  ellipticité  de  son  équateur. 

Si  l'on  veut  que  la  Lune  ait  été  originairement  fluide,  et  qu'elle  ait 

conservé  en  se  durcissant  la  figure  qu'elle  aurait  dû  prendre  par  les  lois 

de  l'Hydrostatique,  on  aura,  d'après  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  le 

n°  68, 

0,000000  36o6 

e  —  1  = ? 

m 

et  faisant  m  =  ^-  (69)  on  aura 

e  —  i  =  0,000018  o3, 

quantité,  comme  on  voit,  renfermée  entre  les  limites  o  et  0,001  36g 
du  n°  79.  Dans  ce  cas  la  durée  des  balancements  de  la  Lune  sera  de 
67,98  mois  périodiques;  mais  ces  déterminations  sont  trop  hypothétiques 
pour  qu'on  doive  s'y  arrêter. 

En  général,  quelles  que  puissent  être  la  figure  et  la  constitution  inté- 
rieure de  la  Lune,  on  pourra  toujours  supposer 

B-C 


cette  quantité  e  —  i  étant  très-petite  et  positive,  et  les  lois  de  sa  libra- 
tion  réelle  seront  les  mêmes  que  si  cette  Planète  était  homogène  et  ellip- 
soïdique,  e  —  i  étant  l'ellipticité  de  son  équateur. 

.82.  Au  reste  le  terme  LsinX  de  la  libration  réelle  de  la  Lune  est  né- 
cessaire dans  la  Théorie  pour  expliquer  comment  la  Lune  peut  nous  pré- 
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senter  toujours  à  peu  près  la  même  face,  sans  qu'on  soit  obligé  de  sup- 
poser que  la  vitesse  de  rotation  primitive,  imprimée  à  cette  Planète,  a 
été  exactement  égale  à  sa  vitesse  moyenne  de  translation  autour  de  la 
Terre. 

En  effet,  en  faisant  abstraction  de  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire 
sur  l'écliptique,  laquelle  est  très-petite,  il  est  visible  que  la  rotation  to- 
tale et  réelle  de  la  Lune  autour  de  son  axe  doit  être  représentée  par  la 
somme  des  deux  angles  <p  et  <J>,  dont  l'un  <p  représente  la  révolution  de  la 
Lune  autour  de  son  axe  par  rapport  au  point  équinoxial  ou  au  nœud  de 
son  équateur,  et  dont  l'autre  <\i  représente  le  mouvement  en  longitude  de 
ce  nœud.  Or,  par  la  Théorie  de  Cassini  etdeMayer,on  a  simplement  (39) 

9  -I-  <\>  =  8  =  i8o°+  t; 

cl9 
de  sorte  que  dans  cette  Théorie  on  aurait  -y  vitesse  de  la  rotation  de  la 

Lune  =  i ,  vitesse  moyenne  de  la  Lune  autour  de  la  Terre.  Mais,  en  ayant 
égard  à  la  quantité  r,  on  a  par  notre  Théorie 


e  =  I8o° 


et  par  conséquent 


dB  dr  ,  dl 

dt=l  +  dl  =  l+Ld7cos}+---' 

de  sorte  qu'à  cause  de  la  constante  arbitraire  L,  la  valeur  primitive  de  la 

vitesse  de  rotation  -j-  peut  être  supposée  quelconque,  pourvu  qu'elle 

soit  peu  différente  de  l'unité  ou  de  la  vitesse  moyenne  de  la  Lune  autour 
de  la  Terre,  à  cause  que  la  constante  L  doit  être  très-petite,  et  qu'elle  se 


3(B  — O 


trouve  de  plus  ici  multipliée  par  la  quantité  très-petite  -5-  =  i/: 

J'ai  donné  le  premier  cette  explication  de  la  libration  de  la  Lune  dans 
la  Pièce  qui  a  remporté  en  1764  le  prix  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  sur  ce  sujet;  et  elle  a  été  adoptée  par  ceux  qui  ont  depuis  traité  la 
même  matière. 
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Du  mouvement  des  points  èquinoxiaux  de  la  Lune,  et  de  l'inclinaison 
de  l'èquateur  lunaire  sur  l'écliptique. 

83.  La  détermination  de  ces  deux  points  de  la  Théorie  de  la  Lune  dé- 
pend de  l'intégration  des  deux  dernières  équations  du  n°  74,  savoir 

Bg+(A-B-.C)^+(.À-C)(4.  +  |— 6« 

^  d2  u         ,        t.       o  »  ds       ,  .        _ ,  /  3      \ 

C-sr-(A-B-C)-3?+.(A-B)^m--7»J  =o. 

Commençons  par  faire  abstraction  des  termes  tout  connus  qui  con- 
tiennent les  variables  x,  y,  z,  et  ne  considérons  d'abord  que  les  deux 
équations 

B~  +(A-B-C)^.+4(A-C)<  =  o, 

C^-(A-B-C)*+(A-B,«  =  o; 

il  est  visible  par  la  forme  de  ces  équations  qu'on  y  peut  satisfaire  en  sup- 
posant 

s  =  Msinp,     «=M'coS|a, 

M  et  M'  étant  des  constantes  indéterminées,  et  y.  un  angle  tel,  que  -j-  soit 
aussi  une  quantité  constante. 

Faisant  ces  substitutions,  et  divisant  la  première  équation  par  sinp., 
la  seconde  par  eosp,  on  aura  ces  deux-ci 

-BM(f)-(A-B-C)M'f +4(A-C)M  =  o, 

_CM'(^V-(A-B-C)M^h-(A-B)M'=o. 


La  seconde  donne 


M(A-B-C)| 
M  =  — tzt-^  ' 
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cette  valeur  étant  substituée  dans  la  première,  la  quantité  M  s'en  ira  par 
la  division,  et  l'on  aura  cette  équation 


[4(a-c,-i$)'][a-i-c($)-]-(A-b-c,-( 


dt 


laquelle  servira  à  déterminer  la  constante  -4j>   l'autre  constante  M  de- 
meurant indéterminée  et  par  conséquent  arbitraire. 
Si  l'on  fait  pour  plus  de  simplicité 

dt)  =P' 
on  aura,  en  ordonnant  les  termes,  cette  équation  du  second  degré 

BCp2— [(A-B  — C)2-l-(A  — B)B  +  4(A  — C)C]p  +  4(A  —  B)(A  —  C)  =  o, 

laquelle  aura  par  conséquent  deux  racines  que  nous  dénoterons  par  p' 
et  p". 

De  là  et  de  la  Théorie  connue  des  équations  linéaires,  il  s'ensuit  que  si 
l'on  prend  deux  angles  p.  et  v,  tels  que 

dp       n       dv         — 
Tt=^'    dt=w  ' 

avec  deux  constantes  arbitraires  M  et  N,  on  aura 

*  =  M  sin/j.  -i-  N  sinv, 

«  =  M'cosp.  -+-  N'  cosv, 
en  supposant 

(A-B-CJ^  (A-B-C    * 

W= *    M,      N'=—  — t^N; 

a-b-c(î)"     —^ 

et  il  est  visible  que  ces  valeurs  de  s  et  u  sont  complètes,  puisqu'elles  ren- 
ferment quatre  constantes  arbitraires,  dont  deux  sont  M  et  N,  et  dont  les 
deux  autres  sont  renfermées  dans  les  angles  p.  et  v. 
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84.   Il  ne  s'agit  plus  maintenant  que  d'avoir  égard  aux  termes  tout 
connus  des  équations  proposées,  savoir  aux  termes 


'A  —  C)  (  -  z  —  &xz 


de  la  première  équation,  et 


3 

;  A  —  B  )  x  -yz 


de  la  seconde.  Pour  cela  nous  observerons  qu'en  substituant  pour  x,  y,  z 

3 
leurs  valeurs  données  plus  baut  (59),  la  quantité  -z  —  6xz  se  réduit  à 

une  suite  de  termes  de  la  forme 

a  sina  -+-  b  sin(3  -+-..:, 

et  que  la  quantité  -yz  se  réduit  de  même  à  une  suite  de  termes  de  la 

forme 

a'cosa  +  6' cos  (3  -+-..., 

a,  a',  b,  b',. . .  étant  des  coefficients  donnés,  et  a,  |3, . . .  des  angles  tels 

que  -^-i  -3?v  sont  aussi  des  quantités  données;  cela  est  évident  à  cause 

que  la  valeur  de  x  est  exprimée  par  une  suite  de  cosinus,  et  celles  de  y 

et  z  par  des  suites  de  sinus  de  pareils  angles. 

Soient  maintenant 

Psina  -t-  Q  sin[3  +. . . 

les  termes  qui  en  résultent  dans  l'expression  de  s,  et 

P'  cos  x  ■+-  Q'  cos  (3  + . . . 

les  termes  qui  en  résultent  dans  l'expression  de  u\  il  n'y  aura  qu'à  faire 
ces  substitutions  dans  les  deux  équations  proposées  (numéro  précédent) 
et  égaler  séparément  à  zéro  les  parties  affectées  de  sina,  sin|3,...  dans 
la  première  équation  et  de  cos«,  cos/3,...  dans  la  seconde.  On  aura  par 
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l'apport  à  l'angle  a  ces  deux  équations 


-BP(£)' 

-(A  — B- 

-"'(£)' 

—  (A  —  B 

d'où  l'on  tire 

[a  —  b- 

<m 

B-C)P'^  +(A  — C)(4P  +  a)  =  o, 


B-C)P  %  +  (A-B)(P'  +  o')  =  o, 


[A  — C)a  +  (A  — B  — C)  ~(A-B)«' 

(A-»-e)'(ï),-[«A-«-,(ëj,][i-»::<:(è)T 

(A-B-C)^(A-C)«  +  [4(A-C)-B^V](A-B)«' 

p,=^-»-«=KS)'-L'f'A-c'-,(ï)'J[A-"-c(w)"T 

On  aura  de  semblables  équations  par  rapport  à  l'angle  jS,  lesquelles  don- 
neront pour  Q  et  Q'  des  valeurs  pareilles  à  celles  de  P  et  P',  en  y  chan- 
geant seulement  -p-  en  -£,  et  a,  a',  en  b,  b';  et  ainsi  de  suite. 
-  dt         dt 

85.  Joignant  donc  ces  différents  termes  à  ceux  qu'on  a  trouvés  dans 
le  numéro  précédent,  on  aura  les  valeurs  suivantes  de  s  et  u,  savoir 

*  =  M  sinp.  -t-  N  sinv  -+-  Psina  -+-  Q  sinp  -+-.-.-., 

u  =  M' cos  fj.  -t-  N'  cos  v  -+-  P'  cos  a  +  Q'  cos  (3  -t- . . . , 

lesquelles  résolvent  les  équations  proposées  dans  toute  leur  étendue,  et 
renferment  par  conséquent  les  véritables  lois  du  mouvement  des  points 
équinoxiaux  de  la  Lune  et  de  l'inclinaison  de  son  équateur. 
En  effet,  puisque  (38) 

i  =  tang  -  sino,      u  =  tang-  ooso, 


tang  —  =  y/sJ  -4-  u-,     tango: 
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w  étant  l'inclinaison  de  Péquateur  lunaire  sur  l'écliptique,  et  <p  la  dis- 
tance du  premier  méridien  de  la  Lune  au  nœud  ascendant  de  l'équateur, 
c'est-à-dire  au  point  équinoxial  d'automne  par  rapport  à  la  Lune.  Or  on 
a,  par  le  même  numéro, 

6  ou  <p  4-  <\i  =  i8o°  -+-  f.-|-  r; 

donc 

ij5  =  i8ou  -+-  /  —  cp  -t-  r; 

mais  ty  est  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'équateur  lunaire;  donc 
(J>  —  1800  sera  celle  de  son  nœud  descendant,  ou  bien  de  l'équinoxe  du 
printemps  de  la  Lune.  Donc  la  longitude  de  cet  équinoxe,  ou  bien  sa 
distance  à  l'équinoxe  de  la  Terre,  sera  exprimée  par 


l'angle  r  étant  celui  de  la  libration  réelle  de  la  Lune  (75). 

86.  On  voit  par  les  expressions  précédentes  de  s  et  u  que,  pour  que 
ces  quantités  soient  et  demeurent  toujours  fort  petites  (ce  qui  est  néces- 
saire pour  l'exactitude  de  la  solution,  et  qui  est  en  même  temps  conforme 
aux  observations  suivant  lesquelles  l'inclinaison  w  est  toujours  très-pe- 
tite), il  ne  suffit  pas  que  les  coefficients  M,  N,  P,  P',...  soient  eux-mêmes 
fort  petits,  mais  qu'il  faut  de  plus  que  les  angles  p.,  v,  a,  (3, ...  soient 
réels;  or  les  angles  a,  |3,...  sont  réels  par  leur  nature,  mais  les  angles  p. 

et  v  demandent,  pour  être  réels,  que  les  valeurs  de  -y-,  -4-->  c'est-à-dire 

de  \jp',  \/p",  soient  réelles;  ainsi  il  faudra  que  les  racines  p',  p"  de  l'équa- 
tion en  p  (83)  soient  non-seulement  réelles,  mais  encore  positives;  ce  qui 
donne  ces  trois  conditions 

(A  -B  —  C)2  +  (A-B)B  +  4(A-C)C>o, 

(A  — B)(A— C)>o, 

[(A  —  B  —  Cf  +  (A  —  B)  B  +  4(A  —  C)  C]s  >  i6BC  ( A  —  B)  ( A  —  G). 

•Si  l'une  de  ces  conditions  manque,  les  valeurs  de  s  et  u  renfermeront 
V.  i3 
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l'angle  t,  et  pourront  augmenter  à  l'infini,  ce  qui  est  contraire  aux  ob- 
servations. 

En  joignant  à  ces  trois  conditions  celle  que  nous  avons  trouvée  plus 
haut  (76),  savoir  B  —  C  >  o,  et  qui  est  nécessaire  pour  que  la  libration 
réelle  r  soit  toujours  très-petite,  on  a  quatre  conditions  entre  les  trois 
constantes  A,  B,  C,  c'est-à-dire  entre  les  moments  d'inertie  de  la  Lune 
autour  de  ses  trois  axes  principaux,  lesquelles  doivent  nécessairement 
avoir  lieu,  quelle  que  puisse  être  d'ailleurs  la  figure  de  cette  Planète;  et 
si  ces  conditions  ne  suffisent  pas  pour  déterminer  la  vraie  figure  de  la 
Lune,  elles  pourront  néanmoins  servir  à  donner  l'exclusion  à  une  infi- 
nité de  figures;  mais  c'est  un  détail  qui  nous  mènerait  trop  loin. 

87.  Examinons  maintenant  plus  particulièrement  les  expressions  que 
nous  venons  de  trouver  pour  s  et  u,  et  voyons  surtout  les  conséquences 
qui  en  résultent  par  rapport  aux  mouvements  de  l'axe  lunaire. 

On  remarquera  d'abord  que  le  premier  terme  de  la  valeur  de  z  (59), 
lequel  est  o,o8g64sin|3,  |3  étant  l'argument  moyen  de  latitude  de  la 
Lune,  on  remarquera,  dis-je,  que  ce  terme  est  beaucoup  plus  considé- 
rable que  tous  les  autres  de  la  même  quantité;  de  sorte  que  dans  la  pre- 
mière approximation  on  pourra  réduire  à  ce  seul  terme  toute  la  quan- 
tité z,  et  négliger  en  même  temps  les  quantités  xz  et  yz  comme  fort 

3 
petites  par  rapport  à  z.  Ainsi  les  termes  tout  connus  -z  —  6xz  de  la 

3 
première  équation  se  réduiront  à  -  x  0,08964  sinj3,  ou  plus  exactement 

(en  tenant  compte  aussi  du  terme  constant  —  0,003587  de  la  valeur 
de  x)  à 

-  Xo, 08964  +  6X  o,oo3583  )  sin(3,     savoir  à     o,i55o,8  sinp; 


et  les  termes  tout  connus  de  la  seconde  équation  pourront  être  négligés. 
On  aura  donc,  dans  les  formules  du  n"  84, 

6  —  0, 15598, 
et  tous  les  autres  coefficients  seront  nuls.  De  sorte  que  les  expressions 
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de  s  et  u  du  n°  85  se  réduiront  à  celles-ci 

*  =  M  sinp.  -+-  N  sinv  -4-.Q  sinfî, 
u  =  M'cosf/. -h  N'cosv-f-  Q'cos(3, 

dans  lesquelles  on  aura 

[*-B-c(g)>-q» 


0 


Q' 


(A-B-C)^(A-C)/, 


;n  supposant,  pour  abréger, 

«  =  <»-  »-cKf)'-[4(A-0,-B(f)-][i-B-c(f)-]. 


Or  la  valeur  de  J-  est  égale  à  i,oo4oi8  par  le  n°  59;  d'où  il  s'ensuit 

d'abord  qu'on  a  à  très-peu  près 

(A-B-Q(A-Ç)ft 
y     y  —  R 

A  l'égard  du  dénominateur  R,  j'observe  qu'en  faisant,  pour  abréger. 

en  sorte  que 

ro  =;  0,008  o5a, 

on  peut  le  mettre  sous  cette  forme 

R  =  (A  —  B  — C)[Aro— 3(A  — C)]-t-3C(A  —  Cisj  — BCro2, 
laquelle,  à  cause  de  la  petitesse  de  is,  peut  se  réduire  à  celle-ci 

R--(A—  B  —  C)'[Abj  —  3(A  —  G)]; 
en  sorte  qu'on  aura  à  très-peu  près 

(A-  C)b 


Q  —  Q'~     Ara  —  3(A—  C) 


i3. 
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88.  Maintenant  je  remarque  que  puisque 

s2-\-  u2  =  tang2—  ? 

on  aura,  en  ajoutant  ensemble  les  carrés  des  valeurs  précédentes  de* 
et  u,  et  ne  retenant  que  les  termes  tout  constants  et  sans  sinus  et  co- 
sinus, la  quantité 

M2+M'2+N2+N'2       ~ 

2 l_Q 

pour  la  valeur  moyenne  de  tang2-?  w  étant  l'inclinaison  de  l'équateur 

lunaire  sur  l'écliptique.  Or  on  sait  par  les  observations  que  cette  incli- 
naison est  très-petite,  et  l'on  ne  s'écartera  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
prenant  2  degrés  pour  la  valeur  moyenne  de  w,  ce  qui  tient  le  milieu 
entre  les  déterminations  de  Cassini  et  de  Mayer;  ainsi  l'on  aura  pour  la 

valeur  moyenne  de  tang-? 

iangi°=;  0,017  455. 

Si  les  valeurs  des  constantes  arbitraires  M  et  N  étaient  nulles,  et  par 
conséquent  aussi  celles  des  constantes  M'  et  N'  qui  en  dépendent  (83), 
il  est  clair  que  la  quantité  que  nous  venons  d'assigner  pour  la  valeur 

moyenne  de  tang-  devrait  être  égale  à  Q;  mais  en  supposant  que  M,  N, 

M'  et  N'  ne  soient  point  nulles,  la  même  quantité  devra  être  plus  grande 
que  Q  (abstraction  faite  des  signes);  par  conséquent  on  aura  nécessai- 
rement 

Q  =  ou  •<  0,017  455, 

abstraction  faite  du  signe  de  Q. 

Or  ayant  trouvé,  dans  le  numéro  précédent, 

n_       (A-Q6 
V—  Aro-3{A  — C)' 
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A— C_      roQ 
A      —  6  +  3Q' 

où 

nj  =  0,008  o5a     et     b  =  0,15598; 

A C       . 

d'où  l'on  voit  que  — -r —  doit  être  un  très-petit  nombre.  En  effet,  en  met- 
tant pour  Q  sa  plus  grande  valeur  positive  ou  négative,  c'est-à-dire  en 

faisant 

Q  =  db  0,017  455, 

on  aura  ces  deux  valeurs  de  '- — : — >  savoir 

A 

0,00067460     et     — 0,001  356  5i, 

A Q 

lesquelles  seront  donc  les  limites  de  la  quantité  — t — --,  mais  nous  don- 
nerons plus  bas  des  limites  plus  exactes  pour  cette  quantité. 

89.  Nous  remarquerons  ici  que,  vs  étant  un  nombre  très-petit,  ainsi  que 

\ Q 

— r —  (comme  nous  venons  de  le  voir),  le  dénominateur  R  des  coeffi- 

A       •  ' 

cients  Q  et  Q'  devient  aussi  très-petit  du  même  ordre,  et  que  les  termes 
3C(A  —  C)  7s  —  BCsr  que  nous  avons  négligés  dans  la  valeur  de  R  sont 
alors  très-petits  du  second  ordre,  en  sorte  qu'on  peut  les  négliger  avec 
raison. 

Si  la  valeur  de  zs  n'était  pas  très-petite,  celle  de  R  ne  le  serait  pas  non 
plus,  et  les  valeurs  de  Q  et  Q'  seraient  au  contraire  beaucoup  plus  petites 
qu'elles  ne  le  sont;  mais  la  circonstance  de  rs  très-petite,  laquelle  vient 

de  ce  que  -j-  est  un  nombre  très-peu  différent  de  l'unité  (59),  en  ren- 
dant le  dénominateur  R  fort  petit,  augmente  considérablement  la  valeur 
des  coefficients  Q  et  Q'  des  termes  Qsinj3  et  Q'cos/3  des  expressions 
de  s  et  u;  d'où  l'on  voit  que  le  terme  b  sin|3  auquel  nous  avons  réduit  la 
valeur  de  z,  outre  qu'il  est  par  son  coefficient  b  le  plus  grand  de  tous  les 
autres  termes  de  z,  est  encore  par  la  nature  de  l'angle  jS  celui  qui  doit 
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donner  les  plus  grands  termes  dans  s  et  u;  car  quoique  la  valeur  de  z, 
ainsi  que  celle  de  scz  que  nous  avons  entièrement  négligée,  puissent 
contenir  encore  d'autres  termes  pour  lesquels  zs  soit  aussi  un  fort  petit 
nombre,  tels,  par  exemple,  que  les  termes  qui  auraient  pour  argument 
l'angle  27  —  ]3,  ou  10t.  —  ]3,  ces  termes  ne  donneraient  pourtant  pas  une 
valeur  de  73  aussi  petite  que  celle  qui  vient  du  terme  sin]3,  puisque 

rfy  _  d£  _     g,6  38o  =  t  _       53 g 
dt        dt  ^ 

doi       dft  n  , 

2  dt"  ~dt  =  °'979  °76  =  '  -  °>02°  924  ; 

"par  conséquent  la  valeur  du  dénominateur  R  serait  toujours  plus  grande 
pour  ces  termes  que  pour  ceux  qui  viennent  du  terme  sinjS.  D'où  il  s'en- 
suit que  ce  terme  est  en  effet  le  seul  auquel  on  doive  avoir  égard. 

90.  En  supposant  la  Lune  un  sphéroïde  elliptique  homogène  peu  dif- 
férent d'une  sphère,  suivant  l'hypothèse  du  n°  63,  on  a 

item.  .        n       il^m,  ,       _,       item 

A  =  — =— (n-e-t-i),     B=~y-(i  +  e),     C=-.-(i  +  i), 

e  et  i  étant  des  quantités  fort  petites;  ces  valeurs  étant  substituées  dans 
l'équation  en  p  du  n°  83,  on  aura,  en  faisant  attention  que  les  valeurs 
de  A,  B,  C  ne  sont  exactes  qu'aux  secondes  dimensions  près  de  e  et  *', 

(H-  e-h  ï)pJ—  (iH-4«-l-  Op  "+"  4e'  =  °> 

laquelle  donne,  par  approximation,  ces  deux  valeurs  de  p,  1 -1- 3e  et 
4 et,  en  sorte  qu'on  aura 

p'  =  i-t-3e,     p"==4eï' 

et  par  conséquent 

du.              3  e       dv  i — -. 

-f-  =  H ,      -77=2^*; 


de  sorte  qu'il  faudra  que  e  et  ?'  soient  des  quantités  toutes  deux  positives 

dt 


ou  toutes  deux  négatives  pour  que  -j-  ait  une  valeur  réelle. 
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Substituant  ces  valeurs  dans  les  expressions  de  M'  et  de  N'  du  même 
n"  83,  on  aura  (à  cause  de  la  petitesse  de  e  et  i) 

M'  =  M,     N'=r  —  2N  i/  -      à  très-peu  près. 

Mais,  en  général,  quelles  que  soient  la  figure  de  la  Lune  et  sa  constitu- 
tion intérieure,  nous  pouvons  toujours  supposer 

A-C 

e  étant  un  nombre  très-petit  par  le  n°  88;  d'ailleurs  on  a  déjà  (81  j 

B-C 

-JT=e-1' 

e  —  i  étant  une  quantité  positive  et  fort  petite;  donc  on  aura 

A-B 

—A~  =  '' 

et  par  conséquent 

B=A.(i— 1),     C  =  A(i  —  e), 

■e  et  1  étant  des  quantités  très-petites,  et  ces  valeurs  étant  substituées  dans 
l'équation  en  0  donneront  les  mêmes  résultats  que  ci-dessus;  en  sorte 
que  ces  résultats  seront  de  cette  manière  indépendants  de  la  figure  de  la 
Lune. 

91.  De  ce  que  nous  venons  de  démontrer  il  s'ensuit  donc  que  les  va- 
leurs de  s  et  u,  c'est-à-dire  de  tang-sina  et  tang|'  cosa>,  se  réduisent 
à  cette  forme 

tang-  sirico  =  M  sin;j.  -+-  N  sinv  +  Q  sin(3, 

tang-  coso  =  M  cosu.  —  2N  1/  -  cosv  -+-  Q  cosp, 

M  et  N  étant  deux  coefficients  arbitraires,  a  et  v  étant  deux  angles  tels 

que 

du.  3  e        dv  —. 

-f-=i-\ -,      -—  —  o.Jei, 

dt  a         dt  v 
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Q  étant  éaal  à  '     _ "   '      ■>  8  étant  l'argument  moven  de  latitude  de 

3  0,008  o52  —  3e     '  ° 

la  Lune,,  et  e,  i  étant  deux  nombres  fort  petits  qui  doivent  être  tels  que  ei 
et  e  —  i  soient  positifs,  et  qui  dans  le  cas  où  la  Lune  est  supposée  un  el- 
lipsoïde homogène  représentent  les  ellipticités  du  premier  méridien  et 
de  celui  qui  le  coupe  à  angles  droits. 

Ainsi  il  ne  reste  plus  pour  connaître  les  angles  w  et  m,  c'est-à-dire  l'in- 
clinaison de  l'équateur  lunaire  sur  l'écliptique,  et  la  distance  du  premier 
méridien  au  nœud  ascendant  de  cet  équateur,  ou  à  l'équinoxe  lunaire 
d'automne,  qu'à  résoudre  les  équations  que  nous  venons  de  trouver.  La 
connaissance  de  l'angle  cp  donnera  celle  de  la  longitude  des  nœuds  de 
l'équateur  lunaire,  puisque  nous  avons  déjà  vu  (85)  que  la  longitude  du 
nœud  descendant  ou  de  l'équinoxe  du  printemps  lunaire  est  représentée 
par  t  —  y-t-r;  ainsi  l'on  connaîtra  les  deux  éléments  d'où  dépend  la 
position  de  l'équateur  ou  de  l'axe  lunaire  à  chaque  instant. 

92.  Considérons  d'abord  le  cas  le  plus  simple,  celui  où  les  deux  con- 
stantes arbitraires  M  et  N  seraient  nulles.  On  aura  donc  dans  ce  cas 

tang-  sinco  =  Qsinp,      tang—  coso  =  Q  cosp; 

or  tang-  est  une  quantité  positive  par  l'hypothèse  du  calcul;  donc,  si  Q 
est  une  quantité  positive,  on  aura 

tang  -  =  Q,      (ù  =  (3  ; 

mais,  si  Q  est  une  quantité  négative,  on  aura 

tang— =  — Q,     <p  =  i8o° +'(3. 

Voyons  donc  lequel  de  ces  deux  cas  peut  s'accorder  avec  les  observa- 
tions. 

Si  os  =  8,  on  aura  t—Jï  +  r  pour  la  longitude  du  nœud  descendant 
de  l'équateur  lunaire;  et  comme  r  est  une  quantité  très-petite  qui  ne 


DE  LA   LIBRATION  DE  LA  LUNE,  ETC.  105 

peut  renfermer  que  des  sinus  et  des  cosinus  d'angles  (cette  quantité  r 
représentant  la  libration  réelle  de  la  Lune  que  nous  avons  examinée  plus 
haut),  il  est  visible  que  t  —  [3  sera  la  longitude  moyenne  de  ce  nœud; 
mais  /3  étant  l'argument  moyen  de  latitude  de  la  Lune,  c'est-à-dire  la  dis- 
tance du  nœud  moyen  de  la  Lune  à  son  nœud  ascendant  moyen,  et  t  étant 
(hypothèse)  la  longitude  moyenne  de  la  Lune,.;—  /3  sera  la  longitude 
moyenne  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  lunaire.  Donc,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit,  le  lieu  moyen  du  nœud  descendant  de  l'équateur  lunaire  coïn- 
cidera avec  le  lieu  moyen  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  de  la  Lune.  Or 
c'est  .précisément  ce  qui  s'accorde  avec  la  Théorie  établie  par  Cassini  sur 
des  observations  faites  dans  le  siècle  passé,  et  confirmée  par  Mayer  et,  par 
M.  de  Lalande  d'après  des  observations  faites  depuis  trente  ans.  De  sorte 
qu'on  est  assuré  que  le  cas  dont  il  s'agit  donne,  par  rapport  au  lieu 
moyen  des  nœuds  de  l'équateur  lunaire,  des  résultats  exactement  con- 
formes aux  observations. 

Dans  l'autre  cas  on  aurait  t  —  /3  —  i8o°  pour  la  longitude  moyenne  du 
nœud  descendant,  ce  qui  ferait  coïncider  le  nœud  ascendant  de  l'équa- 
teur avec  le  nœud  ascendant  de  l'orbite;  ce  cas  pourrait,  comme  on 
voit,  avoir  lieu  également  si  Q  était  une  quantité  négative;  mais  puisque 
les  observations -répondent  parfaitement  au  cas  précédent,  il  en  faut  con- 
clure que  Q  est  nécessairement  une  quantité  positive. 

93.  Mais  la  supposition  de  M  =  o  et  N  =  o  étant  trop  limitée,  exami- 
nons maintenant  l'influence  de  ces  quantités  dans  la  valeur  de  l'angle 
9  — |3.  Pour  cela  je  déduis  des  deux  équations  du  n°  91  ces  deux  trans- 
formées 


tangjsin(?-6)  =  Msin(y.-fi)+N^-  WÎj  sin  (v- £)  +  N  ^ -h  */îJ  sin^-f-ft. 
tang  -  cos(o  -  (S)  =  Mcosfy.  -  6)  +  N  (  -—  i  /v  )  cos(v  -  (3)  -i-N  (  -  -h  Uj  )  cos(v-i-S)-i-Q, 
lesquelles,  en  faisant,  pour  abréger, 
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donnent 

..-./.«v.        M  sm(,j.  -  P)  +  pN  sin(>  -  p)  +  <yN  sin(v  +  [3) 
""ë.Y      h;       Q  +  Mcos(p.-  (3)  +  /jNcos(v-(3)-f-gNcos(v  +  j3) 

On  voit  par  cette  formule  que  l'angle  y  —  [i  ne  pourra  jamais  être 
±  900,  si  la  valeur  de  tang(<p  —  (3)  ne  peut  pas  devenir  infinie  positive 
ou  négative,  et  comme  le  numérateur  de  cette  valeur  est  toujours  fini,  il 
s'ensuit  qu'on  n'aura  jamais  <p  —  (3  =  ±  900,  si  le  dénominateur  ne  peut 
pas  devenir  nul  ;  de  sorte  que  dans  ce  cas  on  aura  <p  =  |3  ±  un  angle  au- 
dessous  de  90  degrés,  et  par  conséquent  la  valeur  moyenne  de  y  sera 
encore  égale  à  |3. 

Il  n'en  sera  pas  de  même  si  le  dénominateur  de  la  valeur  de  tang(<p—  j3) 
peut  devenir  nul;  car  puisque  les  sinus  et  cosinus  qui  entrent  tant  clans 
le  numérateur  que  dans  le  dénominateur  peuvent  recevoir  successive- 
ment toutes  les  valeurs  possibles  comptises  entre  -+- 1  et  —  1,  la  valeur 
de  tang(tp  —  |3)  pourra  aussi  recevoir  toutes  les  valeurs  possibles  com- 
prises entre  -4-  co  et  —  oc  ;  par  conséquent  l'angle  même  <p  —  (3  pourra 
aller  au  delà  de  90  degrés  et  devenir  égal  à  plusieurs  circonférences  en 
tel  nombre  qu'on  voudra. 

94.  Donc,  puisque  les  observations  ont  appris  que  le  nœud  descen- 
dant de  l'équateur  lunaire  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup  du  nœud  moyen 
ascendant  de  l'orbite  de  la  Lune,  et  qu'ainsi  <p  —  |3  doit  toujours  être  un 
angle  peu  considérable,  il  s'ensuit  que  la  quantité 

Q  +  M  cos(p.  —  (3)  +  ^N  cos(v—  (3)  -+■  giN  cos(i/  -t-  (3) 

ne  doit  jamais  devenir  nulle,  quels  que  puissent  être  les  angles  jn,  v  et  fi. 
Or  pour  cela  il  est  clair  qu'il  faut  que  la  valeur  de  Q  soit  plus  grande  que 
la  somme  des  coefficients  M,  pTS,  ^N,  abstraction  faite  des  signes  de  Q, 
M,  pN,  qN.  Or  nous  avons  déjà  vu  que,  lorsque  M  et  N  sont  nuls,  Q  doit 
avoir  une  valeur  positive  pour  que  tp  — 13  soit  nul;  donc,  lorsque  M  et  N 
ne  sont  pas  nuls,  il  faudra  que  Q  ait  une  valeur  positive  et  plus  grande 
que  la  somme  des  valeurs  de  M,  /jN,  yN  (ces  quantités  étant  aussi  prises 
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positivement)  pour  que  y  —  (3  soit  toujours  un  angle  assez  petit  ou  du 
moins  au-dessous  de  90  degrés,  comme  les  observations  le  demandent; 
or  comme  les  constantes  M  et  N  sont  arbitraires,  cette  dernière  condi- 
tion est  toujours  facile  à  remplir,  et  l'on  doit  la  regarder  comme  une 
donnée  fournie  par  les  observations. 

95.  Soit,  pour  abréger,  <p— |S=6,  en  sorte  que  ç>=j3-l-6;  on  aura  (85) 
t  —  fi  —  §-\- r  pour  la  longitude  du  nœud  descendant  de  l'équateur  lu- 
naire, mais  t  — 13  est  le  lieu  moyen  du  nœud  ascendant  de  l'orbite;  donc, 
pour  avoir  le  lieu  vrai  du  nœud  descendant  de  l'équateur,  il  n'y  aura 
qu'à  corriger  le  lieu  moyen  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  par  les  équa- 
tions r  —  ê,  r  étant  la  libration  réelle  de  la  Lune,  et  ë  un  angle  toujours 
au-dessous  de  go  degrés,  déterminé  par  l'équation 

Msin(fx  —  (3)  -hpH  sin(y  —  (3)  -+-  gN  sinjv  +  (3) 
lang    —  Q  +  Mcos(p_p)  +  ^Ncos(l/_(3)  +  gïljCOS(,,  +  (3)" 

Comme  la  valeur  de  Q  est  supposée  plus  grande  que  la  somme  de  M, 
pN,  qN,  on  pourra,  si  l'on  veut,  réduire  le  dénominateur  du  second 
membre  de  cette  équation  en  une  série  convergente;  de  plus,  comme  ë 
est  au-dessous  de  go  degrés,  on  pourra  réduire  aussi  tangë  en  série  et 
de  là  on  pourra  déduire  la  valeur  même  de  l'angle  ë  exprimée  par  une 
suite  de  différents  sinus;  mais  on  peut  trouver  directement  cette  série 
par  la  méthode  que  j'ai  donnée  dans  les  Mémoires  de  cette  Académie  de 
1776,  et  que  j'avais  déjà  employée  avec  succès  dans  mes  Recherches  sur 
le  mouvement  des  nœuds  des  Planètes  ('). 

Suivant  cette  méthode,  on  aura 

„  1  1  +  tangë  J—  1 

6=  — =  Iog v  — 

2y-i         1  — tangë  y/— 1 

1              /        M  eC-W  ^  +  b  N  eC'-M/1'  +  o  N  e(,+W  ^: 
—  !og  lu — c ~ —     — - — 


^l08VI+-  Q 


{*)  ÔEuvies  de  Lagrange,  t.  IV,  p.  275. 
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ces  logarithmes  peuvent  se  réduire  en  séries  convergentes,  puisque  (hy- 
pothèse) Q  est  plus  grande  que  la  somme  des  coefficients  M,/>N,  <?N  pris 
positivement;  et  l'on  aura,  en  substituant  les  sinus  correspondants  aux 
exponentielles  imaginaires, 

M  »N  (/  n 

ë=Q-sin(/x  —  (3)  +  £y-sin(v  —  (3)  +  ^-sinïv  +  (3) 

~~  ^Q?S1I12^--(3)~      QT-sin(P-  +  y-aP)-  ^qT  sin2(v  "-P  )  +  ••■■ 

96.  Considérons  maintenant  l'inclinaison  to  de  l'équateur  lunaire  sur 
l'écliptique;  pour  en  déterminer  la  valeur,  il  n'y  aura  qu'à  ajouter  en- 
semble les  carrés  des  deux  équations  du  n°  93;  on  aura 

tang-'-  =  [Msin(p.  —  (3)  +/>Nsin(v  —  (3)  -+-  #N  sin(v  -+-  (3)]2 

-i-  [Mcosip.  —  (3)  +/>Ncos(i/  —  (3)  -+-  çNcos(v  -t-  (3)4-  Q]2, 

savoir,  en  développant  les  termes,  et  réduisant  les  produits  des  sinus  et 
cosinus  en  cosinus  simples, 

tang2  -  =  Q2  -I-  M2  -+-  p-  N2  4-  q2  N2 

-+-2QMcos(/j.  — (3)  4-2/>QNcos(v-  (3) 
-4-  2çrQN  cos(v  4-  (3)  4-  2/>MN  cos(p.  —  v) 
-+-  2gMN  cos(fi  —  v  —  2(3)  -v-  2/X7N2  cos2(3. 

97.  Les  termes  constants 

Q24-  M2  4-  (p2-h  q-jN- 

donnent  la  valeur  moyenne  de  tang2-5  laquelle  est  à  peu  près  connue 

par  les  observations,  et  que  nous  pouvons  supposer  comme  ci-dessus  (88) 
égale  à  tang2  (i°). 

Mais  si  l'on  suppose,  pour  plus  de  généralité,  que  la  valeur  moyenne 

de  tang-  soit  égale  à  k,  on  aura  (93) 


/»2:=Q24-M24-  (/>2+tf2)N2=:Q24-M°4-      --t-  -r-      N 
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Or  nous  avons  vu  ci-dessus  (94)  que  Q  doit  être  une  quantité  positive 
plus  grande  que  la  somme  des  coefficients  M,/?N,  q~N  pris  positivement; 
donc  à  plus  forte  raison  on  aura 

Q2  >  M*  +  ^  N2  +  g2  N2  >   ](!  _   Q5 

Donc  on  aura 


et  par  conséquent 
Mais  on  a  (91) 
donc 


k2 
Q2  <  ¥    et    >  — 


Q<k    et    >~ 

V/2 


0,l5598e 

0,008  o52  —  3e' 


o,  008052Q 


0,15598  +  30' 

substituant  ici  les  deux  limites  de  Q  qu'on  vient  de  trouver,  on  aura  ces 
deux  limites  de  e,  savoir 

o , 008  o5i k  o , 008  o52  k 

et 


o,  i55g8  -+-  3/r  o , 220 Ô9  -l-  3 k 

Si  l'on  fait  k  =  tangi°  =  0,017  455,  les  deux  limites  précédentes  de- 
viennent 

0,0006746    et    o,ooo5i49, 

entre  lesquelles  la  valeur  de  e  sera  nécessairement  renfermée. 

98.  Quelles  que  puissent  donc  être  la  figure  de  la  Lune  et  la  densité 
de  ses  parties,  il  faudra  que  la  quantité  e  =  — t —  (90)  soit  positive  et 

renfermée  entre  ces  limites  o  ,0006746  et  0,000  5 149;  et  la  quantité 

A  — B  ,  .  ,,  , 

î=  — j —  (numéro  cite)  devra  par  conséquent  être  aussi  positive,  mais 

<  e,  pour  que  ei  et  e  —  i  soient  des  quantités  positives,  comme  nous 
avons  vu  qu'elles  doivent  l'être  (81  et  90).  Et  comme  ces  quantités  e  et  i 
sont  les  seuls  éléments  dépendants  de  la  figure  de  la  Lune,  qui  entrent 
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dans  les  formules  des  mouvements  de  cette  Planète  autour  de  son  centre, 
il  s'ensuit  que  ces  mouvements  seront  toujours  les  mêmes  pour  toutes  les 
figures  pour  lesquelles  les  valeurs  de  e  et  i  seront  les  mêmes.  Donc  ils 
seront  aussi  les  mêmes  que  si  la  Lune  était  un  sphéroïde  homogène  et 
elliptique,  dans  lequel  l'axe  de  rotation  serait  le  petit  axe  commun  de 
tous  les  méridiens,  et  où  l'ellipticité  du  premier  méridien  qui  passe  à  peu* 
près  par  le  centre  apparent  serait  e,  et  l'ellipticité  du  méridien  perpen- 
diculaire à  celui-là  et  qui  passe  par  les  bords  apparents  serait  î  (63). 

99.  Dans  l'hypothèse  de  l'homogénéité  et  de  la  fluidité  primitive  de  la 
Lune  on  aurait  (  68  ) 

o ,  ooo  ooo  Zl8o  8 
e  =  — — —      et 


m  étant  le  rapport  de  la  masse  de  la  Lune  à  celle  de  la  Terre;  égalant 
donc  cette  valeur  de  e  aux  deux  limites  de  e  qu'on  vient  de  trouver,  on 
aura  deux  valeurs  de  m,  savoir 

0,0007127     et    0,0009337, 

qui  seront  donc  les  limites  du  rapport  des  masses  de  la  Lune  et  de  la  Terre, 
dans  les  suppositions  dont  il  s'agit.  Ainsi  la  masse  de  la  Lune  devrait  être 
moindre  qu'un  millième  de  celle  de  la  Terre,  ce  qui  ne  peut  se  concilier 
avec  les  résultats  des  phénomènes  des  marées  et  de  la  précession  des 
équinoxes  (69).  D'où  l'on  peut  conclure,  ou  que  la  Lune  n'est  pas  ho- 
mogène, ou  que  sa  figure  actuelle  est  différente  de  celle  qu'elle  aurait  dû 
prendre  en  vertu  de  la  force  centrifuge  de  ses  parties  combinée  avec 
l'attraction  de  la  Terre,  si  elle  avait  été  primitivement  fluide. 

1 00.  Revenons  maintenant  à  l'expression  générale  de  tang2  -  du  n°  96; 

il  est  facile  de  voir  que  cette  quantité  deviendra  un  maximum  ou  un  mi- 
nimum lorsque  les  sinus  des  différents  angles  p.  —  |3,  v  —  j3, . . .  seront 

nuls;  alors  leurs  cosinus  seront  ±1,  et  la  valeur  de  tang2-  deviendra 

(Q±MdzpN±qNy, 
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en  sorte  qu'on  aura  pour  les  plus  grandes  ou  plus  petites  inclinaisons  w 
de  l'orbite  lunaire 

tang^  =Q±M±j»N-±^N. 

Donc,  si  l'on  nomme  E  la  somme  des  Irois  coefficients  M,  joN  et  </N  cha- 
cun pris  positivement,  on  aura  pour  la  plus  grande  valeur  de  w 


et  pour  la  plus  petite 


tang  -  =  Q  +  E, 


tang  -  —  Q  —  E, 


E  étant  toujours  <  Q  par  le  n°  88.  Si  donc  on  pouvait,  par  les  observa- 
tions, déterminer  avec  assez  de  précision  la  plus  grande  et  la  plus  petite 
inclinaison  de  l'équateur  lunaire,  on  déterminerait  en  même-temps  les 
valeurs  de  Q  et  de  E;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  puisse  y  par- 
venir sitôt. 

101 .  Au  reste,  à  cause  des  coefficients  inconnus  M  et  N,  et  des  quan- 
tités e  et  i,  dont  la  première  n'est  connue  qu'à  peu  près  et  dont  la  se- 
conde est  encore  inconnue,  il  ne  sera  guère  possible  de  faire  usage  des 

équations  qui  expriment  les  variations  de  tang2  -  (96),  non  plus  que  de 

celles  qui  expriment  les  variations  de  l'angle  <p  (95),  pour  déterminer 
avec  précision  la  position  de  l'équateur  lunaire  à  chaque  instant;  ces 
équations  servent  seulement  à  faire  voir  que  le  lieu  du  nœud  descendant 
de  l'équateur  lunaire  et  l'inclinaison  de  cet  équateursur  l'écliptique  peu- 
vent faire  des  oscillations  plus  ou  moins  grandes  autour  du  lieu  moyen  et 
de  l'inclinaison  moyenne,  sans  néanmoins  que  les  nœuds  vrais  puissent 
s'éloigner  de  90  degrés  des  nœuds  moyens,  et  que  l'inclinaison  puisse 
devenir  nulle;  ce  qui  suffit  pour  expliquer  les  irrégularités  que  l'on  a 
trouvées,  dans  les  résultats  des  différentes  observations  relativement  à  ces 
deux  éléments.  (  Voyez  le  Traité  de  Mayer  dans  les  Kosmographische  Nach- 
richten  de  Nurenberg,  et  le  Mémoire  de  M.  de  Lalande  dans  le  volume  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  1 764-  j 
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SECTION  CINQUIÈME. 

RECHERCHE    DES    INÉGALITÉS    DU    MOUVEMENT    DE    LA    LUNE    AUTOUR    DE    LA   TERRE, 
QUI    PROVIENNENT    DE    LA    FIGURE   NON   SPHÉRIQUE    DE   CETTE    PLANÈTE. 

102.  Après  avoir  examiné  l'effet  de  l'attraction  de  la  Terre  sur  la  Lune 
supposée  non  sphérique,  par  rapport  aux  différents  mouvements  que 
cette  Planète  peut  avoir  autour  de  son  centre  de  gravité,  il  ne  reste  plus 
qu'à  examiner  l'effet  de  l'a  même  action,  relativement  au  mouvement  de 
ce  centre  autour  de  la  Terre.  Cet  examen  n'a  aucune  difficulté,  et  se 
réduit  simplement  à  chercher,  d'après  les  équations  différentielles  du 

n°  58,  les  termes  des  valeurs  de  a?,  y,  z,  dus  aux  quantités  — 5 — s  — 5 — > 

^  l  m   ox     m  ày 

1    ôV" 

— 5 — ■>  qui  expriment  l'effet  de  la  non-sphéricité  de  la  Lune  dans  les  équa- 
tions" de  son  mouvement  autour  de  la  Terre.  On  commencera  donc  par 
chercher  les  valeurs  de  ces  quantités  par  la  différentiation  de  l'expression 
de  V"  du  n°  54,  et  pour  réduire  d'abord  le  calcul  le  plus  qu'il  est  possible, 
on  remarquera  :  i°  que  les  trois  constantes  F,  G,  H  doivent  être  nulles 
suivant  la  supposition  du  n°  74;  20  que,  les  quantités  /',  s,  u  étant  très- 
petites,  il  suffira  d'avoir  égard  aux  termes  où  elles  ne  passent  pas  la  pre- 
mière dimension,  puisque  les  différentiations  qu'il  s'agit  de  faire  sont 
indépendantes  de  ces  quantités;  3°  que,  les  variables  x,  y,  z  étant  aussi 
assez  petites,  il  suffira,  du  moins  dans  la  première  approximation,  de 
n'avoir  égard  qu'aux  termes  où  ces  variables  ne  montent  pas  au  delà  du 
premier  degré. 

De  cette  manière  l'expression  de  V"  se  réduira  à  cette  forme 

v,,=  /(A  +  B^cj  +  3/(I  +  ..)-c  +  3jr:B+3yvA_^  ,^6/         c) 

d'où,  en  faisant  varier  séparément  x,  y,  z,  on  tirera  les  valeurs  cher- 

,  ,        ,     ÔV"     ÔV"     ÔV" 
cnees  de  -5 — ■>  -5 — 1  -$—• 

ùx       oy        àz 

103.  On  remarquera  maintenant  que  les  ternies  de  V"  qui  ne  sont  que 
des  fonctions  de  x,y,  z,  sans  r,  s,  ne  donneront  que  de  pareilles  fonc- 
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rions  dans  les  valeurs  dont  il  s'agit,  d'où  il  ne  pourra  résulter  dans  les 
équations  du  mouvement  de  la  Lune,  que  des  termes  de  la  même  forme 
que  ceux  qui  entrent  déjà  dans  ces  équations,  mais  avec  des  coefficients 

ABC 

extrêmement  petits,  à  cause  de  la  petitesse  des  quantités  —■>—■>  —  (70). 
r  r  ^  mm     m  v       ' 

L'effet  de  ces  termes  ne  consisterait  donc  qu'à  altérer  infiniment  peu 
les  coefficients  de  quelques-unes  des  équations  lunaires,  ainsi  que  les 
mouvements  de  l'apogée  et  du  nœud  déterminés  par  la  Théorie;  mais  ces 
altérations  ne  sauraient  être  d'aucune  importance  dans  la  Théorie  de  la 
Lune,  dont  les  résultats  ne  peuvent  être  qu'approchés,  à  cause  de  la  mul- 
titude des  quantités  qu'on  est  déjà  forcé  d'y  négliger.  Ainsi  l'on  pourra 
dans  la  recherche  présente  négliger  tous  ces  termes,  et  n'avoir  égard  par 
conséquent  dans  la  valeur  de  V"  qu'aux  termes  qui  renferment  les  quan- 
tités r  et  s,  et  qui  peuvent  donner  dans  le  mouvement  de  la  Lune  des 
équations  particulières  et  différentes  de  toutes  celles  que  l'on  connaît 
déjà. 

On  négligera  donc  dans  l'expression  de  V"  les  termes  qui  ne  sont  que 

de  simples  fonctions  de  x,  y,  z,  et  l'on  réduira  par  là  cette  expression  à 

celle-ci 

V"=  —  3/(B  —  C)/r  +  6/(A  —  C)zs, 

laquelle  donnera  par  la  différentiation 

1F=°'     -^r  =  -3/(B-C)r,     ^r=6/lA_C),. 

104.  On  substituera  ces  quantités  dans  les  trois  équations  de  l'orbite 
de  la  Lune  du  n°  58,  et  comme  il  ne  s'agit  pas  ici  de  déterminer  les  va- 
leurs complètes  des  variables  x,  y,  z,  mais  seulement  les  parties  très-pe- 
tites de  ces  valeurs,  lesquelles  peuvent  résulter  des  quantités  dont  il 
s'agit,  il  suffira  d'avoir  égard  aux  termes  où  ces  variables  seront  linéaires 
et  ne  se  trouveront  multipliées  par  aucun  sinus  ou  cosinus. 

On  mettra  donc  simplement  i  —  2>x  à  la  place  de  —  et 


j_  (i-hx)  cos{t  —  2)  —  ysin(t—  '2) 


i5 


114  THÉORIE 

à  la  place  de  -r-)  et  l'on  aura  ces  trois  équations 

d2x        idr                      „,              ,       .  ,.           .    ,   j.  ,-3(i  +  «) 
~dF  ~~dt   -'  — •*+/(' -2*)+./Vr(I  +  -r) +/'1 â —      =°' 

d'Y        2dx  .   .  ai       ,     3j        3/(B— C) 

rf,«       *  ,  ,x       6/(A-C) 

~-j—  -+-  fz{\  -+-  re2)  H a-i *  =  o. 

dt2       J  m 


Mais  (60) 


/= 


à  très-peu  près,  n2  étant  une  quantité  très-petite,  égale  à  -^  environ; 

on  fera  donc  cette  substitution,  et  l'on  pourra  négliger  partout  les  n4  et 
même  les  n2  dans  les  termes  très-petits  qui  contiennent  r  et  s;  on  aura 
ainsi  les  équations  suivantes 

d?x       i  dy 
Ht2         dt 

d2  y       idx       3  (  B  —  C  ) 
dt2  dt  m 

d2z        !         3n2\  61 A  —  C 


dP 


Z  H s  =  o, 


dans  lesquelles  il  ne  s'agira  plus  que  de  substituer  les  valeurs  de  r  et  s, 
trouvées  dans  la  Section  précédente. 

105.  Mais  nous  remarquerons  encore,  à  l'égard  de  cette  substitution, 
qu'il  serait  inutile  d'y  tenir  compte  des  termes  de  r  et  s,  qui  sont  propor- 
tionnels à.  sina,  sinj3,...,  c'est-à-dire  qui  sont  semblables  aux  termes  des 
expressions  complètes  de  x,  y,  z,  parce  qu'il  ne  pourrait  résulter  de  là 
que  de  très-petites  corrections  pour  ces  mêmes  termes,  corrections 
qu'on  doit  négliger  par  les  raisons  alléguées  ^i-dessus.  Ainsi  il  suffira 
de  substituer  pour  r  le  seul  terme  LsinX  (75)  et  pour  s  les  deux  termes 
M sin a -+- N sin  v  (85). 
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De  plus,  comme  nous  avons  déjà  fait  (90) 

B-C  .  A-C 

— r —  =  e  —  i      et     — t —  =  e, 
A  A 

on  mettra  A(e  —  i)  à  la  place  de  B  —  C  et  Ae  à  la  place  de  A  —  C;  et, 
faisant  pour  plus  de  simplicité 

m 

on  aura 

d2x        idr       „  /         n2\ 

-=— f- 3       H )  X  =  O, 

dt-         dt  \         i  ) 

d2iy       2  dx 

—=4-  H î 3A(  e  —  i)L  sinX  =  o, 

dt-         dt 

d'"z        I        3«2\  _.     .„..   .  ..    .      . 

'     -j—  +     iH z  -+-  6Ae(M  sirif/.  +  N  sinv)  =  o. 

Dans  ces  équations  les  angles  X,  jjl,  v  croissent  uniformément,  et  l'on  a 

(75,90) 

dl         c- ^-       du.  3  e       du  ,— 

-j-=»/3(e  —  î).        i    =H »      -j-=2i/ei: 

dt        *  '        dt  2         dt  v 

les  constantes  e  et  e  dépendent  de  la  figure  de  la  Lune  et  sont  inconnues, 
mais  très-petites  et  positives;  e  doit  être  renfermée  entre  les  limites 
0,0006746  et  0,000  5i49>  et  i  doit  être  <e;  les  constantes  L,  M,  N 
sont  encore  indéterminées,  mais  doivent  être  aussi  fort  petites;  la  con- 
stante A  dépend  aussi  de  la  figure  de  la  Lune  et  est  pareillement  inconnue, 
mais  très-petite  et  positive;  si  la  Lune  était  homogène  et  à  très-peu  près 

sphérique,  on  aurait  à  très-peu  près  A  =  ^^  (63),  h  étant  le  demi-dia- 
mètre apparent  de  la  Lune,  lequel  est  égal  à ~-;  mais  si  la  Lune  n'est 

pas  homogène,  alors  la  valeur  de  A  sera  différente,  mais  sera  nécessaire- 
ment <  A  A2  <  — ^—  (70). 
1 2 1 00  v      ' 

106.  Pour  intégrer  ces  équations  on  remarquera  que,  comme  on  ne 
demande  pas  les  valeurs  complètes  de  x,  y,  s,  mais  seulement  les  parties 

i5. 
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de  ces  valeurs  qui  dépendent  des  ternies  en  sinX,  sinp.,  sinv,  il  suffira 

de  supposer 

:r  =  EcosX,     f=Fsin>,     z  =  G  siiifx  -4-  Hsinv, 

les  coefficients  E,  F,  G,  H  étant  constants  et  indéterminés;  en  effet,  en 
faisant  ces  substitutions  et  ayant  égard  à  ce  que  77'  tjt'  77  sont  des  quan- 
tités constantes,  on  trouvera  ces  quatre  équations 

-°$H,+!?)a+6AeM=o' 

-H  (£)■+(.+  ??)  H- «.»,.. 

par  lesquelles  on  déterminera  les  quatre  inconnues  E,  F,  G,  H. 
La  première  équation  donne 

substituant  cette  valeur  dans  la  seconde,  on  aura 

"[ï(S)-(ï-f)â]-w— ■>■■■=•< 


dl 


1F  =  s/Sie-i); 

donc,  puisque  n-  et  e  —  i  sont  des  quantités  fort  petites,  on  aura  à  très- 
peu  près 

E—  -2ALv/3(e  —  i), 

et  de  là 

F  =  3  A  L,  à  très-peu  près. 

La  troisième  et  la  quatrième  équation  donneront  immédiatement,  en 
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substituant  pour  -j-  et  -4-  leurs  valeurs  h et  i\Jei, 

AAeM       „       „.    ..    ,      , 

G=z -5     H  =  oAeN,  a  tres-peu  près. 

e  —  n2  ri 

107.  Si  donc  on  dénote  par  oc',  y',  z'  les  parties  des  valeurs  de  oc,  y,  z 
qui  résultent  des  termes  proportionnels  à  sinX,  sinp.,  sinv,  et  dus  à  la 
non-sphéricité  de  la  Lune,  on  aura 


x'  =  —  2  A  L  \/3(e  —  ï)  cos  1, 

y'  —  3ALsinX, 

4AeM    .  _.    _T    . 

z'  = sina  -4- bAeN  sinv. 

e  —  n2        ' 

Ainsi  il  faudra  ajouter  ces  quantités  oc',  y',  z'  aux  expressions  de  x, 
y,  z  données  par  M.  Euler  dans  sa  Théorie  de  la  Lune,  pour  avoir  les 
valeurs  complètes  de  ces  variables.  Mais  pour  mieux  connaître  l'effet  des 
quantités  dont  il  s'agit,  dans  le  mouvement  de  la  Lune,  nous  remarque- 
rons que  nommant  p  la  distance  de  la  Lune  à  la  Terre,  réduite  à  l'éclip- 
tique,  a  sa  longitude  vraie  et  u  sa  latitude,  on  a 

i-\- x  =z  pcos{a  —  t),    y  =  psin(ff  —  t),     s  =  ptangu; 

d'où  l'on  tire 


p  =  s/(i+x)2  +  y2,     tang(<7— 0= -jr— '  •  iangu  = 


v  - 


De  sorte  que,  si  l'on  désigne  par  p',  a' ,  v'  les  petites  parties  des  valeurs 
de  p,  g,  v  dues  aux  parties  oc',  y',  z'  des  valeurs  de  oc,  y,  z,  on  trouvera 

p'  =  x' ,     a-'  =  y' ,     v' =  z' 

à  très-peu  près,  à  cause  de  la  petitesse  de  oc,  y,  z  vis-à-vis  de  l'unité,  et 
de  oc', y',  z'  vis-à-vis  de  oc,  y,  z. 

D'où  il  s'ensuit  que  oc'  exprimera  l'altération  de  la  distance  de  la  Lune 
à  la  Terre,  y'  l'altération  de  la  longitude  de  la  Lune,  et  z'  l'altération  de 
la  latitude  de  cette  Planète. 
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108.  Comme  les  arguments  X  et  v  croissent  très-lentement,  à  cause  de 

dl 


^=^(«-0     et     Tt=*slei, 


e  et  i  étant  des  quantités  très-petites,  il  est  clair  que  les  équations  qui 
dépendent  de  ces  arguments  doivent  être  des  espèces  d'équations  sécu- 
laires, qui  ne  peuvent  devenir  sensibles  qu'au  bout  d'un  temps  fort  long.  ' 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'équation  qui  dépend  de  l'argument  p.,  le- 
quel, à  cause  de 

du.  3  e 

augmente  à  peu  près  comme  la  longitude  moyenne  de  la  Lune;  de  sorte 
que  cette  équation  doit  disparaître  et  se  renouveler  à  chaque  période  de 
la  Lune. 

Voyons  donc  si  ces  équations  peuvent  avoir  un  effet  sensible  dans  le 
mouvement  de  la  Lune,  et  examinons  principalement  celle  de  la  longi- 
tude, laquelle  est  d'autant  plus  essentielle  à  considérer  qu'elle  parait 
pouvoir  donner  l'équation  séculaire  de  Mayer,  dont  la  cause  a  été  vaine- 
ment cherchée  jusqu'à  présent. 

Cette  équation  est  représentée  par  le  terme  y',  dont  la  valeur  est 

3ALsinX,  LsinX  étant  celle  de  l'angle  r  de  la  libration  réelle  de  la  Lune, 

abstraction  faite  des  termes.qui  dépendent  des  inégalités  du  mouvement 

périodique.  On  peut  donc  représenter  l'équation  dont  il  s'agit  par  3Ar; 

A 
or  nous  avons  déjà   vu  que  la  quantité    A  =  —     est  nécessairement 

< (105);  donc  on  aura  y'<  -, Si  donc  la  plus  srande  valeur 

I2I0O     *  '  J  400° 

de  r  est  d'un  degré,  la  plus  grande  valeur  de  y'  sera  au-dessous  d'une 
seconde;  de  sorte  que,  quand  on  supposerait  que  l'angle  /•  pût  aller  jus- 
qu'à 6o  degrés,  ce  qui  serait  d'ailleurs  contraire  aux  observations  de  la 
libration,  l'angle  y'  ne  pourrait  pas  même  monter  à  une  minute,  et  serait 
par  conséquent  toujours  insensible. 

A  l'égard  des  autres  équations  on  prouvera  de  même,  en  employant 
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les  valeurs  trouvées,  dans  la  Section  précédente,  pour  les  quantités  e,  M, 
N,  que  ces  équations  doivent  être  tout  à  fait  insensibles. 

109.  Comme  l'équation  proportionnelle  à  l'angle  r  de  la  libration  se- 
rait très-propre  à  expliquer  l'équation  séculaire  de  Mayer,  si  elle  avait 
un  coefficient  assez  considérable  pour  cela,  il  est  bon  de  calculer  ce  coef- 
ficient avec  plus  d'exactitude,  d'autant  plus  que,  recevant  de  l'intégration 
un  diviseur  très-petit,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  eût  à  la  seconde 
approximation  une  valeur  assez  différente  de  ce  qu'elle  est  à  la  première. 

Je  reprends  pour  cela  les  deux  équations  en  x  et  y  du  n°  104,  mais  je 

remets  dans  la  seconde,  à  la  place  du  terme -  r,  la  quantité 


m     à  y 


<5V"        .  „  ,    .,     .,  ... 

-  qui  1  a  produit;  j  aurai  ainsi 


d2x        2  dy       , 
W         di 

d'2r       idx 

-r-  H r-  +  " 

df  dt         r, 


Je  reprends  de  même  l'équation  en  r  du  n°  75,  et  je  la  remets  sous  sa 

forme  primitive  (71) 

,  d-r       8V" 

AdP  +  ^7=0; 

et  il  ne  s'agira  que  d'avoir  égard  dans  l'expression  de  V"  aux  termes  qui 
contiennent  r2  et  ry. 

Or  on  voit  par  les  formules  des  nos  54  et  précédents  que  la  quantité  V" 

n'est  autre  chose  que  la  partie  de  la  quantité  —  /S  — >  où  entrent  les 


quantités  À,  p.,  v,  p  étant  égal  à 


V^(i  -+-  x  —  1)2+  (r—  w)--t-  {z  —  v) 


Ainsi,  comme  on  ne  veut  avoir  égard  qu'aux  termes  qui  peuvent  renfer- 
mer r2  et  yr,  on  pourra  d'abord  réduire  la  valeur  de  p  à  celle-ci 

J\  —  il  —  2.p.J  -I-  V  ■+-  IJ.1  +  V2, 
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et  celle  de  -  à 
P 


p.r 


^  _  il  +  X2  H-  p.2  +  V2  (,  _  a^  +  Jf  +  ^  +  V2)2 

Maintenant  on  a,  en  général,  par  les  formules  du  n°  46, 

1=  —  (n  sinf  +  £cos£),     ^  —  £sint  —  ncos^,     Ç  =  v; 

donc 

>.2  -+-  /j.2  -I-  v-  =  £2  -+-  n2  -+-  Ç2  =  «2  -+-  b-  -+-  c-  ; 

de  plus,  en  substituant  les  valeurs  rigoureuses  de  |',  /î',...  données  dans 
le  n°  41 ,  on  aura 

),  =  a[(i  —  is2)  cos/'-f-  2.s'«sin7']  —  6[(i  —  iu2)  sinr-f-  2.racos/-]  -+-  2c(usinr  —  scos>-), 
y.  =  a\_{\  —  a.«2)  sinr  —  i.racos/']  -t-  6[(r  —  2«2)cos>'  —  'isu  sin/]  —  2c(acosr  +  *sin/'); 

d'où  l'on  voit  que 

dl 
V-  =  ~d?- 

La  valeur  de  -  trouvée  ci-dessus  deviendra  donc 
P 

i  y  dl 


c'est-à-dire 


,4  t/r 


A-^^' 


en  supposant 


Si  donc  on  fait 


v/i  —  2X-+-«2+62  +  c2 

Il  =  -fSAdm, 


TT  rfD 

pour  les  termes  de  la  quantité  V"  dont  on  doit  tenir  compte  dans  la  re- 
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cherche  présente;  ainsi  l'on  aura  dans  les  équations  différentielles  ci- 
dessus 

ÔV^  _  _  d_ n       ô\"  _c/U  d-U 

§r   ~         dr'       dr    ~~  ~dr        T  dr2  ' 

où  l'on  pourra  négliger  encore  le  terme  y    ,ti  parce  que  nous  faisons 

abstraction,  dans  la  valeur  de  r,  des  termes  venant  des  inégalités  du 
mouvement  de  la  Lune  autour  de  la  Terre. 

1 10.  Ces  équations  seront  donc  par  ces  substitutions 

d-x        idy       _  /         rir\  d'r       idx        f/11  .   d-r       dil 

-=— T 5    i  -\ \  x  =  o,      —j^-  -\ ; =-  =  o,     A  -;—  -h  — }—  =  o. 

dt-         dt  \         i  )  dt-         dt        mdr  dt-         dr 

Substituant  dans  la  seconde  la  valeur  de  —=-  tirée  de  la  troisième,  on 

dr 
aura  donc  ces  deux-ci 


d-x       idy       ~(        n2  \  d-Y       idx        .  d-r 

—T7 r—  —  û    H )  x  =  o,      -y — I ; h  A  -777 

f/i2         dt  \         a  /  c?r  dt  dt2 


î     A         . 
a  cause  de  —  =  A. 


Je  suppose  maintenant 

dr 


X—Pr,     x  =  Q 


dt 


(P  et  Q  étant  des  constantes);  on  aura  par  ces  substitutions 

~\~d*f       ndr/         re2\~|        2.P  dr  d-  r 

mais  /•  étant  (hypothèse)  exprimé  par  des  sinus  d'angles  qui  croissent 
très-lentement,  il  est  visible  que  -j-  sera  une  quantité  beaucoup  plus  pe- 

dr       .      .      ,    ,.  .  d3r     .     .      .      .     dr  , 

tite  que  -j-\  ainsi  négligeant  -j-  vis-a-vis  de  -j-i  on  aura  ces  deux  équa- 
tions 
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d'où  l'on  tire 

Q  = 


A  n'  6  n- 

2  2 

et,  négligeant  le  nombre  très-petit  n2, 

P=3A,     Q  =  —  îA, 

précisément  comme  dans  les  formules  du  n°  106;  d'où  l'on  voit  que  ces 
formules,  ainsi  que  les  conclusions  que  nous  en  avons  tirées,  ont  toute 
l'exactitude  qu'on  peut  désirer. 

111.  Nous  remarquerons  ici,  en  finissant,  que  l'équation 

,  cPr      dn 
dt-         dr 

pourrait  servira  déterminer  plus  exactement  la  libration  de  la  Lune  dans 

le  cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  la  supposer  très-petite;  celte  équation 

étant  intégrée  donne 

dr2       2ÏÏ  _  ih 

dï  +  T~~\, 

en  désignant  par  k  la  valeur  de  n  lorsque  -=-  =  o,  c'est-à-dire  lorsque  r 

a  sa  plus  grande  valeur;  et  il  ne  restera  plus  qu'à  intégrer  l'équation 

dr 
dt  — 


lih      2n 

Vl-T 


dans  laquelle  II  est  une  fonction  de  sinr  et  cos/\  Mais  nous  ne  nous  ar- 
rêterons pas  sur  ce  point,  qui  n'est  que  de  pure  curiosité. 
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(Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1781.) 


Si  les  Planètes  étaient  simplement  attirées  par  le  Soleil,  et  n'agissaient 
point  les  unes  sur  les  autres,  elles  décriraient  autour  de  cet  astre  des  el- 
lipses invariables  suivant  les  lois  de  Kepler,  comme  Newton  l'a  démon- 
tré le  premier,  et  une  foule  d'Auteurs  après  lui.  Mais  les  observations 
ont  prouvé  que  le  mouvement  elliptique  des  Planètes  est  sujet  à  de  pe- 
tites variations,  et  le  calcul  a  démontré  que  leur  attraction  mutuelle  peut 
en  être  la  cause.  Ces  variations  sont  de  deux  espèces  :  les  unes  périodi- 
ques et  qui  ne  dépendent  que  de  la  configuration  des  Planètes  entre  elles; 
celles-ci  sont  les  plus  sensibles,  et  le  calcul  en  a  déjà  été  donné  par  dif- 
férents Auteurs;  les  autres  séculaires  et  qui  paraissent  aller  toujours  en 
augmentant,  ce  sont  les  plus  difficiles  à  déterminer  tant  par  les  observa- 
tions que  par  la  Théorie.  Les  premières  ne  dérangent  point  l'orbite  primi- 
tive de  la  Planète;  ce  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  écarts  passagers 
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qu'elle  fait  dans  sa  course  régulière,  et  il  suffit  d'appliquer  ces  variations 
au  lieu  de  la  Planète  calculé  par  les  Tables  ordinaires  du  mouvement  el- 
liptique. Il  n'en  est  pas  de  même  des  variations  séculaires.  Ces  dernières 
altèrent  les  éléments  mêmes  de  l'orbite,  c'est-à-dire  la  position  et  les  di- 
mensions de  l'ellipse  décrite  par  la  Planète;  et  quoique  leur  effet  soit 
insensible  dans  un  court  espace  de  temps,  il  peut  néanmoins  devenir  à  la 
longue  très-considérable. 

C'est  une  Théorie  complète  de  ces  sortes  de  variations  que  j'entre- 
prends de  donner;  objet  qui  intéresse  également  les  Astronomes  par  son 
utilité  pour  la  perfection  des  Tables,  et  les  Géomètres  par  les  recherches 
nouvelles  d'analyse  auxquelles  il  donne  lieu.  Quoique  j'aie  déjà  rempli 
une  partie  de  cet  objet  dans  les  Mémoires  sur  les  équations  séculaires 
des  nœuds  et  des  inclinaisons  des  Planètes  (*),  et  sur  l'altération  de  leurs 
mouvements  moyens  (**);  et  que  j'aie  même  donné,  il  y  a  longtemps, 
dans  les  Recherches  sur  les  Satellites  de  Jupiter  (***),  et  dans  celles  sur 
Jupiter  et  Saturne  (**"),  des  méthodes  et  des  formules  générales  pour 
déterminer  ce  genre  d'inégalités,  dont  on  n'avait  encore  qu'une  connais- 
sance imparfaite  et  peu  exacte;  je  crois  cependant  devoir  reprendre  cette 
matière  en  entier,  pour  la  traiter  à  fond  et  d'une  manière  plus  directe  et 
plus  rigoureuse  que  je  ne  l'ai  fait.  C'est  à  quoi  sont  destinées  ces  nou- 
velles Recherches,  que  je  divise  en  deux  Parties.  Je  donnerai  dans  la  pre- 
mière les  formules  nécessaires  pour  déterminer  les  variations  des  élé- 
ments d'une  Planète,  réduites  à  la  forme  la  plus  générale  et  la  plus 
simple;  et  j'en  ferai,  dans  la  seconde,  l'application  aux  variations  sécu- 
laires des  excentricités,  des  aphélies,  des  noeuds  et  des  inclinaisons  des 
six  Planètes  principales. 

(  *  )  Les  Recherches  Sur  les  équations  séculaires  du  mouvement  des  noeuds  et  des  inclinaisons 
des  orbites  des  Planètes  ont  été,  insérées  clans  le  Recueil  des  Mémoires  de  V Académie  des 
Sciences  de  Paris,  année  1774;  elles  appartiennent  à  la  troisième  Section  des  OEuvres  de 
Lagrange.  {Note  de  l'Editeur.) 

(**)  OEuvres  de  Lagrange,  t.  IV,  p.  255. 

(***)  Ces  Recherches  insérées  dans  les  Recueils  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  appar- 
tiennent à  la  troisième  Section  des  OEuvres  de  Lagrange.  (Note  de  l'Editeur.) 
(****)  OEuvres  de  Lagrange,  t.  I,  p.  609. 
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SECTION  PREMIÈRE. 

MÉTHODE    GÉNÉRALE     POUR    DÉTERMINER    LES    VARIATIONS    DES    ÉLÉMENTS 
DES    PLANÈTES,    CAUSÉES    PAR    LEUR    ACTION    MUTUELLE. 

1.  On  entend  par  éléments  de  l'orbite  elliptique  d'une  Planète  la  moi- 
tié du  grand  axe  de  l'ellipse,  ou  la  distance  moyenne  de  la  Planète  au 
Soleil;  la  position  de  ce  grand  axe  sur  le  plan  de  l'orbite,  ou  le  lieu  des 
apsides;  le  rapport  de  la  distance  des  deux  foyers  au  grand  axe,  ou  l'ex- 
centricité; l'angle  que  fait  avec  l'écliplique  le  plan  de  l'orbite,  ou  son 
inclinaison;  et  l'angle  que  fait  avec  une  ligne  fixe,  donnée  de  position 
sur  l'écliplique,  l'intersection  de  ces  deux  plans,  ou  la  position  de  la 
ligne  des  nœuds.  Ces  cinq  quantités  déterminent  complètement  la  gran- 
deur et  la  position  de  l'ellipse  ;  elles  sont  par  conséquent  différentes  pour 
les  diverses  Planètes;  mais  elles  demeurent  les  mêmes  pour  chaque  Pla- 
nète en  particulier,  du  moins  tant  qu'on  fait  abstraction  des  dérange- 
ments qu'elle  peut  éprouver  de  la  part  des  autres  Planètes.  Ainsi  les 
quantités  dont  nous  parlons  n'entrent  point  dans  les  équations  différen- 
tielles des  orbites  des  Planètes,  parce  que  ces  équations  sont  générales 
pour  toutes  les  Planètes;  mais  elles  entrent  ensuite  comme  constantes 
arbitraires  dans  les  intégrales  de  ces  équations,  c'est-à-dire  dans  les 
équations  algébriques  des  orbites. 

Pour  déterminer  l'effet  des  forces  perturbatrices  d'une  Planète  sur  ses 
éléments,  il  n'y  aura  donc  qu'à  traiter  les  équations  différentielles  de  son 
orbite  comme  on  ferait  si  ces  forces  n'existaient  pas,  et  l'on  parviendra 
ainsi  à  des  équations  intégrales  semblables  à  celles  de  l'orbite  non  trou- 
blée, mais  dans  lesquelles  chaque  constante  arbitraire  se  trouvera  aug- 
mentée d'une  quantité  variable,  provenant  des  forces  perturbatrices,  et 
qui  exprimera  les  dérangements  causés  par  ces  forces  à  l'élément  de  l'or- 
bite représenté  par  la  même  constante.  De  cette  manière  l'effet  total  des 
perturbations  sera  renfermé  dans  les  variations  des  éléments;  et  pour 
avoir  la  partie  séculaire  de  ces  variations,  il  suffira  de  rejeter  tous  les 
termes  qui  contiendraient  des  sinus  et  cosinus,  comme  ne  pouvant  don- 
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ner  que  des  variations  périodiques.  Tel  est,  en  général,  l'esprit  de  la 
méthode  que  je  vais  développer  et  appliquer  aux  Planètes. 

2.  Considérons  d'abord  le  mouvement  d'un  corps  mû  autour  d'un 
centre  fixe  en  vertu  d'une  force  réciproquement  proportionnelle  au  carré 
de  la  distance,  et  dérangé  en  même  temps  par  des  forces  perturbatrices 
données,  et  très-petites  vis-à-vis  de  la  force  principale;  ce  qui  est  le  cas 
de  toutes  les  Planètes. 

Soient  x,  y,  z  les  trois  coordonnées  rectangles  qui  déterminent  la  po- 
sition du  corps  à  chaque  instant,  et  dont  l'origine  est  supposée  dans  le 
centre  de  la  force  principale;  nommant  g-  la  quantité  de  cette  force  à  la 
distance  i,  et  p  la  distance  du  corps  au  centre,  c'est-à-dire  le  rayon  vec- 
teur de  l'orbite,  en  sorte  que 


on  aura  -^  pour  l'expression  générale  de  celte  force,  laquelle  étant  dé- 
composée suivant  les  trois  coordonnées  x,  y,  z,  donnera  ces  trois-ci 

££,  srt  g*. 

p3      p3      p3 

Soient  de  plus  toutes  les  forces  perturbatrices  réduites  à  trois,  dirigées 
suivant  les  mêmes  coordonnées,  et  représentées  par  X,  Y,  Z. 

Enfin  soit  t  le  temps  écoulé  depuis  une  époque  donnée,  et  dont  les 
éléments  dt  soient  pris  pour  constants. 

On  aura,  par  les  premiers  principes  de  la  Dynamique,  ces  trois  équa- 
tions différentielles  du  second  ordre 

(Px      sx 

i/t-         p3 

-ITT  -+-  ^T  +  Z  =  °> 
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lesquelles  serviront  à  déterminer  le  mouvement  du  corps,  en  vertu  des 

forces  4'  X,  Y,  Z. 

P 

3.  Il  faut  maintenant  intégrer  ces  équations  de  manière  que,  si  l'on 
faisait  abstraction  des  quantités  X,  Y,  Z,  il  en  résultât  pour  l'orbite  des 
équations  algébriques. 

Pour  cela  je  fais  d'abord  ces  trois  combinaisons,  qui  servent  à  chasser 
les  termes  divisés  par  p3, 

x  d'y  —  yd2x 

J   ,     =  Xv  —  Y  x, 

dt2 

x  d2z  —  z  d'x       v 

=  xz  —  Zx, 


df 

y  d2z  —  z  d2y 
~dl2 


Yz  -  Zy. 


Il  est  visible  que  les  premiers  membres  de  ces  équations  sont  intégrables. 

Je  fais  donc 

/  dP  =  (Yz  —  Zy)dt, 

(A)  jrfQ=(Xs  —  Zx)dt, 

\  dR  =  {Xy  —  Yx)dt; 

substituant  ces  valeurs  et  intégrant,  j'aurai 

dy  —  y  dx 

~^~dt         ~    ' 

(B,  rJkwi±  =  Q, 

dz  —  z  dy 

dt     ~  =  v- 

Les  constantes  nécessaires  pour  compléter  ces  intégrales  sont  évidem- 
ment contenues  dans  les  quantités  P,  Q,  R,  lesquelles  le  deviennent  elles- 
mêmes  lorsque  les  forces  perturbatrices  X,  Y,  Z  s'évanouissent. 

4.  En  chassant  de  ces  dernières  équations  les  différences  dx,  dy,  dz, 
ce  qui  ne  demande  que  de  les  ajouter  ensemble  après  les  avoir  multipliées 
V.  -7 
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respectivement  par  z,  —  y,  x,  on  aura  sur-le-champ  cette  équation  finie 

(C)  fx  —  Qj  +  Rz  =  o, 

laquelle  sous  cette  forme  appartient  à  un  plan  passant  par  l'origine  des 
coordonnées,  et  dont  la  position  dépend  des  quantités  P,  Q,  R.  Car  il  est 
facile  de  démontrer  que  l'inclinaison  de  ce  plan  sur  celui  des  x  et  y  aura 

pour  tangente  la  quantité  - — 5—^'  e*  que  l'intersection  des  deux  plans 

p 

fera  avec  l'axe  des  x  un  angle  dont  la  tangente  sera  ^r- 

Le  corps  se  trouvera  donc  toujours  dans  ce  plan.  Or  lorsqu'il  n'y  a 
point  de  forces  perturbatrices,  et  que  par  conséquent  les  quantités  P,  Q, 
R  sont  constantes,  la  position  du  plan  est  invariable,  et  le  corps  décrit 
alors  une  orbite  plane.  Mais  si  ces  quantités  sont  variables,  la  position 
du  plan  doit  l'être  aussi;  cependant  elle  peut  être  censée  constante  pen- 
dant que  le  corps  décrit  chaque  élément  de  sa  trajectoire.  Car  les  équa- 
tions (B),  étant  multipliées  respectivement  par  dz,  — dy,  dx,  donnent 

celle-ci 

Vdx  —  Qdy+  l\dz  =  o, 

qu'on  voit  n'être  autre  chose  que  la  différentielle  de  l'équation  (C)  au 
plan,  en  y  regardant  les  quantités  P,  Q,  R  comme  constantes. 

5.  Ainsi  le  plan  dont  il  s'agit  passer»  par  chaque  élément  de  l'orbite 
du  corps,  et  sera  celui  dont  l'intersection  avec  le  plan  de  l'écliptique  se 
nomme  en  Astronomie  la  ligne  des  nœuds.  De  sorte  que,  si  l'on  nomme  6 
la  tangente  de  l'inclinaison  de  l'orbite  sur  le  plan  de  projection  que  nous 
supposons  être  celui  des  x  et  y,  et  co  l'angle  de  la  ligne  des  nœuds  avec 
une  ligne  fixe  qui  est  en  même  temps  l'axe  des  x,  on  aura 


6=ï — _ ,      iang«  =  -, 

et  de  là 

P  O 

9sin&>  =  — *      0cos«  =  -j7- 


On  connaîtra  donc  les  variations  des  éléments  0  et  w  par  le  moyen  des 
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formules  différentielles  (A);  c'est  le  chemin  que  nous  avons  suivi  dans 
le  Mémoire  sur  les  nœuds  et  les  inclinaisons  des  Planètes,  imprimé  parmi 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  l'année  177/1. 

6.  Pour  déterminer  les  variations  des  autres  éléments,  il  faut  trouver 
de  nouvelles  intégrales  des  équations  proposées,  en  sorte  qu'on  puisse 
en  déduire  l'équation  algébrique  de  l'orbite.  A  cet  effet  je  remarque  que 

la  différentiatiori  des  quantités  — ,  — ,  -,  dans  lesquelles 


p  =  Jx2  +  y'-¥-  z2, 

donne  ces  formules 


d 


x y{ydx  —  x  dy  )  4-  z  (  z  dx  —  x  < 

P  ~  P3 


,y x(xdy  —  y  dx  )  +  z  (  z  dy  —  y  dz  ) 

P  ~  P3 

,  z  x(xdz  —  zdx)  4-  y(ydz  —  z  dy  ) 

P  ~~  P3 

Or,  par  les  équations  (B),  on  a  déjà 

ydx —  xdy—  —  Rdl,     zdx  —  xdz  —  —  Qdt,      zdy — ydz'=  —  Vdt; 

donc  on  aura 

dx  =  _Ry  +  Qz 

P 


P3 

Rx  — 

p- 

dt, 

P3 

Qx-f- 

P/ 

dt. 

d-  = 

p  P" 

Si  maintenant,  dans  ces  équations  multipliées  par  g,  on  substitue  à  la 
place  des  quantités  §_5  ^-f ,  i_  leurs  valeurs  tirées  des  équations  diffé- 
rentielles données,  savoir  (2) 

_  <t^L  _  V       —  ^-  —  Y       —  —  —  z 

dt2  '  dl2  '  dP 

'7- 


p 

dt 

p 

Pd2z  —  Rd2x 

dt 

p 

Qd2x-hl?  d\r 

dt 
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on  aura  les  transformées  suivantes 

rrf£-=**r  +  Q**+(RY  +  QZ)(ftt 

(PZ  —  RX)dt, 

-(QX-hVY)dt. 

Ces  équations  sont  évidemment  intégrables  lorsque  les  forces  perturba- 
trices X,  Y,  Z  sont  nulles,  auquel  cas  les  quantités  P,  Q,  R  deviennent 
constantes  (3).  Je  fais  donc,  en  général, 

(RY  +  QZ)rfi-  dl{dr  +  dQdz  =dX, 

iPZ-KX)dt-dPdz-dRd*=dM, 

^,r       ^-.r     i         dOdx  -+-  dPdy         7T 
(QX+  PY)rff -f-  — t- =dh, 

équations  qui  étant  ajoutées  respectivement  aux  précédentes  les  rendent 
intégrables,  en  sorte  qu'on  aura  les  intégrales  suivantes 

/  ex       R  dr  -+-Qdz 

^—  =  — J    , h  N, 

l     p  dt 


(E)  \*L  = m +M, 


*y P  dz  —  R  dx 

P 


\  gz  Qdx  -\-Vdy       . 

\    p  dt 

Les  constantes  arbitraires  que  l'intégration  introduit  sont  renfermées 
dans  les  quantités  L,  M,  N,  lesquelles  le  deviennent  elles-mêmes  dans  le 
cas  où  X,  Y,  Z  sont  nulles. 

7.  Les  intégrales  qu'on  vient  de  trouver  en  donnent  immédiatement 
une  algébrique,  en  éliminant  les  différences  dx,  dy,  dz;  et  pour  cela  je 
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les  ajoute  ensemble  après  les  avoir  multipliées  respectivement  par  x,  y, 

z;  ce  qui,  à  cause  de 

p  =  Jx'!  ■+■  y2  -h  z-, 
donne  celle-ci 

nxdy —  ydx        ..   rt/z  —  zdx        nrdz —  zdy 
gP  =  R      ■    (h  +Q Tt +  P         dt      ■    +N.r  +  M,r  +  L,; 

laquelle,  en  vertu  des  équations  (B),  devient 

(F)  gp  =  N.r  +  My  +  hz  -+-  P2-t-  Q2  +  R2. 

Cette  équation  considérée  sous  cette  forme  est  évidemment  du  second 

degré,  à  cause  de 

p  =  six*  -+-  j-2  -+-  z2  ; 

de  sorte  qu'en  la  combinant  avec  l'équation  linéaire  (C),  on  aura  pour  la 
projection  de  l'orbite  une  section  conique;  et  l'orbite  elle-même  en  sera 
une  aussi,  tant  que  les  quantités  P,  Q,  R,  L,  M,  N  seront  constantes. 

8.  Pour  déterminer  dans  ce  cas  la  nature  et  la  position  de  l'orbite,  je 
commence  par  remarquer  que  des  six  constantes  dont  nous  parlons  il 
n'y  en  a  que  cinq  d'arbitraires.  Car,  si  l'on  multiplie  les  équations  inté- 
grales (E)  respectivement  par  P,  —  Q,  R,  et  qu'ensuite  on  les  ajoute  en- 
semble, on  aura,  en  vertu  de  l'équation  déjà  trouvée  (C),  celle-ci 

(G)  o  =  NP  —  MQ  -+-  LR, 

laquelle  exprime  un  rapport  général  qui  doit  subsister  entre  les  six  quan- 
tités P,  Q,  R,  N,  M,  L,  soit  qu'elles  soient  constantes  ou  non. 
Cela  posé,  je  fais,  pour  abréger, 

IP=P2-^Q!-  R\ 

'/:-  =  L2  +  M2  +  N2, 

et,  prenant  trois  autres  quantités  A,  B,  C  telles  que 

A  =  PM  +  QN,     B  — RN  — PL,     C  =  —  RM  —  QL, 
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je  suppose 

/  P         N  .         C 

^n^T^rn*' 


0.      Mt        R    . 

R  „      L  ,        A    , 

Ç,  §,  'I  étant  de  nouvelles  variables;  j'aurai  d'abord,  en  vertu  de  l'équa- 
tion de  condition  (G), 

Pz-  Qj  +  Rz  =  nç, 

N^-t-Mj-t-  Lz  =  A£. 

De  sorte  que  les  deux  équations  de  l'orbite  (C)  et  (F)  se  réduiront  à 
cette  forme  très-simple 

Ç  =  o,     gp  =  r£  +  Tl\ 

Or 

p2  =  x-  -y-  r2  -t-  s2; 

et  si  l'on  substitue  les  expressions  précédentes  de  ce, y,  s,  qu'on  ait  égard 
à  l'équation  de  condition,  et  qu'on  observe  que 

A2  -4-  R2  -+-  C2  =  (  PM  -+-  QN  f  -+-  (  UN  —  PL  f  -t-  (  RM  +  QL  )2 

=  (P2  +  Q2  -+-  R»)  (  L2  +  M2  -f-  N2)  -  (PN  -  QM  -+-  RL)! 

on  aura 

d'où  l'on  peut  conclure  que  les  quantités  Ç,  §,  <b  sont  aussi  des  coordon- 
nées rectangles,  qui  répondent  aux  mêmes  points  que  les  coordonnées 
x,  y,  z,  et  qui  ont  la  même  origine,  mais  une  position  différente. 

9.   L'équation 

fait,  voir  que  la  courbe  est  toute  dans  le  plan  des  coordonnées  S,  et "<Ji;  et 
l'équation 

gP  =  n  +  ii', 
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dans  laquelle 

à  cause  de  Ç  =  o,  montre  que  cette  courbe  est  une  ellipse  dans  laquelle 

—  est  le  paramètre  du  grand  axe,  —  est  l'excentricité,  ou  la  distance 

g  l  g 

des  foyers  divisée  par  le  grand  axe,  p  est  le  rayon  vecteur  partant  de  l'un 
des  foyers,  et  S,  l'abscisse  prise  sur  le  grand  axe  depuis  le  même  foyer  et 
dirigée  vers  l'apside  supérieure. 

Et  pour  connaître  la  position  de  cet  axe  relativement  au  plan  de  pro- 
jection, il  n'y  a  qu'à  supposer,  dans  les  formules  (H),  les  coordonnées  <j/ 
nulles,  ce  qui,  à  cause  de  Ç  =  o,  donne 

N  ,  M  ,  L  , 

or  il  est  visible  que,  si  l'on  nomme  tp  l'angle  que  la  projection  de  cet  axe 
sur  le  plan  des  coordonnées  x, y  fait  avec  l'axe  des  x,  et  vj  l'angle  que  le 
même  axe  fait  avec  ce  plan,  on  aura 


langea 

T. 
—  —  ; 
x 

,„„„  „             z 

c'est-à-dire 

tango 

M 

~  N' 

L 

s/W--hW- 

d'où,  à  cause  de 

1  =  sJL 

-  -+-  M2  -+-  N% 

on  tire 

sinvj  := 

L 

X' 

M 

cosv)  sincp  =  y,       cosvq  cosep  = 

N 
l 

Au  reste,  si  l'on  substitue  ces  valeurs  de  L,  M,  N,  ainsi  que  celles  de  P 
et  Q  tirées  des  formules  du  n°  5,  dans  l'équation  de  condition  (G),  on 

aura 

9  cos-/)(  costp  sin«  —  sincp  cosw)  -+-  sin/j  =  o; 

d'où  résulte  la  formule 

tangy)  =  9sin(ffl  —  co). 
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10.  Lorsqu'on  veut  avoir  égard  à  l'effet  des  forces  perturbatrices,  les 
quantités  que  nous  avons  supposées  constantes  ne  le  sont  plus,  et  l'or- 
bite telle  que  nous  venons  de  la  déterminer  variera  d'un  instant  à  l'autre, 
mais  elle  pourra  néanmoins  être  prise  pour  invariable  pendant  que  le 
corps  décrit  cliacun  de  ses  éléments.  En  effet  les  équations  (E)  du  n°  6 
étant  multipliées  respectivement  par  dx,  dy,  dz,  et  ajoutées  ensemble, 
donnent,  à  cause  de  pdp  =  xdx  -+- ydy  -+-  zdz, 

gdç>  =  N  dx  -+-  M  dy  -hLdz; 

or  cette  équation  est  évidemment  la  différentielle  de  l'équation  (F),  en 
y  regardant  les  quantités  L,  M,  N,  P,  Q,  R  comme  constantes. 

Ainsi,  dans  le  cas  de  la  variabilité  de  ces  quantités,  les  deux  équa- 
tions (C)  et  (F)  de  l'orbite  du  corps  ont  la  propriété  que  ces  mêmes 
quantités  y  peuvent  être  regardées  comme  constantes  dans  la  différen- 
tiation  de  ces  équations  (4).  D'où  l'on  peut  conclure  que  le  corps  sera 
mû  à  chaque  instant  comme  s'il  décrivait  réellement  l'ellipse  déterminée 
par  ces  équations;  mais  cette  ellipse  variera  continuellement  de  position 
et  de  grandeur,  et  l'on  connaîtra  les  variations  de  ses  éléments  au  moyen 
des  formules  différentielles  (A)  et  (D)  des  nos  3  et  6. 

11.  Les  réductions  que  nous  avons  faites  ci-dessus  (8)  étant  géné- 
rales, soit  que  les  éléments  de  l'orbite  soient  constants  ou  non,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  aisément  par  la  nature  de  nos  formules,  il  s'en- 
suit que,  si  dans  les  formules  (H)  on  substitue  pour  Ç,  t,  ty  leurs  valeurs 
tirées  des  équations 

C  =  o,    gfi=^+II!,     £' -+-  <])- =  p3, 

on  aura,  en  général, 


x  = 

)c 

(sp-n* 

>+  Fv' 

r  = 

M 

l2 

(§-p-ip 

-!. 

z  = 

L 

À2 

(gp  -  ^ 

A    , 

■  Ap'-f-ag-p-IP, 

Af-h2gP-w, 
Ap-  -i-  2§-p  —  n2, 
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en  faisant,  pour  abréger, 


D? 

Ces  expressions  de  oc,  y,  s  en  psont  les  résultats  des  deux  équations  (C) 
et  (F)  combinées  avec  la  formule 


(p  étant  le  rayon  vecteur)  ;  or,  comme  les  quantités  L,  M,  N,  P,  Q,  R  de- 
meurent constantes  dans  la  différentiation  de  ces  équations  (numéro 
précédent),  il  s'ensuit  que,  pour  avoir  les  différences  dx,  dy,  dz,  il  suf- 
fira de  faire  varier  dans  les  expressions  précédentes  la  quantité  p,  en  re- 
gardant toutes  les  autres  quantités  comme  constantes,  telles  qu'elles  le 
seraient  dans  le  cas  de  l'orbite  invariable. 

12.  Puisqu'on  a  déjà  x,  y,  s  en  p,  il  ne  s'agira  plus  que  d'avoir  p  en  t 
pour  connaître  le  lieu  du  corps  dans  un  instant  quelconque.  Pour  cela 
on  peut  se  servir  d'une  quelconque  des  intégrales  trouvées  (B)  ou  (E); 
nous  choisirons  la  première  des  intégrales  (B),  savoir 

xdy  —  ydx 

di  ~~     ' 

dont  le  premier  membre,  en  y  substituant  les  valeurs  précédentes  de  x, 
y  et  de  leurs  différentielles,  et  remarquant  que  (8) 

NB 

devient 


MC 

=  R( 

M2-t- 

N: 

!)-L(NP- 

-MQ) 

=  r; 

L2-i- 

M 

!  +  N2)  — L(NP- 

MQ 

=  r; 

\i 

Rp  dp 

dtJ 

<\p!-h2gp- 

-II2 

ra 

dt- 

pdp 

de  sorte  qu'on  aura 

dtz=  — 

v' —  Ap2  -l-  9.gp  —  IP 

Cette  équation  peut  aussi  se  déduire  directement  des  intégrales  (B) 
et  (E)  sans  aucune  substitution  auxiliaire. 

V.  ■S 
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Car  : 

i°  En  ajoutant  ensemble  les  carrés  des  équations  (B),  on  a 

\xdy  —  ydx)2       {xdz  —  zdx)"-       [rdz  —  zdy)"- 


df  dt%  df 

[x2  +y2  +  z2)(dx2-hdy2^-dz')  __  {xdx-hydy  -hzdzf  _  _  ^, 

dP  df  ~~  ~      ' 


c'est-à-dire 


p!  (  dx2  -H  dy2  -+-  dz1)        p2< 


df-  df 

d'où  l'on  lire 

dx2  -+-  dy2  -+-  dz2  =  —  df  -+-  dp-. 
»    .  p' 

20  En  ajoutant  aussi  ensemble  les  carrés  des  équations  (Ej,  mais  après 
y  avoir  transposé  les  termes  N,  M,  L,  on  a 

:  _  nV  +  (ër  _  MV  +  (s_z_  _  LV  =  g.2 _  if  ( $x  +  M.r _,_  Lz)  +  x= 

(Rrfr+Q^)2      (Pr/2— Rc/^)2      (Qefc-i-Pdr)2 


df 

: 

df 

df 

W-(dx2 

-l-  dy' 
df 

'■-h 

dz2)        {Vdx- 

-  Q  dy  -t- 

Rdz)2 

mais  on  a  (4) 

Pdx-Qdy 

+  Rdz 

=r  0, 

et  (7) 

Nar  +  Mj-l-  I 

'*  —  gP 

-H2; 

donc 

dx2  -+-  dy2  ■+-  dz2  —  (  ^  —  A    r//-. 

Égalant  ces  deux  valeurs  de  g?jt2  -f-  rfy2  -+-  rfs2,  on  en  tire  comme  c 
dessus  l'équation 

rit--  Pfo 

^/-Ap'  +  a^p-IF 
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13.  Cette  équation  a  donc  lieu,  en  général,  soit  que  les  éléments  de 
l'orbite  soient  invariables  ou  non;  et  elle  fait  voir  que  les  apsides  de  l'or- 
bite sont  rigoureusement  dans  les  points  dont  les  rayons  vecteurs  sont 
les  racines  de  l'équation 

—  Ap2  —  7.gp  —  II2  =  o; 

de  sorte  que  ^»  moitié  de  la  somme  des  deux  racines,  sera  la  distance 

moyenne.  C'est  aussi  ce  qui  résulte  de  l'expression  même  de  A  (11),  en 

regardant  l'orbite  comme  une  ellipse  dont  —  est  le  paramètre  et  -  l'ex- 
centricité  (9). 

14.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  intégrer  l'équation  trouvée,  pour  en 
déduire  la  valeur  de  p  en  t;  c'est  ce  qui  est  facile  dans  le  cas  où  les  quan- 
tités A  et  n  sont  constantes.  Car  la  quantité  sous  le  signe  peut  se  mettre 
sous  cette  forme 

-ip-a(p- 


sous  celle-ci 


or  on  sait  que 

dp 


s/ 


est  l'élément  de  l'angle  dont  le  cosinus  est  p  —  ^  divisé  par  -r-,  si  donc 
on  nomme  <l  cet  angle,  on  aura 

g  -f-  IcOS'b 

et  l'équation  dont  il  s'agit  deviendra 
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laquelle  donne  en  intégrant 

A^ 
T  étant  la  constante  arbitraire. 

C'est  la  formule  ordinaire  qui  sert  de  fondement  aux  solutions  du  Pro- 
blème de  Kepler,  et  où  l'angle  é  est  ce  qu'on  nomme  en  Astronomie 
l' anomalie  excentrique. 

Lorsque  les  quantités  A  et  II  sont  variables,  on  peut  aussi  employer  la 
même  substitution  de 

£■-1-  XcOSjj 

et  l'on  trouvera  alors 


ÀsinJ>  ; 

A   Àsiny 

mais  cette  formule  est  peu  commode  pour  le  calcul,  a  cause  qu'elle  con- 
fient sintL  au  dénominateur. 

On  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient  en  substituant  directement 
la  valeur  de  p  dans  les  expressions  de  x,  y  du  n°  1  I ,  ce  qui  donnera 

N  C 

x  =  -r-rr  ll-{-  e cos <h)  -i = —  sind», 

Y  =  --T  (  A  +  S  COS  <JJ  )  H = —  S1I1  <1>, 

et  mettant  ensuite  ces  valeurs  de  x  et  y  dans  l'équation 

xdr  —  ydx       _ 

— J- — =-^ =  R. 

dt 

Mais  il  sera  beaucoup  plus  simple,  surtout  dans  le  cas  où  l'excentricité 
et  l'inclinaison  sont  fort  petites  (qui  est  celui  de  toutes  les  Planètes  de 
noire  système),  d'employer  d'abord  dans  cette  même  équation  la  substi- 
tution de 

x  =  rcosç,    y=rsinq, 
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r  étant  le  rayon  vecteur  de  l'orbite  projetée  et  q  l'angle  décrit  par  ce 
rayon;  car  on  aura  par  là 

et  il  n'y  aura  plus  qu'à  mettre  pour  r-  sa  valeur  en  q  tirée  des  deux  équa- 
tions de  l'orbite  (C)  et  (F).  C'est  ainsi  que  nous  en  userons  dans  la  suite. 

15.  Pour  appliquer  aux  Planètes  les  formules  générales  que  nous  ve- 
nons de  trouver,  il  y  faudra  substituer  les  valeurs  des  forces  perturba- 
trices X,  Y,  Z  qui  résultent  de  l'attraction  que  chaque  Planète  éprouve 
de  la  part  de  toutes  les  autres. 

Soit  S  la  masse  du  Soleil,  T  celle  de  la  Planète  dont  on  cherche  le  mou- 
vement, T',  T",...  les  masses  des  Planètes  perturbatrices;  on  sait  que  la 

S  -+-  T 
Planète  T  est  attirée  vers  le  Soleil  par  une  force  égale  à  — —  ■>  p  étant  sa 

distance  au  Soleil ,  et  qu'en  vertu  de  cette  force  elle  doit  décrire  autour 
du  Soleil  la  même  orbite  que  si  le  Soleil  était  immobile.  On  peut  donc 
regarder  le  Soleil  comme  fixe  par  rapport  à  la  Planète  T,  mais  il  faut 
alors  tenir  compte  de  l'action  des  autres  Planètes  T',  T",...  sur  le  Soleil, 
en  transportant  l'effet  de  cette  action  à  la  Planète  T  en  sens  contraire. 

Ainsi,  prenant  le  centre  du  Soleil  pour  l'origine  des  coordonnées,  et 
nommant  x,  y,  z  celles  de  l'orbite  de  la  Planète  T  autour  du  Soleil,  on 
aura  d'abord  dans  les  formules  du  n°  2 

g-  =  S  +  T. 

Ensuite,  si  l'on  marque  d'un  trait  toutes  les  quantités  qui  se  rapportent 
à  la  planète  T',  de  deux  traits  celles  qui  se  rapportent  à  la  Planète  T",...; 
qu'enfin  on  désigne  par  a'  la  distance  rectiligne  entre  les  corps  T  et  T', 
par  a"  la  distance  rectiligne  entre  les  corps  T  et  T",  et  ainsi  du  reste;  on 

trouvera  : 

1" 
i°  Que  la  force  — >  avec  laquelle  le  corps  T'  attire  le  corps  T  suivant 

la  direction  de  la  ligne  o ',  produira  ces  trois  forces  suivant  les  directions 
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des  coordonnées  x,  y,  z,  savoir 

T(x-x')        T(y  —  y'  )        T(Z-z')  _ 
g'3-  a-''-'  a'3 

T' 

2°  Que  la  iorce  —■>  avec  laauelle  la  Planète  T'  attire  le  Soleil  S,  étant 

P2  ' 

transportée  en  sens  contraire  à  la  Planète  T',  donnera  encore  ces  trois 
autres  forces  suivant  les  mêmes  directions,  savoir 

T'x'        T'y'        Tz' 

p'3  pi  3  pis 

On  trouvera  de  pareilles  formules  pour  les  forces  résultantes  de  l'at- 
traction des  autres  Planètes  T",  T'", . . .  ;  et,  rassemblant  respectivement 
ces  différentes  forces,  on  aura  les  valeurs  des  forces  perturbatrices  X , 
Y,  Z  de  la  Planète  T,  lesquelles  seront  donc  exprimées  ainsi 


•kT"(-    , 

'    )  +  T" 


x=.i-( 

<T'3 

y=r( 

.r  —  .r' 

a'3 

z=-,( 

'  z  —  z' 

a'3 

16.  Oi 

■  on  a 

P 

p"3 


=  \j x-  -+-  y-  -+-  z-, 
=  ^/x'2-hy'2-h  z'2, 


a'  =  \/(x  —  x') 

2-mj  — r", 

{'+  (z—  z')2, 

a"=  ^(x  —  x" 

Y.+  (r-r" 

f.+  (Z—z"r, 

Donc,  si  l'on  fait 
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■  ,        ,,      .    ,  i,      i-      •  dû    dû    dû  ,  ,v   -      .     ,     ,       , 

et  qu  on  dénote  a  1  ordinaire  par  -=—  >  -j-,  -j-  les  coenicients  de  dx,  dy, 

dz,  dans  la  différentielle  de  la  quantité  Û  regardée  comme  fonction  des 
variables  x, y,  :■;  il  est  clair  que  les  expressions  précédentes  de  X,  Y,  Z 
se  réduiront  à  celles-ci 

X  —  —       Y  —  —       Z  —  — 

'    ~  dx  ~  dy        J        dz 

17.  On  substituera  donc  ces  valeurs  dans  les  équations  différentielles  (A) 
et  (D),  et  l'on  aura  en  premier  lieu 

,_       (dû  dû-    \   . 

in      /dû         dû    \   , 
._       [dû  dû     \    , 

Ces  formules  serviront  à  déterminer  les  variations  de  la  longitude  w 
du  nœud  et  de  la  tangente  6  de  l'inclinaison,  en  faisant  (5) 

P  =  RÔsinw,     Q  =  R0cost», 

et  de  plus  la  variation  du  paramètre  —  de  l'orbite  (9),  n2  étant  égal  à 
P2  +  Q2  +  R2. 

18.  Si  l'on  voulait  déterminer  directement  les  variations  de  17,  il  n'y 
aurait  qu'à  ajouter  ensemble  les  équations  précédentes,  après  les  avoir 
multipliées  respectivement  par  P,  Q,  R.  On  aura  ainsi  en  ordonnant  les 
termes 

nrfn  =  —(Qz  +  -Rr)dt+  ^-{Vz—  Rx)dt—  ~(Vr+  Qx)dt. 
Or,  en  substituant  pour  P,  Q,  R  les  valeurs  données  par  les  équa- 
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lions  (B)  du  n°  3,  on  a 

(Q.z  -t-  Rj-)  dt  =  (xdz  —  zdx)  z  H-  (xdy  — ydx)y 

=  x(ydy  -t-  zdz)  —  dx(y2  -+-  z2)  =  xp  dp  —  p2 dx, 

(  P  z  —  R  x)dt  =  (ydz  —  zdy)  z  —  {xdy  —  y  dx  )  x 

=  y(xdx  -h  zdz)  —  dy(x2  -+-  z2)  =  ,rp  dp  —  p2dy, 

(P/  -+-  Qx)  dt=  (ydz  —  zdy)  y -h  (xdz  —  zdx)x 

=  —  z(xdx  +  ydy)  -t-  dz(x2  -i-  y'')  =  —  zp  dp  -+-  p2dz. 

Donc  si  l'on  fait,  pour  abréger, 

dû         dû  dil         ,       dil   ,        dû   ,        dû   , 

-j—  x  +  —j—  y  H f-  z  =  9,      -j—  dx  -t-  -j—  dy  H — y—  dz  —  (dû) 

dx  dy  •  dz  dx  dy     J         dz 

[l'expression  [dû)  indique  la  différentielle  partielle  de  il,  en  n'y  faisant 
varier  que  les  x,  y,  z  relatives  à  la  Planète  TJ ,  on  aura 

Jldn  =  (ppdp  —  P2(dû). 

19.  En  second  lieu,  les  équations  (D)  deviendront,  par  la  substitution 
des  valeurs  précédentes  de  dV,  dQ,  rfR, 

dû  ,     ,  ,  .       dû  ,     ,        „  .  .       dû  ,     ,       x  7  > 

-  -j—  (ydy  -+-  zdz)  +  -y-  (xdy  +  Rdt)  -+-  -j-  (xdz-hQdt)  =  c?N, 

dQ      ,  1  T>      7     *  É?û  7  7      V  ^Œ 

-j—  (ydx  —  Rdt) j—  (xdx-h  zdz)  h — j—  (ydz  -t-  Pdt)  =  aM, 

~(zdx-  Qdt)  -t-  ^-  (zdy  -  Pc?*  )  -  -^-  (j-Jj  +  a?da?)  =  rfL, 

et  si  l'on  y  substitue  encore  les  valeurs  de  Pcfc,  Qdt,  Rdt  (3),  elles  se  ré- 
duiront à  la  forme  suivante 

t/N   =2x(dû)-^dx-C-^pdp, 

dM=  2y(dû)  —  <Pdy ^—  prfp, 

dh  =  22((/û)  —  cp(/z  _  _  pdp, 

les  quantités  <D  et  (rfiî)  étant  les  mêmes  que  dans  le  numéro  précédent. 
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Par  ces  équations,  on  aura  les  variations  de  l'excentricité  -i  de  la 

g 

longitude  de  l'aphélie  y,  et  de  la  latitude  vj  de  cet  aphélie  par  rapport  au 
plan  de  projection,  au  moyen  des  formules  (10) 

L  =  Àsiny),     M  —  Xcosv)  sincp,     N  =  Xcostj  cos<p. 

20.  Au  reste  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  ces  trois  équations 
pour  la  détermination  des  éléments  dont  il  s'agit;  car  nous  avons  vu  (8) 
qu'il  y  a  entre  les  quantités  L,  M,  N  cette  équation  de  condition 

NP  — MQ-t-LR=o, 

au  moyen  de  laquelle  on  peut  déterminer  une  quelconque  d'entre  elles 
par  les  deux  autres.  On  pourrait  peut-être  douter  si  en  effet  les  formules 
différentielles  trouvées  satisfont  à  cette  équation;  pour  lever  ce  doute  et 
confirmer  en  même  temps  la  justesse  de  nos  formules,  nous  allons  faire 
voir  comment  elles  y  satisfont;  à  cet  effet  nous  ajouterons  d'abord  en- 
semble les  trois  formules  du  numéro  précédent,  après  les  avoir  multi- 
pliées respectivement  par  P,  —  Q,  R;  ce  qui,  en  ayant  égard  (4)  aux 

équations 

Px-Qr  +  Yiz  —  o,     Pdx—Qdy-hl\dz  =  o, 

donnera 

pf/N_Qf/M  +  lU/L  =  -(p^-Q^+R^)pr/p; 

ensuite  les  trois  formules  du  n°  17,  étant  multipliées  respectivement  par 
N,  —  M,  L  et  ajoutées  ensemble,  donneront 

Xdl>-MdQ+Ldl{=C^{Lr-Mz)dl  +  ^{Nz-Lx)dt+~(Mx--Nr)dt; 

mais,  en  substituant  les  valeurs  de  L,  M,  N  résultantes  des  formules  (E) 
du  n°  6,  on  a 

(Ly  —Mz)dt  =  {Qdx  +  Pdr)y  —  {Rdx  —  Pdz)z, 

(Nz  —  Lx)dt  =  —  (Rdy  -+-  Qdz)z  —  (Qdx  -+-  P dy)x, 

(M.x—Ny)dt  =  {Rdx—  Vdz)x-+-  (l\dr  +  Qdz)y> 
V.  .9 
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ce  qui,  à  cause  de 

Px  —  Qr  -+-  R2  =  o, 

se  réduit  à 

[Ly  —  Mz)dt  =  Ppdp,     (Nz  —  Lx)dt  =  —  Qp  dp,     (Ma?  —  Ny)dt  =  Rpdp; 
de  sorte  qu'on  aura 

NdP-MdQ  +  LdR  =  (p^-Q^+R^-Wp- 

\     dx  dy  dz  J  '     r 

Donc  enfin 

N  dP  —  M  dQ  +  L  </R  h-  P  f/N  -  Q  dM  -+-  R  dh  =  o~ 

équation  qui  est,  comme  on  voit,  la  différentielle  de  celle  qu'il  s'agissait 
de  vérifier. 

21.  Puisque 

X2  =  L2  +  M2  -+-  N2, 

on  aura,  en  ajoutant  ensemble  les  trois  équations  du  n°  19,  après  les 
avoir  respectivement  multipliées  par  N,  M,  L, 

ldl  =  o. (Na?  +  Mj  +  Lz)  (dQ)  -$(Ndx  +  Mdy -hhdz) 

or  l'équation  de  l'orbite  donne  (7,  10) 

Na?  -t-  Mj  H-  L  s  =  g-p  —  II2,     N  tfa?  -+-  Mrfr  +  Lcte  =  g</p  ; 

de  plus,  les  équations  (E)  donnent,  en  substituant  pour  P,  Q,  R  leurs 
valeurs  tirées  des  équations  (B), 

lg       dx1  -t-  dy2  4-  dz2\        pdpdx 


N=a?    2  _ 

\p  f/i!  dt- 


A2        y       t/<2 

r  _       (S       dx2  +  dy1 -\- dz^X        pdpdz 
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et  les  mêmes  équations  donnent  aussi,  comme  on  l'a  vu  dans  le  n°  12, 

dx-  -+-  dy-  -+-  dz-       ig 

r =  — -  —  A: 

dr-  p 

donc,  faisant  ces  substitutions,  on  aura 

ldl=  (*g9-  2IP  -  p^f)  (rfû)  -  A<Dptfp; 
mais  on  a  par  les  formules  du  même  numéro  cité 

donc 

Idl  ={Ap>-  II2)  {dû)  —  AQpdp, 

A  étant  égal  à  ^— —  (il).  Ainsi  l'on  aura  directement  par  cette  équation 

la  variation  de  l'excentricité  -■ 

S 

22.  Enfin,  puisque 

ï2  =  g2-An\ 

on  aura,  en  substituant  la  valeur  de  Udïl  du  n°  18, 

ldl  =  —  Mldll  -  IP  —  =  — 'A*pdp  +  AP2(t/i2)  -  IF.—  ; 

et,  cette  valeur  de  IdX  étant  comparée  à  celle  que  nous  venons  de  trou- 
ver dans  le  numéro  précédent,  il  viendra  cette  formule  très-simple 

d-±  =  tdll), 

2 

laquelle  servira  à  déterminer  les  variations  de  la  distance  moyenne 

f(13> 

23.  La  méthode  que  j'ai  suivie  pour  trouver  les  formules  différen- 
tielles des  variations  des  éléments  des  Planètes  est,  ce  me  semble,  la  plus 
directe  et  la  plus  naturelle  qu'il  est  possible,  étant  déduite  des  principes 
mêmes  de  la  chose;  mais  j'aurais  pu  y  parvenir  plus  simplement  par  la 

'9- 
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méthode  générale  dont  je  me  suis  servi  pour  déterminer  les  variations 
de  la  distance  moyenne,  dans  les  Mémoires  de  1776  (*),  méthode  qui  a 
l'avantage  d'être  applicable  à  toutes  les  questions  du  même  genre. 

Suivant  cette  méthode,  si  V  =  a  est  une  intégrale  quelconque  des 
équations  différentio-différentielles  de  l'orbite  non  troublée,  Vêtant  une 

fonction  connue  de  t,  x,  y,  z  et  de  -¥--,  -j-i  ^>  et  a  une  constante  arbi- 
J  dt     dt     dt 

traire,  et  qu'on  veuille  supposer  a  variable  pour  l'orbite  troublée,  il  n'y 

aura  qu'à  différentier,  en  faisant  varier  d'un  côté  la  quantité  a,  et  de 

l'autre  les  quantités  -,->  -¥-■>  -7-  contenues  dans  V,  et  substituer  ensuite  à 
*  dt     dt     dt 

la  place  des  différences  de  celles-ci  les  valeurs  de  -j^-,  -j-,  -t-,  dues 

uniquement  aux  forces  perturbatrices.  Car  la  différentielle  de  V,  prise  en 
faisant  tout  varier,  doit  devenir  nulle  d'elle-même,  lorsqu'on  y  substitue 

pour  J-7-5  d-j-i  d-^  les  valeurs  tirées  des  équations  de  l'orbite  non  trou- 
1  dt       dt       dt  n 

blée,  puisque  V  =  a  est  (hypothèse)  une  intégrale  de  ces  équations.  De 

sorte  qu'en  ajoutant  à  ces  valeurs  les  termes  —Xdt,  —  Y  dt,  —Zdt  dus 

aux  forces  perturbatrices  (2),  on  aura  simplement 

r/V  dV  dV 

dV—  -=-L  (-Xdt) -t-  -^L  (_y dt)  -+-  ^-~  (-Zdt); 
,&l  ,  df  ,dzK 

a  -r-  d-r-  d  -7- 

dt  dt  dt 

les  quantités — j-,---  exprimant  suivant  la  notation   reçue  les  coefïi- 

d-r- 
dt 

cienls  de  d  -7-?  •  ■  •  dans  la  différentielle  de  V. 
dt 

De  cette  manière,  si  l'on  change,  suivant  le  n°  16,  les  quantités  X, 

v    „        dû    c/O     dil  .  .     .        ,  lf     . 

ï  ,  Z  en  -7— »  -j—  1  -7—5  on  aura,  pour  la  variation  de  a,  cette  équation 
dx      df      dz  r  ' 

dV    dil    ,         dV    dil    ,         dV   dil    . 

da  = ; 7—  dt ; 7—  dt = 7—  dt. 

. dx  dx  , dy    dy  , dz   dz 

d-r-  d-r-  d — - 

dt  dt  dt 

(*)  OE livres  de  Lag range,  t.  IV,  p.  2.55. 
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Or  on  sait. que  les  éléments  de  l'orbite  ne  sont  autre  chose  que  les 
constantes  arbitraires  introduites  par  l'intégration  des  équations  diffé- 
rentielles primitives,  ou  des  fonctions  de  ces  constantes;  on  aura  donc 
les  formules  différentielles  de  la  variation  des  éléments,  pourvu  qu'on 
ait  les  valeurs  de  ces  éléments  exprimées  par  les  variables  de  l'orbite 
non  troublée  et  par  leurs  différences  premières;  valeurs  qui  peuvent  se 
trouver  immédiatement  par  l'intégration  même  des  équations  différen- 
tielles de  l'orbite,  ou  bien  se  déduire  des  équations  finies  de  l'orbite 
combinées  avec  les  différences  premières  de  ces  équations. 

Ayant  déterminé  ainsi  la  valeur  variable  de  chaque  constante  ou  élé- 
ment de  l'orbite,  on  aura,  entre  ces  constantes  et  t,  x,  y,  z,  -=->  -^-,  (-r , 

J  dt     dt     dt 

des  équations  de  la  même  forme  pour  l'orbite  troublée  que  pour  l'orbite 
non  troublée;  de  sorte  que  les  équations  finies  déduites  de  celle-ci,  ainsi 
que  les  différences  premières  de  ces  équations  seront  encore  de  la  même 
forme  dans  les  deux  cas;  par  conséquent  les  constantes  dont  nous  par- 
lons pourront  toujours  être  regardées  et  traitées  comme  invariables  dans 
la  différentiation  des  équations  finies  de  l'orbite;  ce  qui  rend  raison  de 
la  remarque  faite  dans  les  nos  4  et  10  sur  les  équations  (C)  et  (F). 

24.  Cela  posé,  si  dans  les  équations  différentielles  du  n°  3  on  sup- 
pose X,  Y,  Z  nulles,  on  a  celles  de  l'orbite  non  troublée;  et,  intégrant 
ces  équations  par  la  méthode  des  nos  3  et  6,  on  aura  des  intégrales  de  la 
forme  (B)  et  (C),  clans  lesquelles  P,  Q,  R,  L,  M,  N  seront  des  constantes 
arbitraires  et  invariables.  Or  les  intégrales  (B)  ont  déjà  la  forme  de- 
mandée V  =  a;  donc  il  n'y  aura,  suivant  la  méthode  précédente,  qu'à  les 

différentiel",  en  y  faisant  varier  P,  Q,  R  et  -j-?  -j-,  -7-5  et  substituer  en- 

dt     dt     dt 


dil    ,  dQ,    ,  dil    7    .    ,        ,  ,        ,dx      ,dy       ,dz 

suite 1—  dt, j—  dt, j—  dt  a  la  place  de  d-j-,  d~-,  «-r-;  on 

dx  dy  dz  r  dt         dt         dt 

aura  ainsi  sur-le-champ  les  formules  différentielles  du  n°  17. 

A  l'égard  des  intégrales  (E),  pour  les  réduire  à  la  forme  dont  il  s'agit, 
il  ne  faut  qu'y  substituer  les  valeurs  de  P,  Q,  R  données  par  les  inté- 
grales précédentes;  on  aura  ainsi  les  équations  (I)  du  n°  21,  lesquelles, 
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étant  différentiées  en  v  faisant  varier  L,  M,  N  et  -^-j  -*-'■>  -7-5  donne- 
aï     dt     dt 

ront  immédiatement  les  formules  différentielles  du  n°  19,  en  se  souve- 
nant que 

pdp  =  x  dx  -+- y  dy  -+-  zdz. 

On  peut  de  même  déterminer  directement  les  variations  des  éléments 
D  et  A  par  le  moyen  des  formules  trouvées  dans  le  n°  12.  Car  : 

i°  On  a 

_  p"-(dx2  -h  dy2  +  dz2)       (pdp )» 
dt2  "  ~~dtr~  ' 

et  cette  équation,  en  y  faisant  varier  11  de  dU  et  -y--,  -¥-■>  -3-  comme  ci- 
dessus,  donne  immédiatement  la  formule  différentielle  trouvée  à  la  fin 
du  n° 18; 

20  On  a 

.        2  s"       dx2  -h  dy2  -t-  dz2 

A=  — 'h ' 

p  dt' 

et  il  est  visible  qu'il  en  naîtra  sur-le-champ  la  formule  différentielle  du 
dx    dy     dz 
dt  '  dt  '  dl 


n  ce»  1  •    ..■         1     *     dx    dy     dz 

n°  22,  par  la  variation  de  A,  -j-,  -4-,  -^-- 


25.  Il  n'est  pas  nécessaire  au  reste,  pour  l'usage  de  la  méthode  précé- 
dente, que  les  intégrales  soient  réduites  à  la  forme  Y  =  a,  ainsi  que  nous 
l'avons  supposé;  mais  cette  réduction,  qui  est  d'ailleurs  toujours  pos- 
sible, sert  à  rendre  le  calcul  plus  direct  et  les  formules  plus  simples. 
Comme  cette  méthode  peut  être  d'une  grande  utilité  dans  plusieurs  autres 
occasions,  je  crois  qu'on  me  permettra  d'ajouter  encore  quelques  mots 
sur  cet  objet,  quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  d'en  traiter. 

Pour  présenter  la  méthode  dont  il  s'agit  de  la  manière  la  plus  simple 
et  en  même  temps  la  plus  générale  qu'il  est  possible,  considérons  une  ou 
plusieurs  équations  différentielles  telles  que 

dmx d"y  w 

dl1"   —  ""'     IF  ~~     ''"' 
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clans  lesquelles  E,  Y, . . .  soient  des  fonctions  données  des  variables  t,  x, 

Y, ...  et  des  différences  -j->  -¥--,  •  •  •  j  -r— »  •  ■  •  des  ordres  inférieurs  à  -r— s 
7  «<     ai  tf72  rfim 

Supposons  que  l'on  connaisse  une  intégrale  quelconque  de  ces  équa- 
tions, laquelle  soit  représentée  par 

V  =  o, 

V  étant  une  fonction  des  mêmes  variables  et  de  leurs  différences,  et  con- 
tenant de  plus  une  constante  arbitraire  a.  On  sait  que,  si  l'on  différentie 
cette  intégrale  en  y  faisant  tout  varier  excepté  a,  et  qu'on  y  substitue 

ensuite  pour  -= — ->  -rr-.->  •  •  ■  leurs  valeurs  "Edt,  W dt, . . .  tirées  des  équa- 
r        dt1"-'    dt"-*  l 

tions  différentielles,  on  doit  avoir  une  équation  identique  avec  l'équa- 
tion V  =  o,  ou  du  moins  qui  aura  lieu  en  même  temps  que  celle-ci,  in- 
dépendamment d'aucune  relation  entre  a.  t,  x,  y,.:.,  -3—  >■•••,  de  sorte 

que,  l'équation  V  =  o  étant  posée,  la  différence  d\  deviendra  identique- 
ment nulle  après  les  substitutions  dont  il  s'agit. 
Soient  maintenant  proposées  les  équations 

dmx  _  „      ,_,,      dny  _  ^      v,r, 
dt'"        "      "  '      dt" 

S',  W ,...  étant  de  même  des  fonctions  de  t,  x,  y,...,  -j-,  -¥:■>•••■>  jusqu'à 

■•J^i  ,.,St  ■>  ■■•'■,  il  est  clair  que  la  même  équation  V  =  o  pourra  satis- 
faire aussi  à  ces  équations,  pourvu  que  la  quantité  a,  étant  supposée  va- 
riable, soit  telle  que  la  différentielle  d\  devienne  nulle  en  même  temps 

que  V,  après  la  substitution  des  valeurs  précédentes  de  -j—,  -jt->  — 

Or  nous  venons  de  voir  que  la  partie  de  dV,  qui  ne  contient  point  la  dif- 
férence da,  devient  identiquement  nulle  avec  la  fonction  V  par  la  substi- 
tution des  S,  W,...  à  la  place  de  -5^->  -777' —  Donc  il  n'y  aura  qu'à 
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rendre  nulle  la  partie  restante  de  d\,  c'est-à-dire  les  termes  provenant 
de  la  différence  de  a,  et  de  la  substitution  des  quantités  S',  W,...  au  lieu 

de  -3TJ-S  "tt^'-"'  ce  qui  donnera  l'équation 


dV    ,  dN      _,,  ,  dV     ,,.,  , 

—t—  da  H ; zJdt  h ; m'at 

da  jd'"~'x  jd"~'y 


d 


dl"-'  df- 


C'est  l'équation  qui  servira  à  déterminer  la  valeur  convenable  de  la 
quantité  a  devenue  variable. 

Si  l'on  avait  deux  équations  intégrales 

V=o,     U  =  o, 

des  mêmes  équations  différentielles 

dmx  _„      dy_  _ 

dtm       "'      dt"  ~~     '  "  '  ' 

et  que  ces  intégrales  continssent  deux  constantes  arbitraires  a,  b,  on 
prouverait  de  la  même  manière  qu'elles  pourraient  l'être  aussi  des  équa- 
tions 

dmx  ,_,       „;       dny  w       „., 

dt"'        *"'      "  '       dt"  ■>•■■> 

en  y  supposant  a  et  b  variables,  et  déterminées  par  ces  équations 

dV   ,         dV   ,.  dV      _.  .  dV     „,,  , 

-=—  da  H — n-  db  h ; zldt  H = W  dt  + . . .  =  o, 

da  do  ,d"—'x  ,d'—'r 

a  —, a  —, — — 

dt"—'  dt'-' 

dU   ,         dU   ,,  dV      „.  ,  dV      .„., 

~j-  da-\ — rr-  db  H = — —  zJdt  H ; — —  xï  'dl  -4-  .  .  .  =  o. 

da  db  ,dm~'x  .d'—'r 

d—, rf-= — — 

dt"-'  dt"-' 

El  ainsi  de  suite  si  l'on  avait  un  plus  grand  nombre  d'intégrales. 

26.  Au  reste,  quand  on  connaît  une  intégrale  qui  renferme  deux  con- 
stantes arbitraires,  on  en  peut  d'abord  déduire  une  seconde  par  la  seule 
différentiation,  en  substituant,  s'il  est  nécessaire,  à  la  place  des  plus 


DES  ELEMENTS   DES   PLANETES.  153 

hautes  différences  des  variables,  leurs  valeurs  tirées  des  équations  diffé- 
rentielles données.  De  la  même  manière  une  intégrale  qui  renferme  trois 
constantes  arbitraires  fournira,  par  deux  différentiations  successives, 
deux  autres  intégrales,  et  ainsi  de  suite.  Donc,  si  les  intégrales  connues 
renferment  autant  de  constantes  arbitraires  qu'il  y  a  d'unités  dans  la 
somme  des  exposants  des  équations  différentielles,  ce  qui  est  le  cas  des 
intégrales  finies  et  complètes,  on  trouvera  par  leur  moyen  autant  d'in- 
tégrales différentes  qu'il  y  a  d'arbitraires;  et  l'on  aura  par  la  méthode 
précédente  toutes  les  équations  nécessaires  pour  déterminer  les  valeurs 
de  ces  constantes  devenues  variables. 

De  plus  on  pourra  dans  ce  cas  déterminer  les  variables  finies  x, y,.,., 

ainsi  que  leurs  différences  ~>  -j£-,  ■  •  ■  jusqu'à  -; — %■>    ,,{v  •  •  en  fonc- 
1  dt    dt  J      l         dtm~'      dt"-* 

tion  de  l  et  des  constantes  arbitraires  a,  b, ...  ;  et.  il  est  visible  que  ces 

fonctions  seront  les  mêmes,  soit  que  ces  arbitraires  soient  variables  ou 

non;  de  sorte  que,  dans  les  différentiations  de  x,  y,...  jusqu'à  dm~'x, 

d"-'y,...,  on  pourra  toujours  regarder  et  traiter  les  quantités  a,  b,  c,... 

comme  des  constantes  invariables. 

27.   La  méthode  que  j'avais  donnée  dans  les  Mémoires  de  1775  (*■) 

rentre  aussi  dans  celle  que  je  viens  d'exposer,  et  l'on  peut  généraliser 

ainsi  l'application  que  j'en  avais  faite  aux  équations  linéaires.  En  effet, 

lorsque  H,  W,...  sont  des  fonctions  linéaires  des  variables  x, y,...  et  de 

leurs  différences,  il  est  facile  de  prouver  que  V,  U,...  seront  aussi  des 

fonctions  linéaires  des  mêmes  variables  et  des  constantes  arbitraires  a, 

,  d\     d\        dV  t  ,      o       ..         , 

b Donc  -j—  -,  -jî-5  — ; — —  >  •  •  •  seront  des  tondions  de  t.  Par  conse- 

da      do       7d"'-'x 
d — = — 
dt 

quent  si  S',  W,...  sont  données  en  t  seul,  on  déterminera  facilement  les 

valeurs  de  a,  b,...  en  t. 

{*)  OEiwres  de  Lagrange,  t.  IV,  p.  ifig  et  suivantes. 
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SECTION   SECONDE. 

FORMULES   GÉNÉRALES    POUR    LES   VARIATIONS    SÉCULAIRES    DES    ÉLÉMENTS 
DES    PLANÈTES. 

28.  Les  formules  que  nous  venons  de  donner,  dans  la  Section  précé- 
dente, pour  représenter  les  variations  des  éléments  des  Planètes,  causées 
par  leur  action  mutuelle,  expriment  l'effet  total  de  cette  action,  et  pour- 
raient servir  à  déterminer  toutes  les  inégalités  qu'elle  doit  produire  dans 
leur  mouvement.  Mais  notre  objet  est  simplement  de  déterminer  les  va- 
riations séculaires  des  éléments  des  Planètes,  c'est-à-dire  celles  qui  n'ont 
aucune  période  fixe,  ou  du  moins  qui  en  ont  de  très-longues  et  indépen- 
dantes du  retour  des  Planètes  aux  mêmes  points  de  leurs  orbites.  Ces 
variations  sont  nécessairement  renfermées  dans  les  formules  trouvées, 
et,  pour  les  démêler,  il  n'y  aura  qu'à  développer  ces  formules  et  les  dé- 
barrasser ensuite  de  tout  ce  qu'elles  peuvent  renfermer  de  périodique. 
Or  la  petitesse  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  Planètes  fait  qu'on 
peut  exprimer  leurs  coordonnées  par  des  séries  très-convergentes  de  sinus 
et  cosinus  d'angles  proportionnels  au  temps.  Il  faudra  donc  faire  ces  sub- 
stitutions à  la  place  de  x,  y,  s,  x',  y',  s', . . . ,  et  rejeter  ensuite  tous  les 
termes  qui  se  trouveront  contenir  des  sinus  et  des  cosinus.  Ainsi  il  faut 
commencer  par  chercher  les  valeurs  convenables  de  x,  y,  s  en  t. 

29.  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut  (  14)  que,  pour  faciliter  cette 
recherche,  il  est  à  propos  d'employer  les  substitutions 

,r  =  rcos<7,    y=rs\nq, 

r  étant  le  rayon  de  l'orbite  projetée  sur  le  plan  des  x,  y,  et  q  l'angle  de 
ce  rayon  avec  l'axe  des  x. 

Ces  substitutions  ont  d'ailleurs  l'avantage  d'être  conformes  aux  usages 
astronomiques,  puisqu'en  prenant  le  plan  des  x  et  y  pour  celui  de  l'é- 
cliptique,  et  supposant  l'axe  des  x  dirigé  vers  le  premier  point  à'Aries, 
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r  sera  la  distance  accourcie  de  la  Planète  au  Soleil,  et  q  sa  longitude  hé- 
liocentrique. 

En  mettant  ces  expressions  de  x  et  y  dans  l'équation 

Px  —  Qy-\-  Rï  =  o 
du  n°  4,  on  en  tire 


z  =  —  (  Q  sin  q  —  P  eosq  ] 


De  là  on  aura 


p=  \Jx2  ■+■  y1  -+-  z2=  -  y/U2  +  (Qsing  —  P  cosq)2; 

et  l'équation 

gp  =  N.r  +  Mj  +  Lz  +  II2 

du  n°  7  donnera,  en  faisant 

B  =  RN  -  PL,     C  =    -  RM  -  QL, 

comme  dans  le  n"  8, 

RD! 


g\/ii'  ■+-  (Qsinç  —  P  cosq)'  -h  Csinç  —  Bcosq 

Et  comme  les  mêmes  équations  ont  lieu  aussi  en  y  faisant  varier  sim- 
plement x,  y,  z,  et  regardant  les  autres  quantités  comme  constantes  (10), 
il  s'ensuit  que,  pour  avoir  les  valeurs  des  différences  dz  et  dr,  il  suffira 
de  faire  varier  dans  les  formules  précédentes  les  quantités  z,  r,  q,  en 
prenant  P,  Q,  R,  n,  B,  C  pour  constantes. 

Enfin  l'équation 

x  dy  —  ydx  =  Rdt 

du  n°  3  donnera 

r>dq  =  Rdl, 

de  sorte  qu'en  substituant  pour  /-2  sa  valeur  en  q  on  aura 


RTL'dq 


[g'v/R2+  (Qsinç  —  Pcosç)2  +  Csing  —  BcosçJ2 


dt. 


Par  cette  équation  on  déterminera  donc  q  en  t;  ensuite  on  aura,  par  h 
substitution  de  cette  valeur  de  q,  celles  de  x,  y,  z  en  t. 
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30.  Lorsque  l'inclinaison  et  l'excentricité  sont  l'une  et  l'autre  fort 
petites,  comme  cela  a  lieu  dans  notre  système  planétaire,  les  quantités  P 
et  Q  sont  nécessairement  toujours  très-pelites  vis-à-vis  de  tt,  et  les  quan- 
tités L,  M,  N  le  sont  aussi  (4,  9),  de  sorte  que  B  et  C  seront  pareillement 
très-petites  par  rapport  à  R.  On  pourra  donc  dans  ce  cas  développer  la 
fraction 


[g-  y/R2  -+-  (Q  sin<7  —  P  cosqf  -t-  C  sin^f  —  B  cosg]'1 

en  une  suite  fort  convergente,  laquelle,  étant  ordonnée  relativement  aux 
sinus  et  cosinus  de  q  et  de  ses  multiples,  sera  de  la  forme 

a(i  -l-  (3sin</  +  y  cos</  -t-  § s'mzq  -t-  e  cos-iq  -+-...), 

«  étant  une  quantité  finie;  j3,  y  étant  des  quantités  très-petites  du  pre- 
mier ordre;  S,  s  étant  très-petites  du  second  ordre,  et  ainsi  de  suite. 
Par  ce  moyen,  l'équation  précédente  deviendra 

RII'a(n-  (3sin</  -+-  y  cosq  +  ôsina^f  -+-  s  cosaqr  -t-. . .)  dq  =  dt, 

ou  bien,  en  divisant  par  RIT' a, 

dt 


dq  -+-  (3  sin  q  dq  -t-  y  cos  q  dq  -t-  ô  sin  i  q  dq  -+-  e  cos  2  </  c/g 


RIT  a 


Le  premier  membre  de  cette  équation  est  intégrable  exactement  lors- 
que p,  7,...  sont  des  quantités  constantes;  mais,  lorsque  ces  quantités 
sont  variables,  il  faut  avoir  recours  aux  séries;  et  l'on  trouve,  en  em- 
ployant l'opération  connue  des  intégrations  par  parties,  et  regardant  fi, 
y,...  comme  des  fonctions  de  q, 

/  fis'mqdq  =  —  (3cos</  +  /  y-  eosqdq, 

fd$  ,       dp,    .  rd*ç>   .      , 

J   --cosqdq=^Sinq-J^S1nqdq, 
J  Wsmqdq=-1±cosq+J  ^eosqdq, 
et  ainsi  de  suite. 


DES  ÉLÉMENTS   DES   PLANÈTES.  157 

On  aura  de  même 

/  y  cosqdq  —  ysin</  —  /  -J-  sinqdq, 

/dy  dy  f  d'y 

^smqdq  =  --^cosq+J  -^cosqdq, 


Donc,  si  l'on  fait  ces  substitutions  successives,  et  qu'on  suppose,  pour 
abréger, 

W  -  y  +  (lq     dqi  -  dq3  -+-  -j-  +-  •  •> 

on  aura 

/  (fi  sinqdq  +  y  cosqdq)  =  —  (  (3  )  cosçr  ■+-  (y)  s'mq. 

Et,  supposant  pareillement 

.». ,        i    de         i  d'ô        i   d3e.  i    d'ô 

1    '      °~2dq~  ~4  dtf^S  ~df  +T6  dY~"" 

i   fi?ô         i   f/2é         i   f/3â  i    d'e 

a  dq       4  «<T        °  «9  lb  «y 

on  trouvera 

/  (ôsinzq dq  -+-  s  coszqdq)  = (â)  cos<jr  H — (e)  sinq, 

et  ainsi  de  suite. 

A  l'égard  du  second  membre  de  l'équation,  il  est  évidemment  inté- 
grable  en  y  regardant  R,  II,  ce.  comme  des  fonctions  de  t. 

Soit,  pour  plus  de  simplicité, 

7  dt 

et  l'intégrale  de  l'équation  en  question  sera 

q  —  ((3)  cosçf  -h  (y)  s'mq (S)  coS2</  H — {e)smzq  +. .  .  =  p, 
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de  laquelle,  puisque  (|3),  (y)  sont  supposées  très-petites  du  premier 
ordre,  (5),  (s)  très-petites  du  second  ordre,  et  ainsi  de  suite,  il  est  facile 
de  tirer  la  valeur  de  q  en  p,  exprimée  par  une  suite  fort  convergente. 

31.  En  général,  si  l'on  a  l'équation 

«+/(?)  =  />. 

f{q)  dénotant  une  fonction  quelconque  de  q,  on  aura,  par  le  Théorème 
que  j'ai  donné  ailleurs, 

q=-p  —  f(p)  H V ô  —  ,  ,        -4-.  . ., 

ï        r       j  >r  2         dp  2,3  dp2 

et  même,  en  dénotant  par  <p  une  autre  fonction  quelconque  et  faisant 

<?(<i)  =  9(-p)-f(pï ¥(P)  +  -  - 


dP 

Ainsi,  dans  notre  cas,  il  n'y  aura  qu'à  faire 

f(q)  =  —  {$)  cos<q  +  (y)-sinq  — ..., 
et  par  conséquent 

f(p)  =  —  (P)  cos/>  +  (y)  sin/> (3)  cos2/>  h — (e)sin2/>  — . . ., 

et  exécuter  ensuite  relativement  à  p  les  différentiations  indiquées. 
On  trouvera  de  cette  manière 

ç=p  +  i,B)  cosp—  (C)  sinp  +  (D)  cosip  —  (E)  siii2/?  -+-. . ., 

en  supposant 

"(B)  =  (P)-^(P)(e)  +  î(y)(3)+..-,- 

(C)=(y)+^((3)(ô)  +  i(y)(E)+..., 
(D)=i(ô)-((3)(y)-t-..., 
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32.  Dans  les  orbites  non  troublées  la  quantité p  est  proportionnelle  au 
temps  t,  parce  que  les  quantités  R,  II,  a  y  sont  constantes,  en  sorte  que 


P  = 


RIT 


Ainsi  p  est  alors  la  valeur  moyenne  de  q;  et  puisque  q  est  la  longitude 
vraie  de  la  Planète,/)  en  sera  la  longitude  moyenne. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  orbites  troublées,  où  les  quantités  R, 
II,  «  sont  variables;  cependant  on  peut  toujours,  par  analogie,  y  regar- 
der la  quantité/)  comme  la  longitude  moyenne;  mais  alors  le  mouvement 
•moyen  ne  sera  plus  uniforme,  et  la  vitesse  de  ce  mouvement  se  trouvera 

exprimée  par  la  quantité  variable  RT[J    ■ 

Si  cette  quantité  ne  contenait  que  des  termes  proportionnels  aux  sinus 
ou  cosinus  de  t  et  de  ses  multiples,  il  est  clair  que  les  variations  de  p  qui 
en  proviendraient  ne  seraient  que  périodiques;  elles  rentreraient  par 
conséquent  dans  les  inégalités  périodiques  du  mouvement  des  Planètes, 
inégalités  dont  nous  faisons  abstraction  dans  ces  Recherches.  Mais  si  la 

quantité  renferme  des  termes  qui  croissent  en  même  temps  que  t, 

ou  qui  aient  une  période  très-longue,  ces  termes  donneront  des  variations 
séculaires  dans  le  mouvement  moyen,  et  la  détermination  de  ces  varia- 
tions est  un  des  points  les  plus  importants  de  la  Théorie  que  nous  trai- 
tons. II  est  donc  nécessaire  de  déterminer  rigoureusement  la  loi  de  la  va- 
riation de  la  quantité  dont  il  s'agit,  et  pour  cela  il  faut  connaître  la  valeur 
de  la  quantité  a  qui  représente  le  terme  tout  constant  de  la  fraction 


[g-y  l\2  -+-  (Q  sin</  —  P  cos</)2  -+-  C  sin<jf  —  B  cos^]2 

développée  suivant  les  sinus  et  cosinus  des  multiples  de  q;  c'est  de  quoi 
nous  allons  nous  occuper. 

33.  Commençons  par  faire  disparaître  le  radical  du  dénominateur,  en. 
multipliant  le  haut  et  le  bas  de  la  fraction  par  la  quantité 

[g-^/R2-!-  (Qsinç  —  Pcosqr)2—  Csiinj  -+-  Bcos</]\ 
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on  aura  cette  transformée 

[g- y/R2  +  ( Q  sin çr  —  P  cos  g  )2  ^  C  sin  </  +  B  cos</]2 
[g'2RuH-  ,°-2(Qsin<7  —  P  cosqy  —  (Csing  —  iïcosqf]' 

laquelle  se  réduit  à  cette  forme 

a-\-  b  cos  2c  —  csinaç  -h  2g-(B  cosq  —  Csin</)V 
(h  -+-  m  cosiq  —  ns'miq)'1 


en 

faisant, 

pour 

abrégei 

a  = 

:éf 

(, 

H-Q2 

-f- 

1» 

) 

-+- 

C2 

+ 

li 

b  = 

éT 

P2 

-Q2 

2 

-+- 

h1 

C2 

' 

2 

c  = 

:g.: 

PQ 

-i-BC; 

h  = 

§' 

■(* 

H  Q2 

+ 

1» 

) 

- 

C2 

-+- 

2 

I! 

m  = 

:gl 

P2 

-Q2 

2 

1! 

2 

C2 

' 

n  = 

g' 

PQ 

-BL\ 

V=  v/R'  +  lQsinç  —  Pcosç)2. 

A  considérer  cette  formule,  il  est  facile  de  voir  que  la  partie  qui  a  pour 
numérateur  a  +  ècos2^  —  csiii2^  ne  donnera  par  le  développement  que 
des  termes  proportionnels  a  des  sinus  ou  cosinus  de  multiples  pairs  de  q, 
et  que  l'autre  partie  dont  le  numérateur  est  2g(B  cosq  —  Csin^)  V  don- 
nera seulement  des  termes  proportionnels  aux  sinus  et  cosinus  des  mul- 
tiples impairs  de  q.  De  sorte  qu'on  aura  (30) 


b  cos: 


c  sin  2  a  . 

— : ?-r-,  =  «  (  i  -l-  o  sin 2 Q  +  E  COS 2 (J  +  .  ..._}, 


[h  ->r  m  cos 2 </  —  7i  sin i q 

2g(Bcos</  —  CsinçOV  ,  . 

7-7-7 ï t1 rr  =  a  S  Sin  (7  ■+-  y  cosq  -f-  C  Slll3<7  -+-  n  cos  3  (7  +.  ...,L 

,  h  +  mcosiq  —  nsmzq)'  \r        i      1 1        v  î  i 

Ainsi  la  question  se  réduit  à  trouver  le  terme  tout  constant  a  de  la 
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fraction  rationnelle 

a  -+-  b  cos  2  q  —  c  sin  2  q 
\h  -+-  mcosiq  —  nsinzqf 

développée  suivant  les  sinus  et  cosinus  des  multiples  de  zq. 
Or,  si  au  lieu  de  cette  fraction  on  considère  celle-ci  plus  simple 

a  4-  b  cos  2  q  —  c  sin  2  </ 
Il  -+-  nicoszq  —  n  sin  2*7 

et  cju'on  la  développe  en  une  série  de  la  forme 

A  -t-Dsin2Ç[  -4-  E  cos  1  q  -1- F  sin 4'/  -+-  &  cos 4 q  +  . .  -, 

il  est  clair  qu'en  faisant  varier  de  part  et  d'autre  la  quantité  h,  et  divisant 
par  dh,  on  aura 

a-hb  cos2fl  —  c  sin  2  a  dA       dD    .  dE  dF    .    , 

-  sin29+  -^-  cos2ç  -+-  -^r-  sin4?+  . . . . 


(  h -h  m  cos  2*7 —  «sin  2  c)2       c//i        c/A        "'      f//i  7      f//? 

De  sorte  qu'on  aura  par  la  comparaison  des  termes 


d.\ 

dD 

dE 

dh' 

<xè  = 

dh' 

at  = 

_  dh 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  développer  la  dernière  fraction;  c'est  ce  qu'on 
peut  faire  par  différentes  méthodes;  mais  aucune  ne  me  paraît  plus  sim- 
ple que  celle  que  je  vais  exposer,  et  qui  peut  d'ailleurs'  être  utile  aussi 
dans  d'autres  occasions. 

34.  Je  fais  pour  plus  de  simplicité  zq  =  u,  et  substituant  dans  la  frac- 
tion proposée,  à  la  place  de  sinw  etcosw,  leurs  valeurs  en  exponentielles 
imaginaires,  je  la  réduis  à  cette  forme 

2a  -+-  (  6  -h  c  yj—  1  j  e"y/-'  -+-  ( 6  —  c  <J—  1  )  e-"J-' 

ih  -t-  {m -h  n  \f—i  )  eu^~i  -+-  (m  —  «y/—  1)  e~'V-' 

Cette  fraction  peut  se  partager  en  ces  deux-ci 

1  -t-  (p. -4-  v  y  —  1  )  eu\'-<        1  -+-  (y.—  v  \J—  1)  e-"^-'  _ 
su-  (p  -f-o-y' —  1  )  e"^-'       S5-+-  (p  —  <r\J—i)  e-"^ 
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car  en  multipliant  en  croix  et  comparant  les  termes,  on  aura  ces  six 
équations 

m2  -+-  p2  -+-  a2  =  2  h,     usp  =  m,     ss<7  =  m, 
An?  ■+-  [/.p  -+-  va  =  a,     lp  -t-  [jim=  b,     la-\-vT3  =  c, 

lesquelles  serviront  à  déterminer  les  six  inconnues  A,  p.,  v,  zs,  p,  a. 
En  effet  la  seconde  et  la  troisième  donnent  d'abord 


valeurs  qui  étant  substituées  dans  la  première  donneront  cette  trans- 
formée 

ro4  —  2  h  m2  -+-  m2  -+-  n2  =  o, 

d'où  l'on  tire 


m2  =  h  -t-  y/A2  —  m2  —  n2  ; 
ensuite  les  trois  autres  équations  deviendront  par  les  mêmes  substitutions 

lm2  -+-  m\>.  -\-  nv  =  am,     \m  ■+-  fxro2  =  brs,     In  -\-  vro2  =  cro; 
ces  deux  dernières  donnent 

H-=  : 1       V=  : > 

m2  m2 

et  l'on  aura  par  la  première,  en  y  substituant  ces  valeurs, 
«        (aro2 — bm  —  cn)n 

^  — ; 1 ; — ' 

ro4  —  m2  —  n2 

où  il  ne  s'agira  plus  que  de  substituer  la  valeur  déjà  trouvée  de  sr. 
Maintenant  il  est  visible  que  la  fraction 

l-h  (p  +  V  y/—  i)^-' 
w-t-  (p  +<7\J—i)eu^-< 

se  développe  naturellement  en  une  série  de  la  forme 

H  -f-  (I  -t-  K  y/^ï)  e"V->  +  (L  +  M  y/^7)  e2«</~  -+-..., 
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et  que  de  même  l'autre  fraction  se  développe  dans  la  série  correspon- 
dante 

H  -+-  (  I  -  K  sj~i  )  e-«\^  -+-  ( L  —  M  J^l)  e-2"^  -+- ...  ; 


donc,  ajoutant  ensemble  ces  deux  séries  et  remettant  les  sinus  et  cosinus 
à  la  place  des  exponentielles  imaginaires,  on  aura  la  série  toute  réelle 

2  H  -i-  2I  cosu  —  2K  sin  m  -t-  2L  cos  2  m  —  2  M  sin  2  m  -4- . . . 
pour  le  développement  de  la  fraction  proposée 

a  -+-  b  cos  u  —  c  sin  u 
h .-+-  m  cos  u  —  n  sin  u 

Ainsi  l'on  aura  (numéro  précédent) 

A  =  2H,     1)  =  -2K,     E  =  2l,     F=-2M,     G  =  aL,..., 

et  par  conséquent 

dE  .         dK  dl 

OC=  —  2— jj-i        5(0=2   -JT-'         «S  =  —2    TTJ  ■  •  ■  J 

d/i  dli  an 

et  il  ne  s'agira  plus  que  d'avoir  les  valeurs  de  H,  I,  K, ...  en  fonction 
de  h,  ce  qui  est  facile  d'après  les  formules  du  numéro  précédent. 

Nous  n'avons  besoin  pour  notre  objet  que  de  la  valeur  H;  or  il  est  vi- 
sible que  l'on  a 

„        1        ans1  —  bm  —  en 
H  =  —  = —5 

ci  ro4  —  m2  —  rv 

et,  substituant  pour  zs%  et  rz''  leurs  valeurs, 


a(h  ■+-  Jh'  —  m2  -+-  n2)  —  b  m  —  en 

H  = p==  5 

2  (  A2  —  m2  —  n2  )  +  2  h  \Jk2  —  m2  —  n2 

or  le  dénominateur  est  ésal  à 


2  (  h  -+-  sjh2  —  m2  —  n2  )  \Jh2  —  m2  —  n2  ; 


donc,  multipliant  le  haut  et  le  bas  de  la  fraction  par  h  —  \/h2  —  m'2  —  ri2 , 
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on  aura 

„_  a(m2  -+-  n2) —  (bm  -t-  cn){h  —  \Jh2  —  m2  —  n2) 
2  (  m2  -t-  n2)  \jh2  —  m2  —  n- 

a(m2  -+-  n2)  —  (bm  -+-  en)  h         bm  -h  en 


dll 

ah  —  bm  —  en 

dh  ~ 

3 

i(h2  —  m2  —  n2)2 

a.  — 

ah  —  bm  —  en 

(h2  —  m2  —  n2)2 

2{m2-hn2)s/h2  —  m2—n2        i(m2  +  n2) 
Faisons  maintenant  varier  h;  il  viendra  en  différentiant 


donc  enfin 


Si  l'on  substitue  maintenant  pour  a,  b,  c,  h,  m,  n  leurs  valeurs  (33), 
on  trouvera 

ah-brn-cn  =  g>  |~  ffr  +  P'  "^  Q'V  —  /p2-+-Q2V"j  _  g.,R2  {R2  +  p2  +  q2)> 

h2  —  m2  —  n2  =  g<  R2(R2  +  P2  -4-  Q2)  —  g![R2(B2  -4-  C2  )  -+-  (PC  -  QB  )2]  ; 
et,  mettant  pour  B  et  C  leurs  valeurs  RN  — PL,  —  RM  —  QL  (29),  on  aura 

R2(B2  +  C2)  +  (PC  — QB)2=Ri(M2  +  N2)  — aR3L(PN  — MQ) 

H-  R2L2(P2  -4-  Q2)  +  R2  PM  -i-  QN)2; 

mais  on  a,  par  l'équation  de  condition  (G)  du  n°  8, 
LR  =  MQ  —  NP; 

donc  le  terme  -aR3L(PN-MQ)  deviendra  R*L2 -+-R2(PN  —  MQ)2; 

faisant  cette  substitution  et  remarquant  que 

(PM  +  QN)2  +  (PN-MQ)2=(P2-t-Q2)(M2  +  N2), 
on  aura 

R2(B2  +  C2)  -h  (PC  —  QB)2  =  R1  (L2  -+-  M2  +  N2)  -+-  R2(P2  -+-  Q2)  (L2  -t-  M2  +  N2) 
=  R2(R2  -4-  P2  +  Q2)  (L2  -i-  M2  +  N2); 
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donc 

li1  —  m2  —  «2  =  g-2R2(g-2  —  L2  —  M2  —  N2)  (R2  +  P2  H- Q2  . 

Ainsi,  en  mettant  Tl2  pour  R2-i-P2  +  Q2  et  X2  pour  L2  +  M2  +  N2  (8), 

on  aura 

ff<R2IP 


gHvw(g>-xy 

ou  bien,  en  mettant  encore  II2 A  à  la  place  de  g2  —  ).2  (11), 


RIPA3 


11  s'ensuit  de  là  que  la  quantité  „„,    deviendra  — ;  c'est  la  valeur 
1  ^  Rn  '«  S 

de  -jt  (30),  c'est-à-dire  de  la  vitesse  du  mouvement  de  la  loneitude 

dt    y       '  o 

moyenne.  Or,  puisque  ^  est  la  distance  moyenne  dans  l'ellipse  (13),  on 

voit  que  cette  vitesse  sera  proportionnelle  inversement  à  la  racine  carrée 
du  cube  de  la  distance  moyenne,  comme  on  sait  que  cela  a  lieu  dans  les 
ellipses  invariables.  On  aurait  pu  à  la  vérité  supposer  cette  proposition 
comme  une  suite  de  l'invariabilité  instantanée  des  éléments  de  l'orbite; 
mais  nous  avons  cru  que,  vu  sa  grande  importance,  il  valait  mieux  la 
démontrer  directement  et  rigoureusement,  pour  ne  laisser  aucun  scru- 
pule sur  les  conséquences  que  nous  allons  en  déduire,  relativement  à 
l'altération  du  mouvement  moyen  des  Planètes. 

35.  Nous  avons  trouvé  (22),  pour  la  variation  de  la  quantité  A,  cette 

formule  très-simple 

dA  =  2(dQ), 

dans  laquelle  (dû)  représente  la  différentielle  partielle  de  il,  en  y  faisant 
varier  seulement  les  variables  x,  y,  z  relatives  à  la  Planète  troublée  T. 
Si  donc  on  substitue  dans  l'expression  de  Û  (16),  à  la  place  de  ces  va- 
riables, leurs  valeurs  en  fonction  de  smq  et  cos^  (29),  et  qu'ensuite  on 
substitue  encore  à  la  place  de  q  sa  valeur  en/j  (31  ),  il  suffira,  pour  avoir 
l'expression  de  {dû),  de  prendre  la  différentielle  de  û,  en  y  faisant  va- 
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rier  simplement  la  quantité  p.  Or,  si  l'on  fait  en  même  temps  des  substi- 
tutions analogues  pour  les  variables  x' ,  y',  z',  ce",  y",  z" ,...  relatives  aux 
planètes  perturbatrices  T',  T",...,  on  changera  la  quantité  il  en  une  fonc- 
tion de  sinus  et  cosinus  des  angles p,  p',  p' ',-■■  et  de  leurs  multiples;  et 
cette  fonction  sera  réductible  à  une  série  de  termes  de  cette  forme 

sin  ,,  ,  „  , 

AX  Up  +  u.p'+i/n'  +...  , 

cos     r         r         1 

A  étant  composée  uniquement  des  éléments  des  orbites  des  différentes 
Planètes,  et  X,  p.,  v, ...  étant  des  nombres  entiers  positifs,  ou  négatifs, 
ou  zéro.  Donc  chacun  de  ces  termes  donnera  dans  la  valeur  de  e?A  le 
terme 

±2/.ÀX      .         /P  -t-  !J-P   -+■  VP    +•  ■  ■    , 

sin      r      '  '         r 

en  sorte  qu'on  aura  facilement  de  cette  manière  l'expression  complète 
de  la  variation  de  la  quantité  A. 

On  voit  par  là  que  cette  expression  ne  saurait  contenir  aucun  terme 
sans  sinus  ou  cosinus;  car  les  termes  de  cette  espèce,  qui  pourront  se 
trouver  dans  l'expression  de  ù,  s'en  iront  nécessairement  par  la  différen- 
tiation  relative  à  p;  et  il  ne  restera  dans  l'expression  de  2(dQ.)  ou  ci  A 
que  des  termes  proportionnels  à  des  sinus  ou  cosinus  d'angles  qui  con- 
tiennent/?. 

36.  Il  s'ensuit  de  cette  analyse  fort  simple  que  les  variations  de  la 
quantité  A  ne  peuvent  être  que  périodiques;  par  conséquent  ni  la  dis- 
tance moyenne,  qui  est  exprimée  par  ^->  ni  la  vitesse  du  moyen  mouve- 
ment, laquelle  l'est  par  —  (34),  ne  seront  sujettes  à  aucune  espèce  de 

variation  séculaire.  Ainsi,  tant  qu'on  n'a  égard  qu'à  ces  sortes  de  varia- 
tions, on  est  fondé  à  regarder  ces  éléments  comme  constants  et  inalté- 
rables par  l'action  mutuelle  des  Planètes.  Si  donc  le  mouvement  de  Sa- 
turne se  ralentit  de  siècle  en  siècle,  et  celui  de  Jupiter  s'accélère,  comme 
les  observations  semblent  le  prouver,  il  faut  attribuer  ces  variations  à 
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d'autres  causes  qu'à  leur  action  mutuelle;  mais  par  là  même  on  doit  re- 
garder ces  phénomènes  comme  fort  douteux,  et  ne  se  résoudre  à  les  ad- 
mettre que  lorsqu'ils  seront  suffisamment  constatés  par  une  longue  suite 
d'observations. 

37.  On  a  donc,  relativement  aux  variations  séculaires,  dA  =  o,  et  par 
conséquent  A  =  à  une  constante.  Cette  constante  est  différente  pour  les 
diverses  Planètes,  et  se  détermine  par  leurs  distances  moyennes  et  par 
les  moyens  mouvements.  Nous  prendrons  pour  plus  de  simplicité,  dans 
les  Recherches  suivantes,  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  pour 
l'unité  des  distances,  et  la  vitesse  du  mouvement  angulaire  moyen  de  la 
Terre  autour  du  Soleil  pour  l'unité  des  vitesses;  en  sorte  que  nous  repré- 
senterons le  temps  t  par  l'angle p  de  ce  mouvement  moyen.  On  aura  ainsi 
pour  la  Terre  (numéro  précédent) 


d'où  il  résulte 

g  =  i,    A  =  i. 

Or  (15) 

g=S  +  T; 

et  comme  la  masse  de  la  plus  grosse  Planète,  c'est-à-dire  de  Jupiter,  est 
moindre  qu'un  millième  de  celle  du  Soleil,  on  pourra  toujours  négliger  T 
vis-à-vis  de  S,  et  prendre  simplement  g  =  S;  ainsi  la  quantité  g- sera  la 
même  à  l'égard  de  toutes  les  Planètes,  et  sera  par  conséquent  toujours 
égale  à  i;  de  sorte  que  la  masse  même  du  Soleil  deviendra  l'unité  des 
masses  de  toutes  les  Planètes. 

A  l'égard  de  la  valeur  de  A,  elle  sera  égale  à 

i  — 

ou     (vitesse  moyenne)3) 


disi.  moy. 
et  sera  ainsi  connue  par  les  Tables  astronomiques . 

38.  Venons  maintenant  aux  variations  séculaires  des  autres  éléments, 
c'est-à-dire  des  inclinaisons,  des  nœuds,  des  excentricités  et  des  aphélies. 
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En  regardant  les  inclinaisons  et  les  excentricités  comme  des  quantités 
très-petites,  ainsi  qu'elles  le  sont  en  effet  pour  toutes  les  Planètes  de 
notre  système,  nous  n'aurons  égard,  du  moins  dans  la  première  approxi- 
mation, qu'aux  premières  dimensions  de  ces  quantités;  mais  nos  for- 
mules primitives  étant  rigoureuses  et  générales,  il  sera  facile  d'en  pous- 
ser le  développement  plus  loin,  si  on  le  juge  nécessaire. 
Or,  comme  on  a 

P  =  R6sinw,     Q  =  R0cos&>, 

9  étant  la  tangente  de  l'inclinaison  de  l'orbite  et  w  la  longitude  du  nœud 
ascendant  (5),  et 

L  =  Àsinv),     M  =  Xcosv)  sin<p,     N  =  1  cosn  cosip, 

X  étant  l'excentricité  (à  cause  de  g  =  i),  <p  la  longitude  de  l'aphélie  et 
77  la  latitude  de  cet  aphélie,  laquelle  est  déterminée  (9)  par  l'équation 

tang-/]  =  9  sin(cp  —  m), 

il  est  évident  qu'en  supposant  6  et  1  très-petites  du  premier  ordre,  les 

P    O 

quantités  tt>  ^?  M,  N  seront  aussi  très-petites  de  ce  même  ordre,  et  que 

la  quantité  L  sera  très-petite  du  second  ordre,  puisque  l'angle  yj  est  lui- 
même  très-petit  du  premier. 

Donc,  en  négligeant  les  quantités  très-petites  du  second  ordre,  on  aura 

s/A 


n=v'R!  +  P!  +  Q!=Rt/i 


R=        R! 


et 


->2 


à  cause  de  g "=  1 .  Ainsi,  comme  A  est  toujours  un  nombre  fini,  puisque 
-r-  exprime  la  distance  moyenne  de  la  Planète  au  Soleil,  celle  de  la  Terre 
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étant  prise  pour  l'unité,  les  quantités  P  et  Q  seront  elles-mêmes  très- 
petites  du  premier  ordre. 

Ainsi,  puisque  nous  avons  déjà  trouvé,  relativement  aux  variations 
séculaires,  dà  =  o,  on  aura  aussi  c?R  =  o;  et  il  ne  restera  qu'à  cher- 
cher les  valeurs  de  dP,  dQ,  dM,  rfN,  d'après  les  formules  des  nos  17,  19. 

Or,  en  négligeant  toujours  les  quantités  très-petites  des  ordres  supé- 
rieurs au  premier,  on  aura  (29) 

B  =  RN,     C=-I«M; 

donc,  à  cause  de  g=  i, 

__  n2  _  i  — i—  M  sinq  +  N  cos</ 

~  i  —  M  sin  q  —  N  cos  q  ~~  A 

et 

,        Mcoso —  Nsin<;   , 
dr= ?-t- —    — '  dq. 

On  aura  ensuite  (30)  cette  fraction 


R2(i  —  M  sin<7  —  N  cosq)2 
à  réduire  en  une  série  de  la  forme 

«d  -+-  (3sin</  +  y  cosq  -+-  êslnzq  -+-...); 

de  sorte  qu'en  n'ayant  égard  qu'aux  premières  dimensions  de  M  et  N,  on 
aura  sur-le-champ 

(3  =  2M,     y  =  2N,     â  =  o, 

On  substituera  donc  ces  valeurs  dans  les  expressions  de  (j3)  et  (y);  et 
comme  la  valeur  de  q  est,  aux  quantités  très-petites  près,  égale  à/?,  on 
y  changera  simplement  q  en  p. 
De  cette  manière,  si  l'on  fait 

.,       dN        d'M        r/3N 

dp         dp-         dp' 


n  =N 


rfM  _  r/2N       d'M 
dp         dp-         dp3 


V. 
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on  aura 


onc  (31 


((3)  =  2m,     (y)  =  2«,     (<5)  =  o,...; 
(B)  =  2/w,     (C)  =  2«,     (D)  =  o,...; 

q  =  p  -+-  im  cosp  —  2«  sinyv, 


par  conséquent 

et,  différentiant, 

dq  =  dp  —  2  M  sin /?  dp  —  a  N  cos/>  <fy>, 

h  cause  de 

rf/z  =  (  M  —  m)  dp,     dm  =  (  n  —  N)  rf/>. 

A  l'égard  de  la  valeur  de/>,  elle  dépendra  (34)  de  l'équation 

dp  =  A  -  dt  ; 
de  sorte  que,  comme  dus.  =  o,  on  aura,  en  intégrant, 

p  —  A*7, 

comme  dans  les  orbites  invariables. 

On  fera  donc  ces   différentes  substitutions  dans  les  formules  dont 
il  s'agit,   après  y  avoir  mis  pour  x,  "y,  z  les  valeurs  7'COS<jr,   rsïnq, 

^(Qsin^  —  Peos<7),  et  pour  x',  y',  z',x",...  des  valeurs  semblables,  où 

toutes  les  lettres  soient  marquées  par  un  ou  plusieurs  traits.  On  déve- 
loppera ensuite  les  différents  termes,  et  l'on  ne  retiendra  que  ceux  où 
les  quantités  P,  Q,  M,  N  ne  passeront  pas  la  première  dimension  et  qui 
en  même  temps  ne  contiendront  aucun  sinus  ou  cosinus  d'angles  propor- 
tionnels à  t. 

39.  Commençons  par  les  formules 

7D       (dû  dil     \ 

,w       IdQ.  dil     \   , 

f/Q  =    -7—  z r-  x    dt. 

\  dx  dz       I  ■ 
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lin  subslituant  pour  -y—  >  -j^)  -5—  leurs  valeurs  (16),  on  aura 

clx  dz  \p'3       a")  \p"3       <j"3}  ' 

et  l'on  trouvera  d'abord  ces  transformations 

,  /Q  sina  —  Pcoso    .      ,      Q'sino'  —  P'eoso' 
y  z  —  yz  =  rr    I  — ; — 3— ~  sin<j( 2— j- —  s\nq 

=  —  (■£  —  j^-j  [cos(flf  — î  )  — cos(g  +  g')] 

/'/•'  /P        P'\     .    ,  ,  rr'  (P        P'\     .    , 

+  V  (  H  +  iTJ  S1"  («  ~q)--  T  U  ~  H7)  SM1(  f7  +  7  " 

,  /Qsinç  —  P  cos</  ,      Q'sin</'—  P'cos</' 


x'z  —  xz'  =  rr   I — 5 cosç !— : :- ?-  cosçr 

-  VVR_FJ  [C0SW-fy  )  +  cos(gi-+-ç  )] 

/*/•'  (0       Q'\    .  ,        '•'•'  /Q       Q'\    . 

+  T  l if  +  FJ s,n («f - î ■>  +  T"  (h  "  ir  J s,n l ?  +  «  ■ 

et  ainsi  des  autres  expressions  semblables. 

Or,  puisque  les  quantités  P,  Q,  P',  Q',...  qui  multiplient  tous  les 
termes  de  ces  expressions  sont  très-petites  du  premier  ordre,  il  faudra 
rejeter  toutes  les  quantités  de  cet  ordre  et  des  suivants  dans  les  valeurs 
de  r,  r', . . .  et  de  q,  q, . . . . 

Ainsi  l'on  fera  simplement  (numéro  précédent) 


A" 


q=p,     q=.p 


mais,  pour  plus  de  simplicité,  nous  retiendrons  les  quantités/',  /*',...  en 
les  regardant  comme  constantes  et  égales  aux  distances  moyennes  des 
Planètes  T,  T' 
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Il  faudra  ensuite  faire  les  mêmes  substitutions  dans  les  quantités 

i         i         i  i 

p'3        a'3       p"3        <t"3 

et  y  négliger  aussi  par  la  même  raison  toutes  les  quantités  très-petites. 

On  aura  donc  f 16) 

p  =  /•,    p'  =  /•',..., 


cr'  =  \J  r2—  ?,rr'  cos{q  —  q' )  -+-  r'2,     <7"  =  \J  r2  —  2  rr"  cos  (  q  —  q"  )  4-  r"2 , .... 
Or  la  quantité  irrationnelle 

[/•2  — 2 /r' cos  (</  —  </')  4- r'2]    2 
peut  se  développer,  comme  on  sait,  dans  une  série  de  la  forme 

(r,  r' )  4-  (r,  r'),  cos(^f  —  q')  4    /',  i-')j  coS2(</  —  <ji')  4-. . ., 

dans  laquelle 

(r,  #■'),     (r,  ;•'),,     (r,  /■'),,... 

sont  des  fonctions  de  r,  /■'  sans  q,  q  (voyez  plus  bas  le  n°  46);  de  même 
la  quantité 

[  r'  —  a  ;■/■"  cos  (q  —  q" '  )  4-  r"2]    2 

se  développera  dans  la  série 

{r,  r")  4-  (r,  r"),  cos(g  —  g")  4-  (r,  r")3C0S2(ç  —  g")  4-.  .  ., 

et  ainsi  des  autres  quantités  semblables. 
Donc  on  aura  par  ces  substitutions 

^7  —  ~  =  —  —  (r,  r')    -  (/•,  r'),  cos{q  —  q')  —  (r,  r.' ),  cosn(q  —  q' )  —  ; . .  , 

-777 ^r  =  -^  —  ■  r,  r"  )—[r,  r"  ),  cos  (  q  —  q"  )  —  (  /•,  r"  ),  C0S2  (q  —  q"  )  — . .  . , 

p  3        a-  3        r  ?  ■  /        / 

et  ainsi  des  autres. 

On  multipliera  maintenant  ces  quantités  par  celles  que  nous  avons 
trouvées  ci-dessus,  en  changeant  dans  les  unes  et  les  autres  les  lettres  <y, 
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q ,...  en  p,p  ,...;  et  l'on  ne  retiendra,  après  la  multiplication  el  le  déve- 
loppement des  sinus  et  cosinus,  que  les  termes  qui  ne  contiendront  ni 
sinus  ni  cosinus. 

De  cette  manière  on  aura  simplement 

I  I  \    ,     .  ,  !■/•'  /P  P'\   , 

?î-?r)(»-«)  =  T(R-if)lVl;' 

et  pareillement 

___j(af,_„)=__^5__j(f.JP-)I, 

et  ainsi  de  suite. 

Donc  enfin  on  aura  pour  les  variations  séculaires  de  P  et  Q  ces  for- 
mules différentielles 

Vrr'jr,  r'),  /Q  _  g\  TVr"(,-,  r*),  /Q  _  g\ 

4        \R      R'j  4         U      R"7        '"' 

._        T'rr'(r,  r'WP        P'\;,       T"/r"i  r,  r"  i,/P        P"  \    . 

dQ= 4 U  -  W)  dt+ 4 U  -  ïr)  dt  +  ---- 

On  aura  des  formules  semblables  pour  les  variations  séculaires  de  P',  Q', 
P",  Q",...,  en  changeant  seulement  dans  celles-ci  les  quantités  P,  Q,  R, 
r,  T  en  P',  Q',  R',  r',  T",  ou  en  P",  Q",  R",  r",  T",...,  et  vice  versa. 


40.  On  peut  simplifier  ces  formules  en  faisant 


et  de  même 


P  Q 


P'    '  ,     Q' 

57=*'.       iJ7    =  «', 
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car,  comme  rfR  =  o  (38 J ,  on  aura  simplement 

dP  =  Rds,     (/0  =  Rf/«; 


d'ailleurs  ( 391 


R  =  -%  =  v/7 

V/A 


Donc  si  l'on  fait,  pour  abréger, 


;o,  i)= ;  '     ",    (0,2)  = 


4v/r  4\/' 


on  aura  ces  équations  linéaires 
ds 


dt 
en  faisant  de  même 


,     ('O,  l)  (  U  —  U'  )  -+-  (  O,  2  )  (  U  —   «")-(-.. 
(O,  l)(S    —S)    +  (O,  2)(i    —  *    )    — . 


,             Tr'r(r',  r),  T"r'r"(  #■',  r"), 

i,o)=  —   — —=. 1  1,2    = — ,  •••, 

4^'  4^' 

Tr"r(r"    r)  Tr"r'(r",  r'), 

(2,0)= ,      (a,i)  = — = >•••> 

4v/'  4v 


on  aura  aussi 
ds 


,     (  I ,  O  )  (  u'  —  U  )  +  (  1 ,  2  )  (  U'  —  U"  )+...=  O, 
-J( ('>°)U'    —  *)    —  (!>  2)  («'    —  *")  —  ■••=0, 


du'' 


-+-  (i,  o)  {u"—  u)  +  \i,  i  )  (, «"—  «')  4-.  .  .=  o, 

—  (2,  O)  (*"  —  *)    —  1  2,   I  )  (i"  —  S')     —  .  .  .  =  O, 
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et  les  variables  s,  s',  s",...,  u,  u',  u",...  de  ces  équations  exprimeront  les 

quantités 

9  sin  m,      9' sin  m',     6"  sin &>",.■■> 

9  cosco,     9'  cosm',     9"  cosm", 

dans  lesquelles  0,  6',  $",...  sont  les  tangentes  des  inclinaisons  des  orbites 
des  Planètes  T,  T,  T",...,  et  to,  w',  m",..-,  les  longitudes  des  nœuds  ascen- 
dants de  ces  orbites. 

Telles  sont  les  formules  les  plus  simples  pour  déterminer  les  varia- 
tions séculaires  de  la  position  des  orbites  planétaires;  nous  les  avions 
déjà  données  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris, 
page  109,  année  1774  (*);  niais  nous  avons  cru  devoir  les  redonner  ici 
pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  la  Théorie  des  variations  séculaires. 

41.  Il  ne  reste  plus  qu'à  développer  et  à  réduire  d'une  manière  sem- 
blable les  formules" 

(19 
t/N  =  ix{dQ)  —  $</.*■—  -j-pdp, 

dm  =  2j( do,)  -  t>dy  -  ^2-Vp- 

Pour  cela  nous  ferons  d'abord  dans  la  fonction  Ù  (16)  les  substitutions 
de  rcosq,  rsinq,  r'cosq' ,  r'smq', .  . .  pour  x,  y,  x,  y' , ...  ;  ce  qui  don- 
nera une  fonction  de  r,  q,  s,  r',  q\  s',  v . .  Or,  en  ne  considérant  que  la 
variabilité  de  x,y  et  de  /■,  q,  il  est  visible  qu'on  a  cette  équation  iden- 
tique 

dH    ,        dû    .        dil    ,       dQ    . 
-5—  dx  -\ — j—  dy  =  — r—  «/'  H — r—  «a  ; 
dx  dy     '  r//-  rfg      * 

laquelle,  en  substituant  pour  dx,  dy  leurs  valeurs 

cos</  dr  —  /■  sin  </  dq,     sin  </  <//•  -1-  r  cos </  </</, 

(*  )  Le  Mémoire  auquel  il  est  fait  ici  allusion  appartient,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  le  mentionner,  à  la  troisième  Section  des  Œuvres  de  Lagrange. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 


d'où  l'on  tire 
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et  comparant  les  termes  affectés  de  dr  et  dq,  donnera  ces  deux-ci 

dû  dû     ,  dû 

dx         7         dy  '        dr 

dû  dû    .  dû 

r  -=—  cos  q  —  /■  -5 —  sin  q  =  -y—  » 

ay         7  tte        7        (/g 

A2        dû  dû  sino 

c?0  e?I2    .  dû  cosq 

dy         dr         "        dq      r 

De  sorte  que  les  fonctions  $  et  (rf£2)  deviendront  { 18) 

^2       ^  dû 
dr  dz 

'      dû    ,        dû   ,        tfi2    , 
(  aI2  )  =  -p-  a/'  h — j—  dq  h — =—  dz. 
dr  dq     *         dz 

Substituant  ces  valeurs  dans  les  formules  ci-dessus,  et  mettant  aussi 
pour  p  do  =  x  dx  +  y  dy  -f-  s  dz  sa  transformée  rdr-\-zdz,  on  aura, 
après  avoir  ordonné  les  termes, 

/      t/û  rf£2    .  rfû    .     \    , 

+  (^,_  cosç  +  r-^smq  -  rz^-sxnqj  dq 


(dû  'dû  z  dû     .     \    , 

^r_cosgf  _  ^eosg  +  -  -^  smq)  dz, 


...  /dû  -    dû    ,     \    , 

«M  =  —  I  -T-T-  cos  g  4-  z  -7—  sin  q  \  dr 

dû    .  (lu  dû  \    . 

__  sing-r»-^  cos?  -  rz-^cosgj  dq 

I      dû    .  dû     .  z  dû  \   , 

+  ^r__sing_  z_  smq-j-^cosqjdz. 

42.   Comme  nous  ne  voulons  pas  pousser  la  précision  au  delà  des 
quantités  Irès-petites  du  premier  ordre,  et  que  les  variables  x,  y,  :,... 
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sont  déjà  elles-mêmes  très-petites  de  cet  ordre,  puisque 


—  (Qsing  —  Pcosç), 


il  est  clair  qu'on  pourra  d'abord  simplifier  les  formules  précédentes,  en 
y  négligeant  tous  les  termes  où  z,  z' ',...  formeront  des  produits  de  deux 
ou  de  plus  de  deux  dimensions. 

Donc,  puisque  tous  les  termes  de  la  valeur  de  —r-  sont  eux-mêmes 

déjà  multipliés  par  z,  ou  z  ,  ou  s",...  (15  et  16),  il  s'ensuit  que  les  for- 
mules dont  il  s'agit  se  réduiront  à  celles-ci 


,.T       dû    .       .        [dû  ,dù    . 

flN  =  —j—  smqdr  +-  [zr-j—  coscj  -+-  r2  -=—  sin</  )  dq, 

,..  dû  ,        (      dû     .  dû 

dm  =  —  —r—  cosqdr-h  I  2/-  y-  smq  —  >   —=—  cosq  )  dq; 


et  que  la  fonction  D  deviendra  de  cette  forme 

o  =  T,|~',cos(g-g') I 

L  r'2  \jr 2  —  2  r' r  cos (  q  —  q'  )  -+-  r'*] 

,  TJrcos{q-q") =  i 

L  ''"'  \/r2  —  2r"reos(q  —  q")'+r"-\ 


On  fera,  dans  ces  formules,  les  substitutions  indiquées  plus  haut  (38), 
en  ayant  soin  de  rejeter  tous  les  termes  qui  contiendraient  des  produits 
ou  des  puissances  de  m,  n,  M,  N,  m',  n',  M', . . . ,  ainsi  que  ceux  qui  se 
trouveraient  multipliés  par  des  sinus  ou  cosinus  des  angles/?,  p',. . .  ou 
des  combinaisons  quelconques  de  ces  angles. 

Donc,  puisque 

q  =  p  -t-  2  m  cosp  —  -îns'wp,     dq  =  dp  (i  —  a  M  sinp  —  2N  cosp), 
V.  23 
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on  aura 

sinq  =  sinp  +  m{\  -t-  cos  2/7)  —  «sina^, 
cosq  =  cosp  —  m  sin  2/7  -4- re(i  —  cos  277), 

s'uiqdq  =  [sin/7  -h  m—  M-i-(m  +  M)  cos ip  —  (ra-t-  N  )  sina.p]  dp, 
cosqdq  =  [cosp—  (m  -+-  M)  sin  2/7  -t-  «  —  N  —  («  -4-  N)  cos  2/7]  c//7. 

Ensuite,  en  conservant  la  lettre  r  pour  représenter  la  distance  moyenne 

-r-!  comme  on  en  a  usé  ci-dessus,  on  mettra  r(i  -+-  M  sinp  +  N  cos/?)  au 

lieu  de  r,  et  r(M  cos/j  —  Nsin/?)  of/y  au  lieu  de  dr. 
De  sorte  qu'on  aura 

sin  qdr  —  rdp\  m h  ( ra    sin  2/7  +  Un cosa/j  U 

,    r         M       /M        \                 /          N\     -,         I 
cosç  «/■=  7C//7    «  H h  I rai  cosi.p  —  I  m  H sin  a/7  1 

7  r  •  m     /      m\  /  ■    N\  .     1 

7'  sin  q  dq  =  rdp    sin/j  +  m  —  - — h-  1 77;  H cos  2/7  —  Iran I  sin  a/7    > 

7   T                      N       /         M\  '.             /         N\  1 

7'  cos  qdq—  rdp    cosp  -t-  ra «H sin  3/7  —  I  n  h cos  a  p  u 

r-  sinq  dq  =  r2dp[s'mp  -f  m  -+-  m  COS2/7  —  n  sin  a/?], 
7'-  cosq  dq  =  r2dp[cosp  ■+-  n  —  m  sin  a/»  —  77  cosap]. 

Enfin,  comme  Ù.  est  fonction  de  r,  r',  r  ",...,  q,  q',  q",...,  il  y  faudra 
aussi  substituer  /"(i  +  Msin/?  +  Ncos/>)  et  /? -1- 2 m cosjo  —  znûnp  à  la 
place  de  r  et  q,  et  ainsi  des  autres  quantités  analogues  r',  q',  r",  q",...  en 
marquant  simplement  toutes  les  lettres  d'un,  de  deux,...  traits. 

On  changera  donc,  dans  la  fonction  il,  les  quantités  q,  q  ,...  en  p, 

,,  ,     .  ,.       ,    dQ. 

//,...,  et  1  on  substituera,  au  heu  de  -j-  > 

-rf  -h  '■  -jx  (M  sinyj  -+-  N  cos/?)  -4-  /''  ,  (M' sin/V  -+-  N'  cos//)  -+-  7-"       "  (M"  sin//  -1-  N"  cos/7")  -+- . 

f/2ii  ,  .     ,         <l'2a.  .    .       ,      ,  .     „  rf'ii  ,   „        „      „  •     „, 

-4-2-; — r- [mcosv —  77Sin»)  -t-  2-; — r-/("<  cos»  —  77/ sin»)  +  2-= — =-»  (m  cos»       /;  sin»'  +  . 
rf/rf/;  '  '  '  drrfp  K  '  drdp 


et, 

à  la 

place 

de  -=—  i 
dq 

dû. 

-h  i 

d'à 

drdp 

(M  sinjt 

-+-  N  cos// 

i-w' 

d' 
d? 

il 
djJ 

(M< 

sinp 

-f-N 

'  cosp'} 

-+-  : 

d'à 

dp' 

(m  cosp 

—  n  smp) 

+   2 

d2 
dp, 

a 
Ifs 

(>»' 

COS/J' 

—  //' 

sinyu') 
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„   d2Û.         .   .      „      ..,,  „. 

-nr-r-  M   Siri/U  -+-  K    COS//    -+- 
drdp 

d'il     i     „  a  i,    ■       ,n 

>.—. — =-=  (m  cosp  —  n  smp) -h. 
dp  dp 

Ces  substitutions  faites,  il  n'y  aura  plus  qu'à  changer  la  fonction  il  en 
une  série  de  cosinus  d'angles  multiples  de  p—p,  p—p",...;  et  comme 
des  termes  résultants  on  ne  veut  conserver  que  ceux  qui  se  trouveront 

sans  sinus  et  cosinus,  on  remarquera  d'abord  que  les  fonctions  -^i  -y-f? 

d'Q       d'il  A   ,  ,  ,    .  ,     , 

■    ,  ,  ■>    ,,„;■■■  ne  pourront  donner  de  ces  sortes  de  termes  qu  autant 

qu'elles  ne  seront  multipliées  par  aucun  sinus  ni  cosinus,  ou  qu'elles  le 

seront  par  des  cosinus  de  p—p',  p  —  p",.. .  ou  de  leurs  multiples  quel- 

dQ.      d'Q       d'il  d'il  ,  ,    ,  .. 

conques;  que  —,—  ■,  -, — r->    7  ,  T  ■>■■■■>  -, — ¥—,•>•••  ne  donneront  de  pareils 
1  n        dp     drdp     drap  drdp  l 

termes  qu'autant  qu'elles  seront  multipliées  par  des  sinus  de  p — p  , 

.     ,  ,,-   ,  ,     e     d'il      d'Q.  ,        , 

p—p '  , ...  ou  de  leurs  multiples;  qu  enfin  -r^-»  ,  .  ,  >  ■  ■  •  n  en  donne- 
ront qu'autant  qu'elles  se  trouveront  multipliées  par  des  cosinus  de 
p  —  p' ',  p  —  p" ',...  ou  de  leurs  multiples.  D'où  il  suit  que  ces  quantités 
seront  les  seules  auxquelles  il  sera  nécessaire  d'avoir  égard  dans  les  sub- 
stitutions dont  il  s'agit,  et  qu'ainsi  l'on  pourra  d'abord  réduire  les  équa- 
tions en  question  à  celles-ci 


d'il  ,„         ,.dil 
dr- 


-+-  r'  ~  m  \  dp 


"  "  rr  dTdp  ™{P-P)  +  —  J7d?  C0S(P-P  ^J  M  dP 

r     •  d'&  ■  ,      „    r''r"  d'i£)-     ,      »jm,m 

-"'  dFdpsm{P~P    +  —  d7dVcos{!>-P  \\M(/P 

L2r4^cos(i?-p)  +  '  drdysw{P-P)\mdp 


23. 


180  THEORIE  DES  VARIATIONS  SECULAIRES 


L""  d?TP  s^P-P ')  +  —  3^7  cos^-/>  ) JN  ^ 

I         d>Q,         ,  ,  ,  d2Q      .  "1    ,  , 

-LarwMS('-^)+r^sin('_-p)JB* 

r     » rf2û  •  /      *i    '"r"  *û     /      »  i  M* 

-\-'T  dF^sm{P-P)  +  -r-d7dVC0S{P-P  >JN* 

43.  Développons  maintenant  par  les  méthodes  connues  les  fractions 
irrationnelles 

[r1—  a  >-/•'  cos  (p—p')-\-  r'2]   2,      [r2— 2 /r"  cos (/?—//") -f- r"2]   2,... 

en  séries  rationnelles  de  la  forme 

A'  -+-  fi'  C0S(/9  —  />')  -4-  C  cosi(p  —  p')  -+-  ■  ■  ■ , 
A"-f-  B"  cos  {p  —  p")-h  C"  cosi(p  —  p")  -+-..., 

et  ainsi  de  suite. 

On  aura  alors,  en  changeant  dans  Lï  la  lettre  q  en  p, 

Q==  —  T'   A'+  <B' -^-)  cos(/>  —  />')  -+-C  cos2(/>  —  p')-h  ... 

—  T"   A"+  (B" -^-J  cos  (y?  —  p")-hC" cos-î(p  —/>")+... 


On  substituera  cette  valeur  dans  les  équations  précédentes,  et  l'on 
fera  attention  que  A',  B',...  sont  fonctions  de  r  et  r'  seulement,  que  A", 
B",...  sont  fonctions  de  retr",  et  ainsi  de  suite.  En  ne  retenant  que  les 
termes  sans  sinus  ni  cosinus,  on  aura  enfin  ces  équations,  dans  lesquelles 
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—  est  mis  à  la  place  de  dp, 


\      2    dr-  2     dr1 

dk'  dk"  \  m  dt 

T'r*— ; V-  1  "r2  — j h. 

dr  dr 


î ■'■■     ^51        ''V    42B'         3H\  M'A 
2    aV  4     drdr'         r'- 

,    _,       r2  f/B'         3/-2  \  /n'A 

T'    /-B'-t-  -  -i r 

î    dr        2  r 


.  .      AB"         r2r"    AB"         3r2\  M" A 


dr" .  4      drdr"        r' 


_„       r2  t/B"  3r2  \  /n"A 

-I"(rB"H y 

2     rt>  2  r  - 


(T'? 


dr2  2     A'2 


dk'        _,,,     rfA"  \  ndt 

Tr'-dr-+Vrïlïr--+-- 


...     ..     A3'         r2;-'    AB'         3r2\N'A 


A''  4     drdr'         i 

dB'        3;-2\  n'A 


+  ï,|''B'+-2-,/. 


,  ,jr*_  dW_       iV    AB"         3_r_2\  N"A 

dr"  4     drdr"         r"2  I       4 

'      r- 

„,.       r-  f/B"        3;'2\  n"A 

-+-1"    rB" H t 

2     a/-         > 


Ce  sont  les  équations  qui  servent  à  déterminer  les  variations  séculaires 
des  éléments  M  et  N;  et  l'on  aura  des  équations  semblables  pour  les  va- 
riations séculaires  de  M'  et  N',  de  M"  et  N", . . . ,  en  marquant  simplement 
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d'un,  de  deux,...  traits  les  lettres  qui  n'en  ont  aucun,  à  l'exception  de  t, 
et  réciproquement  effaçant  les  traits  de  celles  qui  en  ont  un,  deux, — 
A  l'égard  des  quantités  m,  n,  on  aura,  pour  leur  détermination,  les 

équations 

7         «i  dt       ,  „  dt 

dn=(M  —  m)  —  ,     dm  =  [n  —  N)  — > 

r2 

comme  il  résulte  des  expressions  de  ces  quantités  (38);  et,  marquant  les 
lettres  m,  n,  M,  N,  et  r  d'un,  deux,. .  .  traits,  on  aura  les  équations  de 
m! ,  n',  de  m",  n", .... 

44.  Gomme  dans  les  formules  précédentes  il  entre  non-seulement  les 
quantités  A',  B',  A",  B",...,  mais  encore  leurs  différences  premières  et  se- 
condes, nous  allons  donner  la  manière  de  faire  disparaître  ces  différences. 

Et  d'abord,  puisque  les  coefficients  A',  B', . . .  résultent  du  développe- 
ment d'une  fonction  homogène  de  r  et  r'  de  la  dimension  —  i,  ils  sont 
aussi  nécessairement  de  pareilles  fonctions  de  r  et  r'  de  la  dimension 
—  i,  de  sorte  que,  par  la  propriété  connue  de  ces  sortes  de  fonctions, 
on  aura 


par  conséquent 


Ainsi  la  quantité 


deviendra 


dB'         ,dW 
dr            dr' 

=  — B'; 

drT--B-' 

dB'  . 

IF' 

d2B'              dB' 

W^~       %  dr 

dr' 

rr'  dB'         r2/ 

T  d7r  +  ~J 

■'    d'B' 
drdr' 

rn>       -M' 

r3  d2B' 

B'  —  r2  -j- 

2                 dr 

~  J  lhf 

De  même,  et  par  la  même  raison,  la  quantité 

rr"  dB"    ,    /V    <i2B" 
i     dr"  ""       4      drdr" 
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deviendra 

_  1  R"  -  .2^!_5!  _  ^î  d*B" 
i  dr         4    dr- 

et  ainsi  des  autres;  moyennant  quoi  il  n'y  aura  plus  que  des  différen- 
tielles relatives  à  r. 

Au  reste,  quoique  la  propriété  des  fonctions  homogènes  dont  nous 
venons  de  faire  usage  soit  assez  connue,  en  voici  une  démonstration  bien 
simple.  Si  s  est  une  fonction  homogène  de  plusieurs  variables  x, y,  z,...., 
qui  forment  partout  la  même  dimension  du  degré  m,  il  est  clair  qu'en 
substituant  ax,  ay,  az,...  au  lieu  de  x,  y,  z,...,  la  fonction  y  deviendra 
a'"f,  a  étant  une  quantité  quelconque;  si  donc  on  fait  a  —  \  +  a,  a.  étant 
une  quantité  infiniment  petite,  il  faudra  qu'en  faisant  croître  les  varia- 
bles a;,  y,  z,...  de  ax,  ay,  az,...,  la  fonction  <p  croisse  en  même  temps 
de  ma.f,  ce  qui  donne  évidemment  l'équation 

do  do  dw 

-r-  x  H — ~  r  H — p-  z  ■+■ .  . .  =  m  ca . 

dx  dy  "'         dz 

45.  Voyons  ensuite  comment  on  peut  déterminer  les  valeurs  de  A',  B', 

A",  B" et  de  leurs  différentielles  relatives  à  r.  Pour  cela  je  fais,  en 

général, 

V  =  r-  —  irr'  qosu  -+-  r'2, .  ,  . , 

—  = :A  -+-  B  cos  u  -+-  C  cos  2  u  -t-  .  .  .  ; 

V 

en  difïérentianl  relativement  à  u,  on  aura 


donc,  multipliant  par  V  et  substituant  la  valeur  de  Y  ainsi  que  celle  de 
\~s,  il  viendra  cette  équation  identique 

a  s  rr'  sin  u  i  A  -+-  B  cos  u  -+-  C  cos  ? u  ■+■ . .  . 

=  [r'1  —  2at'cqsw  -+-  r'-)  B  s'iau  -t-  2C  sin 2 m  +  ...), 

laquelle,  en  développant  les  termes  et  comparant,  donnera  d'abord 

s rr'(  2  A  —  C)  =  {r2  -t-  r'-  )  B  —  2  rr'C, 
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d'où  l'on  tire 

(r2  -+-  r'2)B  —  2srr' A 

(2  —  s)7T 

et  l'on  trouvera  de  même,  par  la  comparaison  des  autres  termes,  les  va- 
leurs de  D,  E, . . . ,  en  A  et  B. 
Supposons  à  présent 

^-j^  =  a  ■+-  b  cos  u  -+-  c  cos  2  u  -t- . . .  ; 

donc  :  i°  multipliant  par  7-  —  2/r'cosu  -\- ?-'2,  et  comparant  avec  l'ex- 
pression ci-dessus  de  ^->  on  aura 

(rJ  -+-  r'2)a  —  rr' b  =  A  ; 

20  multipliant  par  2srr's\nu  et  comparant  avec  l'expression  ci-dessus 

,     asrr'smu 

de  — =^ — î  on  aura 

isrr'  [  a  —  -  )  =  B; 


mais  il  doit  y  avoir  entre  a,  b,  c  la  même  relation  qu'entre  A',  B,  C,  en 
changeant  seulement  s  en  s  -+- 1 ,  en  sorte  que 


(r2  H-  r'2)-5  —  2(5  +  1)  rr'a 

C=—       ; ; ; : 


jdonc,  substituant  cette  valeur  de  c,  on  aura 

-L--[4rr'fl-(r» +  r'»)ft]  =B. 
De  ces  deux  équations  on  tirera  les  valeurs  de  a  et  de  b,  et  l'on  aura 

(r'  -+-  r'-)\ —  rr'B 


4 /t'A (r!-w'-')B 


b 


(,.2_    ,.'2 
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Cela  posé,  différentions  l'équation 

tj;=A+B  cos  «+..., 

en  y  faisant  varier  r  seul  ;  il  viendra 

—  2s(r  —  r'cosu)       dk        dB  dC 

H — =-  cos  u  H — j-  cos  iu  -+-  .  .  .  ; 


Vf+1  '  dr        dr  dr 

donc 

21-  —  2/v'cosm  /-  dk        r  dB  r  dC 

=r-, = , =—  cos  u =-  cos  2  u  —  ...  ; 

Vs^'  s    dr         s    dr  s    dr 

or 

2  r2  —  2  /v'  cos  u  =  V  -+-  r-  —  r'2  ; 

donc 

i        r1  —  r'-  r  dk        r  dB  r  dC 

■=:  H „  _,_,      = s r-  COS  «< j-  COS  2  M  —  .  .  . 

V  VJ+'  s    dr        s    dr  s    dr 

=  A-hB  cos  u  -+-  C  cos  2  «<  -+- . . .  -4-  {r-—  r'2)  (a  -+-  b  cos  u  -4-  c  cos  2  m  + . . .  ), 

équation  qui  devant  être  identique  donnera  par  la  comparaison  des 
termes  semblables 

r  dk  ...  r  dB       „       .   ,        ,,,  , 

7-  =A  -+-  (r1  —  r'2)«,     •      -  -^- =B  -h  (r2  —  r'2)  b,.  .  ., 

s    dr  s    dr 

savoir,  en  mettant  pour  a  et  b  leurs  valeurs  trouvées  ci-dessus,  et  ré- 
duisant, 

dk  (1  —  s)  r'B  —  2srk 

dr  ~  r2  —  r'2 


dB 

~dT 


(1  —  25)  r  H B  —  4*'"'A 


On  trouvera  de  là,  par  la  simple  différe.ntiation  et  substitution,  les  va- 

,  ,     d2k     d2B     d3k 

leurs  de  -ï-t'  -t-v  -r-.  >  ■  •  ■  • 
ar2      dr-      drs 

Les  formules  précédentes  étant  générales  pour  quelque  exposant  s  que 
ce  soit,  nous  ferons  s  =  -  pour  les  appliquer  à  notre  objet;  et  il  est  vi- 
V.  24 
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sible  qu'alors  les  quantités  A,  B,  C,...  deviendront  celles  que  nous  avons 
désignées  par  A',  B',  C, . . .  (43). 
Nous  aurons  donc  ainsi 


dk' 

r'B' —  2  rk' 

dr  " 

2(r'  —  r'-')  ' 

dB' 

—  B'-ar'A' 

ir'  dk' 

dr   ~ 

r2  —  r'2 

r      dr 

et  de  là,  en  différentiant  et  substituant, 


d'k'             rr'B'  —  {r2-hr")k' 

ï  dk' 

dr2    ~                 (r'—r'2)2 

r    dr 

ir2k'            (3r2  —  r'2 

)r'B> 

r'2)2    ' 

{r2  —  r'2)2           ir{r2- 

d2B'  _       ir'  dk'        2r'  d2k' 
dr2               r2     dr           r      dr2 

2/''(  3r2  —  r'2)k'        2f" 

(  2  r2  —  ;•' 

')B' 

r(r2  —  r'2)2  r2(r2  —  r'2)2 

Mais  on  aura  des  formules  pins  simples  en  introduisant  à  la  place  des 
quantités  A,  B  les  quantités  a,  b  qui  résultent  du  développement  de  la 

fonction  ^-^-  Car,  en  faisant  s=  -  et  dénotant  par  a',  b'  les  valeurs  de  a, 

b,  dans-ce  cas  on  aura  d'abord  (numéro  précédent) 

A'=  (r2  -h  r'2)a'  —  rr' b',     B'  =  l\rr'a'  —  '  /•-'  +  r'2)b', 

et,  substituant  ces  valeurs,  il  viendra 

dk'  r' b'  —  ira'         dW        r'lb' — 2/r'a' 

dr  2  dr    "  r 

d2k' ,       ï   dk'  __  ^ra'—r'b'        d2B' &nJa'—  %r"'bl 

dr2  r    dr  2  /'  dr2    ~  r2 

Or  il  est  visible  que  les  quantités  a',  b'  ne  sont  autre  chose  que  celles 
que  nous  avons  représentées  par  (r,  r'),  [r,  /•'),  dans  le  n°  39;  ainsi,  en 
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conservant  ces  dernières  expressions,  on  aura 

A'  =  (  r1  +  /''2)  ('',  /•')  —  rr'{r,  r'),, 
B'  =  4/r'(r,  r')-(r*-i-r")(r,  r')„ 

15r  =  -',(r,r')  +  -r'(r,r)lf 

-ï—  =  — ar'(r,  /■  H ''»  r  ).. 

«r  r 

d'lV          i        >\       r'  i       n 
-j—  =2   r,  /•' (/',  r'  ,, 

<7/'2  2  7' 

rf2B'        6;-'  ,        ,  ir'1  , 

<zr2  r  r2 

•      1  1  1       Ki,     ni,      dk"       dB"  .,      ,  ,,       , 

et,  pour  avoir  les  valeurs  de  A  ,  B  ,  —*—  ■>  -57-5  ■  ■  ■  »  il  n  y  aura  cju  a  chan- 
ger r'  en  r",  et  ainsi  de  suite. 

En  substituant  donc  ces  valeurs  dans  les  coefficients  des  équations  de 
M  et  N  (43),  ces  coefficients  deviendront  des  fonctions  finies  des  quan- 
tités r,  r',  r",...  qui  représentent  les  distances  moyennes  des.Planètes, 
et  qui  doivent  être  regardées  comme  constantes  et  données  par  les  ob- 
servations. 

46.  Mais  il  reste  encore  à  trouver  les  valeurs  mêmes  des  fonctions 
(r,  r')  et  (r,  r'),  ;  or  c'est  à  quoi  l'on  ne  saurait  parvenir  que  par  les  séries 
ou  les  quadratures.  L'un  et  l'autre  de  ces  moyens  a  déjà  été  employé  par 
les  Géomètres  qui  se  sont  occupés  de  la  Théorie  des  inégalités  périodi- 
ques des  Planètes,  et  l'on  trouve  dans  leurs  recherches  les  valeurs  des 
fonctions  dont  il  s'agit  pour  la  plupart  des  cas  que  nous  aurons  à  discu- 
ter; de  sorte  que  nous  pourrions  faire  usage  de  ces  valeurs,  sans  prendre 
la  peine  de  les  calculer  de  nouveau.  Cependant,  pour  ne  rien  laisser  à 
désirer  dans  la  Théorie  que  nous  avons  entrepris  de  donner,  voici  une 
méthode  fort  simple  et  très-sûre  pour  déterminer  les  valeurs  dont  il  s'agit 
avec  tel  degré  d'exactitude  qu'on  voudra. 

24. 
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Cette  méthode  consiste  à  regarder  la  quantité 

V  =  r2  —  2;v'cos«  -+-  ;■'- 
comme  le  produit  de  ces  deux-ci 

r — r'e"^—',     r — r'e_'V-i; 

à  élever  ensuite  chacun  de  ces  binômes  à  la  puissance  —  s,  ce  qui  four- 
nira ces  deux  séries 

i  sc'e"/-'         s  (s  -+- 1)  r'2e"-"J- 


s{s  -+-i)(*-H  2) 

/,'3g3t,v'-7 

2 . 3  ;'J+: 

*(*  +  i)  (s-\-i)r 

'se-M\t-< 

r5  rs+l  ?.rs+2 

1         sr'e~  '"J-'        s(s  +  i]r'!e_  211^ 

1 _| ! 1 . 

1"  rs+<  2rs+2  2.3./'I+3 

enfin  à  multiplier  ensemble  ces  deux  séries,  en  ordonnant  les  termes  re- 
lativement aux  puissances  de  e"^et  de  e~"^~\  et  à  remettre  après  cela 
2C0SM  à  la  place  de  eHvCrr-f-  e~u^~'  et,  en  général,  2  cosmu  à  la  place 
de  e'""^"'  ^-e"-m"v/-, .  De  cette  manière  la  valeur  de  —  se  trouvera  natu- 
rellement exprimée  par  la  série 

A  h-  B  cos  u  ■+-  C  cos  2  u  + . . . , 
dans  laquelle,  en  faisant 

.        s(s-hi)                s(s-hi)(s  +  o.) 
*  =  ,,     |3=— ^—  ,     y  =       — ^ ,-•■, 


A  =  — -    i-f-a 


'  a,   '  ,   ' 

—  +  P  -t  +  y   i 


r"  \     r  r  r3        r'  r5 

C  =  4-  f  (3  —  +  fiy  ~  +  yô  ^J 
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Or,  comme  la  quantité  V  est  aussi  bien  le  produit  de  ces  deux-ci  r'—re'"^ , 
r'—re~"^~',  il  s'ensuit  qu'on  pourra  changer,  dans  les  expressions  pré- 
cédentes de  A,  B,  C,...,  ren  /'et  réciproquement;  et  il  est  clair  que,  pour 
avoir  des  séries  convergentes,  il  faudra  toujours  choisir  celles  où  la  plus 
grande  des  deux  quantités  /•,  r'  se  trouvera  en  dénominateur. 

3 
47.  Si  dans  ces  formules  on  fait  s  =  -,  les  expressions  de  A,  B,  C, . . . 

deviendront  celles  des  fonctions  (r,  r'),  (r,r')t,  (r,  r')2,...  ;  mais  comme 
alors  les  coefficients  a,  /3,  7, . . .  ne  forment  pas  une  série  décroissante, 
pour  avoir  les  valeurs  de  (r,  r')  et  (r,  r'),  exprimées  par  des  séries  tou- 
jours convergentes,  il  vaudra  mieux  donner  d'abord  à  s  une  autre  va- 
leur, pourvu  qu'elle  soit  telle  que  des  valeurs  qui  en  résulteront  pour  A 
et  B  on  puisse  ensuite  déduire  immédiatement  celles  qui  répondent  à 

3 

s  =  -• 

a 

Or  nous  avons  donné  plus  haut  (45)  les  formules  par  lesquelles,  con- 
naissant les  valeurs  de  A  et  B  pour  un  exposant  quelconque  s,  on  peut 
avoir  celles  qui  conviendront  à  l'exposant  s-\-  f;  si  donc  on  y  fait  d'abord 

s  = ,  et  qu'on  désigne  par  A  et  B  les  valeurs  des  séries  A  et  B  qui  se 

rapportent  à  cet  exposant,  et  par  a,  b  celles  qui  se  rapportent  à  l'expo- 

1  1 

sant h  1  ou  -1  on  aura 


/',2)A+3;t'B  4rr'A  +  3(r2  +  r'2)R. 


si  ensuite  on  fait  dans  les  mêmes  formules  $  =  -  et  qu'on  v  substitue 
a  et  b  au  lieu  de  A  et  B,  il  est  clair  que  les  valeurs  de  a  et  b,  qui  en  ré- 

!  3 

sulteront,  seront  celles  de  (r,  r')  et  (r,  r'),,  puisque  -  +  1  =  -;  on  aura 

donc  ainsi 

(r3-w'2)a  —  rr'b  ,  Lrr'a  —  (r2-hr'')b 

(r2  —  r'Y    ,  (r2  —  r2)- 
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De  sorte  qu'en  mettant  pour  a  et  b  les  valeurs  précédentes  et  réduisant, 
on  aura 

/  M  A  M  3B 


48.  Ainsi,  en  faisant 

_   i        . ii  _tJ3        . t    i    3  5  i    i    3   5    7 

x~~  â'     P""2'4'     7~â'4-6'     0_ï'4'6'8'     £==  2'4'6'8'T^: 


;  r'  -  r 


P1  77  +  r 


,,  6/-        /     '  „  '  „     >  -,  r  ' 

1  ;        (r2—  r'2)2  V     r  '*3  ',h  r' 

où  l'on  pourra  changer  à  volonté  r  en  r'  et  réciproquement. 

Ici  les  coefficients  a,  (3,  7,...  forment  une  série  assez  décroissante,  en 

sorte  que  le  dixième  terme  de  cette  série  est  déjà  <  — ;  mais  ces  termes 
^  J         100 

approchent  ensuite  de  plus  en  plus  de  l'égalité  ;  d'où  il  suit  qu'après  avoir. 

pris  la  somme  d'un  certain  nombre  de  termes  des  séries  ci-dessus,  on 

pourra  regarder  les  termes  suivants  comme  formant  à  très-peu  près  une 

progression  géométrique. 

En  général  soit  T  le  terme  auquel  on  se  sera  arrêté;  la  somme  de  tous 

les  termes  suivants  à  l'infini  sera  nécessairement  moindre  que  T  -, -• 

Or  la  plus  grande  valeur  de  —  a  lieu  lorsque  l'on  compare  la  distance 

moyenne  de  Vénus  à  celle  de  la  Terre,  auquel  cas  on  a  à  très-peu  près 

—  =  — ;  par  conséquent  —  <  -  et  -r- — -  <  1 .  Ainsi  dans  ce  cas,  qui  est 
r         10     r  *  r2        2       r2  —  r-  n 

le  plus  défavorable  pour  le  calcul,  la  somme  de  tous  les  termes  qui  sui- 
vent T  sera  toujours  <  T;  et  elle  le  sera  d'autant  plus  que  le  rapport  des 
deux  distances  moyennes  sera  un  plus  petit  nombre.  Or  je  trouve  dans 
ce  cas  que,  si  T  est  le  dixième  ternie  de  l'une  ou  de  l'autre  série,  il 
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sera  < :  par  conséquent  la  somme  des  dix  premiers  termes  don-  ■ 

IOOO  OOO   '    I  T  l 

nera  la  valeur  de  la  série  exacte  jusqu'à  la  sixième  décimale;  ce  qui  est 
plus  que  suffisant  pour  notre  objet.  Dans  les  autres  un  plus  petit  nombre 
de  termes  suffira  pour  avoir  ce  même  degré  de'précision. 

49.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  mis  aux  formules  des  variations  sé- 
culaires qu'une  seule  limitation;  c'est  que  les  inclinaisons  et  les  excen- 
tricités des  orbites  soient  assez  petites  pour  qu'on  puisse  en  négliger  les 
carrés  et  les  produits  de  plusieurs  dimensions;  ce  qui  a  effectivement 
lieu  dans  notre  système  planétaire.  Cela  supposé,  nos  équations  sont  en- 
tièrement rigoureuses  et  ont  lieu  également  quelles  que  puissent  être  les 
masses  des  Planètes  ;  et  comme  ces  équations  ne  sont  que  linéaires  et  ont 
tous  leurs  coefficients  constants,  elles  peuvent  toujours  être  intégrées 
exactement  par  les  méthodes  connues;  et  la  solution  complète  du  Pro- 
blème n'a  plus  d'autre  difficulté  que  la  longueur  du  calcul. 

.Mais  lorsqu'on  applique  cette  solution  au  système  solaire,  elle  devient 
susceptible  de  nouvelles  simplifications,  dues  à  la  petitesse  des  masses  de 
toutes  les  Planètes  vis-à-vis  de  celle  du  Soleil,  et  à  la  petitesse  des  masses 
de  quelques-unes  d'entre  elles  par  rapport  aux  autres.  On  sait  que  Ju- 
piter, la  plus  grosse  de  toutes  les  Planètes,  a  environ  mille  fois  moins  de 
masse  que  le  Soleil;  donc,  puisque  nous  prenons  la  masse  du  Soleil  pour 
l'unité  (37),  les  masses  T,  T",  T", . . .  des  Planètes  seront  toujours  des 
nombres  au-dessous  d'un  millième;  par  conséquent  ayant  négligé,  dans" 
les  équations  différentielles  des  variations  séculaires,  les  termes  où  se 
trouveraient  les  carrés  et  les  produits  des  inclinaisons  et  des  excentri- 
cités, on  pourra  à  plus  forte  raison  y  négliger  aussi  ceux  où  les  quan- 
tités T,  T',  T", . . .  monteraient  au-dessus  de  la  première  dimension. 

Or,  puisque  (38) 

m  =  M  — 

n  =  N  + 

il  est  visible  qu'en  substituant  successivement  pour  dM,  rfN,  rf2M,. 


e?N 
dp 

d*M 
dp" 

dm 

dp  - 

rf^N 
dp- 
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leurs  valeurs  tirées  des  équations  différentielles  du  n°  43,  on  aura 

w=M-t-a,     re  =  N  +  v, 

les  quantités  [j.  et  v  ayant  tous  leurs  termes  multipliés  par  T',  ou  T", . . . 
ou  par  T'-,  ou  par  T'T ',..:,  ou  —  Si  donc  on  fait  ces  substitutions  dans 
les  seconds  membres  des  mêmes  équations,  il  faudra  y  négliger  les  quan- 
tités [x  et  v,  parce  qu'elles  s'y  trouveraient  encore  multipliées  par  T', 
ou  T",  ou  ... . 

D'où  il  s'ensuit  qu'il  suffira  de  mettre,  dans  les  équations  dont  il  s'agit, 
M  au  lieu  de  m,  et  N  au  lieu  de  n;  et  par  la  même  raison  on  y  pourra 
changer  m  ,  m", ...  en  M',  M", . . . ,  et  n',  n", ...  en  N',  N", ...  ;  ce  qui, 
d'après  les  réductions  du  n°  44,  les  réduira  d'abord  à  cette  formule  plus 
simple 

f/N  =  -T'(a'M-i-(3'M')  ~  -T"(«"M  +  p"M")^  -•■■, 
r 2  r"2 

dM  =  T'(  a1  N  -4-  (3'  N' )  ^  -+-  T"(  a"  N  +  (3"  N"  )  %  4- . . . , 


Ë!  _  '1  éK  —  '-  cpw 

2  2     dr         4     dr- 

'  R"— -—        -  — ' 
i  2     dr         4    dr-  ' 


Et,  si  l'on  substitue  enfin  les  valeurs  trouvées  à  la  fin  du  n°  45,  on 
aura 

;>',,•')„      (3'=^-_(r,  r')-    •"      '    "     '(r,r' 


en  faisant,  pour  abréger, 

,         2  dA'        r3  g?2 A' 
dr    ~^~  2     dr2 

P' 

„        ,  dA"        r3  dlA" 
y-       '"  ~dr~  +  l'dr^' 

P" 

;-2/''            ,          „,       3/'2r'  .        ,,  .     r(r2  +  r'2) 
*  =  -r-  (V,  r  )„      p  =  — —  (  r,  r  )  -      — - (r,  r 


50.  Changeons,  pour  plus  de  simplicité,  les  lettres  M,  N  en  x,  y  (il 
ne  faut  pas  confondre  ces  x,  y  avec  celles  qui  représentaient  les  coor- 
données rectangles  dans  le  plan  de  projection,  dont  nous  n'avons  plus 
besoin  dans  nos  calculs);  et,  conservant  les  caractères  (o,  i),  (o,  2), 
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(i,.o), . . .  pour  désigner  les  mêmes  quantités  que  dans  le  n°  40,  faisons 
de  plus 

[o,  i ]  =  V  (r2  +  ',,2)('->  r')t-3rr'(r,r')^ 
nsjr 

[ o,  o. ]  —  T" (r2+r"3)(r,  r")^~3rr"{r,  r") ? 

o.\Jr 


nous  aurons  ces  équations 

—    (.o,  i)  ■+-  (o.,  2)  +  . . .  |>- -h  [o,  i],r'+  [o,  2]; 


dx 

~dl 


-jj  -f-     (o,  1)  +  (o,.a)  +.  ...  Le—  [o,  i]x'  —  [o,  2]*" —  ....=  o; 

et,  faisant  pareillement 

[,,  ol  =  T  (''"+  r*){r',  ;■),  — 3 /■>(/•',  r)  ^ 

2y/r' 

[i,  2I  —  T"(''"  +  r"2) (r''-r")'  ~  ^V»  ''") 


[3,0]  =  T 


2  y//'' 

;  r"2  -+-  r2)  (r",  r),  —  3r"r(r",  r) 


2yV 


r2j  1j  =  T<(r"2  +  /-'2)(/-",  fV  3fV(r",  ;-')^ 
2^ 


on  aura  aussi 


<&e'      r  ~\ 

^--[('»0)  +  (i»3)+...J/+[l,0]7  +  [l,   2]j"  -(-...  =  0, 

-^—  -+-     (i,o)+fi,2)+,..1   Le'—  [1,  o].r  —  [i,  2].r"  — .  .  .  =  0, 

-^ —    (2,  0)-+-  (2,  i)4-.. .  I r"  +  [2,  o]j+  [2,  1]  j'  -t-..  .  =  0, 

4-     (2,  o)  -h  (2,  1  )  -1-  .  .  .  Le" —  [2,  o]x  —  [2,   1]  x'  —  .  .  .  =  o, 


dr 

dt 


25 
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Ces  équations,  analogues,  comme  on  voit,  à  celles  du  n°  40,  serviront 
à  déterminer  les  variations  séculaires  des  excentricités  et  des  aphélies, 
comme  celles-là  servent  à  déterminer  les  variations  séculaires  des  incli- 
naisons et  des  nœuds.  Car  on  aura  ici 

x  =  ^cosn  sintp,    y  =  Xcosr)  coscp, 

X  étant  l'excentricité,  <p  la  longitude  de  l'aphélie  et  yj  sa  latitude  dépen- 
dante de  l'équation 

tangv)  =  6  sin  (  9  —  w)  ; 

et  à  cause  de  la  petitesse  de  y  et  de  ce  que  nous  négligeons  les  quantités 
très-petites  au-dessus  du  premier  ordre,  on  aura  simplement  X  sin<p,  X  cosip 
pour  les  valeurs  dex,y,  et  de  même  X'sinœ',  X'cos-<p',  X"sin;p",  X"eos<p",... 
pour  celles  de  x', y',  x" ,y" ,...,  où  X,  X',  X",...  sont  les  excentricités  et  f, 

cp',  cp",...  les  longitudes  des  aphélies  des  Planètes  T,  T\  T", 

Si  dans  ces  équations  on  change  les  quantités 

'   [O,    .],        [O,    2],        [l,    O],... 

en 

(O,     I),  (O,     2),  (l,    O),  .    .    ., 

et  qu'on  y  prenne  t  négatif,  elles  se  réduisent  à  celles  du  n°  40,  les  va- 
riables x,  y x',  y', . . .  répondant  à  s,  u,  s',  u, . . .  Ainsi  les  excen- 
tricités X,  X',...  deviendront  alors  les  tangentes  6,  0',...  des  inclinai- 
sons, et  les  longitudes  <p,  <p',...  des  aphélies  deviendront  celles  des 
nœuds  o,  &>',.... 

51.  Le  Problème  des  variations  séculaires  est  donc  résolu  analytique- 
inent,  puisqu'il  est  réduit  à  des  équations  dont  l'intégration  est  connue. 
Celles  du  n°  40  ont  déjà  été  intégrées  dans  le  Mémoire  cité  Sur  les  varia- 
tions séculaires  des  nœuds  et  des  inclinaisons;  et  l'on  peut  intégrer  de  la 
même  manière  les  équations  du  numéro  précédent. 

On  fera  pour  cela 

x  =  A  sini  at  -t-  a  ),  y  —  A  cosi  at  -h  x), 
x' r=  A'sin(«£  -4-  a),  y' =  A'  cos(at  -+-  a), 
x"==  A"sin{at+  oc),     r"=A"cos(«<  -+-  a), 
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a,  a,  A,  A',  A",...  étant  des  quantités  constantes  indéterminées;  on  sub- 
stituera ces  valeurs,  et  il  viendra  ces  équations  de  condition  entre  les 
constantes 

ak  —  I  (o,  i)  -t-(o,  a)  -(-...  |à  -+-  [o,  i]  A'-t-  [o,  2]  A" -H.  .  .==  o, 
«A'—  [(1,  o)  4-(i,  2)  -4-.  .  .1  A ' -t-  [  1 ,  o]A  ----  [1,  a]A"-l-.  .  .  =  0, 
a  A"—  [(2,  o)4- (2,  1)  +.  .  .  J  A"-f-  [2,  o]  A  h-  [2,  i]A'-t-. .  .=  0, 

dont  le  nombre  sera  éçal  à  celui  des  coefficients  indéterminés  A,  A  ', 
A",...;  mais,  puisque  tous  les  termes  de  ces  équations  sont  multipliés 
par  un  de  ces  coefficients,  il  s'ensuit  que  par  leur  moyen  on  ne  peut  dé- 
terminer que  le  rapport  des  mêmes  coefficients,  en  sorte  qu'il  en  demeu- 
rera toujours  un,  comme  A,  indéterminé;  en  effet,  en  éliminant  succes- 
sivement ces  coefficients,  on  parviendra  à  une  équation  finale  où  il  n'y 
aura  plus  d'inconnue  que  la  constante  a,  et  qui  servira  par  conséquent 
à  déterminer  cette  constante.  Cette  équation  se  trouvera  toujours  d'un 
degré  égal  au  nombre  des  coefficients  A,  A',  A",...,  qui  est  égal  à  celui 
des  Planètes  dont  on  considère  l'action  mutuelle,  et  aura  en  conséquence 
autant  de  racines. 

Soient  a,  b,  c, . . .  ces  différentes  racines;  et  prenant  autant  de  coeffi- 
cients arbitraires  A,  B,  C,...  et  d'angles  indéterminés  a,  jS,  7,...,  on  aura 
par  la  Théorie  des  équations  linéaires  ces  expressions  complètes  de  ce,  y, 
x',y',... 

x  -  A  sin ( al  ■+-  a. )'  -1-  B  sin ( bt  -+-  (3 )  -t-  C  sin ( et  -+-  y)  -4- . . . , 
y  =  A  ros1  ai  -+-  a  1  -4-  B  cos(  bt  -+-  (3  1  -4-  C  cos(  et  -+-  y)  -4- ... , 
x'=  A' sin  (aï  -4-  a)  -4-  B'ski(è£-t--[3)  -4-  C  sin  (ci  +  y)  -+-. . ., 
y'—  A'cosi  at  -+-  a)  ■+  B'cos(  bt  -4-  (3  )  -t-  C'cosi  et -h  y  )-(-..  -, 


les  constantes  B,  B',  B",...  devant  avoir  entre  elles  des  rapports  exprimés 
par  des  fonctions  de  b  semblables  aux  fonctions  de  a  qui  expriment  les 

25. 
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rapports  des  constantes  A,  A',  A",...  entre  elles;  et  ainsi  des  constantes 
C,  CVG",.... 

A  l'égard  des  quantités  A,  B,  C,...,  «,  '/3,  7,...  qui  ne  sont  pas  encore 
déterminées,  elles  doivent  l'être  d'après  les  valeurs  supposées  connues 
des  variables  x,  y,  x',  y' ,...,  qui  sont  en  même  nombre  que  ces  quantités, 
pour  une  époque  quelconque  donnée  dans  laquelle  on  fera  pour  plus  de 
simplicité  t  —  o.  J'ai  donné,  dans  le  Mémoire  cité,  pour  cet  objet,  une. 
métbode  générale  qui  s'applique  également  au  cas  dont  il  s'agit,  ainsi 
qu'à,tous  les  cas  semblables;  mais  comme  elle  est  peut-être  plus  curieuse 
pour  l'Analyse  qu'utile  pour  la  pratique,  je  ne  la  rappellerai  point  ici. 

Après  avoir  ainsi  trouvé  les  intégrales  des  équations  en  x,  y,  x',  y', 

on  aura  tout  de  suite,  et  sans  aucun  autre  calcul,  les  intégrales  des  équa- 
tions en  5,  u,  s',  u! ,...,  en  changeant  seulement  les  lettres  x,  y  en  s,  u, 
les  crochets  carrés  en  crochets  ronds,  et  mettant  —  a  au  lieu  de  a  dans 
l'équation  en  a;  c'est  ce  qui  suit  évidemment  de  l'analogie  déjà  remar- 
quée (numéro  précédent)  entre  les  deux  systèmes  d'équations  dont  il 
s'agit. 

52.  Si  maintenant  on  substitue  ces  valeurs  de  x,  y  à  la  place  de  M,  N, 
dans  l'expression  du  rayon  vecteur  r,  que  nous  avons  vu  être  (38),  aux 
quantités  du  second  ordre  près, 

1  -4-  M  sin<y  -t-  N  cosg 
Â 

on  aura,  en  conservant,  ainsi  que  nous  en  avons  usé  plus  haut,  la  lettre  r 
pour  dénoter  la  distance  moyenne-r>  et  représentant,  en  général,  le  rayon 
vecteur  par  r(n-  S),  on  aura,  dis-je,    , 

\  =  A  cos(</  —  at  —  a)  -+■  Rcos(</  —  bt  —  (31  -t-  G  cosi  q  — ■■  et  —  y)  +. . . . 

De  même,  puisque 

z  =  -jr  (Q  sincy  —  P  cosq), 
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iomme  on  l'a  vu  dans  le  n°  29,  si  l'on  fait 


.PO 

(/*esl  ici  le  rayon  vecteur),  et  qu'on  substitue. pour  ^  ^  les  valeurs 

de  s,  u,  qui  sont  exprimées  d'une  manière  semblable  à  celles  de  x,  y,  on 
aura  aussi 

t  =  A  s\n(q  —  at  —  a)  ■+-  B  sin(q  —  bt  —  (3)  +  Csin(<?  —  et  —  y  )  -t- 

les  constantes  A,  B, . . . ,  a,  b, . , . ,  a,  |3, . . .  étant  différentes  de  celles  de 
l'expression  de  |.  Ce  sont  les  premières  valeurs  approchées  de  £  et  Ç. 

On  aurait  donc  pu  chercher  d'abord  ces  valeurs  par  l'intégration  im- 
médiate des  équations  différentielles  de  S,  et  Ç,  et  puis  en  déduire  la  loi 
des  variations  séculaires  des  excentricités  des  aphélies,  des  inclinaisons 
et  des  nœuds.  C'est  ainsi  que  j'en  ai  usé  il  y  a  longtemps  dans  ma  Pièce 
sur  les  Satellites  de  Jupiter  (*),  où  j'ai  donné  le  premier  la  véritable 
Théorie  de  ces  valeurs,  en  résolvant  d'une  manière  particulière  les  diffi- 
cultés que  l'intégration  renferme  et  qui  avaient  échappé  à  tous  ceux  qui 
s'étaient  occupés  avant  moi  de  la  Théorie  des  Planètes.  M.  de  Laplace  a 
donné  depuis,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
pour  1772,  d'autres  moyens  de  lever  ces  difficultés  et  d'arriver  à  la  vraie 
forme  des  intégrales;  et,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  le  sujet  que  je 
traite,  je  vais  faire  voir  ici,  le  plus  simplement  qu'il  me  sera  possible, 
l'accord  des  formules,  qui  résultent  de  l'intégration  des  équations  de  S 
et  Ç,  avec  celles  que  je  viens  de  trouver. 

53.  Commençons  par  chercher  ces  équations  d'après  celles  du  n°  2. 
En  y  substituant  rcosq,  ?-sinq  à  la  place  de  x,  jet  —■>  -3—  s  ou  bien 

dil  dil  sin<7       dH    .  dQ  cosq 

clr  *        dq       r  dr  dq       r 

(*')  Cetle  Pièce,  déjà  citée,  appartient  à  la  troisième  Section  des  Œuvres  de  Lagrange. 

(Note  de  l'Éditeur.) 
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à  la  place  de  X,  Y  (16,  29,  41  ),  les  deux  premières  se  changent  en 
(d'r —  rdq'       gr        dQ.\  I idrdq  -+-  rd2q        i  dQ.\     . 

[      de       +  7  +  dï)  c°sq~\ de +  ~r  dj) sin<?  =  "' 

Id-r  —  rda-        gr        dQ\     .             (idrdq  -+-  rd-q        i   dQ\ 
-— L  +  7F +  777  )smq+     ^- *+  cos?  =  o, 


~d?  pa         dr }  \  dt-  r  dq  j 

d'où  l'on  tire  ces  deux-ci  • 

d2r  —  rdq2        gr        dQ. 
dt 


lesquelles  serviront  à  déterminer  le  rayon  vecteur  r  et  la  longitude  q  en  t. 

Ces  équations  se  rapportent  à  la  Planète  T;  on  en  aura  de  semblables 
pour  chacune  des  autres  Planètes  T,T",...,  en  marquant  seulement  toutes 
les  lettres  d'un,  deux,...  traits. 

Prenons  maintenant  la  lettre  r  pour  désigner  la  distance  moyenne,  et 
représentons,  comme  plus  haut,  le  rayon  vecteur  par  /-(n-|);  soit  aussi 
p  la  longitude  moyenne  etjo-t-ij/  l'expression  de  la  longitude  vraie;  il 
faudra  :  i°  que  H  ne  renferme  aucun  terme  constant,  mais  seulement  des 

sinus  et  cosinus;  2°  que  -j-  soit  une  quantité  constante  et  que  -j-  ne 

contienne  au  contraire  aucun  terme  tout  constant. 

On  fera  donc  ces  substitutions,  et  comme  on  suppose  les  orbites  peu 
excentriques  et  peu  inclinées,  les  quantités  '£,,  ty  et  z  seront  toujours 
très-petites,  et  nous  en  négligerons  les  puissances  et  les  produits  de  deux 
ou  de  plusieurs  dimensions.  Or  la  fonction  Q.  se  réduit  dans  cette  hypo- 
thèse à  une  fonction  de  r,  r',...,  q,  q',...  seulement  (42);  donc  si,  comme 
on  en  a  usé  dans  ce  numéro,  on  y  change  d'abord  la  lettre  q  en/?,  la  quan- 

dil   i-i 
tile  -5—  deviendra 
dr 

dQ.       <EQ-    >•       d'Q.  ,  d2Q  d'-Q. 

dr        dr'2  drdr'  drdp  ^       drdp' 
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et  la  quantité  -j-  deviendra 

dQ        d2Q  d2Q   r,  d2Q  d'-Q. 

dp        drdp  dr'dp  dp*   *        dp  dp'  * 

Ainsi,  en  faisant  g=i,  comme  dans  le  n°  37,  les  équations  précé- 
dentes deviendront 

(H  _  f!eî  , .  .  v ,  _  *dpdty       i  — ag 

dV-         dt'  [  ■'  dP       +       r3 

i  dû       d2Q  y       i    d'il     IYI  i    d'-Q    ,        r    d'Q    ,, 

r  ar         dr2  r  drdr  r  drdp  r  drdp    ' 

d'di       idpdl        i   dQ.       i    d'Q   „        i     d'il     ,„, 
ar  a<2  r2  dp         r  drdp  '       r2  dr  dp 

i   d'Q.  ,        i      d'Q     ,, 
r2   dp-   T        r2  dp  dp    T 


et  les  quantités  r,  r',...  seront  désormais  constantes. 

Pour  rapporter  ces  équations  aux  Planètes  T.,  T",...,  on  n'aura  besoin 
que  d'y  changer  r,  p,  '%,  ty  en  r',p',  S,',  <j/,  ou  r",  p",  2",  <J/",  ou  . . .  ,  et  ré- 
ciproquement ces  quantités-ci  en  celles-là. 

54.  Si  l'on  supposait  les  forces  perturbatrices  nulles,  on  aurait,  en 
effaçant  les  termes  qui  contiennent  ii.et  ses  différences, 

d2c        dp2            „.        idpd<h         i  —  2? 
d2^       idpd'i 


La  seconde  donne 


dt2         dt2 


dty 2  dp  . 

Ht  ~        d~f  ^' 


il  ne  faut  point  de  constante  ici,  puisque  -j~  et  H.  n'en  doivent  renfermer 
aucune;  cette  valeur  étant  substituée  dans  la  première,  elle  deviendra 
d2'i       1 3 dp2       i  \  v       dp1        i 

-dr+KiF-  -p  ?-^  +  h  =  0; 
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on  égalera  d'abord  à  zéro  les  termes  tout  constants  —  —  j~>   parte  que 
S  n'en  doit  renfermer  aucun  de  ce  genre;  on  aura 


dv  ' 


•e  qui  réduira  l'équation  à 


d2l        du2  „ 

laquelle  a  évidemment  pour  intégrale 

j-  =  F  cos  (p  —  a.  )  ; 

et  de  là  on  aura 

<\i  =  —  2F  sin(p  —  «), 

F  et  a.  étant  des  constantes  arbitraires. 

On  aura  de  pareilles  expressions  pour  £,',  $',  £",  <\>",...  en  marquant 
simplement  les  termes  d'un,  deux,...  traits. 

Supposons  à  présent  qu'en  ayant  égard  aux  forces  perturbatrices  les 
termes  que  nous  venons  de  trouver  dans  les  expressions  de  \\  et  (f  de- 
viennent 

\  =  F  cos(/>  —  at  —  a),     41  =/sin  (p  —  at  —  a), 

F, /étant  des  constantes  indéterminées  ainsi  que  a  et  a;  et  comme  dans 
ce  cas  les  équations  de  2,  et  ty  renferment  aussi  %',  <{/,  £,",  tp", . . . ,  sup- 
posons qu'il  entre  aussi  dans  les  expressions  de  ces  dernières  variables 
des  termes  analogues,  en  sorte  qu'on  ait  en  même  temps 

£'  =  F'cos(//  —  at  —  x),     d/=/'  sin(/>'  —  at  —  a), 
£"=F"cos(/>" —  at  —  a),     <\/"=:f"s[n(p" —  at  —  oc), 


F',  F", . . . ,/',/",  ■  •  •  étant  de  nouvelles  constantes  indéterminées. 

Pour  vérifier  ces  suppositions  et  déterminer  en  même  temps  les  con- 
stantes arbitraires,  on  fera  d'abord  les  substitutions  précédentes  dans  les 
équations  de  £.  et  de  t\>,  et  l'on  y  égalera  à  zéro  les  coefficients  des  sinus 
et  cosinus  de/?  —  at  —  a;  on  les  fera  ensuite  de  même  dans  les  équations 
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de  S,'  et  de  d/,  et  l'on  égalera  à  zéro  les  coefficients  des  sinus  et  cosinus 
dep  —  al  —  oc,  et  ainsi  de  suite. 

Or  il  est  visible  que  les  quantités  'S,  et  if  ne  peuvent  donner  des  sinus 
ou  cosinus  de  p  —  al  —  a  qu'autant  qu'elles  ne  sont  multipliées  par  au- 
cun sinus  ni  cosinus;  qu'au  contraire  les  quantités  §',  i|/  ne  donneront 
de  pareils  sinus  ou  cosinus  qu'autant  qu'elles  se  trouveront  multipliées 
par  le  sinus  ou  cosinus  de  p  —p',  et  ainsi  de  suite.  D'où  il  suit  qu'en  sub- 
stituant dans  les  équations  de  S,  et  de  <j/  la  valeur  de  la  fonction  Û  (43), 
il  suffira  d'avoir  égard  aux  termes  de  la  forme  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ainsi  l'on  pourra  d'abord  les  réduire  à  celles-ci 

d2i       (dp1        "1\-r      idpd-fy       dp2        i 
_  ~d~F  ~~  \dF  "^  r*)  Ç  dl-  de '  ~*~  r* 

„,\ydA'       d2A'       Il    d*V         i\    ,        .  ,.  (y  rfB'        i    \.    ,  ,,       ,n 

T„rirfA"      rf'A"..     (y    d'B"         ■>,   \    „        .  „.      „,      fydB"         i   \  .    .  „.       ,  „1 

-T  b*:"4"*1-  ^\j-dFd?>+^)r  cos("  )x?  *-{r-Sr-7Ft)'aï(r-rt**i 

d2-b      t.'dpd% 

~  dt-  df- 

+  V[(^§r  +  ^)r'sMp-Pl><ï-(^-T^)™S(p-p')><¥] 
^T"[{-F  W»  +  £)  'J'^P-P")  x  r-  (p  -  £*)  cos(p-p")  x  y ] 

-H 

J'ai  conservé  dans  la  première  les  termes  constants,  parce  qu'ils  doivent 

former  une  équation  à  part  servant  à  déterminer  la  relation  entre  -t-  et  /•, 

et  à  satisfaire  à  la  condition  que  %  ne  renferme  aucun  terme  constant. 
Cette  équation  de  condition  sera  donc 


dp2       i  i  dk'  i  d\" 

dt2         r3  r    dr  r    dr 


laquelle  donne 


i        dp-      ,_,  i  d\       _.„  i  dk 
r3        dt-  r    dr  r    dr 

V.  26 
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valeur  qu'on  substituera  dans  la    première  des  deux  équations  précé- 
dentes. 

Si  maintenant  on  substitue  aussi  dans  l'une  et  dans  l'autre,  à  la  place 
de  '%,  d>,  q,  <y,...  les  expressions  indiquées  ci-dessus,  et  qu'après  avoir 
développé  les  produits  des  sinus  et  cosinus  en  sinus  et  cosinus  simples,  on 
égale  à  zéro  dans  la  première  la  somme  des  coefficients  de  cos(p—at—x), 
et  dans  la  seconde  la  somme  des  coefficients  de  sinf/>  —  at  —  c),  on  aura 

^  __  «V F  _  M£!  F  _  ^W^  «\ /• 
dt  ]  dt2  dt    \dt  )  ■' 


d2W  2   \  r'P 


drdr' 

dk"       d*\"\  „      /i    d2B" 


dr2  }  \r  drdr"       rr" 


dW 
dr 

rr'*)    2 

dW 
1r~ 

rr  2     2 

^_«\7_^^_^F 


dt  J        dt    \dt 


On  trouvera  des  équations  analogues  d'après  les  équations  différen- 
tielles de  £,'  et  de  <]/,  et  d'après  celles  de  H"  et  de  ty",  et  ainsi  de  suite;  et 
ces  équations  ne  différeront  des  précédentes  qu'en  ce  que  les  lettres  qui 
n'ont  aucun  trait  en  auront  respectivement  un,  deux,...  (à  l'exception 
de  a  et  de  t  qui  demeurent  les  mêmes  pour  toutes  les  équations),  et  qu'en 
même  temps  les  traits  manqueront  à  celles  qui  en  ont  un,  deux, — 

55.  Je  remarque  maintenant  que  les  quantités  T,  T',  T", . . .  doivent 
être  supposées  très-petites,  et  qu'on  en  doit  négliger  les  puissances  et  les 
produits  de  deux  ou  de  plusieurs  dimensions  (49).  Or,  si  l'on  regarde 
d'abord  ces  quantités  comme  nulles,  les  équations  précédentes  donnent 

a  —  o,     f=  —  2  F, 
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et  l'on  aura  de  même  par  les  autres  équations 

/'=-2F',.... 

Donc  les  quantités  a,  /+  ?.F,  /'-+-  2F', . . .  seront  très-petites  de  l'ordre 

de  T,  T',...;  par  conséquent  il  faudra  rejeter  partout  les  carrés,  les 

cubes, ...  de  a,  et  dans  les  termes  qui  sont  déjà  multipliés  par  T,  T\  . . . 

il  faudra  faire 

a  =  o,     /=-aF-,     /'=-2F',.... 

De  cette  manière  la  seconde  des  deux  équations  ci -dessus  donnera 
d'abord 

,.  /'  dt\„     „,,dv-  ,  !■'   dii'      B'\r,     _,,  di2  I  r"  dW      B"\  ,,„ 

/=  —  2    i-t-fflj- '  F  +  T'-j-    — j-j-7  +  —    F'+T'-j-    — =  -r^r  H 7    1'   +..., 

J  \  dp]  dp*\Q.r'  dr         ;•-  /  dp'  \a;2  c//'  /'7 

et  la  première  deviendra  ensuite 

dp 

dt 

T/a  <7A"        f/2A"\  /;•"    f/-B"     ,    r^  «HT        £  dJT        aB"\       1 

L  \*    rf*"      h    ^',2   J      +  W  ^^  +  ^   dr"   +  r  "rfT  +  "7^ ,)      J 

Or  on  a  vu  dans  le  n°  44  que 

,dB'        rr'    d'B'  n,  dW       r-  d2B' 

clr  2     ara;-  crr  2    f/rJ 

et  de  même 

„c/B"        rr"     f/2B"  „„  e?B"        r2  f/2B" 

dr  2    c'rdr  dr  2     rtr2 

et  ainsi  des  autres  quantités  analogues;  donc,  faisant  ces  substitutions 
et  employant  les  quantités  a' ,  a",...,  |3',  j3", ...  du  n°  49,  l'équation  pré- 
cédente deviendra 

dp  r      rp,  «'F+B'  F'       ,„„  a"  F  +  fi"  F" 


</'A'\  /  r'     </2B'  ;■'    f/B'         1    dW         2B'  . 

c?r2  /  \*r  drdr'         r'2    dr'         r    dr  1" 
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Mais  on  a  f  54),  aux  quantités  de  l'ordre  de  T',  T", . . .  près, 

dp i 

dt~  y^1 

donc,  puisque  d'après  les  suppositions  des  nos  40  et  50  on  a 

T'a'  T"a 

——  =  (  o,  i  ) ,      — = 


T'a'  T"a" 

-—-  =  (0,1),      ——-=0,2) 


et 


T'P'  =     .     ,     t^;  =  _ 


v/r3  y/r3 

il  est  visible  que  l'équation  dont  il  s'agit  étant  divisée  par  ~  se  réduira 
à  cette  l'orme 

«F—  [(o,  i)  +  (o,  2)+.  .  .]  F-t-  [o,  i]F'+  [o,  2]F"  +  .  .  .=  0, 

et  les  équations  analogues  se  réduiront  de  la  même  manière  à  celles-ci 

«F'—  [(1,  o)  +  (i,  2)+...]F'  +  [i,  o]F+[i,  2]F"-f-...=  o, 
«F"-  [(2,  o)-i-(2,  1)  ■+-...]  F" -4- [2,  o]F-4-[2,  i]F'  +  ...=  o, 

Ces  équations,  en  y  changeant,  si  l'on  veut,  les  lettres  F  en  A,  sont 
les  mêmes  que  celles  du  n°  51;  d'où  il  suit  que  les  quantités  À,  A',... 
et  a  seront  aussi  les  mêmes  de  part  et  d'autre.  Et,  comme  les  équations 
différentielles  de  '£,  et  é  sont  linéaires,  il  est  clair  que  l'expression  de  £ 
sera  composée  d'autant  de  termes  semblables  que  la  quantité  a  aura  de 
valeurs  différentes;  par  conséquent  cette  expression  sera  de  la  même 
forme  absolument  que  celle  que  nous  avons  trouvée  plus  haut  dans  le 
n°  52,  en  mettant  dans  celle-ci,  au  lieu  de  q,  sa  valeur  p-\-  if,  et  négli- 
geant la  quantité  ty,  parce  qu'elle  produirait  des  termes  du  second  ordre 
que  nous  rejetons;  ce  qui  montre  l'accord  des  deux  méthodes  à  cet  égard. 

56.  Pour  faire  voir  aussi  cet  accord  relativement  aux  expressions 
de  Ç,  je  commence  par  substituer,  dans  l'équation  différentielle  de  z  (2), 
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rÇ  à  la  place  de  z,  ce  qui  la  transforme  en 

rd2K  -+-  idrdZ,  -+-  Cd2r       srÇ 

— — dp — —  +  -y+z  =  °> 

.          ..      .             d-r       sr            ,         rdq'       dQ,     .    .      ,     ,, ,  .         . 

et,  mettant  pour  -=—  -+-  s-  sa  valeur  -3-f -rr-  tirée  de  I  équation  de  r 

(53),  on  aura,  après  avoir  divisé  par  r,  cette  équation  de  Ç 

d^-hÇdq2       idr  dl    '   Z        Ç  dû 

—  -f-   +  —  —  —  :r=  o. 

efa2  r</t-  r        r  dr 

On  fera  maintenant  ici  les  substitutions  de  r(n-Çj  etjo-i-^  à  la  place 
de  r  et  q,  et  ainsi  des  quantités  analogues,  comme  on  en  a  usé  plus  haut 
(53);  et  comme  on  suppose  les  orbites  non-seulement  peu  excentriques, 
mais  encore  peu  inclinées,  on  regardera  les  quantités  \,  <\i,  Ç  el  leurs 
analogues  comme  très-petites  du  même  ordre,  et  l'on  en  négligera  toutes 
les  dimensions  plus  hautes  que  la  première.  On  aura  donc  de  cette  ma- 
nière la  réduite 

d'Ç-hÇdp*       Z       Ç  dQ. 
dt-  r        r   dr 

où,  à  cause  que  tous  les  termes  de  la  valeur  de  Z  (15)  sont  déjà  multi- 
pliés par  les  quantités  très-petites  z,  z', . . . ,  il  suffira  de  mettre  partout, 
tant  dans  Z  que  dans  û,  p  à  la  place  de  q,  et  d'y  regarder  en  même  temps 
r  comme  constante. 

Maintenant,  puisqu'en  faisant  abstraction  des  forces  perturbatrices  on 
avait 

dt> 
ce  qui  donne 


=  °> 


t  =  F  sin(/>  —  a), 

on  supposera,  en  général,  à  l'imitation  de  ce  que  nous  avons  fait  plus 

haut, 

Ç  =  Fsin(/?  —  at  —  a), 

et  de  même 

Ç'  =  F'  sin(//  —  at  —  a), 

Ç"=F"sin(/>"—  at  —  «), 
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et,  après  avoir  fait  ces  substitutions,  on  égalera  à  zéro  la  somme  des  coef- 
ficients de  sin  (p  —  at  —  a)  ;  c'est  pourquoi  il  suffira  d'avoir  égard  dans 
l'équation  ci-dessus  aux  termes  qui  peuvent  donner  de  ces  sinus,  et  qui 
se  réduisent  évidemment  à  ceux  qui  contiendront  'Ç  seul,  ou  'Ç  multiplié 
par  cos(/j—  p'),  ou  K"  multiplié  par  cos(p  —p"),  et  ainsi  de  suite. 
Ainsi  l'on  aura,  d'après  les  formules  des  nos  15,  39,  43, 

d%         dp' 
0=dF~hCdF 

+  T'[(r,  r')Ç-  '■'(f.'-,).cos(p-pM  .Q,  +  i_  dV_  q 


équation  qui,  en  faisant  les  substitutions  indiquées,  donnera  sur-le-champ 
celle-ci 


r  |~(  r,  r'  1 

r'T(r, 


kr+L^F 

r    dr 


2  r  r    dr 


laquelle,  en  négligeant  le  carré  de  a,  parce  que  a  est,  comme  on  voit, 
de  l'ordre  deT',  T",...,  et  substituant  pour  — ,— >  —j—  ■>•••  leurs  valeurs  (45) 


—  r(r,  r')  +  -;■'(/',  r')„     —  r(r,  r")  -f-  -r"(r,  r"),,  .  .  ., 
se  réduit  à  cette  forme 


dt  i  r  a  r 
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Or  (40)' 


dt 


i> 


et 


Trr'{r,  r'),       ,  T"rr"(r,r") 

=  (o,  i) 


donc  enfin  on  aura 

aF+(o,  i)(F—  F')  +  (o,  2)  (F  —  F")  +..  .=  0, 
et  l'on  trouvera  de  la  même  manière,  d'après  les  équations  de  Ç,  Ç", ... , 

«F -H  1,  o)(F  —  F)  +  (i,  2)  (F'  —  F")+...=  o, 
«F"+(2,  o)(F"—  F) +(2,  i)(F"—  F')  +...=  0, 


Ces  équations  s'accordent,  comme  on  voit  (en  changeant  F  en  A),  avec 
celles  que  donnent  les  intégrales  des  équations  de  s,  u,  s',  u',...  (51); 
ainsi  l'on  aura  pour  'Ç  une  expression  conforme  à  celle  du  n°  52,  en  né- 
gligeant la  différence  di  entre  les  angles/?  et  <y,  laquelle  ne  produirait  ici 
que  des  termes  du  second  ordre  dont  on  ne  tient  point  compte. 

57.  Cette  manière  de  résoudre  le  Problème  des  variations  séculaires 
par  l'intégration  immédiate  des  équations  différentielles  de  l'orbite,  est, 
comme  on  voit,  plus  courte  et  plus  facile  que  celle  que  nous  avons  sui- 
vie; mais  d'un  autre  côté  elle  ne  parait  pas  tout  a  fait  si  lumineuse  ni  si 
directe  :  d'ailleurs  elle  demande  qu'on  connaisse  déjà  la  forme  générale 
des  intégrales,  et  si  l'on  voulait  chercher  directement  cette  forme,  ainsi 
que  nous  l'avons  fait  dans  le  Chapitre  IV  des  Recherches  sur  les  Satellites 
de  Jupiter,  on  retomberait  dans  une  analyse  plus  ou  moins  longue  et 
compliquée. 
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Newton  avait  démontré  que  les  inégalités  elliptiques  du  mouvement 
des  Planètes  sont  l'effet  de  leur  gravitation  vers  le  Soleil,  et  il  avait  indi- 
qué en  même  temps  leur  attraction  mutuelle  comme  la  cause  de  toutes 
les  irrégularités  qu'on  y  pourrait  observer.  Ses  successeurs,  Euler,  Clai- 
raut,  d'Alembert,  ont  recherché  et  calculé  les  altérations  des  mouve- 
ments elliptiques,  dues  à  cette  attraction.  Il  restait  à  déterminer  les 
changements  qu'elle  produit  dans  les  éléments  mêmes  des  ellipses,  et 
qui  influent  sur  la  forme  du  système  planétaire.  C'est  l'objet  qui  nous 
occupe,  et  que  nous  nous  sommes  proposé  de  remplir  dans  toute  son 
étendue. 

On  ne  compte  encore  que  deux  siècles  d'observations  exactes;  et  il  en 
faudrait  une  suite  très-longue  pour  démêler  et  fixer  à  posteriori  les  pe- 
tites inégalités  qui  altèrent  insensiblement  les  dimensions  et  la  position 
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des  orbites  des  Planètes.  Cependant  l'accord  qui  s'est  déjà  trouvé  dans 
les  principaux  phénomènes  célestes,  entre  les  observations  et  la  Théorie 
l'ondée  sur  le  système  de  la  gravitation  universelle,  autorise  à  penser  que 
le  même  accord  aura  lieu  aussi  dans  les  autres  phénomènes  moins  sen- 
sibles, et  à  profiter  par  conséquent  des  secours  que  cette  Théorie  offre 
pour  prédire  les  variations  que  les  éléments  des  Planètes  doivent  éprou- 
ver à  la  longue,  et  qui  empêchent  que  les  Tables  actuelles,  quelque 
exactes  qu'on  les  suppose,  ne  puissent  servir  avec  la  même  précision 
pour  des  temps  fort  éloignés.  Par  cette  raison,  après  avoir  donné  les  for- 
mules les  plus  générales  et  les  plus  simples  pour  déterminer  ces  varia- 
tions, j'ai  cru  devoir  donner  aussi  une  application  détaillée  de  ces  for- 
mules à  chacune  des  Planètes  principales,  afin  de  mettre  les  Astronomes 
à  portée  d'en  faire  usage  dans  la  construction  des  Tables  et  dans  la  com- 
paraison des  observations  anciennes  avec  les  modernes.  C'est  le  but  de 
cette  seconde  Partie  de  mon  travail,  dans  laquelle  j'aurai  soin  de  donner 
aux  résultats  numériques  toute  l'exactitude  possible  et  la  forme  la  plus 
commode  pour  le  calcul  astronomique. 


SECTION  PREMIÈRE. 

APPLICATION    DES    FORMULES    DIFFÉRENTIELLES    DES    VARIATIONS    SÉCULAIRES 
AUX    ORUITES    DES    PLANÈTES    PRINCIPALES. 

1.  Cette  application  n'aurait  d'autre  difficulté  que  la  longueur  des 
calculs  arithmétiques,  si  les  données  astronomiques  qu'elle  demande 
étaient  toutes  bien  connues  et  déterminées  avec  une  précision  suffisante. 
Ces  données  sont  :  i°  les  distances  moyennes  des  Planètes  au  Soleil,  ex- 
primées en  parties  de  la  distance  moyenne  du  Soleil  à  la  Terre;  20  les 
rapports  des  masses  des  Planètes  à  celle  du  Soleil,  ou  la  valeur  de  leurs 
masses,  en  prenant  celle  du  Soleil  pour  l'unité;  3°  les  excentricités  et 
les  inclinaisons  des  orbites,  ainsi  que  les  lieux  des  aphélies  et  des  nœuds 
pour  une  époque  donnée.  Les  données  de  la  première  et  de  la  seconde 
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espèce  entrent  dans  les  équations  différentielles  mêmes,  et  sont  par  con- 
séquent la  base  de  tout  le  calcul  ;  les  autres  ne  sont  nécessaires  que  pour 
déterminer  les  constantes  arbitraires  des  intégrales,  et  ce  n'est  qu'après 
l'intégration  qu'on  en  a  besoin. 

Or,  de  ces  différentes  données,  il  n'y  a  guère  que  les  premières  et  les 
dernières  sur  l'exactitude  desquelles  on  puisse  compter  jusqu'à  un  cer- 
tain point.  Nous  les  prendrons  dans  les  Tables  de  Halley,  qui  sont  les 
plus  généralement  suivies  pour  les  Planètes;  d'ailleurs  elles  sont  à  peu 
près  les  mêmes  dans  les  autres  Tables;  et  si  elles  ont  encore  besoin  de 
quelque  correction,  ce  ne  sera  qu'après  une  longue  suite  d'observations 
qu'on  sera  en  état  de  leur  donner  toute  la  précision  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles. 

A  l'égard  des  masses  des  Planètes,  on  sait  qu'il  n'y  a  de  connues  que 
celles  de  la  Terre,  de  Jupiter  et  de  Saturne,  parce  que  ces  Planètes  sont 
les  seules  qui  aient  des  satellites;  mais  la  détermination  de  ces  masses 
dépend  d'éléments  trop  délicats  pour  qu'il  n'y  reste  pas  encore  beaucoup 
d'incertitude;  aussi  lestrouve-t-on  déterminées  différemment  dans  divers 
Ouvrages,  et  nous  aurons  soin  de  les  déterminer  de  nouveau  d'après  les 
éléments  qui  paraîtront  les  plus  sûrs.  Quant  aux  masses  des  autres  Pla- 
nètes, nous  les  conclurons  d'abord,  par  une  espèce  d'analogie,  de  leurs 
volumes  et  de  leurs  densités;  mais  nous  donnerons  ensuite  le  moyen  de 
rectifier  les  unes  et  les  autres  par  la  comparaison  de  notre  Théorie  avec 
les  observations. 

2.  Pour  mettre  dans  nos  calculs  le  plus  de  liaison  et  de  netteté  qu'il 
est  possible,  nous  conserverons  les  noms  employés  jusqu'ici;  mais, 
comme  nous  avons  représenté  les  mêmes  quantités  relativement  aux  dif- 
férentes Planètes  par  les  mêmes  lettres,  sans  trait,  ou  marquées  d'un, 
deux,...  traits,  nous  supposerons  désormais  que  toutes  les  lettres  qui 
n'ont  point  de  trait  se  rapportent  à  Saturne,  que  celles  qui  n'ont  qu'un 
trait  se  rapportent  à  Jupiter,  que  celles  qui  en  ont  deux  se  rapportent  à 
Mars,  et  ainsi  de  suite  à  la  Terre,  à  Vénus,  à  Mercure,  en  suivant  l'ordre 
contraire  des  distances  au  Soleil. 
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Ainsi  rsera  la  distance  moyenne  de  Saturne  au  Soleil,  T  sa  masse,  ou 
plutôt  le  rapport  de  cette  masse  à  celle  du  Soleil,  X  son  excentricité  en 
parties  de  sa  distance  moyenne,  y  la  longitude  de  son  aphélie,  comptée 
depuis  un  point  fixe  dans  le  ciel,  6  la  tangente  de  l'inclinaison  de  son 
orbite  sur  l'écliptique  regardée  comme  un  plan  fixe,  et  w  la  longitude 
de  son  nœud  ascendant  sur  ce  même  plan.  Ces  mêmes  lettres  marquées 
d'un  trait  représenteront  les  mêmes  quantités  pour  Jupiter,  et  ainsi  de 
suite. 

On  aura  donc  à  considérer  six  orbites  mobiles  et  variables  en  même 
temps,  et  par  conséquent  on  aura  à  résoudre  deux  systèmes  d'équations 
semblables  à  celles  des  nos  40  et  50  de  la  première  Partie,  et  qui  dans 
chaque  système  seront  au  nombre  de  douze  et  contiendront  trente  coef- 
ficients différents  qu'il  faudra  calculer  numériquement.  Ces  coefficients, 
suivant  la  notation  des  mêmes  numéros,  seront  représentés  par  les  sym- 
boles (m,  n)  et  [m,  n],  en  prenant  pour  m  et  n  deux  termes  quelconques 
de  la  série  o,  i,  2,  3,  4»  5;  et  voici  la  suite  des  opérations  qu'il  faifdra 
faire  pour  en  trouver  les  valeurs. 

3.   Soient,  en  général, 

M  =  i  -l-  ac2^2-4-  |32z4-+-  y2z''-f-  ô2z8  -+- .  .  ., 
N  =  a  z  —  a[3  z3  —  (3y  z5  —  yoz1  —  .  .  . , 

en  désignant  par  oc,  j3,  y,  5,...  les  coefficients  de  la  série  qui  exprime  la 
racine  carrée  d'un  binôme,  c'est-à-dire 

1        .       11  1    1   3       .       1    1    3  5 


a-4'     '~  a'4'6'  a'4'6'8'" 

On  calculera  les  valeurs  de  M  et  N,  en  faisant  successivement 


et   ainsi  de  suite,  suivant  toutes  les   combinaisons  des   six  dislances 
moyennes 
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prises  deux  à  deux,  de  manière  que  la  plus  grande  soit  toujours  au  dé- 
nominateur et  la  plus  petite  au  numérateur;  le  nombre  de  ces  combinai- 
sons monte  à  quinze,  de  sorte  que  les  valeurs  qu'il  faudra  déterminer  de 
celte  manière  seront  au  nombre  de  trente. 

Soient  ensuite 

|zN  3(i  +  z2)N-fzM 


(i-*?): 


On  calculera  de  même  les  valeurs  de  P  et  Q  qui  répondent  aux  quinz< 
valeurs  de  z  ci-dessus. 


On  aura  alors 


P  O 

(o,  r)=4=T',     [o,  i]  =  -H_T', 


_P 


P  O 


(I,    2) 

L        J       v/r- 

r 
^  étant  =  —  ; 
r 

(i,3) 

sir- 

[i,  3]=-9=T"\ 

r'" 
z  étant  =  — r  ; 
#■ 

et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les  quantités  où  des  deux  nombres  renfer- 
més entre  les  crochets  le  premier  est  moindre  que  le  second. 

Quant  à  celles  où  le  premier  des  deux  nombres  renfermés  entre  des 
crochets  est  plus  grand  que  le  second,  il  suffît  de  remarquer  que,  comme 
dans  les  fonctions  [r,r'),  (r,  r')t, . . . ,  les  quantités  r,  r',...  sont  per- 
mutables (46),  si  dans  les  expressions  des  quantités  dont  il  s'agit  on 
échange  entre  elles  les  lettres  r,  r',  r", . . . ,  il  viendra 


et  de  même 


o)  =  (o,  i)  y/j^T7'    (a;  o)  =  (o,  a)  y  y,  rjU  —  ' 
[l,ol  =  [o,,]y/ill,     [a,  o]  =  [o,2]y/£  £,-., 
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et  ainsi  de  suite;  de  sorte  qu'on  aura,  en  général, 

s        {m,  n)   T<->       r         ,       [m,  n]   TW 

'•("0      .11  1 

s  étant  =  -^-p  ou  les  lettres  m,  n  en  exposant  représentent  des  traits  et 

non  des  puissances. 

4.   Les  Tables  de  Halley  nous  donnent  les  valeurs  suivantes  des  dis- 
tances moyennes  r,  r',  r",  r'",  7IV,  rv, 

r    =9,54007,  log.     o,97g55i5, 

;•'  =5,20098,  0,7160852, 


r"  =  1,52369,  0,182 

r'"  =  1,00000,  0,0000000, 

rIV=  0,72333,  9,8593365, 

rv  =0,38710,  9,5878232. 

Par  le  moyen  de  ces  valeurs  on  a  calculé  celles  des  quantités  M  et  N 
pour  les  quinze  valeurs  de  z,  en  poussant  l'exactitude  jusqu'à  six  déci- 
males;, on  a  cherché  ensuite  les  valeurs  correspondantes  des  quantités  P 
et  Q,  et  enfin  celles  des  quantités  représentées  par  des  crochets  ronds  et 
carrés.  On  a  trouvé  ainsi  les  valeurs  suivantes,  sur  l'exactitude  desquelles 
on  peut  compter. 

Pour  z  =  —  =  0,545172  : 

M  =  1,075800,  N  =  0,262042, 

P  =0,433858,  Q  =  o,s835i2, 

(o,  1)  =  0,01472.4^'  [o,  1]  =  0,009622'!' 

8,1680204,  7,9832443, 

(1,  o)  =  0,019941  T         [1,  o]  =  o,oi3o3i  T 
8,2997537,  8,1149776. 


Pour  -z  = 
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M=  i,oo6387, 
P  =  0,020082, 

(o,  2)  =  0,000682 T" 
6,8334798, 

(2,  o)  =  o,ooi7o5T 
7,2318070, 

Pour  z  =  —  =  0,104821  : 
r 

M  =  1,002749, 
P  =  0,008412, 

(o,  3)  =  0,000285 T'" 
6,4555721, 

(3,  o)  =  0,000882 T 
6,9453479, 

Pour  z  =  —  -  —  0,075820  : 

.  M  =  1,001437, 
P  =  0,004359, 

(o,  4)  =  o,oooi48TI" 
6,1700597, 

(4,  o)  =  o,ooo537T 
6,7301678, 


Pour  z  = 


0,040576  : 

M  =  1,00041 1, 
P  =  0,001239, 
(o,  5)  =  0,000042 Tv 
5,623744' > 
(5,  o)  =  o,ooo209T 
6,3196095, 


N  =  0,079602, 
Q  =  o,oo3g64, 

[o,  2]  =  o,oooi35T" 
6,  r  288064, 

[2,  o]  =  0,000337 T 
6,5271336. 


N  =  o,o52338, 

Q:=  0,001099, 

[o,  3]  =  0,000037 T" 
5,5716705, 

[3,  o]  =  0,0001  i5T 
6,o6i4463- 


N  =  0,037883, 
Q  =  o, 000412, 

[o,  4]  =  o,ooooi4T'v 
5,1455700, 

[4,  o]  =  o,oooo5i  T 
5,7056781. 


N  =  0,020284, 
Q  =  o,oooo63, 

[o,  5]  =  0,000002  Tv 

4,33ooi33, 

5,  o]  =  0,00001 1  T 

5,0258787. 
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Pour  s 
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—  =  0,292962  : 


Pour 


M  =  1,021574, 
P  =  0,07618g, 

(1,2)  =  0,006428  T" 
7,8077645, 

(2,  I ').— :  0,01 1867T' 
8,0743589, 

=  —  =£=  0,192271  : 

M  —  1,009263, 
P  =0,029757, 

(1,  3)  =  0,002509!"" 
7,3994613, 

(3,  !.)•==  0,0057 2  iT' 
7,7575044, 

;  —  —  0,139076  : 

M  =  1 ,004841, 
P  =  o,oi5o48, 

(1,  4)=  o,ooi26gTiV 
7,io335io, 

(4,  1  )=  o, 003402  T' 
7,5317249, 


Pour  z  =  —  =  0,07.4428  : 

M  ==  1,001 385, 
P  ==  0,004198, 

(  1,  5)  =  o, ooo354 T* 
6,5489146, 

(5,  i-)  =±=  0,001 297  T' 
7,1  r  3o465, 


Pour 


N  =  0,144893, 
Q  =  0,027598, 

1,2]  =  0,002327  T" 

7,3667498, 

[%,  1]  =  0,004299 T' 

7,6333442. 


N  =  0,095689, 
Q  =  0,0071 16, 

t,  3]  =  o, 000600 T'" 
6,7781081, 

3,  1  ]  =  0,001 368  T' 
7,i36i5i2. 


N  --  0,069370, 
Q  =  0,00261 1, 

[1,  4]  =  0,000220  T1 
6,3426791, 

[4,  1  ]  =  o,ooo5goT' 
6,77io53o. 


N  =  0,037188, 
Q  =  0,000390, 

[  1,  5]  --  o,oooo33'P 
5, 5 169368, 

[5,  1]  ==  0,000121  T' 
6,0810687. 
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M  =  1,1 10961, 
P  =  0,9398 1 6, 

(2,  3)  =  0,499687/1'" 
9,6986980, 

(3,  2-)  =  o,6i68o3T" 
9,7901465, 

Pour  s  =  =-  =  0,4747^3  : 

M  =  1,057182, 
P  =  0,273498, 

(2,  4)  =0,14541 5T- 
9,1626092, 

(4,2)  =  0,21  io5aT" 
9,3243891, 

Pour  z  =  —.  =  o,254o54  : 
r 

M=  i,oi6565, 
P  =  o,o5345 1, 

(2,  5)  =  o,o2842oTv 
8,4536I09, 

(5,  2)  =  o,o56383T" 
8,75.1479, 

Pour  z  =  —  =  o,72333o  : 

M=  i,i35763, 
P  =  1, 6o4256, 

(3,4)=  i,6o4a56T" 
0,2052730, 

(4,  3)  =  1,88627 5 T'" 
0,2756048, 


N  =  o,3og374, 
Q  =  0,722709, 

[2,  3]=o,384256T'" 
9,5846187, 

[3,2]  =  o,4743i5T" 
9,6760672. 


N  =  o.,23o473, 
Q  =  0,157378, 

[2,  4]  =  o,o836757T' 
8,9225991, 

[4,2]=0,I2l445T" 

9,0843790. 


N  =  0,125947, 
Q  =  0,01 6523, 

[2,  5]  =  0,008785^ 
7,943744o, 

[5,  2]  =  0,OI7429T" 

8,2412810. 


N  =  o,336i3i, 
Q  =  1,335909, 

[3,4]=.,3359o9T- 
0,1257768, 

[4,3]  =  i,57o756T'" 
0,1961086. 
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Pour  z  =  —  =  0,38710  : 

M  =  1,037828,  N  =  0,189854, 

P=0,l52524,  0  =  0,072352, 

(3,  5)  =  o,i52524T"  [3,  5]  =  o,o72352rP 

9,1 833382,  8,85g45o5, 

(5,  3)  =  0,245147 T'"  [5,  3]  =  0,1 16289 T'" 

9,3894266,  9,o65538g. 


Pour  z  =  — ;  =  o,535 164  : 


M  =  1 ,072986,  N  =  0,257625, 

P  =0,406122,  0=^0,260961, 

(4,  5)  =  o,66oi64T»  [4,  5]  =  0,424200 T' 
9,8i965i8,  9,6275709, 

(  5,  4)  =  0,9024191"  [5,  4]  =  o,579866T- 
9,9554084,  9,7633275. 

Les  nombres  placés  sous  les  valeurs  des  quantités  marquées  par  des  cro- 
chets sont  les  logarithmes  des  coefficients  numériques  qui  se  trouvent 
au-dessus;  j'ai  cru  devoir  donner  aussi  ces  logarithmes,  non-seulement 
pour  servir  de  confirmation  aux  nombres  qui  leur  répondent,  mais  en- 
core parce  qu'étant  plus  exacts  que  ces  nombres,  ils  pourraient  servir, 
s'il  était  nécessaire,  à  pousser  la  précision  plus  loin. 

5.  11  reste  encore  à  déterminer  les  valeurs  des  six  quantités  T,  T', 
T", . . . ,  T\  c'est-à-dire  des  rapports  des  masses,  ou  forces  attractives  ab- 
solues des  Planètes  principales,  à  celle  du  Soleil;  mais  cette  détermina- 
tion est  sujette  à  beaucoup  de  difficultés.  D'abord  il  n'y  a  que  trois  Pla- 
nètes, Saturne,  Jupiter  et  la  Terre,  pour  lesquelles  on  ait  les  données 
qu'elle  demande,  parce  que  ce  sont  les  seules  qui  aient  des  satellites; 
encore  ces  données  sont-elles  peu  sûres.  A  l'égard  des  autres  Planètes, 
un  n'en  peut  connaître  par  observation  que  le  volume;  et,  pour  en  dé- 
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(luire  la  niasse,  il  faut  ensuite  adopter  quelque  hypothèse  sur  la  densité, 
ce  qui  rend  les  résultats  douteux  et  précaires.  Cet  ohjet  mérite  donc  une 
discussion  particulière;  elle  est  même  d'autant  plus  nécessaire  qu'on 
trouve  dans  plusieurs  Ouvrages  des  valeurs  assez  différentes  des  masses 
des  Planètes  et  de  leurs  densités,  sans  que  les  Auteurs  y  aient  donné  les 
détails  convenables  pour  justifier  ces  différences. 

On  sait  par  les  Théorèmes  de  Newton  que  la  force  attractive  absolue 
d'un  corps,  autour  duquel  un  autre  corps  décrit  une  ellipse  quelconque, 
est  en  raison  directe  du  cube  de  la  distance  moyenne  et  inverse  du  carré 
du  temps  périodique;  et  cette  Proposition,  que  Newton  a  démontrée 
pour  les  corps  qui  décrivent  des  ellipses  invariables,  est  vraie  aussi  lors- 
qu'on a  égard  aux  variations  séculaires  des  éléments.  Car  nous  avons  vu 
dans  la  première  Partie  (34)  que  dans  ce  cas  la  vitesse  de  la  longitude 

moyenne  est  toujours  représentée  par  — »  et  la  distance  moyenne  par  £5 

g  étant  la  force  attractive  absolue  du  centre,  c'est-à-dire  la  force  cen- 
trale à  la  distance  i;  ainsi,  en  nommant  r  la  distance  moyenne  et  m  la 
vitesse  du  mouvement  moven,  on  a 


donc 


mais  il  est  évident  que  la  vitesse  m  est  toujours  réciproquement  propor- 
tionnelle au  temps  périodique;  par  conséquent,  si  l'on  nomme  t  ce 
temps,  on  aura,  en  général, 


Soient  maintenant  S  la  masse  du  Soleil,  P  celle  d'une  Planète  princi- 
pale, r  la  distance  moyenne  de  cette  Planète  au  Soleil,  et  t  son  temps  pé- 
riodique; soient  de  plus  p  la  distance  moyenne  d'un  satellite  de  la  même 
Planète  a  cette  Planète,  et  0  son  temps  périodique.  Les  forces  attractives 


222  THEORIE  DES  VARIATIONS  SECULAIRES 

absolues  étant  proportionnelles  aux  niasses  ou  quantités  de  matière,  on 
aura 

et  par  la  même  raison 

P-  Pi- 

donc 

P 

S  " 

Soit  de  plus  D  la  densité  de  la  Planète  P,  et  d  son  demi-diamètre; 
comme  les  volumes  des  sphères  sont  en  raison  triplée  des  rayons,  on 
aura  d3  proportionnelle  au  volume  de  la  planète  P;  donc  D  sera  propor- 
tionnelle à  (-A  ~- 

Appliquons  ces  formules  aux  Planètes. 

6.   Pour  la  Terre  on  a 

t  =  année  sidérale  =  365J  61'  9"'  i5s 

suivant  la  Caille,  et 

6  =  mois  périodique  —  27)  71'  43"'  i2s 
suivant  Mayer.  Réduisant  en  décimales  de  jour,  on  a  donc. 

t—365',  2563g,     0  =  27^32167, 
et  de  là  on  trouve 

g)   =1,1260907. 

Ces  valeurs  ne  sont  sujettes  à  aucune  incertitude;  par  conséquent  les  ré- 
sultats ne  sauraient  pécher  de  ce  côté-là. 

Soit/»  la  parallaxe  horizontale  du  Soleil  et  w  celle  de  la  Lune;  on  aura, 

comme  on  sait, 

d  d 

—  =  sin»,     -=sinro, 

/■  p 
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pourvu  qu'on  prenne  pour  ss  la  parallaxe  qui  répond  à  la  distance 
moyenne  de  la  Lune  à  la  Terre.  Or,  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  com- 
parer les  effets  de  la  force  attractive  du  Soleil  sur  la  Terre  et  de  la  force 
attractive  de  la  Terre  sur  la  Lune,  il  est  clair  qu'il  ne  faut  considérer  que 
le  simple  mouvement  elliptique  de  la  Lune,  qui  dépend  uniquement  de 
cette  dernière  force,  et  faire  abstraction  de  toutes  les  inégalités  dues  à 
l'action  du  Soleil.  Ainsi,  dans  les  Tables  de  la  parallaxe  de  la  Lune,  on 
ne  considérera  que  celle  qui  a  pour  argument  l'anomalie  de  la  Lune;  et 
voici  comment  on  déterminera  la  parallaxe  sr. 

Soient  p'  et  p"  les  distances  qui  répondent  à  zéro  et  à  180  degrés  d'ano- 
malie, et  tz' ',  75"  les  parallaxes  correspondantes;  on  aura,  par  les  pro- 
priétés connues  des  orbites  elliptiques, 

„__?'  +  ?" . 


a  ailleurs 

d    ■     .      ,        d         .      „ 

-r  =  SUIES  ,          -^=S1I153    ; 

p                 p 

donc 

p'-hp"      di 

vsinnj' 

+ 

.    ro  -f-  m'           ta'  —  cj' 

,    .      „       .                 sin  — * cos 

1      \        d  sinro  -+-S11155          j            1                   2 

sinnj"/        2     sinro'siiW                      sinra'sirW 

Donc 

d 

P 

sinro'sinro" 

.    cj'  +  ui"          tts"  —  zn' 
sin- cos 

La  Table  XI  de  Mayer  pour  la  parallaxe  de  la  Lune  donne 
tn'=  54' 1 3",     cj"  =  60' 29"  ; 
de  là  on  trouve 

log  sin  m  =  8,2209410,     et     sj  =  5-;' 10",  3; 

c'est  la  parallaxe  sous  l'équateur.  Pour  la  réduire  à  la  latitude  moyenne 
de  45  degrés,  il  en  faut  retrancher  7"  |.  Ainsi  l'on  aura  en  nombres  ronds 

55  =  57' 3". 
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A  l'égard  de  la  parallaxe  du  Soleil,  les  Astronomes  ne  sont  pas  encore 
bien  décidés  sur  sa  quantité,  les  uns  la  faisant  de  8",  5,  les  autres  de 
8",  6;  nous  supposerons  donc  successivement 

p  —  8",5    et    =8",  6. 

On  aura  d'abord 

p        sin8",5 


.  /'       sin57'3" 
dont    le   logarithme  est  égal    à    7,3950320;  donc   le   logarithme  de 


ô)    sera  4*4372774,  auquel  répond  la  fraction     fi„fi    •  C'est  la 

valeur  de  la  masse  de  la  Terre,  exprimée  en  parties  de  celle  du  Soleil, 
c'est-à-dire  de  la  quantité  T'".  Ainsi,  en  supposant  la  parallaxe  du  Soleil 
de  8"-|,  on  a 

logT'"=  4,4372774,     T'"  = 


36536 1 


Si  l'on  fait  cette  parallaxe  de  8",  6,  la  valeur  de  T"'  se  trouve  augmen- 
tée dans  la  raison  de  1  à  I  ^  )  5  et  l'on  aura  alors 

logT'"  =  4,4487158,     V"z 


355864 


Dans  la  suite  nous  nous  en  tiendrons  simplement  à  la  première  de  ces 
valeurs  de  T'". 

7.  Évaluons  maintenant  la  quantité  D  d'après  la  formule 

D 


,d )    6-       02sin3ro 

en  employant  les  mêmes  éléments  que  ci-dessus,  on  trouve 

logD  =  2,4671004. 

Cette  valeur  est,  comme  on  voit,  indépendante  de  la  parallaxe  du  Soleil, 
et  étant  comparée  avec  les  valeurs  de  D  pour  les  autres  Planètes,  elle 
donnera  les  rapports  de  leurs  densités  à  celle  de  la  Terre. 
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8.  Pour  Jupiter,  on  a  suivant  Halley 

i  =  4332J8h28">[s, 

et,  réduisant  en  décimales  de  jour, 

t  =  43321,35279. 

A  l'égard  de  la  valeur  de  6,  nous  prendrons  celle  qui  convient  au  qua- 
trième satellite,  dont  la  révolution  périodique  et  la  distance  étant  plus 
grandes  que  celles  des  autres  satellites  sont  aussi  plus  faciles  à  déterminer 
exactement;  et  nous  aurons  d'après  les  déterminations  de  M  Wargentin 

0  =  i6Ji6h32'"8s=  161,68898. 
De  là  on  trouvera 

logg  =2,4142939, 

valeur  qui  peut  être  regardée  comme  aussi  exacte  que  la  valeur  analogue 
trouvée  pour  la  Terre. 
On  ne  peut  pas  s'attendre  à  un  pareil  degré  d'exactitude  relativement 

à  la  valeur  de  ^  qui  exprime  le  rapport  entre  la  distance  moyenne  du 

satellite  à  Jupiter,  et  celle  de  Jupiter  au  Soleil.  Il  est  clair  que  ce  l'apport 
est  égal  au  sinus  de  la  plus  grande  digression  du  satellite  vu  du  Soleil,  à 
la  distance  moyenne  de  Jupiter;  et  cette  digression  héliocentrique  est 
toujours  facile  à  conclure  de  la  plus  grande  digression  géoeentrique  ob- 
servée dans  un  temps  quelconque.  Mais  ces  sortes  d'observations  sont 
très-rares;  et  je  ne  connais  que  celles  que  Newton  rapporte  au  commen- 
cement du  troisième  Livre  des  Principes  (Phén.  I)  et  qu'il  dit  avoir  été 
faites  par  Pound  avec  d'excellents  micromètres. 

La  plus  grande  élongation  héliocentrique  du  quatrième  satellite,  ré- 
duite à  la  distance  moyenne  de  Jupiter,  a  été  trouvée  par  cet  Astronome, 
avec  une  lunette  de  i5  pieds,  de  8' 16";  et  celle  du  troisième  satellite,, 
réduite  de  même,  a  été  trouvée  de  4'42"  avec  une  lunette  de  i23  pieds. 
Ces  deux  observations  sont  si  bien  d'accord  avec  la  loi  des  temps  pério- 
diques que  l'une  confirme  l'autre  tout  à  fait.  Car  la  révolution  périodique 
V.  29 
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<lu  troisième  satellite  étant  par  les  Tables  de  Wargentin  de  7j3h42m33s, 
ou  bien  en  décimales  de  jour  de  7J,  £ 5455,  on  a  pour  le  rapport  des 
temps  périodiques  du  quatrième  et  du  troisième  le  nombre  2,33264, 
dont  le  carré  est  5,44J  2I  ;  or  le  rapport  de  leurs  distances  à  Jupiter  est 
évidemment  égal  à  celui  des  sinus  des  élongations  8'  16"  et  4'42",  lequel 
se  trouve  de  r, 75886,  dont  le  cube  est  5,44!  23. 

Les  Cassini  avaient  sans  doute  fait  beaucoup  d'observations  sur  les 
satellites  de  Jupiter;  mais  on  n'en  trouve  que  les  résultats  dans  les  Élé- 
ments d'Astronomie;  encore  les  élongations  n'y  sont  pas  déterminées 
directement,  mais  par  le  moyen  du  diamètre  apparent  de  Jupiter  et  des 
distances  des  satellites  évaluées  en  parties  de  ce  diamètre.  La  distance 
du  quatrième  y  est  supposée  de  25,3  demi-diamètres  de  Jupiter,  et  le  dia- 
mètre apparent  de  cette  Planète,  vu  du  Soleil  dans  sa  moyenne  distance, 
y  est  de  l\i " j-,  ce  qui  donne  8'45"  pour  la  plus  grande  élongation.  Mais 
la  détermination  de  Pound  me  parait  plus  sûre. 

Faisant  donc 

£  =  sin8'i6",' 


et  employant  la  valeur  de  ^  trouvée  ci-dessus,  on  a 


]°S[z)      (fl)    =iOgT'rr    6,97I756l, 


't  de  là 

T  = 


1 067 , 1 g5 


valeur  de  la  masse  de  Jupiter  en  parties  de  celle  du  Soleil.  Cette  valeur 
s'accorde  avec  celle  que  Newton  avait  trouvée  (Livre  III,  Proposition  VIII) 
et  dont  tous  les  Géomètres  ont  fait  usage  jusqu'ici. 

9.  Cherchons  maintenant  la  densité  de  Jupiter  ou  plutôt  le  rapport  de 
cette  densité  à  celle  de  la  Terre.  Il  faut  pour  cela  évaluer  la  formule 


71     W 
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où  6  a  la  même  valeur  que  ci-dessus,  et  où  4  exprime  la  distance  du  sa- 
tellite à  Jupiter  en  demi-diamètres  de  cette  Planète.  Suivant  Cassini  cette 
distance  est  de  25,3  pour  le  quatrième  satellite.  Or  Newton  rapporte 
dans  l'endroit  cité  des  Principes,  que  le  diamètre  de  Jupiter  observé  par 
Pound  avec  la  même  lunette  de  123  pieds,  et  réduit  à  la  distance 
moyenne  de  Jupiter,  s'est  toujours  trouvé  plus  petit  que  4o",  jamais  au- 
dessous  de  38",  mais  le  plus  souvent  de  39".  Supposons-le  donc  de  3g"; 
il  est  clair  qu'en  le  comparant  à  la  plus  grande  élongation  de  8' 16"  du 
quatrième  satellite,  on  aura 

p       sin8'i6"        _  ,,„ 

— ,  =  — -. jr--  =  ?.5,43b; 

a         sinig  y 

valeur  qui  s'éloigne  peu  de  celle  de  Cassini,  mais  que  nous  adopterons 
de  préférence  à  celle-ci,  comme  plus  exacte,  vu  la  longueur  des  lunettes 
avec  lesquelles  elle  a  été  trouvée.  Nous  aurons  ainsi 

logD  =  1,7714800, 

et,  retranchant  la  valeur  de  logD  trouvée  pour  la  Terre  (7),  il  viendra 
pour  le  logarithme  du  rapport  cherché 

9,3043796,     ' 

auquel  répond  le  nombre 

o,aoi55; 

c'est  la  densité  de  Jupiter,  en  prenant  celle  de  la  Terre  pour  l'unité. 

Au  reste  Newton  préfère  déduire  le  diamètre  de  Jupiter  de  l'observa- 
tion des  passages  du  premier  et  du  troisième  satellite  sur  le  disque  de 
Jupiter,  et  il  le  conclut  de  ^"\;  mais,  outre  que  cette  valeur  s'éloigne 
trop  de  celles  que  Cassini  et  Pound  ont  trouvées,  il  est  clair  que,  comme 
il  ne  s'agit  ici  que  du  rapport  du  diamètre  de  Jupiter  à  la  distance  du 
quatrième  satellite,  il  est  plus  sur  de  s'en  tenir  aux  observations  immé- 
diates du  diamètre  apparent  et  de  l'élongation;  surtout  parce  que  ces 
observations  ont  été  faites  avec  la  même  lunette,  du  moins  relativement 

29. 
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au  troisième  satellite,  dont  l'élongation  observée  s'accorde  d'ailleurs  en- 
tièrement avec  celle  du  quatrième,  d'après  la  loi  des  temps  périodiques 
et  des  distances,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

10.  Venons  à  Saturne;  nous  aurons  d'abord  par  les  Tables  de  Halley 

t—  10762J  2oh33m4is  =  (en  décimales  de  jour)  10762^,85673; 

ensuite  on  aura  d'après  Cassini  pour  le  quatrième  satellite,  qui  étant  lé 
plus  gros  de  tous  est  aussi  le  plus  facile  à  observer, 

9  =  i5J22b4i'r'  23s  —  (en  décimales  de  jour)  i5->, 94541. 
De  là  on  tire 

lOgg     =2,8292920. 

Pour  ce  qui  concerne  la  valeur  de  -■>  c'est-à-dire  du  rapport  entre  la 

distance  du  satellite  à  Saturne  et  la  distance  moyenne  de  Saturne  au  So- 
leil, nous  pouvons  la  déduire  des  observations  de  Pound  rapportées  par 
Newton  (Phén.  II).  Pound  trouva,  avec  une  lunette  de  i23  pieds  armée 
d'un  bon  micromètre,  la  plus  grande  élongation  du  quatrième  satellite, 
de  8,7  demi-diamètres  de  l'anneau,  et  le  diamètre  de  l'anneau  à  celui  de 
Saturne  comme  7  à  3;  il  trouva  de  plus  avec  la  même  lunette  le  diamètre 
de  l'anneau  de  43"  les  28  et  29  mai  17 19,  vieux  style.  En  multipliant  43" 
par  8,7,  on  a  374"  dont  la  moitié  est  187",  ou  bien  3' 7";  ainsi  d'après 
ces  observations  la  plus  grande  élongation  du  quatrième  satellite  aurait 
été  les  mêmes  jours  de  3' 7".  M.  de  Lalande  dit  en  effet  dans  son  Astrono- 
mie que  Pound  avait  observé  cette  élongation  le  9  juin  17 19  à  10  heures; 
mais,  comme  il  ne  cite  point  la  source  d'où  il  a  tiré  cette  observation  de 
Pound,  on  pourrait  soupçonner  qu'il  l'a  simplement  déduite,  comme 
nous  venons  de  le  faire,  de  celles  que  Newton  avait  rapportées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Newton  réduit  le  diamètre  observé  de  l'anneau  à  42" 
et  celui  de  Saturne  à  18"  pour  la  moyenne  distance  de  Saturne  à  la  Terre; 
ensuite  il  réduit  encore  ce  dernier  à  16"  à  cause  de  l'irradiation;  enfin 
dans  la  Proposition  VIII,  où  il  calcule  les  masses  de  la  Terre,  de  Jupiter 
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et  de  Saturne  en  parties  de  celle  du  Soleil,  il  prend  3' 4"  pour  la  plus 
grande  élongation  du  quatrième  satellite  de  Saturne,  réduite  à  la  moyenne 
distance  de  cette  Planète;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  diamètre  appa- 
rent de  l'anneau  supposé  de  42";  car,  en  multipliant  21"  par  8,7,  on  a 
182", 7,  c'est-à-dire  3' 2", 7  seulement;  et  l'on  trouverait  moins  encore  si 
l'on  avait  égard  à  la  correction  due  à  l'irradiation  supposée  par  Newton. 

D'ailleurs,  en  calculant  les  lieux  de  Saturne  et  de  la  Terre  pour  le 
29  mai  17 19,  vieux  style,  c'est-à-dire  pour  le  9  juin  de  la  même  année, 
on  trouve  que  la  distance  de  Saturne  à  la  Terre  était  alors  à  la  distance 
moyenne  de  Saturne  au  Soleil  dans  le  rapport  de  963  à  1000;  par  là  le 
diamètre  de  l'anneau,  observé  par  Pound  de  43",  se  réduit  à  4°"» 97  pour 
la  distance  moyenne  de  Saturne;  et,  ce  diamètre  étant  multiplié  par  la 
moitié  de  8,7,  il  vient  178", 3,  ou  2'58", 3  pour  la  plus  grande  élonga- 
tion du  quatrième  satellite  réduite  à  la  même  distance  moyenne. 

Suivant  les  déterminations  de  Bradley  rapportées  dans  Y  Astronomie 
de  M.  de  Lalande,  la  distance  de  ce  satellite  est,  en  demi-diamètres  de 
Saturne,  de  20,295,  et  en  demi-diamètres  de  l'anneau,  de  8,698;  ainsi, 
en  multipliant  4o",97  par  4<35g,  on  aurait  178",  18,  ou  bien  2' 58",  18 
pour  la  plus  grande  élongation  du  même  satellite. 

Cassini  établit,  dans  ses  Eléments  d'Astronomie,  la  distance  du  qua- 
trième satellite  de  Saturne,  en  demi-diamètres  de  l'anneau,  de  8  seule- 
ment; mais  il  donne  ensuite  45"  au  diamètre  apparent  de  l'anneau,  ce 
qui  rend  la  plus  grande  élongation  de  3'.  Il  y  a  peut-être  lieu  de  croire 
que  ces  éléments  sont  moins  exacts  que  ceux  qui  résultent  des  observa- 
tions de  Pound,  d'autant  plus  que  suivant  Cassini  le  diamètre  apparent 
de  Saturne  est  de  20",  ce  qui  donne  le  rapport  de  ce  diamètre  à  celui  de 
l'anneau  dans  la  proportion  de  4  à  9,  tandis  que  par  les  observations  de 
Pound  et  de  Bradley  faites  avec  de  très-longues  lunettes  cette  proportion 
est  de  3  à  7. 

Nous  supposerons  cependant  par  un  milieu  la  plus  grande  élongation 
du  satellite  en  question  de  2' 59";  nous  aurons  ainsi 

P  •  IK     II 

-  =  sin2'59  ; 
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et,  employant  la  valeur  de  -?  donnée  ci-dessus,  il  viendra 


logT  =  6,4738674; 


d'où 

T 


3358,4o 


valeur  de  la  masse  de  Saturne  en  parties  de  celle  du  Soleil. 
Si  l'on  supposait  avec  Newton 

2=sin3'4", 
r 

on  trouverait 

logT  =  6,5097618, 


et  par  conséquent 


T=-— , 
3091,9 


valeur  très-peu  différente  de  celle  qu'il  a  donnée  dans  la  Proposition  VIII, 
du  Livre  III.  Mais,  d'après  la  discussion  où  nous  sommes  entrés  sur  la 
vraie  élongation  du  quatrième  satellite  de  Saturne,  on  ne  peut  que  re- 
garder cette  valeur  comme  beaucoup  trop  forte. 

Au  reste  il  est  "surprenant  que  dans  ces  derniers  temps,  où  le  nombre 
des  Observatoires  et  des  Observateurs  s'est  si  fort  accru,  et  où  les  instru- 
ments optiques  ont  été'  portés  à  une  si  grande  perfection,  on  n'ait  pas 
cherché  à  rectifier  de  nouveau  des  éléments  si  essentiels  pour  la  Théorie 
du  système  du  monde;  nous  exhortons  les  Astronomes  à  réparer  cette 
omission  et  à  déterminer  par  de  nouvelles  observations  les  distances  des 
satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne  à  leurs  Planètes  principales  avec  toute 
l'exactitude  que  l'on  peut  attendre  dans  l'état  actuel  de  l'Astronomie. 

1 1 .  Quant  à  la  densité  de  Saturne,  laquelle  dépend  de  la  formule 


D  = 
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en  prenant  pour  j  la  valeur  trouvée  par  Bradley  de  20,295,  il  vient 

logD=rzi,5i68958; 

d'où,  retranchant  la  valeur  de  logD  pour  la  Terre  (7),  on  a 

9,04979,54 

pour  le  logarithme  du  rapport  de  la  densité  de  Saturne  à  celle  de  la  Terre; 
en  sorte  que  la  densité  de  Saturne  sera 

O,  I  I2l5, 

celle  de  la  Terre  étant  prise  pour  l'unité. 

Au  reste  cette  détermination  suppose  que  l'on  fasse  abstraction  de  l'at- 
traction de  l'anneau  sur  les  satellites,  et  que  la  force  centrale  de  ceux-ci 
soit  due  uniquement  à  la  masse  de  Saturne.  Si  une  partie  mième  de  cette 
force  provenait  de  l'anneau,  alors  la  valeur  que  nous  venens  de  trouver 
pour  la  densité  devrait  être  diminuée  de  la  mlè'"e  partie. 

12.  A  l'égard  des  masses  des  autres  Planètes  qui  n'ont  point  de  satel- 
lites, il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  conclure  de  leurs  vo- 
lumes combinés  avec  leurs  densités.  C'est  ainsi  que  M.  Euler  en  a  usé  le 
premier  dans  ses  Recherches  sur  les  perturbations  des  Planètes  {Prix  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  tome  VIII,  page  123).  Newton  avait 
trouvé  que  les  densités  de  la  Terre,  de  Jupiter  et  de  Saturne  étaient  dans 
la  proportion  des  nombres  /[oo,  g/j-i  et  67  (Livre  III,  Proposition  VIII), 
ou  bien  en  divisant  par  l\oo,  de  ceux-ci  :  1 ,  o, 23625,  o,  1675.  M.  Euler  a 
remarqué  que  ces  nombres  sont  presque  comme  les  racines  des  mouve- 
ments moyens  de  ces  Planètes;  en  effet,  comme  les  carrés  des  mouve- 
ments moyens  sont  en  raison  inverse  des  cubes  des  distances  moyennes, 
il  s'ensuit  que  les  racines  des  mouvements  moyens  seront  en  raison  in- 

3 
verse  des  puissances  j  de  ces  mêmes  distances;  or  d'après  les  valeurs  du 

n°  4  on  trouve 

— i=i,     — r  =  0,29036,     — 3-  =  0,18422; 
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et  l'on  voit  que  ces  deux  derniers  nombres  ne  s'éloignent  pas  beaucoup 
de  ceux  cjui  expriment,  suivant  Newton,  les  densités  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne en  parties  de  celle  de  la  Terre.  De  là  M.  Euler  a  conclu  qu'on  pou- 
vait supposer  que  les  densités  inconnues  de  Mars,  Vénus  et  Mercure  sui- 
vent la  même  loi  des  racines  des  mouvements  moyens;  et  c'est  d'après 
cette  hypothèse  qu'ont  été  calculées  les  densités  et  les  masses  de  ces  Pla- 
nètes qu'on  trouve  dans  la  Connaissance  des  Temps,  et  dont  nous  avons, 
fait  usage  dans  nos  Recherches  sur  les  équations  séculaires  des  nœuds  et  des 
inclinaisons,  quoique  d'ailleurs  les  densités  de  la  Terre,  de  Jupiter  et  de 
Saturne  y  soient  assez  différentes  de  celles  de  Newton,  et  s'éloignent 
considérablement  de  la  loi  supposée. 

Suivant  les  déterminations  précédentes,  les  densités  de  la  Terre,  de 
Jupiter  et  de  Saturne  sont  comme  les  nombres  i,  0,201 55  et  0,1 121 5. 
Or  ces  nombres  sont  à  peu  près  en  raison  inverse  des  distances  moyennes  ; 
car  on  a 

— r=l,      —7=0,10228,       -=0,10482. 
/•"  r  J  r 

Pour  Jupiter  la  différence  est  moindre  qu'un  vingtième  de  la  densité; 
pour  Saturne  elle  est  environ  d'un  quinzième;  mais  nous  avons  remar- 
qué que  la  force  attractive  de  l'anneau  doit  diminuer  la  densité  de  Sa- 
turne; ainsi  cette  considération  peut  l'approcher  davantage  de  la  va- 
leur -•  Dans  la  Connaissance  des  Temps  cette  densité  est  seulement  de 
o,io45,  et  par  conséquent  presque  égale  à  -;  mais,  comme  j'ignore  sur 

quelles  données  elle  a  été  calculée,  je  ne  puis  savoir  quel  degré  de  con- 
fiance elle  mérite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  a  une  loi  entre  les  densités  des  Planètes  et 
leurs  distances  au  Soleil,  on  peut  regarder  celle  que  nous  venons  de  dé- 
couvrir et  qui  fait  ces  densités  réciproquement  proportionnelles  aux  dis- 
tances, comme  la  plus  plausible  par  sa  simplicité  et  par  son  accord  avec 
les  densités  connues;  nous  l'adopterons  donc  aussi  pour  Mars,  Vénus  et 
Mercure,  et  nous  supposerons  leurs  densités  égales  respectivement  aux 
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quantités  -=*  — )  —  ■>  c  est-a-dire,  a 

o,6563o,     i,3825o,      2,5833 1, 
d'après  les  valeurs  du  n°  4. 

13.  Comme  ces  densités  sont  exprimées  en  parties  de  celle  de  la  Terre, 
il  est  clair  que  si  on  les  multiplie  respectivement  par  les  cubes  clés  dia- 
mètres exprimés  pareillement  en  parties  de  celui  de  la  Terre,  on  aura  les 
masses  correspondantes,  exprimées  aussi  en  parties  de  la  masse  de  la 
Terre;  car  on  sait  que  les  volumes  des  sphères  et  de  tous  les  corps  sem- 
blables sont  en  raison  triplée  des  côtés  homologues.  Il  ne  s'agit  donc  que 
d'avoir  les  diamètres  des  trois  Planètes  Mars,  Vénus  et  Mercure;  mais  le 
manque  d'observations  rend  de  nouveau  cette  détermination  difficile  et 
incertaine. 

M.  le  Monnier  rapporte  dans  les  Institutions  astronomiques  que  Picard 
avait  observé,  le  5  septembre  1672,  le  diamètre  de  Mars  de  26";  mais  que 
Flamsteed  l'avait  trouvé  à  peu  près  dans  le  même  temps  tantôt  de  2", 
tantôt  de  7"  plus  grand;  ainsi,  suivant  Flamsteed,  ce  diamètre  aurait  été 
alors  par  un  milieu  d'environ  3o";  sur  quoi  M.  de  Lalande  observe  dans 
son  Astronomie  que  Picard  lui-même  dit  l'avoir  trouvé  de  3o"  dans  le 
temps  de  l'opposition  qui  a  eu  lieu  le  8  septembre  1672.  Or  la  distance 
de  Mars  à  la  Terre  étaitalors  de  o,38i5  en  parties  de  la  distance  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil;  ainsi  le  diamètre  apparent  de  Mars  vu  à  cette  der- 
nière distance  sera  de  n", 4;  c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  dans  la  Connais- 
sance des  Temps.  Mais  dans  les  Suppléments  à  l'Astronomie,  M.  de  Lalande 
réduit  ce  diamètre  à  10",  175  d'après  les  observations  faites  par  M.  l'Abbé 
Rochon  en  1777  avec  son  nouveau  micromètre.  Nous  le  supposerons  ce- 
pendant encore  de  1 1",4  avec  Picard  et  Flamsteed. 

Le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  Soleil,  arrivé  le  6  juin  1761,  a 

fourni  aux  Astronomes  l'occasion  de  rectifier  le  diamètre  de  Vénus,  que 

les  observations  d'Horroccius  avaient  donné  d'environ  20"  à  la  distance 

moyenne  du  Soleil.  M.  de  Lalande  l'a  déterminé  de  16",  7  à  cette  même 

V.  3o 
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distance,  tant  par  ses  propres  observations  que  par  celles  que  Short  avait 
faites  en  Angleterre;  et  il  ne  paraît  pas  que  les  observations  du  passage 
de  1769  aient  rien  changé  à  cette  détermination  {Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  pour  1762,  page  260). 

Le  diamètre  de  Mercure  ayant  été  mesuré  par  Bradley  en  1723,  dans 
le  temps  du  passage  de  cette  Planète  sur  le  disque  du  Soleil,  avec  un  mi- 
cromètre appliqué  à  un  télescope  d'Huyghens  de  120  pieds,  fut  trouvé 
de  10" 45'"  (Transactions philosophiques,  n°386).  Or  le  calcul  donne  pour 
la  distance  de  Mercure  à  la  Terre  à  cette  époque  0,67657;  de  sorte  que 
ce  diamètre,  réduit  à  la  distance  moyenne  du  Soleil,  devient  7",  27.  Mais 
M.  de  Lalande,  dans  le  passage  de  1753,  ne  l'a  trouvé  pour  cette  même 
distance  que  de  6"-|;  et  il  le  fixe  en  conséquence  par  une  espèce  de  milieu 
à  6", 9.  Nous  le  supposerons  en  nombres  ronds  de  7",  tel  qu'il  se  trouve 
dans  la  Connaissance  des  Temps. 

14.  Les  valeurs  que  nous  venons  d'assigner  aux  diamètres  de  Mars, 
Vénus  et  Mercure,  réduits  à  la  distance  moyenne  du  Soleil  à  la  Terre, 
étant  maintenant  divisés  par  17",  diamètre  de  la  Terre  vue  du  Soleil 
dans  la  supposition  de  ta  parallaxe  de  cet  astre  de  8"-|,  on  a  les  nombres 
suivants 

0,67059,     0,983.35,     0,41176 

pour  les  valeurs  de  ces  diamètres  exprimées  en  parties  de  celui  de  la 
Terre.  Les  cubes  de  ces  nombres,  étant  multipliés  respectivement  par  les 
densités  (12) 

o,6563o,     i,3825o,     a,5833i, 

donneront  les  masses  en  parties  de  celle  de  l'a  Terre;  et  ces  masses  étant 

ensuite  multipliées  par     „  .  ,  rapport  de  la  masse  de  la  Terre  à  celle  du 

Soleil,  donneront  enfin  les  rapports  des  masses  de  Mars,  de  Vénus  et  Mer- 
cure à  celle  du  Soleil,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  masses  de  ces  Pla- 
nètes exprimées  en  parties  de  celle  du  Soleil,  c'est-à-dire,  les  valeurs  des 
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quantités  T",  TIV,  Tv.  D'après  ce  calcul  on  trouve 

logT"  =  3,7337488,      T" 
logT'"=  4,5547437,      T' 


278777 
logTv  =  3,6934015,      Tv  =  -— r, — 


202c 


Et  les  autres  masses  seront,  comme  on  les  a  trouvées  ci-dessus, 
logT  =6,4738674, 
log'f  =  6,97 17561 , 

IogT»=  4,437=774,       •   -36536, 

15.  Après  avoir  ainsi  déterminé  les  valeurs  des  quantités  T,  T',...,  Tv, 
il  n'y  a  plus  qu'à  les  substituer  dans  les  expressions  des  quantités  mar- 
quées par  des  crochets  ronds  et  carrés  (4)  ;  mais  avant  de  faire  cette  sub- 
stitution nous  remarquerons  que,  dans  les  équations  différentielles  dont 
ces  quantités  doivent  être  les  coefficients,  la  variable  t  est  censée  repré- 
sentée par  l'angle  du  mouvement  moyen  de  la  Terre  autour  du  Soleil.  Or 
il  est  beaucoup  plus  commode  pour  le  calcul  et  pour  les  usages  astrono- 
miques d'exprimer  le  temps  en  années  Juliennes  de  365  jours  et  6  heures. 
Soit  donc  a.  l'angle  que  la  Terre  ou  le  Soleil  parcourt  relativement  aux 
étoiles  fixes  dans  l'espace  d'une  année  Julienne,  il  est  clair  qu'il  n'y  a 
qu'à  changer  t  en  at  pour  que  la  quantité  t  se  trouve  exprimée  en  années 
et  en  parties  d'année.  Mettant  ainsi  oct  à  la  place  de  1,  et  par  conséquent 
adt  à  la  place  de  dt,  dans  les  équations  dont  il  s'agit,  et  les  multipliant 
ensuite  par  a,  elles  ne  recevront  d'autre  changement,  si  ce  n'est  que  tous 
leurs  coefficients  représentés  par  des  crochets  ronds  et  carrés  se  trouve- 
ront eux-mêmes  multipliés  par  a.  D'où  il  s'ensuit  que,  pour  faire  en  sorte 
que  le  temps  t  se  trouve  exprimé  en  nombres  qui  représentent  des  années 
Juliennes,  il  suffira  de  multiplier  par  a  les  valeurs  de  toutes  les  quantités 

3o. 
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inarquées  par  des  crochets,  ou  encore  de  multiplier  simplement  par  a.  les 
valeurs  des  six  quantités  T,  T',  T",...,  Tv,  puisque  chacune  de  celles-là 
est  multipliée  par  une  de  celles-ci. 

Mais  il  faut  déterminer  la  valeur  de  a;  pour  cela  je  prends  dans  les 
Tables  de  Mayer  pour  le  Soleil  le  mouvement  pour  100  années  Juliennes, 
que  je  trouve  de  cent  circonférences  complètes  plus  46'23",  ce  qui  fait 
129602783";  j'en  retranche  le  mouvement  séculaire  des  équinoxes,  qui 
est,  suivant  les  mêmes  Tables,  de  i°23'5o",  ou  bien  de  5o3o";  reste 
129597753"  pour  le  mouvement  séculaire  du  Soleil  ou  de  la  Terre  rela- 
tivement aux  étoiles  fixes;  d'où  l'on  a 

I295977">53 

pour  le  mouvement  annuel  que  nous  avons  dénoté  par  u. 

Je  multiplie  donc  les  valeurs  des  quantités  T,  T',  T",...,  Tv  trouvées 
dans  les  numéros  précédents  par  le  nombre  1295977",  53;  j'ai  comme 
il  suit 


logT 

=  2, 5864648, 

T   = 

385" 

,891, 

logT' 

=  3,  o843535, 

T'  = 

1 2 1 4" 

,376, 

logT" 

=  9, 8463462, 

T"  = 

0" 

,702, 

logT'" 

=  0,  5498748, 

T'"  = 

3" 

,547, 

logT" 

'=  0,667341 1, 

T"= 

4" 

,649, 

logT" 

=  9. 8059989, 

T"  = 

0" 

,  640. 

Ce  sont  les  valeurs  des  masses  des  six  Planètes  Saturne,  Jupiter,  Mars, 
la  Terre,  Vénus  et  Mercure,  en  supposant  la  masse  du  Soleil  représentée 
par  l'angle  que  cet  astre  décrit  dans  l'espace  d'une  année  Julienne. 

16.  On  substituera  maintenant  ces  valeurs  dans  celles  des  quantités 
marquées  par  des  crochets  (4)  ;  mais,  comme  les  masses  que  nous  venons 
de  trouver  pourraient  encore  avoir  besoin  de  quelque  correction,  surtout 
celles  de  Mars,  Vénus  et  Mercure  qui  n'ont  été  déterminées  qu'hypothé- 
tiquement,  il  sera  bon  de  multiplier  auparavant  les  valeurs  précédentes 
de  T,  T',  T",  T",  TIV,  Tv,  par  des  coefficients  indéterminés,  m,  m',  m",  m", 
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m",  m",  qui  seront  par  conséquent 
différents  de  l'unité.  On  verra  dans 
déterminer  ces  coefficients  d'après 
On  aura  donc  comme  il  suit 

(o,  i  )  =  i7",88o4«i' 
i,  9.523739, 

(0,2)=    o",  ooo5/m" 
6, 6798260, 

(o,  3)=    o",  0010m'" 
7,00544%» 

(o,  4)=    o",ooo7mrv 
6,  8374008, 

(o,  5  ;  =    o",oooo//tv 
5,4297400, 

(1,0)  =    7",6g52Are 
0,8862185, 

(  1,  2  i  =    o",  oo45 /h" 
7,6541 107, 

(  1 ,  3  )  =    o",  008g  m'" 
7,949336i, 

(i,4'}=    o",oo5giM,v 
7,7706921, 

(  I,  5)  =      û",0002flî' 

6, 35491 35, 

(2,  o)  =    o",658i  m 

9,8182718, 

(2,  1)  =  i4",4ii6'k' 
1, 1587124, 

(2,3)=    i",7724w'" 
0,2.485728, 


censés  représenter  des  nombres  peu 
la  Section  suivante  comment  on  peut 
es  observations. 


o,  1]  =  1 1",  6842  m' 
1, 0675978, 

o,  2]  =    o",  0001  m" 
5,9751526, 

o,  3]  =    û",  0001  m'" 
6,  i2i5453, 

q,  4]  =    o",  0001  m'v 
5,8i2gi  1 1, 

0,  5]  —    o",oooomv 

4, 1360122, 

1,  o]  =    5",  0286m 

o,  7oi4424> 

1,2]=    o",ooi6;h" 
7, 2130960, 

1,  3]  =    o",ooai  m'" 
7,3279829, 

1,  4]  =    o",ooiom'v 

7,0100202, 

1,5]=-    o",oooomv 
5, 3229357, 

2,0]=    o",  1299m 
9,  11 35984, 

2,  i]  =      5",2203/«' 

0>7I76977. 
2,  3]  =    1",  363ow'" 
o,  1344935, 
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(2,4)="    o",676o/k1v  [2,4]=    o",  3889m'1 
9, 82995o3,  9,5899402, 

(a,  5)  =3    o",8i82/nv  [2,  5]  =    o",oo56wv 
8,2596098,  7,7497429, 

(3,  o)  =    o",34o3m  [3,o]=    o",o445»! 
9,5318127,  8,6479m, 

(3,  1)—    6",g48om'  [3,  1]  =    i",66i5m' 
o,  84i858g,  o,  22,o5o4y, 

(3,2)=    o",  433o  m"  [3,2]=    o",333om" 
9,6364927,  9,5224134, 

(3,4)=    7">4579"îIV  [3,4]=    6",2io4m,v 
0,8726141,  °>793ii79, 

(3,5);=    o",o976mT  [3,5]=    o",o463mv 
8,9893371,  8,6654494, 

(  4,  o)  =    o", 2073m  [4,  o]  =    o",oig6m 
9,3i66326,  8,2921429, 

(4,i)=    4">I3I2"Z'  [4>I]=    o"»  7 168  m' 
0,6160784,  9,8554o65, 

(4,2)  =    o",  1482m"  [4,2]=    o",o853m" 
9,1707353,  8,9307252, 

(4,3)='  6", 6908m'"  [4,3]=    5", 5716m'" 
0,8254796,  0,7459834, 

(4,5)=    o",4223mv  [4,5]=    o",27r4'»" 
9,6256507,  9,4335698, 

(5,  o)  =    o", 0806m  [5,  0]=    o",oo4im 
8,9060743,  7,6i?3435, 
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(5,  i)  =  i",5754»':       [S,  i ]  =  o",  1464 m' 
0,1974000,  9,1654222, 

(5,2)==  o",o396/«"  [5,2]=   o",OI22/«" 

8,597494',  8,0876272, 

(5,3)=  o", 8696m'"       [5,3]=  o",4I25m'" 

9,9393014,  9,6i54i37, 

(5,4)=    (',1952  m"  [5,4]=    2", 6957m1" 

0,6227495,  0,4306686. 

J'ai  placé  aussi  sous  les  coefficients  numériques  leurs  logarithmes,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  plus  haut  (4),  et  par  la  même  raison.  C'est  ainsi  que  j'en 
userai  toujours  dans  la  suite. 

17.  Voilà  donc  les  valeurs  numériques  de  tous  les  coefficients  des 
différentes  équations  différentielles  qui  doivent  servir  à  déterminer  les 
variations  séculaires  des  aphélies,  des  excentricités,  des  nœuds  et  des 
inclinaisons  des  six  Planètes  principales.  Ces  équations,  au  nombre  de 
vingt-quatre,  auront  la  forme  que  voici. 

i°  Pour  les  variations  des  aphélies  et  des  excentricités,  en  nommant 
f,  'S/',...  les  longitudes  des  aphélies  de  Saturne,  Jupiter,...,  X,  X',... 
les  excentricités  de  leurs  orbites,  en  parties  de  leurs  moyennes  dis- 
tances au  Soleil,  et  supposant  .r=Xsina3,  j'  =  Xcosç>,  #'=  X'shiîj/, 
y'=  X'coss', 


dx 
dt 


dt 


dx' 
~dt 


-  (o,  i)  +  (o,  2)  +  (o,  3) -h- (o,4) +  (o,  5)  \r 

-h  [o,  i]j'-+-  [o,  2.]/r"-f-  [o,  3]r'"-i-  [o,  4].rtv+  [o,  5]jv  =  o, 

-l-      o,  1  )  -+-  !  o,  2)  -+-  (o,  3)  -+-  (o,  4)  -+-  (o,  5)  \x 

—  [o,  i]x'  —  [o,  2]x"  —  [o,  ?i]x'"  —  [o,  4]a?"' —  [°,  5]  x*^=  o; 

-  [~(i,  o)  ■+-  (  1,  2)  -+-  (  1,  3)  +  (  1,  4)  -+-  (  1,  5) |r' 

-+-  [i,0]r-h[i,  z]r"+[i,  3]r"'-i-[ï,4]ir"+[i,.5]j"=o, 
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dr' 


dt 


-4-  j(  1,0)  -i-(  1,2)  -+-  (i,3)  4-{i,  4)  +  (1,5)]*' 

—  [i,  o]  x  —  [i,  a]  x"  —  [i ,  3]  x'"  —  [i,  4]  x'v  —  [i,  5]  x"  =  o; 

~  -  [(2,  o)  +  (a,  i)  +  (a,  3)  +  (a,  4)  +  (a,  5)1 7* 

+  K  o]j+  [2,  1]  j'+[a,  3].^'"+  [3,4]  j-+  [2,  5]  r  =  0, 

^  -h  [(a,  o)  +  (2,  1)  -+-  (2,  3)  +  (2,  4)  +  (2,  5)]  x" 

—  [2,  o]  x  —  [2,  1]  x'—  [2,  3]  x'"  —  [2,  4]  .z"v—  [a,  5]  xy  =  o: 

^--  [(3,o)  +  (3,  i)  +  (3,  2) +  (3,  4) +  (3,  5)]/" 

+  [3,  o]r  +  [3,  ,]r'+  [3,  2]  r"  +  [3,  4]j"'+  [3,  5]r=o, 

^  -+-  |"(3,  o)  +  (3,  1)  -+-  (  3,  2)  +  (3,  4)  +  (3,  5)1  *'" 

—  [3,  o]  x  —  [3,  i]x'  —  [3,  2]  x"  —  [3,  4]  a"v  —  [3,  5]  xv  =  o; 

--  [(4,  o)  +  (4,  i)  -+-  (4,  a)  +  (4,  3)  +  (4,  5)1  r» 

4,  o],r  -+-  [4, 1]  j'+  [4, 2]  j-"'-t-  [4,  3]j'"h-  [4, 5]  y  =  o, 

r+    (4,  o)  +  (4,  i).-+-(4,a)  +  (4,  3)+  (4,5)]*" 

—  [4,  o]  x  —  [4,  i]*' —  [4>  2]  x" —  [4,  3]  x'"  —  [4,  5]  .rv—  o; 

^  -  [~(5,  o)  ■+-  (5,  1   +  (5,  2)  +  (5,  3)  +  (5,  4)1  r 

4-  [5,  o]  j+  [5,  i]j'-t-  [5,  a] y" -\-  [5,  3]  j'"h-  [5,  4]  riv  =  o, 

|(5,  o)  +  (5,  i)+(5,  a)  +  (5,  3)  -+-  (5,  4)]  *' 

[5,  o]  *  —  [5,  i]  x'  —  [5,  a]  *"  —  [5,  3]  x'"  —  [5,  4]  x'"  =  o. 


dx 
~dt 


dt 


df 
dt, 


2°  Pour  les  variations  des  nœuds  et  des  inclinaisons,  en  nommant 
w,  &>',...  les  longitudes  des  nœuds  ascendants  de  Saturne,  Jupiter,..., 
0,  6',...  les  tangentes  des  inclinaisons  de  leurs  orbites  sur  le  plan  de 
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f'ecliptique  supposée  fixe,  et  faisant  s  =  ô  sinco,  m  —  5cosw,  s'-— ô'sm '>>'■, 
n'  ==  $'  coso)',. . . , 


+     (o,  I)  4-  (o,  2)  -f-  (o,  3)  4-  (o,  4)  + 

—  (o,  i)u' —  (o,  a)  u" —  (o,  3)  ii!" —  (o,  4 

—  (o,  i)  4-  (o,  2)  -t-  (o,  3)  4-  (o,  4)  4- 
4"  (  O,  I  )  s'  ■+■  (  O,  2  )  s"  4-  (  o ,  3  )  s'"  4-i('0,  4 

4-   r(l,0)+(l,2)+(l/3)    +(!,()   + 

—  (  !  ,  O  )  M  —  (i  ,  2)  U"  —  (l  ,  3  )  «'" —  (  1 ,  4 

—  ["(1,0)  4-  (l,2)  +  (l,3)  4-  (1,4)  4- 

-+-  (1,  0)*  +  (1,  7.) s" -h  (1,  3)  s'"-\-  (1,  4 

-     +  |(2,o)  +  (2,  l)  +  (2,   3)  +(2,  4)  + 

—  (2,  o)  M  —  (2,  1)  u' —  (2,  3)  u'" —  (2,  4 

_F(2,o)+(2,l)+(2,3)-|-(2,4)  + 

-+-  (2,  o)  s  4-  (2,  i)s'-f-  (2,  3)  s'"  4-  (2,  4 

_  +  |j3,  0)4- (3, 1)4- (3,  .2)  4,  (3,  4) 

—  (3,  o)u—  (3,  i)iï—  (3,  2)  m"—  (3,4 

^  --  [(3,o).  4-  (3,i)  4-  (3,  2)  +  (3,4)4- 

4-  (3,  o)*  4-  (3,  i)s' 4-  (3,  2)  s" 4-  (3,  4 

-^- 4-  [(4,  o)_+  (4, 1)4-  (4, 2)47(4, 3)4- 

—  (4,o)M-(4,i)«'-(4,2)M"-(4, 3 

"-[(4.  0)4- (4,  0  + (4, 2) +  (4,  3)4- 


du' 

IF 


ds" 
~di 


du 
~dt 


du'" 
~dt 


(4,  o)s  4-  (4,  i)*'4-(4,2')*''4-(4;3 


o,  5)    a 

uly  —  (o,  5)wv=  o, 

0,  5)1  s 

s's'  4-  (o,  5)sy  =  o; 

1 ,  5  )    m' 

M'v —  (i,  5)  Mv=  O, 

i,5)l  s' 

s'v  4-  (1,  5)  ,sv  =  o; 

2,  5)     u" 

m1v  —  (2,  5)  mv=  o, 

2,5)1*" 

«IV  4-  (2,  5)  *v  =  o; 

3,  5)1  W" 

uiv —  (3.,  5)  ui==  o, 

3,  5)1  s'" 

s"  4-  (  3,  5  )  s*  =<=  o  ; 

4,  5)]  B» 

m'" —  (4,  5)  «<v  =  ô, 


4,5,)]*" 


.s'"  -i-  (4,  5)  *v  =0; 
3i 
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-£  +  |"(5f  o)  -+-  (5,i)  -+-  (5,  a)  -+-  (5,  3)  +  (5, 4)1  W 

—  (  5,  o  )  u  —  (  5,  i.)  u'  —  (  5,  2  )  u"  —  (  5,  3  )  u!"  —  (  5,  4  )  «,v  =  o, 

-  [(5,o)  +  !  5,i)  +  (5,  2-)  +  (5,  3)  4-  1,5,4)1*" 


diC 
If 


(5,  o)*-f-  (5,  i)«'-t-(5,  2)*"+ (5,  3)i""-t-(5,  4)  *IV— o. 


Quant  à  la  variable  t,  elle  représente,  clans  ces  équations,  le  nombre 
entier  ou  fractionnaire  des  années  Juliennes  écoulées  depuis  une  époque 
fixe  qui  est  encore  arbitraire,  de  sorte  que  t  sera  positif  pour  tes  temps 
postérieurs  à  cette  époque  et  négatif  pour  les  antérieurs. 

18.  Nous  avons  supposé  jusqu'ici  que  les  orbites  des  Planètes  étaient 
rapportées  à  une  éclip-tique  fixe,  c'est-à-dire  au  plan  d'ans  lequel  la  Terre 
s'est  mue  à  une  époque  donnée;  et  nous  avons  rapporté  également  à  ce 
même  plan  la  position  variable  de  Te  clip-tique  réelle  ou  de  ta  vraie  orbite 
de  la  Terre,  pour  un  instant  quelconque.  Mais  en  Astronomie  on  a  cou- 
tume de  rapporter  immédiatement  les  orbites  des  Planètes  à  cette  éclip- 
tique-  réelle-;  on  rapporte  ensuite  la  position  variable  de  celle-ci  à  celle 
de  Téquateur,.  en  tenant  compte  des  changements  auxquels  ce  dernier 
plan  est  lui-même  sujet.  Àïnsirpour  rapprocher  autant  qu'il  est  possible 
nos  formules  d'es  méthodes  astronomiques-,  il  faut  encore  faire  voir  com- 
ment elles  peuvent  servir  a  déterminer  directement  la  position  des  orbites 
des  Planètes  par  rapport  au  vrai  plan  de  l'éeriptique. 

Pour  cela  an  se-  rappellera  que  la  tangente  de-  la  latitude  correspon- 
dante à  une  longitude  q;,  pour  un  point  quelconque  d'une  orbite  dont  la 
tangente  d'inclinaison  est  5  et  la  longitude  du  nœud  est  o,  est  exprimée, 
en  général,  par  0  &\\\{q  —  »■),  comme  on  l'a  vu  dans  la  première  Partie; 
ce  qui  est  d'ailleurs  connu  par  les  propriétés  des  triangles  sphériques 
rectangles.  Ainsi,  en  supposant  deux  orbites  rapportées  premièrement  à 
l'écliptique  fixe,  et  ensuite  l'une  à  l'autre,  et  nommant  6,.  6'  les  tangentes 
de  leurs  inclinaisons  à  l'écliptique,  w,  w'  les  longitudes  de  leurs  nœuds 
ascendants  sur  ce  plan,  .9-  la  tangente  de  l'inclinaison  de  l'une  à  l'autre, 
et  il  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  la  première  sur  la  seconde, 
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comptée  sur  celle-ci,  les  tangentes  des  latitudes  correspondantes  à  une 
même  longitude  q  seront,  pour  les  deux  orbites  relativement  à  l'éclip- 
tique,  5  sinfy  —  ta),  0'  sin(q  —  ta'),  et  pour  la  première  orbite  relative- 
ment à  la  seconde  9sin(<jr  —  L1). 

Or,  si  l'inclinaison  des  deux  orbites  à  l'écliptique  est  supposée  très- 
petite,  en  sorte  que  6  et  ô'  soient  des  quantités  fort  petites,  ainsi  que  9, 
les  tangentes  des  latitudes  seront  à  très-peu  près  égales  aux  latitudes 
elles-mêmes,  et  le  cercle  de  latitude  correspondant  à  la  longitude  q 
comptée  sur  l'écliptique  se  confondra  à  très-peu  près  avec  le  cercle  de 
latitude  correspondant  à  la  même  longitude  q  comptée  sur  l'une  des  or- 
bites. D'où  il  est  aisé  de  conclure  que  la  latitude  9sin(</  —  Q.)  sera  à 
très-peu  près  égale  à  la  différence  des  deux  latitudes  6s\n(q  —  w)  et 
0'sin(  q  —  ca')j  ce  qui  donnera  cette  équation 

9sin(</  — -  Q.)  =  6  sin(çr  —  ta)  —  0'  sin(</  —  ta'), 

laquelle  sera  vraie  quelle  que  soit  la  longitude  q.  De  sorte  qu'en  déve- 
loppant les  sinus  et  comparant  séparément  les  ternies  qui  contiennent 
sin<y  et  cosq,  on  aura  ces  deux  équations 

3-sinQ  =  8  sinco  —  Q'  sinw'  =  s  —  *', 
9-  cosO  =  9  cosw  —  0'  cost.)'=  u  —  u! , 

par  lesquelles  on  déterminera  facilement  le  lieu  du  nœud  commun  et 
l'inclinaison  mutuelle  des  deux  orbites. 

Or,  puisque  9sini2  et  9-cosiï  sont  des  quantités  analogues  à  s  et  u, 
pour  l'orbite  rapportée  non  à  l'écliptique  fixe,  mais  à  une  autre  orbite 
dépendante  de  s'  et  u' ,  il  s'ensuit,  en  général,  que  si  des  éléments  s  et  u 
relatifs  à  une  orbite  quelconque  on  retranche  les  éléments  correspon- 
dants pour  une  autre  orbite,  on  aura  sur-le-champ  ceux  de  la  première 
orbite  rapportée  à  la  seconde. 

Ainsi,  pour  rapporter  les  orbites  de  Saturne,  Jupiter,...  à  l'écliptique 
vraie  ou  à  l'orbite  de  la  Terre,  il  n'y  aura  qu'à  prendre,  à  la  place  des 
éléments*,  u,  s',  u',...,  les  différences  s  —  s'",  u —  u",  s' — s'",  u' — u'",... 
de  ces  mêmes  éléments  avec  les  éléments  analogues  s'",  u'"  pour  cette  der- 
nière orbite. 

3r. 
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Quant  au  degré  de  précision  de  ces  réductions,  il  n'est  pas  difficile  de 
se  convaincre  qu'elles  sont  exactes  aux  quantités  du  troisième  ordre  prés, 
en  regardant  les  inclinaisons  à  l'écliptique  comme  des  quantités  du  pre- 
mier ordre;  ainsi,  vu  la  petitesse  effective  de  ces  inclinaisons  pour  les 
Planètes  de  notre  système,  on  pourra  toujours  employer  les  réductions 
dont  il  s'agit  comme  si  elles  étaient  tout  à  fait  rigoureuses. 

19.  A  l'égard  du  changement  de  position  de  l'écliptique  vraie  par  rap- 
port à  l'équateur,  on  le  déterminera  facilement  d'après  celui  qui  a  lieu 
relativement  à  l'écliptique  fixe,  et  qui  dépend  des  quantités  s'"=  6"'sin  w", 

«'"=:  6"'C0SC0'".. 

En  effet,  comme  0'"  est  la  tangente  d'inclinaison,  ou  l'inclinaison  elle- 
même  (à  cause  de  sa  petitesse)  de  l'écliptique  vraie  avec  l'écliptique  fixe, 
et  <ù"  la  longitude  du  nœud  ou  ditu  point  d'intersection  de  ces  écliptiques; 
si  l'on  nomme  de  plus  I  l'inclinaison  ou  l'obliquité  île  l'écliptique  fixe 
de  1700  sur  l'équateur,  I  -\-i 'l'obliquité  de  l'écliptique  vraie,  &>"'—  vj  la 
longitude  du  nœud  des  deux  écliptiques  comptée  sur  l'écliptique  vraie, 
tandis  que  la  longitude  &>."'  du  même  nœud  est  comptée  sur  l'écliptique 
fixe;  enfin  s  l'arc  de  l'équateur  compris  entre  les  deux  écliptiques;  on  aura 
évidemment  un  triangle  sphérique  formé  par  les  trois  côtés  s,  où'",  &>"'— vj, 
et  dans  lequel  les  angles  opposés  à  ces  côtés  seront  5'",  1800—  I  —  i,  I.  De 
sorte  que  par  les  propriétés  connueson  aura  ces  formules 

cos  ( I  +  1  )  =  cos 1  cos  6'"  —  siii  I  sin  6'"  cos  &/", 
sur»"'  sine         sin  (m"'  —  -n) 


siiï(I  -+-  i)       sin b'"  sinl 

d'où  l'on  tirera  i,  z  et  vj. 

Or,  en  regardant  S'"  comme  Irès-petiit,  u  et.  kj  seront  également  très-pe- 
tits du  même  ordre,  et  l'on  trouvera  par  la  méthode  différentielle 

,,„  ,,,  6"'sini-.)'"  itstagr,-,'"-       6"'siin>>"' 

1  —  b   cos  m  ,     E  — 


sinl  tangl       "    tangl.  '" 
donc 

. m                s'"  s"" 

~~  sinl  '  tangl 
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11  est  clair,  d'après  les  dénominations  précédentes,  que  i  sera  l'ac- 
croissement de  l'obliquité  de  l'écliptique,  s  le  mouvement  des  points 
équinoxiaux  en  ascension  droite,  et  yj  leur  mouvement  en  longitude. 

Ces  éléments  étant  connus,  on  déterminera  facilement  les  variations 
séculaires  de  la  latitude  et  de  la  longitude  des  étoiles,  dues  au  déplace- 
ment de  l'écliptique;  et  il  n'est  pas  difficile  de  voir  que,  si  X  est  la  lon- 
gitude d'une  étoile,  Y  sa  latitude  supposée  boréale,  l'une  et  l'autre  rap- 
portées à  l'écliptique  fixe  de  1700,  on  aura  à  très-peu  près 

6'"  sin(,X  —  w'"), 

pour  la  quantité  dont  la  latitude  sera  diminuée,  etî 

6'" cos(X  —  w)  tangY  —  ■/]>, 

pour  celle  dont  l'a  longitude  se  trouvera  augmentée.. 

De  sorte  que  l'augmentation  de  la  kititude  sera  représentée  par 

i'"cosX  —  «'"  sinX,     oui     7]  tangl  cos.X  —  i sinX, 

et  l'augmentation  de  la  longitude  sera 

(M*cosX-t-s"'"sinX)  tangY  —  n,     ou     i  cosX  tangY  —  r,  (1  —  tangl  sinX  tangY). 

Au  reste,  comme  nous  avons  supposé  que  les  longitudes  étaient  comp- 
tées depuis  un  point  fixe  de  l'écliptique  fixe,  pour  avoir  égard  à  la  pré- 
cession  des  équinoxes,  provenant  du  mouvement  rétrograde  de  l'équa- 
teur,  et-  qu'on  estime  communément  de  5o"-j  par  an,  il  faudra  augmenter 
ces  longitudes  de  5o"~xt;  c'est  pourquoi  il  faudra  mettre  dans  les  for- 
mules que  nous  venons  de  donner  oj'"-(-5o"j  x  t  au  lieu  de  w!",.ee  qtu.i. 
ckangera  la  quantité  s-  en 

i'"cos(5o"|x  0  +  «'"sin(5o"'rx  t)» 
e-t  y!"  e-n 

u""c&s(5o" ~  X  t)  —  /'  sin(5o"{'  X  #).. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  longitudes  des  noeuds  et  des  aphélies  de 
toutes  les  Planètes. 

20.  On  sera  peut-être  surpris  de  ce  que  dans  les  calculs  précédents 
nous  n'avons  point  tenu  compte  de  l'action  de  la  nouvelle  Planète.  Mais: 
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i°  il  n'est  peut-êlre  pas  encore  suffisamment  constaté  que  c'en  soit  une; 
20  sa  distance  au  Soleil  est  trop  grande,  et  sa  masse  paraît  être  trop  pe- 
tite pour  pouvoir  produire  des  effets  sensibles  sur  les  autres  Planètes. 

En  effet,  quant  à  la  distance  moyenne  de  cette  Planète,  d'après  les  der- 
niers calculs  appuyés  sur  les  observations  faites  depuis  deux  ans,  elle  est 
à  peu  près  double  de  celle  de  Saturne,  et  son  diamètre  apparent  n'est,  sui- 
vant les  observations  de  M.  Herschel,  que  d'environ  4";  ainsi  ce  dia- 
mètre n'est  que  -  de  celui  de  Saturne;  de  sorte  que  le  diamètre  vrai 

de  la  nouvelle  Planète  sera  -  de  celui  de  Saturne,  et  son  volume  —  :   à 
9  729 

peu  près  — p  de  celui  de  Saturne.  Ce  rapport  serait  aussi  celui  de  leurs 

masses,  si  la  densité  était  la  même  de  part  et  d'autre;  mais,  suivant  la 
loi  des  densités  trouvée  dans  le  n°  12,  celle  de  la  nouvelle  Planète  serait 
la  moitié  moindre  que  celle  de  Saturne,  et  par  conséquent  sa  masse  ne 

serait  qu'environ  -^  de  la  masse  même  de  Saturne-  D'après  ces  données 

il  est  facile  de  se  convaincre  que  l'action  de  la  nouvelle  Planète  doit 
être  très-peu  sensible  sur  Saturne  même,  et  à  plus  forte  raison  sur  les 
autres  Planètes  plus  éloignées  d'elle;  et  cette  raison,  jointe  à  l'incerti- 
tude qui  peut  rester  encore  sur  les  éléments  de  cet  astre,  nous  a  paru 
suffisante  pour  nous  déterminer  à  faire  quant  à  présent  entièrement 
abstraction  de  son  action,  dans  la  Théorie  des  variations  séculaires  des 
éléments  des  Planètes. 


SECTION   SECONDE. 

VALEURS  DES  VARIATIONS  ANNUELLES  DES  ÉLÉMENTS  DES  SIX  PLANÈTES 
PRINCIPALES,  POUR  L'ÉPOQUE  DE  I7OO.  COMPARAISON  DE  CES  VALEURS 
AVEC    CELLES    OUI    RÉSULTENT    DES    ORS ER V ATIONS. 

21.  Nous  venons  de  présenter  les  équations  différentielles  qui  renfer- 
ment la  loi  des  variations  séculaires  des  éléments  des  six  Planètes  prin- 
cipales; et  ces  équations  n'ont  besoin  que  d'être  intégrées  pour  donner 
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cette  loi  sous  une  forme  finie  et  générale  pour  un  temps  quelconque; 
mais  dans  l'état  où  elles  sont,  elles  peuvent  servir  à  déterminer  les  varia- 
tions annuelles  des  mêmes  éléments,  puisque,  ces  variations  étant  très- 
petites,  il  est  permis  de  les  supposer  égales  aux  rapports  de  leurs  diffé- 
rentielles à  celle  du  temps,  que  nous  exprimons  en  années  Juliennes. 
Quoique  la  quantité  de  ces  variations  change  d'une  année  à  l'autre,  on 
pourra  cependant  la  regarder  et  la  traiter  comme  constante  pendant  plu- 
sieurs années,  et  même  pendant  un  ou  deux  siècles;  ainsi,  si  l'on  déter- 
mine les  variations  dont  il  s'agit  pour  le  commencement  de  ce  siècle,  on 
pourra  y  comparer  les  résultats  des  observations  faites  depuis  le  renou- 
vellement de  l'Astronomie,  et  fixer  par  là  jusqu'à  un  certain  point  l'in- 
certitude qui  reste  encore  dans  les  rapports  des  masses  des  Planètes. 

Cette  époque  a  de  plus  l'avantage  de  répondre  à  peu  près  au  milieu  de 
l'intervalle  dans  lequel  Flamsteed  et  Halley  ont  fait  les  observations  qui 
ont  servi  à  ce  dernier  pour  calculer  ses  Tables  des  Planètes;  de  sorte 
qu'il  est  à  présumer  que  les  éléments  de  ces  Tables  ont  été  principale- 
ment établis  pour  l'époque  dont  nous  parlons,  ou  que  du  moins  ils  sont, 
par  rapport  à  elle,  les  résultats  moyens  de  toutes  les  observations  sur 
lesquelles  les  Tables  sont  fondées;  et  qu'ainsi  ils  peuvent  être  employés 
avec  confiance  comme  des  données  fournies  immédiatement  par  l'obser- 
vation. 

22.  Pour  avoir  les  expressions  des  variations  annuelles  des  aphélies 

et  des  excentricités,  il  ne  s'agit  donc  que  de  trouver  celles  des  quanti- 

. .     d®     d®'  d~k     d  V  ,    ,         ,  . 

7/>'  ~7> '""'  ~77'  ~77'"";  or'  ayant  suppose  dans  les  équations  du 

n°  17 

#  =  Xsintp,    j-  =  Xcos<p,     a?'==X'srncp',     y'  =  X'cosa»', «'. ., 

on  aura 

ydx  —  x  dy  =  l2dy,     x-  -+-  y2  =  X2, 

xx'+yy'  =  }.V  cos(cp' —  ca),     x'y —  y' x  =  XX'  sin^cp  —  ®' ), 
et  ainsi  de  suite;  ainsi  ces  équations  donneront: 
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i"  Pour  les  mouvements  annuels  des  aphélies 

<Io 

-jj  =(o,  i)  +  (0,2)  H-(o,  3)-t-(o,  4)-t-(o,5) 

_  [o, ,]  *'<**(?'- 9)  _  [0f  2]  ^cosij"-?)  _  [0;  3]  yfcosy-y) 
_[o>4]^cos(9"-«p)^[o>5]X'cos(y--y)> 

§-'   =(i,o)  +  (i,2)  +  (i,3)  +  (i,4)  +  (i,5i 

_  [,,  o]  *cos(9-?')  _  [,,  a]  ^cos( ?"-?')  _  rI?  3i  >.",cos(y",-f  ) 

[i,4]}'"'C0s('y>'v~cp,)  _[i,5]^-^HlZL2ll, 

-^-    =  (2,  O)  -f-  (2,  I)  +  (2,  3)  .4-  (2,  4)  -+-  (2,  5) 

_  [2.  q]  W9-9")  _  ^      X' 003(9' -9»)  _  [?>  3    ?^cos (  ?J -  9"  ) 

A  A  A 

r      ,,?■- cos(y"'-<p")  -1^cos(9'--y") 

^  =  (3,  o)  +  (3, 1)  +  (3,  2)  +  (3,  4)  -+-  (3,  5) 

_r        ,X 005(9-9'")       f       ,X'cos(9'-9w)  ^)."  cos(9"-9"') 

L/'°J     "       ^w  L°>  '  J  j[w  P>  2J —    — p; — 

r      ..,  X"  cos(9IV  — 9'")       r      _,  >.vcosi,9^  —  9'") 

-  [3. 4] Y' L3>  5J p > 

3gl  =  (4,  o-)  -+-  (4, 1)  -+-  (4, 2)  +  (4, 3)  +  (4, 5) 

■^faofjto&plp.  -  [4,  i]Vcos(^'v~y'V)-[4^1  £°°*&be? 

_  [4, 3]  rcosy;-^,v)  -  [4, 5]  ^^y-y"), 

^  =  (5,  o)  -+-  (5, 1)  +  (5,  2)  -+-  (5,  3)  -+-  (5,  4) 

rc     -,  Xcos(9—  9'")       r_     -,>.' cos(9'— 9V)       r        ,  )."cos(<p"— o") 

-  L5>  °] J, Z I5'  '] ^ -  [5>  2] fr~ 

-[5,  3] l'"  COS{f-  f]  -  [5,  4]  ?-'r  C0S{f  ~  VK 

Âv  Av 
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20  Pour  les  variations  annuelles  des  excentricités 

-jr  ;3ç  [o,  i  ]  A'sin(<p'—  9  )  +  [o,  2]  X"sin  (<?"—  9) 

-+-  [o,  3]  X'"  sin  (9'"— 9)  -+-  [o,  4]  X'vsin(9IV  —  9)  +  [o,  5]  Xvsin(cpv  —  9), 

-jj  =  [1,0]  Xsin(9  —  9')  -t-  [1,  2]  Vsin(9"  —  9') 

-+-  [1,  '->]Â'"sin(9'"— 9')  +  [1,4]  X"  sin  (9"— 9')  -t-[i,  5]  Xvsin(9v  —  9'), 

dl"       r 

—jj  =  [2,  o]  Asin(9  —  9")  +[2,  1]  X' sin  (9'  — 9") 

+  [2,  3]  X'"sin(<p"'—  9")  4-  [2,  4]X,vsin(9,v  — 9")  +  [2,  5]  X*  sin  (9*  —  9"), 

-^-  =  [3,o]  Xsin(9  —  9'")  -+-  [3,  i]X'sin(<p'  — 9'") 

-t-  [3,  2]  À"sin(9"  —  9'")  +  [3,  4]  X,vsin(9,v—  9'")  -+-  [3,  5]  Xvsin('9v  —  9"'), 

-^-  =  [4,  o]  X  sin (9  —  9")  +  [4,  1  ]  X' sin  (9'  —  9") 

,  -t-  [4,  2]X"sin(9"—  9")  -+-  [4,  3]  X'"sin(9'"  —  9"')+  [4,  5]  Xvsin(cpv  —  9"'!, 

—  =  [5,  o]Xsin(9  —  9V)  -i-[5,  1  ]  X'sin(<p'  —  9") 

-+-  [5,  2]  X"  sin(9" —  9V)  -+-  [5,  3]  X'"sin(9'"  —  9*'  )  4-  [5,  4]  X'^sin  (9"'  —  9'  ). 

On  substituera  donc,  dans  ces  formules,  les  valeurs  de  <p,  o',...,  X, 
X',...  pour  l'époque  donnée,  et  comme  les  coefficients  marqués  par  des 
crochets  sont  déjà  exprimés  en  secondes,  on  aura  aussi  en  secondes  les 
variations  annuelles  des  aphélies  et  des  excentricités  relativement  à  la 
même  époque;  mais  on  sait  que  la  plus  grande  équation  pour  une  ex- 
centricité peu  considérable  X,  est  à  très-peu  près   2Xh — ~;   donc  les 

..,,        2É?X       2fi?X'  .  ,,  .  ... 

quantités  —jt->  ~rr,>"'  exprimeront  elles-mêmes  les  variations  an- 
nuelles des  plus  grandes  équations  des  Planètes,  en  négligeant  les  quan- 
tités du  troisième  ordre. 

V.  32 
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23.  Si  l'on  voulait  avoir  ces  variations  plus  exactement,  il  n'y  aurait 
qu'à  chercher,  par  des  différentiations  et  des  substitutions  successives, 
les  valeurs  des  différences  secondes,  troisièmes,...  de  cp,  y',... ,\,  ),',... 
en  fonction  de  ces  variables;  et  regardant  ensuite  ces  mêmes  variables 
comme  des  fonctions  du  temps,  on  aurait  par  le  Théorème  connu  leurs 
variations  pour  un  temps  quelconque  t  peu  considérable,  exprimées  en 
séries  de  t. 

Il  faut  seulement  remarquer  que,  comme  dans  les  valeurs  des  diffé- 
rences secondes,  les  coefficients  marqués  par  des  crochets  formeront 
partout  des  produits  de  deux  dimensions,  que  dans  celles  des  différences 
troisièmes,  ils  formeront  des  produits  de  trois  dimensions,  et  ainsi  de 
suite,  il  sera  nécessaire  pour  l'homogénéité,  à  cause  que  ces  coefficients 
sont  exprimés  en  secondes,  de  diviser  les  différences  secondes  par  le 
nombre  de  secondes  de  l'arc  égal  au  rayon,  les  différences  troisièmes  par 
le  carré  de  ce  nombre,  et  ainsi  de  suite. 
Ainsi,  en  faisant,  pour  abréger, 

n  =  206264,8, 

et  supposant  connues  les  valeurs  de  -j-,  — |»  ■  ■  ■  pour  une  époque  don- 
née, on  aura  pour  un  nombre  quelconque  d'années  Juliennes  écoulées 
depuis  cette  époque  la  variation  de  f  exprimée  par  la  série 

dw  d2  cp    t2        dzy       ts 


dt  df  2  n        dt1  2 . 3  n' 

laquelle  servira  également  pour  les  années  qui  précèdent  l'époque  en 
prenant  t  négatif.  II.  en  sera  de  même  pour  la  variation  des  autres  élé- 
ments. 

t"-         1 
Or,  en  faisant  z  =  100,  on  aura  —  =  7-  à  très-peu  près,  et  le  se- 

111       4° 

cond  terme  de  la  série  précédente  ne  pourra  donner  tout  au  plus  que 

quelques  secondes;  mais  les  suivants  ne  donneront  que  des  fractions  de 

seconde.  C'est  pourquoi  on  pourra  sans  scrupule  s'en  tenir  au  premier 
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terme  -j-t  pendant  la  durée  d'un  siècle  et  même  de  deux;  et  la  variation 
annuelle  de  y  sera  représentée  avec  une  exactitude  suffisante  par  la  dif- 
férentielle -r;  et  ainsi  des  autres,  comme  nous  l'avons  supposé  plus 
haut. 

24.  Venons  maintenant  aux  variations  annuelles  des  nœuds  et  des 

...  ,,,,  .      ,  c/o     d(ù'  (19     d&'  ■  ,, 

inclinaisons.  Elles  seront  exprimées  par  -j-->  —j-->  •  •  ■»  -ni  -?t>  ■  ■  ■  si  1  on 

rapporte  les  orbites  des  Planètes  à  l'écliptique  supposée  fixe;  mais  en 

les  rapportant  à  l'écliptique  vraie  et  mobile,  ces  variations  devront  être 

dû    dû'  d$    d3-' 

représentées  par  -r-5  -t^'---'  ~jp  77''"'  en  supposant 

âsinQ  =  i  —  s'",  S-cosQ  =  w  —  u'",  S'  smQ.'=s'—s'",  9-'cosQ'=m' —  u'", • . ., 
d'après  ce  que  nous  avons  démontré  dans  le  n°  18.  Ainsi  l'on  aura 

(  u  —  u'" )  (ds  —  ds'" )  —  ( s  —  s'"  )  ( du  —  du'" ) 


dû  : 


d$ 


(s  —  s"')2  -h  {u  —  u'")'' 
( s  —  s"'  )(ds  —  ds'" )  -+-  (  u  —  u'"  )  (du  —  du'"  ) 


\/(s  —  s'"  y-  -h  (u  —  u'"  y2 


mais  en  prenant  pour  l'écliptique  fixe  le  plan  dans  lequel  la  vraie  éclip- 
tique  s'est  trouvée  à  l'époque  donnée,  on  a  6'"=  o,  et  par  conséquent 
s'"  =  o,  u'"  =  o;  ce  qui  simplifie  les  formules  précédentes,  et  les  réduit 
à  celles-ci 

„       u  [  ds  —  ds'"  )  —  s  (du  —  du'"  )         ,   s  (  as  —  ds'"  )  -4-  u(du  —  du'"  )  _ 


et  l'on  aura  de  pareilles  formules  pour  dû.',  d%' 

Substituant  donc  les  valeurs  de  ds,  ds',...,  du,  du',...  tirées  des  équa- 
tions différentielles  du  n°  17,  en  faisant  toujours  $F  =  o,  u"—  o,  et  re- 
mettant pour  5,  u,...  leurs  valeurs  ôsinw,  Scosw,...,  on  aura  : 

3?.. 
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i°  Pour  les  mouvements  annuels  des  nœuds  par  rapport  à  l'éoliptiqjac 
vraie^ 

dû 

__=_(o,  i)-  (o,  a)-(o,  3)-(o,4)-(o,5)-(3,o) 


dt 


dQ! 
dt 


dil" 


dQ" 
dt 


dû? 

dt 


o,i)-(3 

(o,4)-(3,4) 

,0)-(l,2)- 

i,o)-(3,o) 

(i,4)  — (3,4) 

2,  o)  —  (2,   I  ) 

2,0)— (3,o 

2,4)- (3,4) 
4,o)-(4,o- 

(4,o)- (3,o.) 

(4,  2)  _(3,  2) 


0'cos(co'  —  w) 


[<• 


-+-       (o,2)—  (3,  2 


9,vcos(w,v  —  <a)      r,     _,      ,„  e 

-g -+1(0,  5)-  (3,  5 

(i,3)-(i,4)-(i,5)-(3,i) 

0cos(w  — o/)      r 

Qi "+-   I   (1,2)  —  (0,^2, 

''+[(!,  5)  -(3,  5; 


?"COS(&)IV  —  (ù 


(2,3)-(2,4)-(2,5)-(3,2) 

6  cos(w  —  m") 


0-(3,  i) 


Ô1VC0S(C01V  —  M 


^V[(a,5)--(3,-5 


(4, 2) -(4, 3)-  (4, 5) -(3, 4) 

6  cos(m  —  w" 


0"cos(u"— w" 


[(4,0 -(3, 

[(4,  5) -(3,: 


ros(  «  —  w 


'  cos  (  cov  —  w  ; 


l'OSltf  — 03 


0vCOS(tov— to'l 


Ô'cos(m' —  w") 


6vcos(wv  — co") 


ô'coslw'—  &>' 


6' 


'COS(wT  —  6)IV) 


,o)  — (5,ï)  — (5,  a)  — (5,3)  — (5,4)  — (3,5) 
5,o)-(3,o)]9cOS(;-f')V)+[(5,.)-(3,, 

5,2,-13,2)]  e'/COSy-MVU[(5,4)-(3,4)j^-C^-(^^)- 
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20  Pour  les  variations  annuelles  des  inclinaisons  par  rapport  à  l'éclip- 
tique  vraie 


dâ_ 
dt 


W 


dà" 
~dF 


dâ" 
dt 


ds* 
dt 


j(3,  i  )  —  (o,  i  )  I  0'  sin(w'  —m)  -+- 
f  (3,4)  —  (o,4)  I  0'vsin(«'v—  &))  + 

3,  o  )  —  (  i ,  o  )     0  sin  (  w  —  »')-+- 
3,4) i  — ■( i,4)    0"sin(&>IT—  <a')-l- 

(3,  o)  —  (2,0)     0  sin(w   —  w")-t- 
3,  4)— (2,4)    0"sin  (a1*— 6)0+ 

(3,  o)  — (4,  o)  I  0  sin(w  —&>")  + 
3,  2)  — (4,2)    0"sin(&)"— Wv)-t- 

3,  o)  —  (5, o)     0  sin(  «  —  wv)  -t- 
3,  2)—  (5,2)1  0" 


sin  w  —  «v H- 


3,  2)  —  (o,  2 
3,5)  —  (o,-5) 

(3,2)-(l,2) 

(3,  5) -(i,5 

(3,I)-(2,I) 

3,5)— (2,5 

3,0 -(4,0 

(3,5)  — (4,5 

(3,i)-(5,i 
3, 4) -(5,  4) 


0"sin(w"  —  ta  ) 
0vsin(cov  —  w  ), 

0"sin(co" —  w') 
0Tsîn(wv  —  to'), 

0'  sin  (m'  —  w") 
0V  sin(wv  —  w"), 

0'  sin>(M'  — wIV) 
0V  sin(wv  — wIV), 

0'  sin(w'  —  ojv) 
0,vsin(o>,v—  &)v  ). 


Au  reste,  si  dans  ces  expressions  des  variations  annuelles  relativement 
à  la  vraie  écliptique  on  suppose  nuls  les  coefficients  (3,  o),  (3,  1),  (3,2), 
(3,  4),  (3,  5),  ce  qui  ne  demande  que  d'y  effacer  tous  les  termes  où  ces 
coefficients  se  trouvent,  elles  donneront  les  variations  annuelles  par  rap- 
port à  l'écliptique  fixe;  les  quantités  dû,  diY,...,  dâ-,  d& , ...  se  changeant 
alors  en  du,  do>',...,  dd,  dô',...,  comme  on  le  voit  par  les  formules  ci- 
dessus,  puisque  dans  cette  hypothèse  les  différences  ds"  et  du"  dispa- 
raissent. 

25.  Enfin,  pour  déterminer  les  variations  annuelles  de  l'obliquité  de 

,,,,.,.  .  j    ,.       -      ,      .  ds'"    .  du'" 

I  écliptique  et  du  lieu  des  equinoxes,  on  remarquera  que  -j-  et  -r—  sont 
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les  variations  annuelles  des  quantités  s'"  et  u";  par  conséquent,  suivant 
les  formules  du  n°  19,  l'accroissement  annuel  de  l'obliquité  de  l'éclip- 

tique  sera  représenté  par  —r- ■>  et  le  mouvement  annuel  des  équinoxes  en 

lonsïtude  sera ;-  -j->  en  nommanl  I  l'obliquité  de  l'écliptique. 

&  tangl    dt  i  r     i 

II  est  vrai  que  nous  avons  dit  dans  le  même  numéro  qu'il  fallait,  à  raison 

de  la  précession  des  équinoxes,  substituer  m"'cos(5o"^x^)— *'"sin(5o',TJ  x^)' 

au  lieu  de  u",  et  *"cos(5o"|x  t)  ■+-  u'"sm(5o"^x  t)  au  lieu  de  s'";  mais  il 

est  aisé  de  voir  que  les  différences  du'"  et  ds'"  demeurent  les  mêmes  pour 

l'époque  de  t  —  o,  puisque  s'"  et  u'"  y  sont  supposés  nuls. 

Donc,  en  faisant,  dans  les  valeurs  de  -r-,  -r-  du  n°  17,  s'"=o,u'"=o, 

dt      dt 

et  mettant  pour  s,  u, .  . .  leurs  valeurs  6  sin  m,  6  cos  w, . . . ,  on  aura 

Variation  annuelle  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 

—j—  =  —  (  3,  o  )  B  sin  o)  —  (3,  i  )  8'  sin  w'  —  (3,2)  8"  sin  w" 
—  (3,  4)0ITsinw,ï—  (3,  5)0vsinoùv. 

Mouvement  annuel  des  équinoxes  en  longitude. 

ds'"       T        .        6cosw    "  0'cosw'       , ,        0"cosm" 

cotl  =  (3,o)— -r  +  (3,  i)— — r  +(3,  a)  - 


dt  tangl  '         tangl  tangl 

,_   ,    9,vcos63,v       ,„   -    0vcosgùv 

+   3,4  î 1-3,5 


tangl  tangl 

Et,  si  dans  cette  dernière  formule  on  change  tangl  en  sinl,  on  aura 
le  mouvement  annuel  des  équinoxes  en  ascension  droite.     . 

26.  Il  s'agit  maintenant  d'évaluer  ces  différentes  expressions  en  y  sub- 
stituant pour  œ,-^',. .. ,  X,  X' co,  u>',...,6,  0'-,...  les  longitudes  des 

aphélies,  les  excentricités,  les  longitudes  des  noeuds,  et  les  tangentes  des 
inclinaisons  des  orbites  de  Saturne,  Jupiter,...  pour  1700. 

Voici  d'abord  ces  éléments  tirés  des  Tables  de  Halley,  à  l'exception 
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seulement  de  l'aphélie  de  la  Terre  et  de  son  excentricité,  que  nous  avons 
préféré  déduire  des  Tables  de  Mayer  comme  les  plus  exactes  pour  cette 
Planète;  les  époques  sont  réduites  au  méridien  de  l'Observatoire  de 
Berlin. 

<p-  =    8S   ?.8°  33'  18",  X  =0,057002, 

9'  =    6      9  33  46  ,  X'  =  0,048220, 

9"  =    5       o  33   18  ,  X"  =  0,092998, 

cp'"  =  ç)     7  4a  34,         X'"  =  0,0168021 , 

9'v=  10        6   3i    27  ,  X"  =  0,0069816, 

cpv  =;    8      12  43  o3  ,  Xv  =  0,205890, 

m   =  3S  2i°    5'    6",  9   =  tang2°  3o'  10", 

m'  =  3  7  34    9  ,  9'  =  tangi    19  to  , 

u"  =  1  17  24  41  >  9"  =  langi   5i     o  , 

co,v=  2  i3  57  52  ,  9,v=tang3  23  20  , 

mv  =  1  14  4°   'S  ,  0V  =  tango  5g  20  . 

A  l'égard  de  l'obliquité  de  l'écliptique  1,  je  la  prendrai  en  nombres 
ronds  de  23°  29',  telle  qu'elle  a  dû  être  à  très-peu  près  au  commencement 
du  siècle,  d'après  les  nouvelles  déterminations  de  M.  Cassini. 

Par  ces  valeurs  et  par  celles  du  n°  16,  j'ai  donc  trouvé  les  suivantes 

[o,  1]  Vcosy~  T')  =  1",  8873m'  [o,  i]X'sin(cp'-©)=   -o",553om' 

À 

0,2758508,  9,7427571, 

r          ,  X"cos(9"— 9)  „  „  r  lw    .     ,   „.         ,  „  „ 

[o,  2]  -± —  =  —  o  , 0001  m  [o,  2  J  À  sin(o   —  cp)  =  —  o  ,0000  m 

À 

5,8593395,  4, 88956o8, 

[o,  3]  ^ —  =  o  ,0000m'"      [o,  3]  A"sm(cp" —  9)  =  o  ,0000m" 

5,5854447,  3,5486212, 

,,XIVC0S(9'V —  ffl)  „  ,.  r         ,iv,.     •      /      ,v  \  // 

[o,  4] ~\ —  =o',oooom"  [o,  4]A1'sin(cp,v—  9)  =  o  ,0000m" 

*    4,7976833,  3,4459114, 
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r        »-,   AvCOS(9v —  O)  „  r        ,.,,  ~  . 

[o,  5J  ^ —  =  o  ,  ooooffl"      [o,  5J  A"sin(9v  —  9)  =  —  o  ,0000  ;nv 

4,6769535,  2, 8855i82, 

r  -,  À  COS  (9  —  9'  )  „       „ »,  r  , ,     .     ,  , ,  „      o    / 

[1,  oj  ~- —  =  1",  i35i  m  I  1,  o|Asin(9  —  9  )  —  o  , 2814 w 

o,o55o368,  9, 449--724' 

r         ,  A"cos(9"— 9')  „  ,  •  .        „  „  „ 

[  1 ,  2  I  -    — -^ T—  =  o  ,  0024  m  li,  2  I  a  sin  (  9  —  9  )  =  —  o  ,  000 1  m 

A 

7,3887957,  5,g8o5i9i, 

r      _  -,  /,'"cos  (  a'"  —  9'  )         „  ,„  . '     _', ,  ,„   .        ,„         ,  ,,  „, 

[  1 ,  6  J ^7 — -  =  o  ,  0000  m  li,  3  I A  sin  (  9   —  9  )  =  o  ,  0000  m 

A 

5,3798767,  5,553ii94, 

r       ,-,  AIVCOS(9,v  —  9')  ..  r        ,,.        .  .,  „ 

[i,4J-       — h —  =  —0,0001  m"      [1,  4]A,vsin(9IV — 9)  =  O  , OOOOOT'V 

5,827217g,  4)^o4oo^|> 

r        r,ÀvCOS(Cûv —  9')  _.,, 

[i,5]-     — ^ l —  =  o,oooo/»%  I  1,  5  |Avsin(av — 9  )  =  o  ,oooo/?r 

A 

5,6079875,  4,5870718, 

[2,  o] Kjj, — - —  =  —  o",o374'«  [2,  o]  À  sin(9  —  9")  =  o",oo65m 

8,5726301,  7,8154290, 

r  -,  À'  COS  (  9'  —  9"  )  .  , 

[2,  1 J — p —  =  2  ,  io33m  [2,  1  ]  A  sin (9  —  9  )'=  o  ,  i5o^m 

0,3229008,  9,1998725, 

r        ,-,  A'"  COS  (9'"—  9")  „       „.         ,„         r        „-,_,„     .  ,„  „.  „         „_      ,„ 

[2,  à\ + ! —  =  —  o  ,  1487  m    [2,  3j  /  sin  (9  —  9  )  —  o  ,  oi83m 

9,1724071,  8,26i3i47, 

r    .,  X,vCOS(9IV—  9")        ,.    „        r    /iV„  ■     «     // ,     t, 

[2,  4J ^ —  =  —  o  , 0267  wlv  [2,  4  J  A'  sin(9'v  —  f  )  =  o  ,001 1  m11 

A 

8,4260488,  7,0437282, 

r         -,    Av  COS  (9" —  9")  _  r         .,  .  „  „ 

[2,  5J —    — èy, —  =  —  o  ,0026/7?'        [2,  5j  Av  sin(cpv  —  9   )=o,oon»iv 

7,4186849,  k  7,o535ii9, 
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[3,  o]  r— — i—  =  o",  1489m  [3,  o]  Xsin(<p  —  9'")  =  —  o",ooo4m 

9,1728747,  6,6o55igi, 

[3,  1  ] ij —  =  o",  1542  m'  [3,  1]  A'  sin(<p'  —  9'")  =  —  o",  0801  m' 

9,1881213,  8,9035026, 

[3,  2] j^ J—  ■=  —  1",  n3im"  [3,  2]  A"sin(9"— 9'")  =  —  o", 0247 m" 

o,o465464,  8,3923443, 

r,   ,,  XIvcos(<p,v—  <p'")        „     _  ro    ... ,      .    , 

[3,  4J ^ ' —  =  2",  20ioiw,v  [3,  4J  /',sin(<p,v —  s  )  = —  o  ,  0209»?" 

0,3543074,  8,3200893, 

[3,  5] ij —  =  o",5i4i  m*  [3,  5]  A"  sin(cpv  —  <p'")  =  —  o",oo4om" 

9,7110457,  7,6048069, 

r,  -,    )lCOS(<p  —   Cp")  „  c  r,  t,       •       , 

[4>  °J ^tv — —  ==  °  • I2"'  m  14>  °J  asm  (9  —  9    )  = —  o  » 0007 m 

9,1007967,  6,8370840, 

[4>  '] ^ — - —  = —  2",  2.446m'  [4,  1]  À'  sin(cp'  —  9")  = —  o",o3o8m' 

o,35n444,  8,4886625, 

r.     ,  A"cos(<p"— <p")  „  r.     ,       .       „  „ 

[4>  aj  -     — k- — I — '  = — 1  ,0372m  [4,  2J  A  sin(tp  —  9")  =—  o ",oo32m' 
A1 

0,0158706,  7,5ogo3i6, 

[4,  3]  l'"  C0S^"'V~  ?'V)  =11",  7487 m'"  [4,  3]  A'"sin (9'"-  9")  =-  o", o45i  m"' 
1,0699903,  8,6543635, 

r.   _,  /vcos(9v—  9,v)       ,„      aa  r/   e1,  „     ,_ 

[4»  5J -4— — -  =  4  >  7266m'  [4,  5]  A1  sin(av—  a1'  )  =  —  o  ,o45i  mv 

0,6745476,  8,6540571, 

[K     -,  Acos(9  —  9,v)         „  r        ,      . 

[5,  oj ^- — ï — ^  =  o  ,001 1  m  [5,  o]  A  sin(9  —  9V)  =  o  , 0001  m 

7,0378060,  5,8o4noi, 

V.  33 


258  THÉORIE  DES  VARIATIONS  SÉCULAIRES 

rcr     ,  V  cos(cp'—  9V  )  r       1V-  .  c 

[5,  i  j ~ 1— '  =  o  ,  oi55m  [5,  i  J  /  sin(cp  —  <p  )  =  —  o  ,  oo63m 

8,1896538,  7,7991482, 

rr  ,     A"COS(ffi"—    CpV)  „  ,.  r.  „■,        .  „  „,  „  „ 

[5,  2J —■ —  =  —  o  ,0012  m  15,  2  J  A   sin(cp  —  9  )  =  —  o  ,  001 1  m 

7,0662456,  7,0462344» 

r-  _-,  X'"cos(cp'"— œv)         ,.        „    ...  rc  ,,...,.   .    ,  .  „  ,„ 

[ 5,  3  j -~ —  =  o  ,o3o5  m  [  5,  3  J  /   sin  (  9   —  <pv  )  =  o' ,  0029 m 

8,4844670,  7,4664997, 

[5,  4J ^ — -  =  o  ,0540m1"  [5,  4J  AIV  sin(9'   —  9 "J  =  o  ,oi52m,v 

8,7322860,  8,i8i4757, 

,  6'cos(w'—  m)         „    c        „  ,       .  .,   .       ,        ,  „      c.     , 

(0,1)  r =  9, 1010m'  (o,  i)9sm(w  — w)=  —  0,0963  m 

0,9619444»  8,9834303, 

(3,  1) ^ =  3  ,5598m  (3,  1)  8  sin(w '—  m)  =  —  o  ,0374m' 

0,5514294,  8,5729153, 

,  8"  cosfco"—  63 )    „      ,.  ,   ,  ...  .  ,  ,.    ,     ,.      ,. 

(0,2) -= '=0  ,0002m  (0,2)0  sin(o)  — w)  =  —  o  ,0000m 

8 

6,1953068,  5,i4i4765, 

8"  cos  (  w"  —  w  )    ,,  .    „  ,    .„  .   „         „    _  „ 

(3,  2) ^ =  o  ,  1419"»  (3,  2)  9  siniM  —  w)  =  —  o  ,0120m 

9 

g,  1 519735,  8,0981432, 

,,  9'"cos(m,v —  w)         „  ,      ...      ,    . 

(o,  4) —   -t. '=  0,0007m0'  (o,  4)°    sin(w'v — w)=  —  o  , 0000m" 

8 

6,8709313,  5, 49o5o43, 

3,  4)  ■ o —  =  8",o564m,v  (3,  4)  9,vsin(wIV  —  w)  =  —  o",  2665m" 

0,9061446,  9,4257176, 

,_    8"  cos  (  m"  —  w  )         „  ...  .     .    . 

(o,  5) =  o  ,  0000m"  (o,  5)  8"  sin(Mv  —  1»)  =  —  o  ,0000m' 

9 

5,4798117,  4>4':'03o34, 
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,,  _  evcos(cov  —  m)       ,,       „  ,„  „.  .    .  ,          .          „ 

(3,  5)  ^ =  o  ,  iog5mv  (3,  5)  0V  sin(_<H"  —  w)  =  —  o  , onom" 

g,o3g4o58,  8,o3g8g75, 

,           .    0  COS(&>  —  co')             /,/         oo  /          v  n  ■■•     /                ,\           ,,        or 

{ i,  o) -^ =  14  ,  igoom  (  1,  o)  0  sin(«  —  co  )  =  o  ,078b w 

i,i5225o4,  8,8g55o56, 

-          0COS(co  — co')           „  c     q  ,0      \fl    .    ,              M          »        ae 

(i,  o)  jn =  o  ,0270m  (3,  o)0  sin(  co  —  &)  )  =  o  ,  oo35m 

g,7g78446,  7,54iogg8, 

.    0"  COS  (  co"  —  co' )            „         ,  ,    ...     .     ,    ,. 

(l,2)  ^7 =  O    ,  004l  W-  (1,2)6     Sin(M    —  &)   )  =  —  O    ,  OOOI  W 

7,6o75g87,  6,o4856go, 

, „      ,  0"cos(co" — &>')         ,,  _0         .,  _     ,,  .„    .    ,    „ 

(o,  2  ) — =  o  ,;>ogom  (3,  2)  0    sin(co  —  w  )  =  —  o  , 0107  m 

g,58gg8o7,  8,o3og5io, 

,      0,v  COS(ûJ,v—  6)')            „  . ,..       . 

(  1,  4) 7v =  o  ,oi3gmIV  (  1,  4)  0    sin(co1T — co  )= —  o  , 0001  /m'" 

8,1428374,  6,  i45668g, 

.    0'vcos(w,v  — w')              _c  .          . 

(3,  4) ai =  17  ,5bg5m,v  (3,  4)  0,Tsin(w"  —  w')=—  o  ,  i7b8m" 

1,2447594,  g,2475gog, 

,       e     0vCOS(cov  —  co'  )           „                  „  ....    , 

(i,5) ô7 —  °  ,ooo7/?iT  (  1,  5)  0V  sin  (cov  —  co  )  =  —  o  ,0000m' 

6,86i5ioi,  5,345i2io, 

(3,  5) -rj =  o",  3i33mv  (3,  5)  0V  sin  (m* —  co')  =  —  o",oog5mv 

9,4g5g337,  7,9795446, 

0  cos  (  &)  —  w").'      ,  „                  ,          , 

(2,0) — =  o  ,3g4gm  (2,  o)  0sm(co  —  co  )  =  o',o258m 

g,5g65o44.  8,4112978, 

0COS(6)  — co")           ,.         ,  „          ,                         ,,           „        „„ 

[i,  o) -y, =  o  ,2042m  (3,  o)  0  sin(co  —  w")  =  o',oi33m 

g,3ioo453,'  8,1248387, 

33. 
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,        .  0' cos  (  co' —  co"  )  .  „     c/       , 

(  2,  i  ) — :  =6', 5840 m  (2,  1  )  0'  sin(co  —  w  )  =  o ',2549m' 

0,8184908,  .  9,4063159, 

,.,     .  0' cos  (  co' —  co"  )  .      ,  ...   .       ,        ,.'.         „  , 

(3,  1) -— ■ '-  =  3  ,1742m  (3,  1  )  6  sin(w  —  »  )  =  o' ,  1229m' 

o,5oi6373,  9,0894624, 

..    0"  COS(co"  —  co"  )  »         o/.  /        /*«.    •     ,      ,»  //\  // 

(2,  4) ^ =  1  ,1086m"  (2,  4)  9 "sin(ia"  —  co  )  =  o'  ,0179m" 

o 

o,o447833,  8,2527208, 

.    0"cos(coIV— co")  ,,       '  /\flT.    •    /    ,v        »\         //         /     tv 

(3,  4) s; =  12' ,  23o6m"  (3,  4)  9    sm (&>".—  m  )  =  o  ,  1974m" 

a 

1,087447!,  9,2953846, 

,         .,   0*  COS(«v  —  co")  ,,       „00      „  /        r,  n.     •     /     .  //n  11 

(2,5)—    — ^ /=o",o688mT  (2,  5)  0V  sin(cov  —  co")  =—  o',oooi  mv 

8,83768o3,-  6,0274752, 

(3,  5)  —   — i— ; =  o",36g3mv  (3,  5)  0V  sin(w,r  —  w")  =—  o",ooo6m" 

9,5674076,  6,7572025, 

,   .  0  COS(&)  —  C0,y)  „  1  f         \  D      •'    I  ,r\  Il  EC 

(4,o) —  —-5 -=o',i22om  (4,  o)  0sin(co  —  co")  =  o  ,oo55m 

9" 

9,0864319,  7,7378705, 

,,         ,    0COS(cO  —  W,v)  „  ,  '        ...     .  „ 

(3,  o)  — — ^j =  o  , 2oo3m  (3,  o)  0  sin(w  —  to")  =  o  ,  oogom 

9,3016120,  7,g53o5o6, 

, ,        0'  cos(w'—  m")  .  0      , 

(4,  1  ) -; —  1  ,4724m  (4>  '  )  9  sm(  6/  —  w"  )  =  o  ,  o3oi  m 

0" 

o,i68o3ii,  8,58og58g, 

0'  COS(Co'  —  W")  „    ,    rr      1  o        .  ai     •     ,    '/  ,v\  //      £/ 

(0,1) —    — 07^ —        =  2> 4704m  (3,  i)0sin(w — w")  =  0,0641  m 
o,3g38i  16,  8,8o673g4, 

,  .        0"cos(co"— co")  . 

(4,2)—  , —    —  =  o",  0723m-  ;4,  2)  0' sin(co  — co"  j  =  — o' ,0021  m 

8,85go853,  7,33o?.643, 
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(  3,  a) ^— '-.  =  o",2ii3w"  (3,  a)  0"sin (w" —  m,v)  =  —  o",oo63m" 

9,32484.27,  7,7960217, 

,  ,     -,    01,COS(&)V — W,v)  „      „    _  ,  ,    „.    .      .     ,  „ 

(4,  5) g— — : =  o  ,  1020 m"  (4,  5)  9vsin(wv  — M,v)=r  — o'  ,o253mv 

9,8822.425,  8,4o36335, 

.,   _    9vcos(wv — MIV)         „  ,  „    _    _     .  »      » 

(3,  5)  — jr^ =  o  ,  1762 m"  (o,  5)  9vsin(Mv  —  o,,v)  =  —  o  ,0059/77* 

9,2459289,  7,7673199, 

e  9C0S({0  —  (Ov)  c  .  . 

(  5,  o) g =  o  , 01  i5m  (5,  o)  9  sin(w  —  &>v)  =  o,  0032/77 

8,o6o4oio,  7,5087637, 

9cOS(w  —  Wv)  ,Q  .  ,/oe 

(3,  o) ^ =  o,  o485  m  (3,  o)  9  sin(w  —  m")  =  0,01 36  m 

8,6861394,  8,1 345025, 

9'  cos(ol>'  —  uY)         „      „.    .  ,  -     .  „,    .    .    ,  ,        „      „ 

(5,  1  )  ^ =  o  ,  1 78b»?'  (5,  1  )  9  sin(&>  —  wv)  =  o  , 0289/» 

9,2517932,  8,461 5o58, 

, ,      ,  9'  cos(w'  —  wT)         „     0  _    ,  ,  D     : -,   .    .    ,         „.         „         ,.     , 

(3,  1  ) -jr =  o  ,  7873/71  (3,  1)0  sin  (w  —  mv)  =  o  ,  1270 m 

9V 

9,8962521,  9,1059647, 

9"  cos  (  eo"  —  &)v  )  „  ,     „  !»,/,„.,„ 

(5,  2) ^ =  0,0 104 .'«  (.5,  2)  9   sin(w  —  mv)  =  o  ,  0001  m 

9V 

8,0177508,  5,7861126, 

,  9"cos(«"  —  wv)  ,  .  ...   .  „  „ 

(3,2.)    -^ -=0    ,  II  39/77  (3,2)9'   Sin(&)     —  C0V  )  =  O    ,  OOO7  777 

q, o567494?  6,825iii2, 

_   ,    9Ivcosiw'v — &>v)        „    ,,   ,  , _   ,,„'„  .    ,  „,        „        i~ 

(5,  4) -à =  i  ,7674771'  (5,  4)  »    sin(&>"  —  w"  )  =  0' ,  121 5/77 ,v 

9V 

o,24733o5,  9,0847269, 

.,    ,    9,vcosîv  &>'v — wv)       „„     ,         1V  .,    ,,.„    .    .    ,v        '.         „      a 

(3,  4) 0 =  '  1  •420W  (3,  4)  9'  sin(«,v  —  m")  =  o  , 2ibi  777" 

9V 

0,4971951,  9,3345915, 
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,     ,  0  cos  «  ,,        „  ,  o     \  a   ■  a      5 

i  3,  o    ï-  =  —  o  ,oi23/><  (  3,  o)  0  sinw  =  o  ,oi5qm 

tangl 

8,0904581,  8,1422893, 

,3   ,  )  9' cos  M'  =  _  0",o485m'  (3,  1  )  6'  siiW  =  o",  i586m' 

tangl 

8,6859252,  9,2004031, 

,  0"  cos  w"         „        „    „  ,  «     ,  fl„.  .      „        „         ,    „ 

'3,2) — . r—  =  0, 0218m  (3,  2)0   sinw  =  o,oio3w 

tangl 

8,338i54o,  8,0127053, 

(3,4)  '——- i — =  o",28o8m,v  (3,  4)  0"  sinwIV  =  o",4244'"'v 

tangl 

9,44^3909,  9,6278188, 

(  3,  5)  — .    .  _     =  o",  01 06 m'  (3,  5")  0vsinwv  =  0",  0084  m' 

v  M    '    tangl  a 

8,2917832,  7,9247703. 


27.  De  là  j'ai  eu  les  résultats  que  voici. 

Mouvements  annuels  des  aphélies. 

-J-  =  i5",qq3i  m'-f-  o",  0006  m"  4-  o",ooiow'"-l-  o", 0007 m", 
dt  yy  . 

e?cp' 


-    6",56oi  m  -+-  o",oo2i  m"  +  o",  0089 /«'"-(-  o", 0060 m"  -+-  o",ooo2mv 
-¥—  =0",  6g55m-h  i2",3o83m'  +  1",  921 1  m'"  ■+-  o",  7027  m,T-t-  o",o2o8mv 


— j—  =  o",  1914»'  h-  6",  7938m'  +  1",  5461  m"  h-  5",  1969m"- —  o",4  i65mT, 
-|— =  0", 0812m  +6", 3758m'  -4-  i",i854m" —  5", 0579m'" — 4">3o43m', 
-J—  =  o", 0795  m  +  1", 5599m'  -(-  o",o4o8m"  -+-  o",839i  m/"  -+-  4"»  i^i^m'". 
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Variations  annuelles  des  plus  grandes  équations. 

%dl  „      a       , 

— i —  = —  [,1000m, 
dt 

2  a/'  _,.   Q  , 

— ; —  =  o  ,  5d20  m  —  o  ,  0002  m  , 

dt  '  ' 

— =— -  =  o",oi3om  4-  o",3i68m'  +  o",o366m'"-i-  o", 0022/71"  +  o", 0022/77", 
dt 

2  dl'" 

— j-—  =  —  o", 00087»  —  o",  1602  m' —  o",o494"'"+  o",o4i8m,v —  o",oo8omv, 

— j-—  ='  —  o",ooi4m  —  o",  0616m' —  o",  0064  m"  —  o",  0902  m'" —  o", 0902m", 

2fi?/V  „  „  -       ,  „  „  „  „n 

— r—  =  o  ,  0002m  —  o  ,  0120m —  o  ,0022  m  -t-  o  ,  ooobm    -+-  o",  o3o4/nIY. 
dt  ^ 

Mouvements  annuels  des  nœuds  sur  l'écliptique  vraie. 

-j-  =  —  o",  34o3m  —  12",  2792  m' —  o",  1422  m" —  o",  00 10  m'" —  8",o564m" 

—  o",  1095  m*, 

-3—  =  5",  8758  m  —  6",  9480  m' —  o",  3894  m" —  o", 0089  m'" —  i7",56i5m'v 

—  o",  3i28mv, 

—3 —  =  —  o",  4674 m  —  1 1",  00 18 m' —  o",  433o m" —  1",  7724m'" —  11",  798001" 

—  o",  3187  m*, 

dQ._ 

-+-  o",  1640 m", 
dQ."  _ 

—  o",  0976/71*. 


, —  =  —  O",  2856m  —  5",  I  352  771' —  O",  2872/71" —  6",  6908/71'" —  7",  4579 777 " 


o",  1 176/77  —  2",  i843m' —  o",  1 43 1  m" —  o", 8696 m"' —  5",5698/7/lv 
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Variations  annuelles  des  inclinaisons  sur  l'écliptique  vraie. 

clS- 

—r-  ■=.  o" ,  o58q  m!  —  o" ,  o  1 25  ni!'  —  o" ,  2665  m  ' v  —  o"  o  1 1  o  my, 

dt  y     ' 

dS' 

—j-  =  —  o",o75i  m  —  o",  0106  m" —  o",  i']6r] m'v —  o", 0095  m", 

d&" 

— —  =  —  o",oii5m  —  o",  i32om'  -+-  o",  i7q5miv —  o",ooo5mv, 
dt  iy 

dâ'y 

— = —  =  o",oo35m  -1-  o",  0260m'  —  o" ,  00&.2  m"  -\-  o",oiq4m\ 
dt  >     t  »t 

dàv 

—j—  =  o",oio4m  +  o", 0987  m'-!-  o", 0006m"  -+-  o" , oq^6 miv . 

Mouvements  annuels  des  nœuds  sur  l'écliptique  fixe  de  1700. 

du  n„  ,     ,         „  n     „         ,,.  m 

——  =  —  8  ,  niQum  —  o  ,  ooo3m  —  o  ,0010m  , 
dt  ' ;  y^ 

— —  =  6",5o36m  —  o",ooo4m" — o", 0089m'"-!-  o",oo8omIV  —  o",ooo5m*, 
—r—  —  —  o", 2632m  — 7", 8276m' —  1",  7724»*"'+  o",4326m'v-i-  o",o5o6mv 
— -, —  =  —  o",o853m  — 2", 6588m'  — o", 0759m" — 6",69o8m'"-ho",34o2mv, 
—j—  =  —  o",o69i  m  —  1  ",3968m'  —  o",  0292  m"  —  o",  8696 m"' —  2", 4278 m1 

•  Variations  annuelles  des  inclinaisons  sur  l'écliptique  fixe  de  1700. 
=  o",  0963  m', 
=  —  o", 0786m  -1-  o",oooim"-(-  o",oooi  m1", 


dt 

de' 


dt 
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d$"  m  co  //        pr  i  n  .*  h 

—j—  =  —  o  ,oa5o  m  —  o  , 2049/™  —  o  ,  0179/71"  -+-  o  ,0001  m?, 

d®'V  :i  ze  11       00  /  11  11  11  en       , 

— -, —  =  —  o  ,0030  m  —  o  ,0001  m  -+-  o  ,0021  m    -+-  o  ,0200  m  , 
dt 


dt 


o",0032OT  —  0",02.8qm'  -+-  o",OOo6w"    —   O",  I2l5/?!'v. 


Mouvement  annuel  des  équinoxes  en  longitude. 

ds'" 

-y-  cotI  =  —  o",  01 2.3 h?  —  o",  o485  m' -h  o",02i8w"+  o",  2808 m' v+o",  0196/71'. 

Variation  annuelle  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 


:  —  o",  01 39 m  —  o",  i586m' —  o",oio3m" —  o",4244w'v —  o",oo84»iv. 


Si  l'on  fait  cette  dernière  quantité  =  i  et.  la  précédente  =rj,  on  aura 
les  variations  annuelles  de  la  latitude  et  de  la  longitude  des  étoiles,  en 
substituant  ces  valeurs  dans  les  formules  de  ces  variations,  que  nous 
avons  données  dans  le  n°  19. 

28.  Telles  sont  les  valeurs  que  la  Théorie  donne  pour  les  variations 
annuelles  des  éléments  des  Planètes;  et,  quoique  ces  valeurs  ne  se  rap- 
portent qu'au  commencement  de  ce  siècle,  elles  peuvent  néanmoins, 
comme  nous  l'avons  fait  voir  plus  haut,  servir  pour  quelques  siècles, 
avant  ou  après  cette  époque. 

Les  quantités  m,  m',  m",...,  contenues  dans  ces  valeurs,  expriment 
les  rapports  des  véritables  masses  des  Planètes  à  celles  que  nous  avons 
déterminées  dans  la  Section  précédente  (14)  par  la  considération  des 
satellites,  et  par  la  comparaison  des  volumes  et  des  densités;  comme  ces 
déterminations  peuvent  être  sujettes  à  des  incertitudes  de  la  part  des  élé- 
ments qui  y  servent  de  base,  pour  n'en  laisser  aucune  dans  les  résultats 
de  nos  calculs,  nous  avons  encore  multiplié  les  masses  trouvées  par  les 
coefficients  indéterminés  m,  m',  m" ,...,  afin  d'avoir  par  là  des  formules 
générales  pour  des  masses  quelconques.  Mais,  quelques  corrections  que 

v.  ,  34 
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ces  masses  puissent  demander,  il  parait  certain  qu'elles  ne  sauraient  être 
que  fort  petites,  et  qu'ainsi  les  coefficients  dont  il  s'agit  ne  peuvent  dif- 
férer que  très-peu  de  l'unité.  De  sorte  que,  si  l'on  fait 


les  quantités  p.,  p.',  p.",...  seront  nécessairement  des  fractions  fort  petites 
et  exprimeront  les  corrections  à  faire  aux  masses  que  nous  avons  adop- 
tées. 

Nous  ferons  donc  ces  substitutions  dans  les  expressions  précédentes, 
et,  comme  nous  avons  jusqu'ici  compté  les  longitudes  depuis  un  point 
fixe,  qui  dans  ces  expressions  répond  à  l'équinoxe  de  1700,  il  faudra,  par 
rapport  aux  aphélies  et  aux  nœuds,  ajouter  à  leurs  variations  annuelles  le 
mouvement  rétrograde  annuel  des  équinoxes  qu'on  sait  être  de  5o"^, 
pour  avoir  les  changements  entiers  de  ces  éléments  pendant  une  année. 

29.  De  cette  manière  on  aura  les  variations  annuelles  totales  des  élé- 
ments des  six  Planètes  principales,  comme  il  suit 


Sa  t 


urne. 


Aphélie 66",  3287+15", gg3ip.'-t-o",ooo6lu."-(-o",ooiof/."/+o",  0007 p.'v, 

Équation —  1",  1060  —  1",  1060  p', 

Nœud  vrai.. .....   2g", 4°47  —  o",34o3ft  —  i2",27g2u' —  o",  1422  a" —  o",  00 10  p.'" 

—  8",.o564p-lv  —  o",  iog5p.v, 

Inclin,  vraie — o",23i  j+o",o58gp.'  —  o", 012.5^." — o",2665u'v — o",onouv, 

Nœud  moyen. . .  .   41  ">6i 26  —  8",  7  ig4f-'  —  o", ooo3p."  —  o",  ooiop'", 

Inclin,  moyenne.   o",og63  +  o",og63p.'.. 

Jupiter. 
Aphélie 56",-gio6  -+-  6",  56oi  [>.  -+-  o",  0021  y." -h  o",oo8gy.'"-i-  o",  0060  u1  v 

-+-  0",0002/J.v, 

Équation o",  5626  H-  o",  5628p.  —  o",ooo2^", 
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Nœud  vrai 3o",g885  +  5", 8758 p.  —  6",g4Sop.'  —  o",  38g4p" —  o",  0089p.'" 

—  i7",56i5piv — o",3i2.8p.v, 

Inclin,  vraie —  o",27ig  —  o",o75i  p. —  o", 01 06 p."—  o",i767p.lv — o",oog5p.v, 

Nœud  moyen. . .  .   56", 835 1  -4-  6",5o36p  —  o", 0004 p." —  o",  0089p.'"-!-  o", 0080p.1" 

—  o",ooo5pv, 

Inclin,  moyenne  .    —  o",o784  —  o", 0786 p.  +  o",oooi  p."  -t-  o",oooi  p.,v. 

Mars. 

Aphélie 65", 98 17  -4-  o",6g55p.  -4- 12",  3o83p.'-t-  r',921 1  p. '"-H  0^7027  p. IV 

-4-  o",  0208  p.", 

Équation o",  3708  -1-  o",or3op.  -4-  o",  3 168 p.'  -4-  o",o366p.'"  -4-  o",oo22p.,v 

•4-  0",0022p.v, 

Nœud  vrai 24",  5420  —  o",  4674p. —  1  i",ooi8p.' —  o",433op."— 1",  7724p.'" 

—  1 1",  7980 p.iv  —  o",  3187  p.v, 

Inclin,  vraie o",o345  —  o", 01 25 p.  —  o",  i32op'-i-  o",  1795 p. IV  —  o",ooo5p.\ 

Nœud  moyen. . . .  4°">9533  —  o",  2632p. —  7", 8276p.' —  1",  7724p.'"-)-  o",4326p.,v 
-l-  o",o5o6p.v, 

Inclin,  moyenne.    —  o",2g85  —  o",o258p.  —  d",254gp'  — o",  017g  p.IV-i-o",  0001  p.Y- 

Vénus. 

Aphélie 4&">6ï35  -4-  o", 081 2 p.  -4-  6",3758p'-i-  1",  i854p."  —  5",  0579p.'" 

—  4">3o43p.v, 

Equation — o",24g8 — o",ooi4p — o",o6i6p.' — o",oo64p"  —  o", 0902p.'" 

—  o",ogo2p.T, 

Nœud  vrai 3o",64o6  —  o",  2856p.  —  5",  i352p.' —  o",  2872  p." —  6",6go8p.'" 

—  7"4579P-'v  +  0"'l640f-'-\ 

Inclin,  vraie o",o44;  "+"  o",  oo35p.  -4-  o",  02.60p.'  —  o",  0042p."  -+-  o",org4pv, 

34. 
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Nœud  moyen. . . .  41  "■>  ^27  —  o",o853p.  —  2", 6588  p.' —  o",  0759p."  —  6",6go8p'" 

-+-  o",  3402  f/.v, 

Inclin,  moyenne.   — o",oi62  —  o",oo55p. —  o",o38i p'  +  0", 0021  p."  -t-o",o253pv. 

Mercure. 
Aphélie 56", 9938  -+-  o",  0795 p.  -t-  i",55ggp.'  -4-  o",o4o8p"-h  o",839i  p"' 

+  4",  i4,2p.,v, 

Équation o",02i6  -l-  o", 0002p.  —  o",oi26p'  —  o", 0022 p."  -+-  o",oo58p'" 

-+-  o",o3o4p.IV, 

Nœud  vrai 4,">35i3  —  o",  1 176P  —  2",  i843p'  —  o",  i43i  p" —  o", 8696 p.'" 

—  5",  5698  pIV  —  o",  0976  p.v, 

Inclin,  vraie o",2o43  -t-  o", 0104 p.  +  o", 0987p.'-!-  o",ooo6p"-|-  o",og46p.'v, 

Nœud  moyen. .  . .  45",  54°^  —  o",o6gi  p.  —  i",3g68p.' —  o",  0292 p." —  o", 8696p.'" 

—  2",4278p.IV, 

Inclin,  moyenne.   — o",  i53o—  o",oo32p. —  o", 028g p' h- o", 0006 p."  —  o",  i2i5p.iv. 

Soleil. 

Apogée 63", 645o  -1-  o",  1914^  -+■  6",  7938;/-+- 1",  5461  p-"-(-  5",  ig6gp,v 

—  o",4i65p.v, 

Équation —  o",  1766  —  o",ooo8p  —  o",i6o2p' —  o",o4g4p-"+  o",o4i8p'v 

—  o",  0080  p.'. 

Mouvement  des  points  I  o",26l4  —  o",  0123p.  —  o",o485p'  -I-  o",0?.l8p."  -t-  0,28ogp,v 
équinoxiaux  en  Ion-  ] 
gitude.  (         ■+-  o",Oig6p.v, 

Diminution  de  l'obli-  j  °",6i56  +  o",oi3gp.  +  o",  l586p'  +  o",  O.  03  p."  -+-  o",4244p- 
quité  de  l'écliptique.  j         +  0'\00gAu"_ 

Ces  valeurs,  étant  multipliées  par  ioo,  donneront  les  variations  sécu- 
laires, et  pour  cela  il  n'y  aura  qu'à  faire  avancer  de  deux  chiffres  la  vir- 
gule qui  sépare  les  décimales. 
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J'entends,  au  reste,  par  nœud  et  inclinaison  vrais  le  nœud  et  l'incli- 
naison de  la  Planète  sur  le  plan  mobile  de  l'orbite  réelle  de  la  Terre,  et 
par  nœud  et  inclinaison  moyens  le  nœud  et  l'inclinaison  sur  l'écliptique 
de  1700  regardée  comme  fixe.    » 

30.  Il  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  comparer  les  quantités  que  nous 
venons  de  trouver  par  la  Théorie,  avec  celles  qui  résultent  des  observa- 
tions. Il  y  a  longtemps  qu'on  a  reconnu  que  les  aphélies  et  les  nœuds 
des  Planètes  ont  des  mouvements  propres;  mais  les  Astronomes  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  quantité  de  ces  mouvements;  il  en  est  de  même  de 
la  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique  dont  l'existence  est  hors  de 
doute,  mais  dont  la  quantité  parait  encore  incertaine.  Quant  aux  équa- 
tions du  centre  et  aux  inclinaisons,  quoique  les  observations  y  semblent 
indiquer  aussi  quelques  changements,  elles  sont  encore  en  trop  petit 
nombre  et  trop  peu  d'accord  entre  elles  pour  servir  à  déterminer  les  va- 
riations annuelles  de  ces  éléments;  d'ailleurs  ces  variations  sont  trop 
petites  pour  pouvoir  être  aperçues,  même  dans  l'espace  d'un  ou  de  deux 
siècles,  et  l'on  ne  peut  pas  assez  compter  sur  l'exactitude  des  anciennes 
observations  pour  les  employer  à  des  recherches  aussi  délicates.  Nous 
nous  contenterons  donc  ici  de  considérer  les  mouvements  des  aphélies 
et  des  nœuds,  et  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique;  encore  par 
rapport  aux  mouvements  des  nœuds  y  a-t-il  une  difficulté  considérable, 
qui  rend  incertaine  toute  comparaison  de  la  Théorie  avec  les  observa- 
tions :  c'est  qu'on  ignore  si  les  mouvements  donnés  par  les  observations 
doivent  être  rapportés  au  plan  de  la  véritable  écliptique  ou  route  de  la 
Terre,  lequel  est  mobile  comme  celui  des  autres  Planètes,  ou  bien  à  une 
écliptique  supposée  fixe.  Nous  avons  calculé,  pour  plus  de  généralité, 
les  mouvements  des  nœuds  et  les  variations  des  inclinaisons  dans  l'une 
et  dans  l'autre  hypothèse,  en  prenant  pour  l'écliptique  fixe  celle  du  com- 
mencement de  1700,  époque  à  laquelle  nous  avons  rapporté  tous  les  au- 
tres éléments;  et  l'on  voit  que  les  résultats  sont  assez  différents  dans  les 
deux  hypothèses  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  les  confondre  et  de  les 
employer  indistinctement.  Mais  comme  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
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temps  que  les  Astronomes  se  sont  convaincus  de  la  mobilité  de  l'éclip- 
tique  qu'ils  avaient  toujours  prise  pour  fixe  dans  le  ciel,  ils  n'ont  pas 
tenu  compte  jusqu'ici  de  cette  circonstance  dans  la  détermination  des 
nœuds  et  des  inclinaisons  des  Planètes;  et  il  faudrait  peut-être  discuter 
de  nouveau  les  observations  originales  qui  ont  servi  à  déterminer  ces  élé- 
ments, pour  pouvoir  en  déduire  des  résultats  exempts  d'incertitude. 

En  général,  il  parait  que  les  Planètes  inférieures,  qui  se  comparent 
immédiatement  au  Soleil,  doivent  se  trouver  rapportées  naturellement 
à  l'écliptique  vraie;  mais  quant  aux  Planètes  supérieures,  qu'on  ne  com- 
pare immédiatement  qu'aux  étoiles,  tout  dépend  de  la  manière  dont  on 
aura  déterminé  les  longitudes  et  les  latitudes  des  étoiles  auxquelles  on 
les  compare;  cependant,  comme  on  peut  toujours  corriger  ces  longi- 
tudes et  latitudes,  relativement  aux  variations  de  l'écliptique,  il  est  pos- 
sible d'avoir  aussi  la  position  des  orbites  des  Planètes  supérieures  relati- 
vement à  l'écliptique  vraie,  comme  celle  des  inférieures.  C'est  un  point 
auquel  nous  exhortons  les  Astronomes  à  se  rendre  attentifs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rapporterons  ici  succinctement  ce  que  les 
Astronomes  ont  découvert  relativement  aux  éléments  dont  il  s'agit; 
mais  nous  croyons  devoir  nous  borner  aux  résultats  des  observations 
faites  depuis  Tycho  jusqu'ici,  d'un  côté  parce  que  les  observations  plus 
anciennes  méritent  peu  de  confiance  par  la  manière  vague  et  inexacte 
avec  laquelle  elles  paraissent  avoir  été  faites,  ou  du  moins  nous  avoir 
été  transmises;  de  l'autre  parce  que  les  variations  annuelles  déduites  de 
la  Théorie  ne  sont  rigoureusement  exactes  que  pour  l'espace  d'un  ou  de 
deux  siècles  tout  au  plus,  à  compter  de  l'époque  pour  laquelle  elles  sont 
calculées,  et  que  nous  avons  fixée  au  commencement  de  1700. 

31.  Commençons  par  considérer  les  mouvements  des  aphélies,  et 
d'abord  celui  de  Saturne. 

On  voit  par  les  Éléments  cl'  Astronomie  de  Cassini  et  par  Y  Astronomie 
de  M.  de  Lalande  que  les  observations  de  Tycho,  comparées  à  celles  du 
siècle  passé  et  de  celui-ci,  donnent,  à  raison  des  différents  intervalles  de 
temps,  les  mouvements  annuels  suivants 
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De  1590  à  1694 1'  55", 

1590  à  1708 1'  a3",5, 

i5go  à  1769 1'  34",  7. 

Si  l'on  consulte  les  Tables  Astronomiques ,  on  trouve  ceux-ci 

Cassini 1'  18", 

Halley 1'  20", 

De  Lalande. 1'  3o". 

Enfin  la  Théorie  donne,  en  négligeant  les  centièmes  de  seconde, 
66", 3  -+- 16", op.'. 

Il  paraît  donc  que,  pour  accorder  la  Théorie  avec  les  observations,  il 
faudrait  supposer  p.'  égal  à  l'unité  ou  même  plus  grand,  ce  qui  revien- 
drait à  faire  la  masse  de  Jupiter  une  fois  plus  grande  que  nous  ne  l'avons 
déterminée  d'après  les  temps  périodiques  et  les  distances  observées  de 
ses  satellites;  or  c'est  ce  qui  ne  paraît  en  aucune  manière  admissible.  II 
est  donc  extrêmement  probable  que  les  grands  dérangements  auxquels 
on  sait  que  le  mouvement  de  Saturne  est  sujet,  et  dont  on  ignore  encore 
la  loi  et  la  cause,  produisent  ces  différences  entre  la  Théorie  et  les  ob- 
servations relativement  au  mouvement  de  l'aphélie;  et  par  cette  raison 
il  me  semble  qu'il  conviendrait  peut-être  de  donner  sur  ce  point  la  pré- 
férence à  la  Théorie,  en  réduisant  dans  les  Tables  le  mouvement  de 
l'aphélie  de  Saturne  à  i'6",  puisque,  de  toutes  les  masses  des  Planètes, 
celle  de  Jupiter  est  peut-être  une  des  mieux  déterminées  par  les  observa- 
tions des  satellites. 

32.  Passons  à  l'aphélie  de  celle-ci  :  nous  avons  sur- les  éléments  de 
Jupiter,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris,  un  beau 
travail  de  M.  Bailly  qui  nous  dispense  de  recourir  ailleurs  pour  notre 
objet. 

M.  Bailly,  ayant  choisi  et  combiné  trois  à  trois  un  certain  nombre 
d'observations  de  Jupiter,  en  a  conclu  les  éléments  de  cette  Planète  pour 
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différentes  époques,  et  de  là  il  a  trouvé,  à  raison  des  intervalles  de  temps 
entre  ces  époques,  ces  mouvements  annuels  de  l'aphélie 

De  1 5c)o  à  1 762 65" ,  9, 

1661  à  1762 60",  7, 

1703  à  1762 60",  1. 

Selon  les  Tables  Astronomiques  on  a 

Cassini 57"24'"- 

Halley 72", 

Wargentin,  de  Lalande 62". 

La  Théorie  donne  56",  9  +  6",  6  p.. 

Il  faudrait  donc  ici  de  nouveau  supposer  p.  égal  ou  presque  égal  à 
l'unité  pour  accorder  la  Théorie  avec  les  observations,  et  par  conséquent 
rendre  la  masse  de  Saturne  presque  double  de  ce  que  nous  l'avons  faite. 
Quoique  la  masse  de  Saturne  ne  soit  pas  aussi  bien  connue  que  celle  de 
Jupiter  par  l'incertitude  qui  reste  encore  sur  les  distances  des  satellites, 
il  ne  parait  cependant  pas  possible  qu'elle  soit  susceptible  d'une  si  forte 
correction.  Il  est  vrai  que  nous  avons  cru  devoir  faire  cette  masse  plus 
petite  que  Newton  ne  l'avait  déterminée,  par  les  raisons  détaillées  dans 
la  Section  précédente;  mais  la  différence  n'est  pas  d'un  dixième;  et,  fai- 
sant seulement  a  =  —   clans  la  formule  ci-dessus,  on  n'augmenterait 

par  là  le  mouvement  de  l'aphélie  que  d'environ  une  demi-seconde. 

Au  reste,  M.  Bailly  donne  lui-même  la  préférence  au  mouvement  an- 
nuel des  Tables  de  Cassini,  qui  n'est  que  de  57",  par  la  raison  qu'il  s'ac- 
corde mieux  qu'aucun  autre  avec  les  anciennes  observations  de  Ptolé- 
mée;  ainsi,  en  adoptant  ce  mouvement,  on  peut  supposer  à  très-peu  près 
nulle  la  correction  \j.  de  la  masse  de  Saturne. 

M.  Bailly  a  examiné  aussi  les  variations  de  l'équation  du  centre  de  Ju- 
piter, et  il  a  trouvé  que  toutes  les  observations  concourent  à  y  montrer 
une  augmentation  continuelle;  mais  elles  ne  s'accordent  pas  sur  la  quan- 
tité de  cette  augmentation  :  par  les  unes  on  trouve  1/  56"  d'augmentation 
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séculaire,  par  d'autres  i ' 4 3" ,  et  M.  Wargentin  la  suppose  de  2'  i5";  mais 
M.  Bailly  remarque  que  ces  différences  dépendent  beaucoup  des  petites 
équations  de  Mayer  dont  l'exactitude  n'est  peut-être  pas  encore  assez 
constatée. 

La  Théorie  ne  donne  pour  cette  augmentation  séculaire  que  56"+  56" p.; 
et  l'on  peut  en  conclure  qu'elle  est  nécessairement  moindre  que  les  dé- 
terminations précédentes,  puisqu'il  faudrait  faire  presque  [).  =  1  pour  la 
porter  à  i'4o". 

33.  A  l'égard  de  l'aphélie  de  Mars,  Çassini  l'a  trouvé  pour  le  com- 
mencement de  1696  à  5so°3i'34".  M.  de  Lalande  l'a  trouvé  en  1748 
à  5si°26'io";  ces  deux  époques  comparées  ensemble  donnent  pour  mou- 
vement annuel  63".  Mais  si  l'on  compare  l'époque  de  M.  de  Lalande  avec 
celle  de  Kepler  pour  1592,  laquelle  est  de  4s2804o/5o",  on  a  1'  de  mou- 
vement annuel. 

Par  les  Tables  on  a 

Cassini 1'  12", 

Halley 1'  10", 

De  Lalande  . 1'    7". 

La  Théorie  donne,  en  rejetant  les  corrections  des  masses,  66";  ce  qui 
tient  le  milieu  entre  les  déterminations  précédentes,  et  s'approche  fort 
de  celle  de  M.  de  Lalande. 

34.  Pour  ce  qui  est  de  l'aphélie  de  Vénus,  Cassini  a  trouvé  que  les 
lieux  déterminés  par  les  observations  de  Tycho,  de  Byrgius,  d'Horoc- 
cius,  et  par  les  siennes,  donnent  ces  mouvements  annuels  à  raison  des 
intervalles  suivants 

De  1 5g6  à  1 7 16 2'  28", 

163931716 i'26"; 

et,  joignant  à  ces  observations  celles  de  M.  de  Lalande,  on  a 

De  i5g6à  1768 2' 28". 

V.  35 
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Selon  les  Tables  Astronomiques,  on  a 

Cassini i'  26", 

Halley 56"{, 

De  Lalande 1'  2.7". 

La  Théorie  donne,  en  négligeant  les  centièmes  de  seconde, 

48", 6  -+-  6",4f/-'+  1",  2p."  —  5",  1  ft!" —  ^"f3fj.v; 

ainsi,  pour  que  cette  quantité  allât  au  delà  d'une  minute,  il  faudrait 
donner  des  valeurs  assez  grandes  positives  à  p.'  et  p.",  et  assez  grandes  né- 
gatives à  p.'",  p7;  mais  en  faisant  p/  et  p."  égaux  à  1 ,  et  p.'",  p.v  égaux  à  —  1 , 
ce  qui  reviendrait  à  supposer  les  masses  de  Jupiter  et  de  Mars  doubles, 
et  celles  de  la  Terre  et  de  Mercure  nulles,  on  n'aurait  qu'environ  i'3", 
ce  qui  est  encore  assez  éloigné  des  observations. 

De  là,  et  du  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre  les  résultats  des  différentes 
observations  et  les  éléments  des  différentes  Tables,  je  conclus  que  le 
mouvement  de  l'aphélie  de  Vénus  est  encore  trop  peu  connu,  et  qu'il 
serait  peut-être  mieux  de  le  déterminer  uniquement  d'après  la  Théorie 
en  le  réduisant  à  48"  ou  à  peu  près. 

35.  11  n'y  a  guère  plus  d'accord  entre  les  Astronomes  relativement  à 
l'aphélie  de  Mercure. 

Cassini,  l'ayant  fixé  à  8si2°22'25"  pour  le  g  novembre  1690,  a  trouvé 
que  cette  époque,  combinée  avec  un  mouvement  annuel  de  i'2o",  ré- 
pondait assez  bien  aux  passages  observés  dans  le  dernier  siècle  et  au 
commencement  de  celui-ci. 

M.  de  Lalande,  par  les  passages  de  1740,  1743  et  1753,  a  déterminé 
cet  aphélie  pour  le  6  mai  1753  à  8si  3°  55'  8";  et  cette  époque,  comparée 
à  la  précédente,  donne  un  mouvement  annuel  de  i'ag".  Cependant  M.  de 
Lalande  le  réduit  à  1'  10"  pour  mieux  accorder  les  observations  modernes 
avec  celles  de  Ptolémée. 

Enfin  Halley  ne  fait  ce  mouvement  que  de  $2" •£;  et  il  paraît  néan- 
moins que  ses  Tables  représentent  assez  bien  les  différents  passages  ar- 
rivés dans  ces  deux  derniers  siècles. 
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La  Théorie  donne  67",  en  négligeant  les  corrections  des  masses,  quan- 
tité qui  tient  le  milieu  entre  celles  de  Halley  et  de  M.  de  Lalande,  et, 
comme  la  seule  correction  un  peu  sensible  est  celle  qui  pourrait  venir  de 
la  masse  de  Vénus,  et  qui  est  de  4"x  p-IV>  il  s'ensuit  que  le  mouvement  an- 
nuel de  l'aphélie  de  Mercure  ne  saurait  être  plus  grand  que  61"  ni  moin- 
dre que  53",  qui  sont  les  valeurs  que  l'on  aurait  en  faisant  p.IV  —  1  ou 
[j.!V  =  —  1 ,  c'est-à-dire  en  doublant  la  masse  de  Vénus  ou  en  la  réduisant 
à  zéro. 

36.  Venons  enfin  à  l'apogée  du  Soleil.  L'Abbé  de  la  Caille,  qui  s'est 
occupé  avec  tant  de  succès  de  la  Théorie  de  cette  Planète,  a  trouvé  que 
la  plupart  des  observations  s'accordaient  à  donner  à  cet  apogée  un  mou- 
vement annuel  entre  i'6"et  i'5",  et  il  a  en  conséquence  adopté  i'5"-|; 
mais  Mayer  le  fait  dans  ses  Tables  de  i'6",  et  M.  Lemonnier  ne  le  sup- 
pose que  de  i'3". 

La  Théorie  donne,  en  négligeant  les  corrections  des  masses,  63",  645, 
valeur  qui  s'accorde  assez  avec  les  précédentes;  et,  comme  les  princi- 
pales corrections  sont  celles  qui  viendraient  des  masses  de  Jupiter  et  de 
Vénus,  et  qu'elles  sont  l'une  et  l'autre  positives,  il  s'ensuit  qu'il  faudrait 
augmenter  ces  masses  pour  rendre  le  mouvement  de  l'apogée  plus  con- 
sidérable; en  les  augmentant  l'une  et  l'autre  d'un  dixième,  ce  mouve- 
ment serait  alors  à  très-peu  près  de  65",  comme  la  Caille  l'a  trouvé. 

A  l'égard  de  la  plus  grande  équation  du  Soleil,  on  voit  par  notre  for- 
mule qu'elle  va  en  diminuant;  mais  comme  cette  diminution  n'est  guère 
que  de  18"  par  siècle,  elle  ne  pourra  être  aperçue  qu'au  bout  d'un  temps 
très-considérable.  Cependant  l'existence  de  cette  diminution  paraît  déjà 
confirmée  par  les  anciennes  déterminations,  qui  donnent  toutes  une 
équation  du  centre  du  Soleil  plus  grande  que  celle  d'aujourd'hui,  comme 
M.  Bailly  l'observe  dans  l'Astronomie  moderne,  tome  III,  page  25i. 

37.  Considérons  maintenant  les  variations  de  l'obliquité  de  l'éclip- 
tique.  L'observation  et  la  Théorie  s'accordent  à  prouver  que  cette  obli- 
quité va  en  diminuant;  mais  les  Astronomes  sont  encore  partagés  sur 
la  quantité  de  sa  diminution  séculaire.  Cependant  les  recherches  que 

35. 
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M.  Cassini  le  fils  a  faites  en  dernier  lieu  sur  ce  sujet,  et  dont  il  a  donné 
les  résultats  en  1778  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  paraissent  très- 
propres,  par  la  précision  et  la  finesse  qui  les  distinguent,  à  décider  cette 
question,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'une  plus  longue  suite  d'observations 
exactes  nous  apporte  de  nouvelles  lumières  sur  les  lois  de  ce  phénomène. 
M.  Cassini,  persuadé  avec  raison  que,  dans  les  points  d'Astronomie  de 
la  nature  de  celui-ci,  des  observations  faites  avec  une  grande  exactitude 
pendant  l'espace  d'un  seul  siècle  doivent  l'emporter  sur  plusieurs  siècles 
d'observations  inexactes,  s'est  contenté  de  discuter  celles  qui  ont  été 
faites  à  l'Observatoire  de  Paris,  et  qu'il  a  trouvées  consignées  dans  les 
Registres  originaux;  il  en  déduit  les  résultats  suivants 


DIMINUTION    D 

•:  l'obliquité 

ANNÉES. 

INTERVALLE. 

PAR   LES 
OBSERVATIONS 

observée. 

par  siècle. 

De  1755  à  1778 

a3  ans. 

du  solstice  d'été. 

•4 

60" 

» 

» 

d'Arcturus. 

14 

60 

De  1743  à  1778 

35  ans. 

du  solstice  d'été. 

29.3 

83 

» 

.    » 

d'Arcturus. 

3i 

88 

De  1743  à  1774 

3i  ans. 

des  solstices. 

%'i, 

71 

De  1739  à  1778 

3<)  ans. 

du  solstice  d'été. 

3a 

82 

De  1689  à  1778 

89  ans. 

de  p  d'Hercule. 

56,5 

63 

De  1669  à  1778 

109  ans. 

de  S  d'Hercule. 

66,4 

6i 

M.  Cassini  remarque  en  même  temps  que  les  observations  dans  les- 
quelles on  compare  le  Soleil  à  une  lïxe  ont  de  l'avantage  sur  celles  des 
hauteurs  immédiates  du  Soleil;  et  les  observations  relatives  à  l'étoile  |3 
d'Hercule  paraissent  en  avoir  aussi  sur  celles  qui  ont  rapport  à  Arcturus, 
à  cause  du  mouvement  particulier  de  cette  étoile,  dont  il  faut  tenir 
compte,  et  qu'on  doit  par  conséquent  connaître  d'ailleurs.  Par  cette 
raison  il  paraît  que  le  dernier  des  résultats  que  nous  venons  de  rapporter 
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mérite  la  préférence  sur  tous  les  autres,  comme  étant  en  même  temps 
celui  qui  répond  au  plus  grand  intervalle  entre  les  observations.  D'ail- 
leurs ce  résultat,  qui  est  de  61"  par  siècle,  tient  presque  le  milieu  entre 
ceux  qui  paraissent  les  plus  certains  et  qui  s'accordent  le  mieux  ensemble. 
Ainsi  nous  croyons  qu'on  peut  regarder  la  diminution  séculaire  de  61" 
dans  l'obliquité  de  l'écliplique  comme  aussi  prouvée  par  les  observations 
qu'on  puisse  le  désirer  dans  l'état  actuel  tle  l'Astronomie. 

Or  cette  quantité  est  à  très-peu  près  celle  qui  résulte  de  notre  Théorie 
en  supposant  nulles  les  corrections  des  masses;  car,  ayant  dans  ce  cas 
o",6i56  pour  la  diminution  annuelle,  on  aura  6i",5G  pour  la  séculaire. 

Quant  à  ces  corrections,  on  voit  qu'elles  sout  toutes  positives,  de  sorte 
qu'en  augmentant  les  valeurs  des  masses  des  Planètes  on  augmenterait  la 
quantité  de  la  diminution  de  l'écliptique,  et  réciproquement  en  dimi- 
nuant celles-Jà  on  rendrait  celle-ci  moindre.  On  voit  aussi  que  les  princi- 
pales de  ces  corrections  sont  celles  qui  dépendent  des  masses  de  Jupiter 
et  de  Vénus;  elles  sont  représentées  par  les  termes  t5",86la'+42",44p-lv; 
en  sorte  que,  si  l'on  voulait  augmenter  chacune  de  ces  masses  d'un 
dixième,  pour  rendre  le  mouvement  de  l'apog'ée  plus  conforme  à  celui 
que  l'Abbé  de  la  Caille  a  établi,  on  augmenterait  en  même  temps  d'en- 
viron 5"  la  quantité  séculaire  de  la  diminution  de  l'écliptique;  ce  qui 
paraît  trop  fort. 

Il  résulte  encore  de  là  qu'on  ne  saurait  rabaisser  cette  quantité  à  près 
de  3o",  comme  des  Astronomes  célèbres  le  prétendent,  sans  diminuer  la 
masse  de  Vénus  d'environ  trois  quarts,  puisque  celle  de  Jupiter,  qui  est 
donnée  par  les  observations  immédiates  des  satellites,  ne  paraît  guère 
susceptible  de  correction;  mais,  outre  qu'une  si  grande  diminution  dans 
la  masse  de  Vénus  parait  hors  de  toute  vraisemblance,  il  s'ensuivrait  que 
le  mouvement  annuel  de  l'apogée  du  Soleil  se  trouverait  encore  par  là 
diminué  d'environ  4">  et  par  conséquent  d'autant  plus  éloigné  de  la 
quantité  adoptée  généralement  par  tous  les  Astronomes. 

38.  A  l'égard  du  mouvement  des  points  équinoxiaux  résultant  du  dé- 
placement de  l'écliptique,  les  observations  ne  peuvent  le  faire  connaître 
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en  particulier,  parce  qu'il  s'y  trouve  confondu  avec  celui  des  mêmes 
points  qui  résulte  du  déplacement  de  l'équateur;  la  différence  de  ces 
deux  mouvements,  dont  le  premier  est  direct  et  l'autre  rétrograde,  forme 
la  rétrogradation  totale  des  points  équinoxiaux,  qui  est  évaluée  à  5o"-|- 
par  an.  On  voit  donc  seulement  par  notre  Théorie  que  cette  quantité 
n'est  qu'une  partie  de  celle  qui  est  due  au  mouvement  de  l'axe  de  la 
Terre  autour  des  pôles  de  l'écliptique;  et  qu'il  y  faut  ajouter  environ  un 
quart  de  seconde  pour  avoir  l'effet  entier  de  l'action  du  Soleil  et  de  la 
Lune  sur  l'équateur. 

39.  Il  resterait  encore  à  examiner  les  mouvements  des  nœuds  des  Pla- 
nètes; mais  il  y  a  ici,  comme  sur  les  mouvements  des  aphélies,  trop  peu 
d'accord  entre  les  résultats  des  différentes  observations,  pour  en  pouvoir 
rien  conclure  pour  ou  contre  la  Théorie;  l'incertitude  -est  même  beau- 
coup plus  grande  relativement  aux  nœuds  que  par  rapport  aux  aphélies, 
à  cause  de  la  mobilité  de  l'écliptique  elle-même,  à  laquelle  il  ne  parait 
pas  que  les  Astronomes  aient  encore  eu  égard.  Ainsi,  jusqu'à  ce  que  de 
nouvelles  recherches  de  leur  part  jointes  à  de  nouvelles  observations 
aient  fixé  ces  éléments  avec  plus  de  précision,  il  serait  peut-être  mieux 
de  s'en  rapporter  là-dessus  uniquement  à  la  Théorie,  et  d'adopter  pour 
les  mouvements  des  aphélies  et  des  nœuds  les  quantités  que  nous  avons 
trouvées  d'après  les  valeurs  les  plus  probables  des  masses  des  Planètes. 


SECTION  TROISIEME. 

EXPRESSIONS   GÉNÉRALES    ET    COMPLÈTES    DES    VARIATIONS    SÉCULAIRES    DES 
ÉLÉMENTS   DES   SIX    PLANÈTES    PRINCIPALES,    POUR   UN   TEMPS    INDÉFINI. 

40.  Les  résultats  trouvés,  dans  la  Section  précédente,  pour  les  varia- 
tions annuelles  des  éléments  des  six  Planètes  principales  ne  peuvent  ser- 
vir, comme  nous  l'avons  remarqué,  que  pendant  quelques  siècles  avant 
ou  après  l'époque  de  1700,  à  laquelle  ils  se  rapportent;  ainsi  l'on  ne 
aurait  connaître  par  leur  moyen  la  période  de  ces  variations,  ni  par  con- 


DES  ELEMENTS  DES  PLANETES.  279 

séquent  déterminer  quelle  sera  au  bout  d'un  temps  quelconque  la  valeur 
des  éléments. 

A  la  vérité  cette  détermination  indéfinie  n'est  point  nécessaire  pour 
l'Astronomie  dans  son  état  actuel,  parc©  que  le  petit  nombre  d'observa- 
tions exactes,  sur  lesquelles  elle  peut  compter,  ne  lui  permet  pas  d'em- 
brasser des  phénomènes  aussi, délicats  dans  l'étendue  de  plusieurs  siè- 
cles; mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'Astronomie  physique,  dont  Te 
but  est  de  suppléer  aux  observations,  en  découvrant,  d'après  elles,  les 
lois  qui  règlent  la  marche  des  phénomènes;  et  parmi  ces  lois  il  n'en  est- 
peut-être  point  de  plus  intéressantes  à  connaître  que  celles  des  variations 
lentes  et  insensibles  des  orbites  des  Planètes,  puisque  cette  connaissance 
peut  seule  nous  mettre  en  état  de  prononcer  sur  l'importante  question 
de  la  stabilité  de  notre  Système  planétaire. 

Nous  avons  déjà  décidé  le  point  principal  de  cette  question,  en  dé- 
montrant rigoureusement  que  les  distances  moyennes  des  Planètes  au 
Soleil  et  leurs  temps  périodiques  autour  de  cet  astre  ne  peuvent,  en  vertu 
de  l'attraction  mutuelle,  être  sujets  à  aucune  espèce  de  variation  sécu- 
laire (première  Partie,  n°  36)  ;  mais  comme  les  excentricités  et  les  incli- 
naisons des  orbites  sont  au  contraire,  par  l'effet  de  cette  attraction,  né- 
cessairement variables,  il  est  clair  que  le  système  pourrait  cependant 
changer  de  forme,  et  que  la  permanence  de  sa  constitution  actuelle  dé- 
pend de  plus  de  la  condition  que  ces  éléments  demeurent  toujours  fort 
petits,  tels  que  nous  les  observons;  or  cette  condition,  si  elle  a  lieu,  ne 
peut  se  conclure  que  des  expressions  générales  des  variations  séculaires, 
et  demande  par  conséquent  l'intégration  des  équations  différentielles  qui 
renferment  la  loi  de  ces  variations.  Cette  intégration  est  donc  une  des  par- 
ties les  plus  essentielles  de  l'objet  que  nous  nous  sommes  proposé,  et  c'est 
aussi  la  seule  qui  nous  reste  encore  à  remplir  pour  compléter  la  Théorie 
des  variations  séculaires;  elle  va  faire  la  matière  de  cette  Section. 

il.  Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  l'intégration  dont  il  s'agit,  nous 
commencerons  par  quelques  considérations  générales  sur  la  forme  des 
intégrales. 
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Nous  avons  déjà  vu  dans  la  première  Partie  (51)  que  les  valeurs  com- 
plètes des  variables  œ,  y  pour  chaque  Planète  sont  de  cette  forme 

A  sin(a/  +  a.)  -+-  B  s\n{bt  -f-  (3)  -f-  C  sin{ct  4-  y)  -+-.  .  ., 
A  cos(«/ -t-  x)-hBcos(bl  +  fi)-\-Ccos(ct-\-y)-h..., 

les  coefficients  a,  b,  c, . . .  étant  les  racines  d'une  équation  déterminée 
d'un  degré  égal  au  nombre  des  Planètes  qui  altèrent  mutuellement  leurs 
orbites,  et  A,  B,  C,...,  a,  |3,  y,...  étant  des  constantes  arbitraires  dont  la 
détermination  dépend  des  valeurs  de  x  et  y  pour  chaque  Planète  à  une 
époque  donnée.  Il  faut  donc,  pour  que  ces  expressions  ne  contiennent 
point  d'arcs  de  cercle,  mais  seulement  des  sinus  et  cosinus  d'angles,  que 
les  racines  de  l'équation  dont  il  s'agit  soient  toutes  réelles  et  inégales; 
les  racines  égales  y  feraient  entrer  l'arc  t  et  ses  puissances  hors  du  signe 
de  sinus  ou  cosinus,  et  les  racines  imaginaires  y  donneraient,  au  lieu  de 
sinus  et  cosinus,  des  exponentielles  l'éelles.  Dans  l'un  et  dans  l'autre 
cas,  les  valeurs  de  œ  et  y  ne  seraient  plus  resserrées  entre  de  certaines 
bornes,  mais  pourraient  augmenter  continuellement;  et  comme  les  équa- 
tions qui  déterminent  ces  valeurs  sont  fondées  sur  la  supposition  qu'elles 
soient,  fort  petites,  ces  équations  cesseraient  alors  d'être  exactes  au  bout 
de  quelque  temps,  lorsque  les  valeurs  dont  il  s'agit  seraient  parvenues 
à  une  certaine  grandeur. 

Donc,  puisque 

37  =:  X sina,    /■=/  coscp, 

en  nommant  >.  l'excentricité  et  <p  la  longitude  de  l'aphélie,  il  est  visible 
que  la  valeur  de  ).  =  \/x2  -+- y2  pourra  être  sujette  à  des  variations  con- 
sidérables si  l'équation  d'où  dépendent  les  quantités  a,  b,  c,...  n'a  pas 
toutes  ses  racines  réelles  et  inégales;  au  contraire,  si  les  racines  de  cette 
équation  sont  toutes  réelles  et  inégales,  la  valeur  de  X  ne  pourra  passer 
certaines  limites. 

En  effet,  en  substituant  les  expressions  de  ce  et  y,  on  aura 

X  =  V,A':-*-K"-4-C  +  ...-h2AKcas[(«  —  6)  f-t- a  — /3] -t-  -1  ACcos[(rt  — e)f-t-«  —  •/]  +  1  Kl',  cos  [(*  —  <■)(-+- ;3  — /]-t-~. 
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quantité  dont  la  valeur,  tant  que  les  cosinus  sont  tous  réels,  ne  peut  ja- 
mais surpasser  la  somme  de  tous  les  coefficients  A,  B,  C,...  pris  avec  le 
même  signe. 

De  là  il  s'ensuit  donc  que,  si  pour  les  Planètes  on  trouve  non-seule- 
ment que  les  racines  a,  b,  c,...  sont  toutes  réelles  et  inégales,  mais  en- 
core que  les  quantités  À,  B,  C,...  sont  fort  petites,  on  sera  assuré  que 
leurs  excentricités  demeureront  toujours  fort  petites;  autrement  elles 
pourront  devenir  considérablement  différentes  de  ce  qu'elles  sont  ac- 
tuellement. 

On  pourrait  au  reste  trouver  des  limites  plus  étroites  pour  les  valeurs 
de  X  en  cherchant  ses  maximum  et  minimum  par  la  différentiation;  mais 
il  faudrait  pour  cela  résoudre  l'équation 

AB(a  —  b)sïn[{a  —  b)  t  ■+-  a.  —  [3]  -+■  AC(a—  c)sin[(a  —  c)  t  +  a  —  y] 

■+■  BC(6  — c)sin[(6  —  c).t  -t-  (3  —  y].+  . -..  .  =  o, 

ce  qui  n'est  pas  facile  lorsqu'il  y  a  plus  d'un  terme. 

42.  Ce  que  nous  venons  de  dire  relativement  aux  excentricités  doit 
s'appliquer  aussi  aux  inclinaisons.  Car,  en  nommant  0  la  tangente  de 
l'inclinaison  et  w  la  longitude  du  nœud  et  faisant 

5=0sincj,     f«  — ôcosw, 

nous  avons  trouvé,  dans  l'endroit  cité,  pour  les  valeurs  de  s  et  u,  des  ex- 
pressions semblables  à  celles  de  x,  y,  dans  lesquelles  les  quantités  a,  b, 
c,...  sont  aussi  les  racines  d'une  équation  d'un  degré  égal  au  nombre 
des  orbites,  mais  différente  de  celle  qui  répond  aux  x  et  y,  et  où  les  con- 
stantes A,  B,  C,...,  a,  ]3,  y,...  dépendent  de  la  position  des  orbites  à  une 
époque  donnée.  Donc  aussi  les  expressions  de  X  et  de  6  seront  sembla- 
bles, ainsi  que  celles  de  a  et  w. 

Par  conséquent,  si  les  racines  a,  b,  c,...  sont  toutes  réelles  et  iné- 
gales, et  que  de  plus  les  constantes  A,  B,  C,...  se  trouvent  très-petites, 
on  sera  assuré  pareillement  que  les  inclinaisons  des  orbites  des  Planètes 
sur  l'écliptique  fixe  seront  toujours  fort  petites;  autrement  elles  pour- 
V.  36 
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ront  varier  beaucoup,  et  l'on  ne  pourra  rien  connaître  de  certain  à  leur 
égard  que  pour  un  temps  plus  ou  moins  long. 

43.   A  l'égard  des  aphélies  et  des  nœuds,  comme  on  a 

tango  =— ,     tanew  =  — ? 
r  u 

on  en  connaîtra  la  position  par  les  tangentes  de  leurs  longitudes,  <|tii 
seront  exprimées,  en  général,  par  la  formule 

A  sin(ai  -+-  a)  -f-  R  sin(bt  -f-  6)  +  C  sin(cf  -+-  y)  -t- .  .  . 


A.cos{at  +  a)  +  B  cos{bt  +  (3)  +  Ccos< et  -+-  y)  -t-.  . .  ' 

mais  il  n'est  pas  facile  de  déduire,  en  général,  de  cette  expression  de  la 
tangente,  celle  de  l'arc  correspondant,  ni  par  conséquent  de  déterminer 
le  mouvement  moyen  des  aphélies  et  des  noeuds. 

Cette  détermination  n'est  même  possible  par  les  méthodes  connues 
que  lorsqu'il  n'y  a  que  deux  termes,  et  lorsque,  le  nombre  des  termes 
étant  quelconque,  il  y  a  un  des  coefficients  A,  B,  C,...  qui  surpasse  en 
grandeur  la  somme  de  tous  les  autres  pris  positivement. 

44.  Examinons  d'abord  le  premier  cas,  et  considérons  pour  cela  l'é- 
quation 

A  sînfaï  +  a)  -+-  B  sin(6*  -+-  (3) 

tane'co  = ! — -  ■ 

A  cos(at  -h  a.)  +  B  coa(bt  ■+-  (3) 

Si  A  =  B,  cette  équation  devient 

/  «-t-  6           a.  +  8\ 
tango  =  tang    — —  t  h c    ; 


donc 

a  ■+-  b 


t 


Et,  si  A  =  —  B,  elle  devient 


h  II            <z-h  S\ 
tango  =  —  cot  I t  h 
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donc 

a  +  b  a  -h  fi 

<p  = t  H —  qo°. 

T  2  2  J 

Mais,  si  A>±B,  alors  en  retranchant  de  l'angle  f  l'angle  at 4- a  qui 
répond  au  plus  grand  coefficient  A,  je  la  réduis  à  cette  forme 

Bsin[(6  —  a)t+p  —  «] 

la  nu  <p  —  a<  —  a.   = „    L  '       , : — !— ^ — J — T: 

olY  '       A  +  Bcos[(6  —  «)?  +  S  —  «]' 

de  sorte  que,  si  l'on  prend  un  angle  d>  tel  que 

_       Bsin[(6  —  «)  t  -h  fi  —  g] 
tang*  —  A  -+-  B  cos[(6  -  a)  t  -+-  fi  -  «]' 


et  par  conséquent 


^. 


a  +  i}'- 


Or,  puisque  B<±A,  il  est  clair  que  le  dénominateur  de  l'expression 
de  tangii/  ne  peut  jamais  devenir  nul;  donc  tang  <\>  ne  pourra  jamais  de- 
venir infinie,  et  par  conséquent  ip  ne  pourra  jamais  atteindre  à  l'angle 
droit.  Ainsi  l'angle  ip  sera  nécessairement  resserré  dans  ces  limites 
-f-900  et  —  900,  entre  lesquelles  il  ne  pourra  faire  que  des  oscillations 
plus  ou  moins  grandes. 

D'où  il  s'ensuit  que  al  -+-  a.  représentera  le  mouvement  moyen  de 
l'angle  s>,  et  que  <l  exprimera  les  inégalités  de  cet  angle. 

Pour  déterminer  ces  inégalités,  il  faudra  résoudre  l'équation  précé- 
dente, ce  qui  ne  se  peut  que  par  le  moyen  des  séries;  et  la  meilleure  mé- 
thode pour  cela  me  paraît  celle  dont  je  me  suis  déjà  servi  dans  plusieurs 
occasions  semblables,  et  qui  consiste  à  employer  les  exponentielles  ima- 
ginaires. 

Suivant  cette  méthode  on  aura 


.  1       ,      1 .-+-  tangdi  J—  1  1       ,       A-t-BcV-1 

<!>= — ==:log~         OT  v = — =-.log  —  — ^> 

?.v  —  1         1  —  tang^v'  —  1       3\'—  '         A+Br'r1 

36. 
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en  faisant,  pour  abréger, 

<r  =  {b  —  a)t-hfi  —  a. 


Donc 


'" ::  ;  I+  \^) 7==  l0g  (I+  Te^s'~ 


et,  réduisant  ces  logarithmes  en  séries, 

c|;=— L=r|(e'^-e-^--Ç-(e^^-e-=^+-1Ç-(W~-e-W^)-...  I, 
2  y —  i  LA  a  A-  o  A3 

c'est-à-dire 

,        B    .  R>     .'  R3     . 

+  =  t  sin  "■ 7-,  sin  2  5-  -l-  =-r-  sin  3  a-  —  .  .  . , 

A  2  A2  3  A3 

série  qui  sera  toujours  convergente  à  cause  de  --  •<  ±1  par  l'hypothèse. 

45.  On  peut  résoudre  de  la  même  manière  l'équation  générale 

_  A  sin(a/  -+-  a.)  -+-  R  s\n(bt  4-  (3)  -H  C  sin{ct  -+-  y  )  -+-  .  .  . 
™  ~~  Acos(«/  +  a)  -+-  ,Bcos(bt  +  (3)  -f-  Ccos(c^-H  y)  +  .  .  . ' 

lorsqu'un  des  coefficients,  comme  A,  est  plus  grand  que  la  somme  de 
tous  les  autres  pris  positivement. 
On  aura  ainsi  d'abord 

<p  =  at  -f-  «  -1-  41; 
et 

,  Rsin[(6  —  a)/  H-  S  —  «1  +  Csin[(c  —  a)t  4-  y  —  al  -K  .  .' 

oY       A  +  Rcos[(6  —  a)t  +  $  —  a]  4-Cco.s[(c  —  a)t+y  —  a] -h  .  .  .  ' 

par  où  l'on  voit  que,  le  dénominateur  de  tangd;  ne  pouvant  jamais  de- 
venir nul  dans  le  cas  supposé,  l'angle  é  sera  nécessairement  renfermé 
entre  +900  et  — 900,  et  qu'ainsi  at  +  a.  sera  le  mouvement  moyen  de 
l'angle  tp,  et  <j>  n'en  exprimera  que  les  inégalités. 
Ensuite,  employant  la  même  formule 

.  1       .       1  4- langiW— 1 

4*  =  — j=  log 


iy/— 1  1  —  lang'fv/—  1 
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el  faisant,  pour  abréger, 

<7  =  ( 6  —  a)t  -h  fi  —  oc,     p  =  {c  —  et) t  ■+■  y  —  a, . . . , 
on  aura  pareillement 


+=i7=F,08r- 


Be-W-|  +  Ce-f</-'+... 
loe    i  + 


2v/=7    CV  A 

d'où  l'on  tire,  par  la  réduction  en  séries  et  la  substitution  des  sinus, 

Bsino-  +  .Csinp-i-. . .        B2sin2<7  +  2BCsin(<7-t-p)-i-C2sin2p-t-. . . 

1  ~~  A  2  A2 

série  toujours  convergente  dans  le  cas  dont  il  s'agit. 

46.  Hors  de  ces  deux  cas,  il  est  fort  difficile  et  peut-être  même  impos- 
sible de  prononcer,  en  général,  sur  la  nature  de  l'angle  <p;  mais  on  peut 
dans  tous  les  cas  construire  la  valeur  de  cet  angle,  ainsi  que  celle  de  la 
quantité  X,  par  le  moyen  des  épicycles. 

En  effet  soient  décrits  différents  cercles  qui  aient  pour  rayons  les  con- 
stantes À,  B,  C, . . .  ;  ayant  mené  dans  le  premier  de  ces  cercles  un  dia- 
mètre fixe,  qu'on  prenne  depuis  ce  diamètre  un  arc  qui  comprenne 
l'angle  at  -+-  «;  qu'ensuite  on  place  à  l'extrémité  de  cet  arc  le  centre  du 
second  cercle  et  qu'on  y  prenne,  depuis  un  diamètre  mené  parallèlement 
à  celui  du  cercle  précédent,  un  arc  qui  réponde  à  l'angle  ht  -+-  /3;  que  de 
même  on  place  à  l'extrémité  de  cet  arc  le  centre  du  troisième  cercle,  et 
qu'on  y  prenne  aussi,  depuis  un  diamètre  parallèle  aux  précédents,  un 
nouvel  arc  qui  sous-tende  l'angle  ct-+-y,  et  ainsi  de  suite.  Je  dis  que,  si 
du  centre  du  premier  cercle  on  tire  une  ligne  droite  ou  rayon  vecteur  à 
l'extrémité  de  l'arc  pris  sur  la  circonférence  du  dernier  épicycle,  ce 
rayon  vecteur  sera  égal  à  X  et  fera  avec  le  diamètre  du  premier  cercle 
l'angle  y. 

Car  il  est  visible,  d'après  cette  construction,  que,  si  l'on  abaisse  de 
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l'extrémité  du  dernier  arc  une  ordonnée  rectangle  au  diamètre  du  pre- 
mier cercle,  cette  ordonnée  se  trouvera  exprimée  par 

A  sin  (  at  -+-  z)  -t-  B  sin (  ht  +  (3 )  -1-  C  sin  (  et  +  y  )  -+-  . .  . , 
et  que  l'abscisse  correspondante  prise  du  centre  du  cercle  sera 

A  cos{at  +  a)  -+-  H  cos{bt  -+-  (3)  -+-  Ccos(c/  +  y)-t- 

Ces  deux  coordonnées  seront  donc  égales  ky  et  x\  et,  comme 

1  =  i/a?3  -|-  r2,     tango  =  ^  , 

on  voit  que  À  sera  le  rayon  vecteur  et  m  l'angle  de  ce  rayon  avec  l'axe  des 
abscisses. 

Il  s'ensuit  de  là  que,  si  l'on  imagine  que  le  Soleil  soit  au  centre  du 
premier  cercle  et  que  le  diamètre  de  ce  cercle  soit  dirigé  vers  le  premier 
point  d'Aries  d'où  l'on  compte  les  longitudes,  le  centre  de  l'orbite  de 
chaque  Planète  se  trouvera  sur  la  circonférence  du  dernier  épicycle  à 
l'extrémité  de  l'arc  qu'on  y  aura  marqué. 

La  construction  précédente  servira  également  à  trouver  les  valeurs  de 
5  et  de  &>;  par  conséquent  on  pourra  par  son  moyen  déterminer  pour  un 
temps  donné  les  éléments  variables  de  chaque  Planète,  dès  qu'on  con- 
naîtra par  le  calcul  les  valeurs  des  différentes  constantes  A,  B,  C, ..., 
a,  b,  c, . . . ,  a.,  |3,  y, . . .  qui  entrent  dans  les  expressions  générales  de  ces 
éléments. 

47.  Au  reste,  par  la  construction  que  nous  venons  de  donner,  on  voit 
clairement  que,  lorsque  le  rayon  du  premier  cercle  surpasse  la  somme 
des  rayons  de  tous  les  épicycles,  les  angles  ht  ■+- 13,  et  -+-  y, . . .  décrits  au- 
tour des  centres  de  ceux-ci  ne  peuvent  qu'augmenter  ou  diminuer  l'angle 
at-h  a.  décrit  autour  du  centre  du  premier  cercle,  sans  jamais  le  rendre 
nul;  et  qu'ainsi  dans  ce  cas  le  rayon  vecteur  doit  avoir  un  mouvement 
angulaire  continuel,  dont  at-h-  a  sera  la  valeur  moyenne. 

Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  somme  des  rayons  des  épicycles  est 
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égale  ou  plus  grande  que  le  rayon  du  cercle  principal;  car  alors  il  est  fa- 
cile de  concevoir  que  les  mouvements  autour  des  épicycles  peuvent  dé- 
truire le  mouvement  autour  du  cercle  principal;  et.  s'il  y  a  quelque  cas 
où  celui-ci  soit  seulement  altéré,  mais  jamais  totalement  anéanti,  cela  doit 
dépendre  des  rapports  entre  ces  mouvements  et  entre  les  rayons  des  dif- 
férents cercles;  de  sorte  que  la  détermination  du  mouvement  moyen  doit 
être  dans  ces  cas  extrêmement  difficile. 

48.  Venons  maintenant  aux  équations  différentielles  qu'il  s'agit  d'in- 
tégrer et  que  nous  avons  données  plus  haut  (17).  Ces  équations  forment, 
comme  on  voit,  deux  systèmes  indépendants,  l'un  relatif  aux  excentri- 
cités et  aux  aphélies,  l'autre  relatif  aux  inclinaisons  et  aux  nœuds;  et 
chacun  de  ces  systèmes  est  composé  de  douze  équations  qui  contiennent 
autant  de  variables  mêlées  ensemble,  mais  dont  chacune  n'y  parait  que 
sous  la  forme  linéaire;  de  sorte  que  l'intégration  de  ces  équations,  quoi- 
que toujours  possible,  entraînerait  néanmoins  dans  des  calculs  fort  longs, 
s'il  fallait,  comme  cela  paraît  nécessaire  au  premier  aspect,  traitera  la 
fois  toutes  les  équations  d'un  même  système.  Mais  heureusement,  à  cause 
de  la  petitesse  excessive  de  plusieurs  coefficients,  on  peut  séparer  chaque 
système  en  deux  et  même  trois  systèmes  partiels;  car  en  supposant  les 
masses  des  Planètes  telles  que  nous  les  avons  déterminées  (14),  et  faisant 
par  conséquent  tous  les  nombres  m,  m' ,  m",  ni" ,  niv,  mv  égaux  à  l'unité 
dans  les  valeurs  du  n°  16,  il  est  visible  que  tous  les  coefficients  qui  con- 
tiennent, entre  des  crochets  ronds  ou  carrés,  les  chiffres  o  ou  i  avant  la 
virgule,  et  i,  3,  4.  5  après,  sont  au-dessous  d'un  centième  de  seconde; 
de  sorte  qu'on  peut  sans  erreur  sensible  regarder  et  traiter  ces  coeffi- 
cients comme  nuls,  et  négliger  ainsi  dans  les  équations  tous  les  termes 
qui  en  seront  multipliés.  De  cette  manière  les  quatre  premières  équa- 
tions de  chaque  système  deviendront  indépendantes  de  toutes  les  autres 
et  pourront  par  conséquent  être  traitées  séparément;  ce  qui  en  simplifie 
beaucoup  le  calcul. 

Cette  simplification  revient  à  calculer  séparément  l'effet  de  l'attraction 
mutuelle  de  Saturne  et  de  Jupiter,  en  faisant  abstraction  de  l'action  des 
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autres  Planètes,  qui  sont  effectivement  trop  petites  et  trop  éloignées  de 
celles-ci  pour  pouvoir  y  causer  des  dérangements  sensibles.  Ainsi  nous 
commencerons  par  donner  séparément  la  Théorie  des  variations  sécu- 
laires de  Saturne  et  de  Jupiter;  nous  donnerons  ensuite  celle  des  varia- 
tions des  quatre  autres  Planètes. 

Théorie  des  variations  séculaires  de  Saturne  et  de  Jupiter. 

49.  Cette  Théorie  est  renfermée  dans  les  deux  systèmes  suivants  d'é- 
quations différentielles 

Premier  système,  pour  les  excentricités  et  les  aphélies. 

~   —  (o,  i)j-(-[o,  i]j'=o, 
-~-  -+-  (o,  i)x  —  [o,  i  ]x'=  o, 

dx'  ,  v      ,         r  n 

-jf  —  (i»°)r  -K'.°]r  =  °. 

-j—  +  (i,  o)x' —  [i,  o].r  =  o. 

Deuxième  système,  pour  les  inclinaisons  et  les  nœuds. 

ds        ,        w  ,\ 

jj-  +(o,  0(«—  u)  =  o, 

du        ,        m  ,\ 

__(o,i)(«-0  =  o, 

ds'        ,        ...         . 

-r-  -t-  (i,  o)(w'—  u)  =  o, 


du' 
~dt 


—  (i,  o)(s'  —  s)  =o. 


Nous  supposerons  les  masses  de  Saturne  et  de  Jupiter  égales  à  335g  7^' 

et  — .  '  '      de  celle  du  Soleil,  comme  nous  les  avons  déterminées  dans 
1007, 195 
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(a  première  Section,  et  nous  ferons  en  conséquence  m  =  i ,  m!  =  i ,  dans 
les  valeurs  des  coefficients  (16)  ;  de  sorte  qu'on  aura 

(o,  i)  =  i7",88o4  [o,  i]=  ii",684'î 

1,25237  3g,  1,0675978, 

(1,0)  =  7",6g5a  [1,0]  =  5",  0286 

o,8862i85,  0,7014424. 

A  l'égard  des  valeurs  de  x, y, ...  pour  l'époque  donnée,  on  trouvera, 
en  employant  les  éléments  du  n°  26  pour  1700, 

j;  =  X  sin  cp  =  —  o,  o56g8  y  =  1  cos  cp  =  —  o,  00 1 44 

8,7557577,  7,1575949, 

x'=  ~h!  sin  cp'  =  —  0,00801  y'=  ^'  cos  9'  =  —  o,o4755 

7,9037182,  8,6771464, 

s  =  6  sin  «  =  0,04078  u  =  6  cos  co  =  —  0,01573 

8,6104766,  %  8,1966017, 

s' =  9'  sin  co'=  0,02283  «<'  =  6'cosw'=;  — o,oo3o3 

8,3585442,  '    7,4820226. 

Par  les  logarithmes  placés  au-dessous  des  valeurs  numériques  on  peut 
augmenter  l'exactitude  de  celles-ci  d'une  décimale;  il  en  sera  de  même 
pour  tous  les  calculs  de  cette  Section. 

Excentricités  et  aphélies. 

50.   Pour  intégrer  les  équations  du  premier  système,  on  supposera 

d'abord 

x  =  A  sin(«/  -I-  a),     jr—  A  cos(«i  -+-  a), 

x'=  A'sin(«<  -+-  a),    y'=A'cos(at  -4-  a); 

les  substitutions  faites,  on  aura,  entre  les  trois  coefficients  A,  A',  a,  ces 

deux  équations 

A  \a  —  (o,  1  )]  -t-  A'[o,  1]  =0, 

A'  \a  —  (1,  o)l  H-  A  [1,  o]  =  o, 

V.  37 
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d'où  l'on  tire 

A'        (o,  i  )  —  a  fi,ol 


A   ~       [o,  i]       ~~  (1,0)  —  a1 
donc 

[«—  (o,  i)]X[a  —  (i,o)]=[o,  i]x[i,o]; 

ce  qui  donne  cette  équation  en  a  du  second  degré 

a2  —  [(o,  i)  -i-(i,  o)j  a  +  (o,  i)X  (1,0)  —  [o,  i]  X  [i,  o]  =  o, 

dont  les  racines  sont 


.=  (°-'t(,""±v/['-"t",'"J^['-]x[...]. 

et  par  conséquent  toutes  deux  réelles;  par  où  l'on  est  assuré  que  les  ex- 
pressions des  variables  ne  contiennent  point  d'arcs  de  cercle. 
En  nommant  ces  deux  racines  a  et  b,  on  trouve 

a  =  2i",g9o5,     6  =  3",585i; 

et  les  expressions  complètes  de  x,  y,  x',  y'  seront 

x  =  A  sin(a£  -+-  a)  +  B  sin{bt  ■+-  (3), 
y  =  A  cos(at  +  a.)  -+-  B  cos{bt -+-  (3), 
x'=  A'  sin  (at  -+-  a)  -t-  B'  sin(èi  -+-  (3), 
j'=  A'cos{at  +  a)  +  B'  cos(bt  -+■  (3), 


en  faisant 


A'        (o,  i)  —  a  K  0 

—  =  — ,       -, —  =  —  o,35io 
A  [o,  i] 

9,54625i8, 


B'        (o,i) 
B            [o, 

-b 

=1,2235 

0,0875927 

Il  reste  ainsi  quatre  arbitraires  A,  B,  oc,  |3  qu'il  faudra  déterminer  par 
les  valeurs  données  de  x,  y,  x',  y'  pour  l'époque  de  1700.  De  sorte 
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qu'en  faisant  i  =  o  pour  cette  époque,  on  aura  à  résoudre  ces  quatre 
équations 

—  0,05698  =  A  sin  x  -h  B  sin  (3, 

—  0,00144  — -  ^  cosa  -t-  B  cos|3, 

—  0,00801  =  —  o,35i8A  sina  +  i,2235B  sin (3, 

—  o,o4755  =  —  o,35i8A  cosa  -i-  i,2235B  cos(3; 

d'où  l'on  tire 

A  sina  =  —  0,03916  A  cosa  =  0,02906 

8,5928609,  8,4632971, 

B  sin (3  =  —  0,01781  B  cos(3  =  —  o,o3o5o 

8,25o5522,  8,484265i, 

et  de  là  on  conclut 

a  =  36o° —  53°25'2o",         [3  =  i8o°H-  3o°i6'4o", 

A  =  0,04877  B  =  o,o353a 

8,6881 165,  8,5479562, 

A'—  —  0,01715  B'=r  o,o432i 

8,2343683,  8,6355489. 


Or 


x  =  Xsincp,     j-=Xcoscp,     .r'=  X' sincp',     y' =  X'  cos<p', 


en  nommant  \,  V  les  excentricités  de  Saturne  et  de  Jupiter,  et  tp,  w'  les 
longitudes  de  leurs  aphélies  comptées  sur  le  plan  de  l'écliptique  de  1700; 
ainsi  les  formules  précédentes  feront  connaître  les  valeurs  de  ces  élé- 
ments pour  un  nombre  indéfini  t  d'années  Juliennes,  après  ou  avant 
1700,  en  prenant  dans  le  second  cas  t  négatif. 

51.  Soit,  pour  abréger, 

z  =  83- 42'-  i8",4o54xc. 

37. 


292  THÉORIE   DES   VARIATIONS  SÉCULAIRES 

On  aura  d'abord  pour  Saturne 


À  =  y/ A2-)-  B2 —  2  AB  cosz  =  0,06021  y/i  —  0,95009  cos-z; 

c'est  l'expression  générale  de  l'excentricité  de  son  orbite. 
Cette  excentricité  sera  donc  la  plus  grande  lorsque 

COS  3  =  —  I , 

par  conséquent,  lorsque 

z  =  180°+  36o°x  n, 

n  étant  un  nombre  entier  quelconque  positif  ou  négatif,  et  elle  sera  alors 

A  -+-  B  =  0,08408. 

Elle  sera  au  contraire  la  plus  petite  lorsque  cosz  =  i,  et  par  conséquent 

lorsque 

z  =  36o°  x  n; 

elle  sera  alors 

A  —  B  =  o,oi345. 

L'intervalle  entre  ces  époques  est  déterminé  par  l'équation 

18",  4054/ =180", 

laquelle  donne 

t  =  35207, IO' 

c'est  donc  par  une  période  de  ce  nombre  d'années  Juliennes  que  les 
maxima  et  minima  de  l'excentricité  de  Saturne  sont  ramenés  successi- 
vement. 

Ensuite  on  aura  pour  la  longitude  de  l'aphélie  de  celte  même  Planète 

les  formules 

Bsins 
cp  =  at  h-  a. — p,     langyu: 


A  —  B  cos  z 

à  cause  de  A  >  B. 

Ainsi  le  lieu  moyen  de  son  aphélie  sera,  en  ayant  égard  à  la  précession 
des  équinoxes  de  5o",  3333  par  an,  a 

ios6°34'4o"+  1' 12",  3234/; 
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et  pour  avoir  le  lieu  vrai  il  faudra  y  appliquer  une  équation  soustrac- 
tive/>,  déterminée  par  la  formule 

sinz  „„ 

tangj9=—  -^ ,     ou     colp  =  1,30090  cosecz  —  cou. 

Cette  équation  sera  la  plus  grande  lorsque 

B  rc 

cosz  =  —  =  0,724107 
A 

et  elle  sera  alors  déterminée  par 


smp 


Ainsi  les  plus  grandes  équations/)  seront  de  ±46° 24',  et  répondront 

aux  angles  z  de 

36o°x»±43°36'. 

L'équation  sera  au  contraire  nulle  lorsque  sins  =  o;  ce  qui  répond 
aux  époques  des  plus  grandes  et  plus  petites  excentricités. 

Pour  réduire  facilement  cette  équation  en  Tables,  il  conviendra  de 

transformer  la  formule 

B  sinz 
tang/,  =  A_,Bcosz 

en  celle-ci 

(z         \        A  +  B  z 

De  cette  manière  il  n'y  aura  qu'à  calculer  l'angle  P  par  la  formule 

tangP  =  6,25091  tang-5 
et  l'on  aura 

Enfin,  si  l'on  voulait  avoir  la  valeur  de  p  directement  en  série,  on 
trouverait,  parla  méthode  du  n°  44, 

B    .  B2     .  B3     „ 

p  =  —  sinz  h —  sin  iz  -+-  -r— -  sin3z  +. . .  ; 

'A  3  A2  3  A3 
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mais  l'usage  de  cette  série  est  moins  commode  que  celui  de  la  formule 
précédente. 

52.  On  aura  pareillement,  pour  l'excentricité  de  Jupiter,  l'expression 
générale 


>.'=  y/A'2  ■+-  B'2  —  2  A'B'  cosz  =  0,04649  \/i  ■+■  0,68592  cosz. 

Cette  excentricité  sera  donc  la  plus  grande  lorsque  cosz  =  [,  et  sa  va- 
leur sera  alors 

B'  —  A'  =  o,o6o36; 

au  contraire  elle  sera  la  plus  petite  lorsque  cosz  =  —  1,  et  deviendra 

alors 

B'  -+-  A'  =  0,02605. 

D'où  l'on  voit  que  les  maxima  et  minima  de  l'excentricité  de  Jupiter 
répondent  exactement,  mais  en  sens  contraire,  à  ceux  de  l'excentricité 
de  Saturne,  en  sorte  que  l'une  de  ces  excentricités  est  la  plus  grande 
lorsque  l'autre  est  la  plus  petite,  et  vice  versa;  par  conséquent  la  période 
qui  ramène  ces  époques  est  la  même  pour  les  deux  Planètes. 

De  même  on  aura  pour  la  longitude  de  l'aphélie  de  Jupiter  les  for- 
mules 

.  ,         — A'sinz 

cp'=  bt  -+-  S—  »',     tango'=  jtt r, ■> 

r      r  '        B '  —  A  cosz 

à  cause  de  B'  >  A'. 

Donc  le  lieu  moyen  de  cet  aphélie  sera,  eu  égard  à  la  précession  des 

équinoxes,  à 

7so°i6'4o"  +  53", 9184  X  l; 

et  pour  avoir  son  lieu  vrai  il  y  faudra  appliquer  une  équation  soustrac- 
tive  p'  déterminée  par  la  formule 

sinz  .         -  0  , 

tanep '— — z — ; ou     cotn  —  2,51872  cosecz  -+-  cotz. 

°r       2,51872  -+-  cosz  r 

Le  maximum  de  cette  équation  aura  lieu  lorsque 
cosz  —  —  =  —  0,39703; 
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et  sa  valeur  se  trouvera  par  l'équation 

smp'  =  ±  —  ■ 

Donc  les  plus  grandes  équations p'  seront  de 

zh  2,3" i3'  3o", 

et  elles  répondront  aux  angles  z  de 

1 8o°  (  2  n  +  i  )  zp  66°  36'  3o" . 

Au  contraire  l'équation  sera  nulle  lorsque  sins  =  o;  ce  qui  répond 
aux  époques  des  plus  grandes  et  plus  petites  excentricités. 

On  peut  au  reste  déterminer  l'angle/»'  par  celte  formule  plus  simple 

(z         A        B'-f-A'  z' 

tang  I  -  -  p'\  =  B,_A,  tang  -  ; 

de  sorte  que  si  l'on  cherche  un  angle  P'  tel  que 

tangP'=  o,43i63  tang-> 

on  aura  sur-le-champ 

P'=Z--J"; 

r  2 

ce  qui  est  très-commode  pour  construire  une  Table  de  l'équation  p'. 
Enfin,  si  l'on  voulait  employer  les  séries,  on  aurait  directement 


ws[nz~^sin2Z-é3 


jr  smiz  — 


Inclinaisons  et  nœuds. 

53.  Passons  aux  équations  du  second  système.  On  y  supposera  pa- 
reillement 

s  =  A  sin(a£  +  <x),     u  =  A  cos(at  -£  a), 

s'=  A'sm(at  -4-  a),     u'=  A'  cos{at  ■+-  a)  ; 
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et  l'on  aura,  après  les  substitutions,  ces  deux  équations-ci 

A«  +  (o,  i)(A  —  A')  =  o,     A'a-t-  (i,  o)(A'—  A)  =  o, 

lesquelles  donnent 

A'       a  -+-  (  o,  i)  (i,  o) 


A  (o,  i)  a  -Mi,  o) 

donc 

[«-f-  [o,  i)]  x  [a  +  (i,  o)]  —  (o,  i)  x(i,  o)  =  o, 

équation  qui  se  réduit  à  cette  forme 

a2-)-  Ho,  i)  +  (i,  ojl  a  =  o, 

et  dont  les  racines  sont  o  et  —  (o,  i)  —  (i,  o);  ainsi,  ces  racines  étant 
toutes  deux  réelles,  on  n'a  point  à  craindre  les  arcs  de  cercle. 
Nous  aurons  donc 

a  —  o,     b  =;  —  (o,  i)  —  (1,0), 

c'est-à-dire 

i=-35",5756; 

et  les  expressions  complètes  de  s,  u,  s',  iï  seront,  à  cause  de  A'  =  A, 

s  =  A  sina  -i-  B  sin{bt  -+-  (3), 

u  =  A  cos  a  -l-  B  cos [bt  -+-  (3), 

s'  =  A  sina  -i-  B'  sin(6/  -+-  (3), 

u'—  A  cos  a  -t-  B'cos(6<  ■+■  (3), 

en  faisant 

B'       6 -Mo,  i) 

B  =  -7^Tr  =  "°'43°4 
9,6338420. 

Pour  déterminer  maintenant  les  quatre  arbitraires  A,  B,  a,  j3,  on  fera 
z  =  o,  relativement  à  l'époque  de  1700  pour  laquelle  les  valeurs  de  s,  u. 
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s',  iï  sont  données;  on  aura  ainsi  ces  quatre  équations 

0,04078  =  A  sina  -+-  B  sin(3, 

—  0,01573  =  A  cosa  -1-  B  cos(3, 
0,02283  ==  A.sina  —  o,43o4B  sin(3, 

—  o,oo3o3  =  A  cosa  —  o,43o4B  cos|3, 

lesquelles  donnent 

A  sina  =  0,03823  A  cosa  =  —  o,oo685 

8,45o7463,  7,835862.8, 

B  sin(3  =  o,oi255  B  cos(3  == —  0,00887 

8,0986126,  7,9480439, 

d'où  l'on  tire 

a  =  1800 —  76°2i'2o",     (3  =  1800  —  54044'2O"f 

A  =  0,02905  B=o, 01537 

8,4631770,  8,1866402, 

B'=  —  0,00661 

7,8204822. 
Donc,  puisque 

s=9sinu,     m  =  9cosoo,     i'=9'sinw',     u'=  .6' cosw', 

en  nommant  6,  0'  les  tangenLes  des  inclinaisons  des  orbites  de  Saturne 
et  de  Jupiter,  et  u,  &>'  les  longitudes  de  leurs  nœuds  ascendants,  relati- 
vement à  I'écliptique  et  a  l'équinoxe  de  l'époque  1700,  on  pourra,  à 
l'aide  des  formules  précédentes,  trouver  la  position  des  orbites  de  ces 
Planètes  au  bout  d'un  nombre  quelconque  t  d'années  Juliennes,  écoulées 
depuis  l'époque,  ou  qui  la  précèdent,  en  faisant  dans  ce  dernier  cas  t  né- 
gatif. 

V.  38 
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54.  En  effet,  si,  pour  abréger,  on  fait, 

r  —  ai0  37'  —  2.5",  5  7  5<  ">  / , 
on  aura  pour  Saturne 


6  =  ^/A'+  B2+  2AB  cosr  ==  0,03287  y'i  +  0,82665  cosr; 

c'est  l'expression  générale  de  la  tangente  de  son  inclinaison,  de  sorte  que 
l'inclinaison  elle-même  sera  représentée  à  très-peu  près  par  la  formule 


i°52'55"  X  s/i  +  0,82665  cosr. 
Le  maximum  aura  lieu  lorsque 

cosc=  1; 
alors 

e  =  a  +  b  =  0,04442, 

et  la  plus  grande  inclinaison  sera  de 

2032/40". 

Le  minimum  aura  lieu  lorsque 

cosr  =  —  1; 
la  valeur  de  0  sera  alors 

0  — A  —  B  =  o,oi368, 
et  la  plus  petite  inclinaison  sera  de 

o°47'. 

L'intervalle  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  époques  scia  déterminé 

par  l'équation 

2.5", 5756*=  180", 

et  sera  par  conséquent  de 

2.5336,65  années  Juliennes. 
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Quant  au  nœud  de  Saturne,  sa  longitude  sera  donnée  par  les  formules 

B  sin/- 

f.)  =  2-l-fif,     tango  =  -r s ) 

*  '       A  -t-  B  cosr 

à  cause  de  A  >  B. 

Donc  le  lieu  moyen  de  ce  nœud  sera,  en  ayant  égard  a  la  précession 

des  équinoxes,  à 

3si3"38'4o"-t-5<>",3333*; 

et  pour  en  déduire  le  lieu  vrai,  il  n'y  aura  qu'à  y  appliquer  une  équation 
additive  q,  déterminée  par  la  formule 

sinr  „     „_ 

tang</  =  — - — — —     — ,      ou     cotrt  =  i,bqo.->3  coseo/' 4- cotr. 
.*       1,89033  +  cos/'  '  v 

Le  maximum  de  cette  équation  aura  lieu  lorsque 

y  « 

cosr=:  —  —  =  0,02901, 

et  sa  valeur  se  déterminera  par 

sin</  = 


B 


A 

Donc  les  plus  grandes  équations  q  seront  de 

dz3i"56'?.o", 

et  répondront  aux  angles  r  de 

180"  x  (2«  4- 1)3: 58° 3' 4o". 

Au  contraire  l'équation  q  sera  nulle  lorsque 

sinr  =  o, 

ce  qui  répond  aux  époques  des  plus  grandes  et  plus  petites  inclinaisons. 
Au  reste  la  formule 


B  sin  /■ 

tan  g  q  =  

0  '        A  -1-  B  cos  r 


38. 
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peut  se  réduire  à  cette  forme  plus  simple 

//■         \       A-B  r 

tarig  I  ^  —  q  1  ■==  j-^-g  tang  - , 

laquelle  donne  un  moyen  facile  de  réduire  l'équation  <?  en  Table.  Car  il 
n'y  aura  qu'à  calculer  les  angles  Q  par  la  formule 

tangQ  =  o,3o8o3  tang-5 
et  l'on  aura 

Mais  si  l'on  voulait  avoir  directement  la  valeur  de  q  en  série,  on  trou- 
verait, par  la  méthode  du  n°  45, 

B    .  B2     .  B3     .    , 

q  =  -r  sinr —  sin  a  r  -t-  x- —  sinii-  —  ... 

7        A  a  A2  5  A3 

55.   Pour  Jupiter  on  trouvera  de. la  même  manière 


0'=  y'A1  +  B'1  H-  2  AB'  cos  ;■  =  0,09.980  yi  —  0,43290  cosr, 

expression  générale  de  la  tangente  de  l'inclinaison  de  son  orbite;  de  sorte 
que  l'inclinaison  elle-même  sera  représentée  à  très-peu  près  par  la  for- 
mule 

in42'25"  x  \j'i  —  0,43290  cos/-. 

Le  maximum  a  lieu  lorsque 

cosc  =  —  1  ; 

alors 

0e=A  —  B'  =  0,03567, 

et  la  plus  grande  inclinaison  sera  de 

20  2'  3o". 

Le  minimum  au  contraire  aura  lieu  lorsque 

cosc  =  1, 
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et  la  valeur  de  6  sera  alors 

0  =  A  -I-  B'=  0,02244, 

laquelle  donne  la  plus  petite  inclinaison  de 


Ainsi  les  plus  grandes  et  plus  petites  inclinaisons  de  Jupiter  répondent 
aux  plus  petites  et  plus  grandes  inclinaisons  de  Saturne,  et  réciproque- 
ment; en  sorte  que  la  période  qui  ramène  ces  époques  est  la  même  pour 
l'une  et  pour  l'autre  Planète.  Nous  avons  vu  que  la  même  chose  a  lieu 
aussi  à  l'égard  des  excentricités. 

Quant  à  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  Jupiter,  on  aura  de  même 

les  formules 

B'sinr 

m  =  a  —  a,     tanga  =  — ^ ? 

*'  ° *  A  +  B'  cos r 

à  cause  de  A  >  B'. 

Ainsi  le  lieu  moyen  de  ce  nœud  sera,  eu  égard  à  la  précession  des 

équinoxes,  à 

3si3u38'4o'  '+ 5o",  3333  <, 

c'est-à-dire  qu'il  coïncidera  avec  celui  de  Saturne;  mais  pour  avoir  son 
lieu  vrai  il  faudra  appliquer  au  lieu  moyen  une  équation  soustractive  q' 
déterminée  par  la  formule 

si'1''  .    /       /  -j     -, 

unsq  = -.— — ,      ou     cotar==  4.39232  coseci'— cotr. 

*        4,39232  —  cos/' 

Le  maximum  de  cette  équation  aura  lieu  lorsque 

B' 

COSr= =  0,22707, 

A 

et  sa  valeur  sera  déterminée  par 

•     /     +  B' 
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Donc  les  plus  grandes  équations  q'  seront  de 

n=i3°9'4o", 
et  répondront  aux  angles  r  de 

36o°  x  ii  ±  76°5o'  3o". 
L'équation  q'  sera  au  contraire  nulle  lorsque 
sinr  =  o, 

ce  qui  répond  aux  plus  grandes  et  plus  petites  inclinaisons. 

La  formule 

B'  sin  /- 

tango' =  — — 

01  A-t-B'cosr 

est  réductible  à  cette  forme  plus  simple 

(r         A        A— B'  /■ 

tang^:+,/j=s---tang-. 

Si  donc  on  calcule  les  angles  Q',  tels  que 

tangQ'  =  1 ,  58954  tang  - , 

on  aura 

q'=Q'-p 

et  par  ce  moyen  on  construira  facilement  une  Table  de  l'équation  q'. 

Si  l'on  voulait  déterminer  directement  la  valeur  de  q'  en  r,  on  pour- 
rait faire  usage  de  la  série 

B'    .  \i"     .  B'3     .    „ 

cr= —  sin  ;•  -1-  — r-  sin  2  /•  —  7——  sin  3  r  -h  . . .  . 

1  A  2  A-  3  .V 

56.  Au  reste  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  ces  déterminations,  les 
orbites  de  Saturne  et  Jupiter  sont  rapportées  au  plan  de  l'écliptique  ou 
de  l'orbite  de  la  Terre  pour  le  commencement  de  1700.  Comme  ce  der- 
nier plan  est  lui-même  variable,  ce  ne  sera  qu'en  combinant  les  formules 
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([lie  nous  venons  de  donner  pour  la  variabilité  des  plans  des  orbites  de 
Saturne  et  de  Jupiter  avec  celles  que  nous  donnerons  ci-après  pour  la 
variabilité  du  plan  de  l'écliptique,  qu'on  pourra  déterminer  la  position 
des  mêmes  orbites  relativement  à  l'écliptique  vraie  pour  un  temps  quel- 
conque, comme  nous  l'avons  enseigné  plus  haut  (18).  Voyez  plus  bas 
le  11°  75. 

57.  On  voit  donc,  par  les  résultats  que  nous  venons  de  trouver,  que 
les  excentricités  et  les  inclinaisons  des  orbites  de  Saturne  et  de  Jupiter 
doivent  demeurer  toujours  très-petites,  et  que  leurs  variations  ne  con- 
sistent que  dans  des  espèces  d'oscillations  par  lesquelles  ces  éléments 
deviennent  alternativement  plus  grands  et  plus  petits  que  leurs  valeurs 
moyennes,  mais  sans  s'en  écarter  jamais  que  de  quantités  très-petites. 
On  voit  aussi  par  nos  formules  que  les  coefficients  de  t  sous  les  signes 
de  sinus  et  cosinus  sont  nécessairement  toujours  réels,  quelques  valeurs 
qu'on  donne  aux  masses  des  deux  Planètes,  parce  qu'en  augmentant  ou 
diminuant  ces  masses  on  ne  fait  qu'augmenter  ou  diminuer  proportion- 
nellement les  coefficients  marqués  par  des  crochets  ronds  ou  carrés,  sans 
en  changer  les  signes.  D'où  il  s'ensuit  que  le  système  de  Saturne  et  de 
Jupiter,  en  tant  qu'on  le  regarde  comme  indépendant  des  autres  Planètes, 
ce  qui  est  toujours  permis,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  est 
de  lui-même  dans  un  état  stable  et  permanent,  du  moins  en  faisant  abs- 
traction de  l'action  de  toute  cause  étrangère,  comme  serait  celle  d'une 
Comète,  ou  d'un  milieu  résistant  dans  lequel  les  Planètes  nageraient, 
ou 

Théorie  des  'variations  séculaires  de  Mars,   de  la   Terre, 
de   Ténus  et  de  Mercure. 

58.  Après  avoir  donné  séparément  la  Théorie  des  variations  séculaires 
de  Saturne  et  de  Jupiter,  il  nous  reste  encore  à  donner  celle  des  varia- 
tions séculaires  de  Mars,  de  la  Terre,  de  Vénus  et  de  Mercure;  mais 
celle-ci  demande  beaucoup  plus  de  travail,  si  l'on  veut  considérer  à  la 
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t'ois,  ainsi  que  nous  nous  le  sommes  proposé,  l'action  mutuelle  de  ces 
quatre  dernières  Planètes,  qui  à  cause  de  l'éloignement  des  deux  pre- 
mières paraissent  en  effet  constituer  un  système  à  part. 

Les  variations  séculaires  des  excentricités  et  des  aphélies  sont  indé- 
pendantes de  celles  des  inclinaisons  et  des  nœuds;  leurs  lois  sont  ren- 
fermées dans  deux  systèmes  séparés  d'équations  différentielles  dont  le 
nombre  égale  le  double  de  celui  des  Planètes  dont  on  considère  le  mou-. 
vemeht.  Nous  avons  donné  dans  le  n°  17  les  deux  systèmes  complets 
pour  les  six  Planètes,  et,  comme  nous  venons  d'intégrer  séparément  les 
quatre  premières  équations  de  chaque  système,  ils  se  réduisent  mainte- 
nant à  ceux-ci  plus  simples,  dans  lesquels  je  fais,  pour  abréger, 

(2)  =  (2,  o)  4-  (2, 1)  -4-  (2,  3)  -H  (2,  4)  -+-  (2,5), 

(3)  =  (3,  o)-t-(3,  1)  +  (3,  2) -M  3,4)  +  1  3,  5), 

(4)  ='  (4,  o)  ■+  (4,i)  -+-  (4,  a)  -4-  (4,-3)  -t-  (4,  5  ;, 

(5)  =  (5,  o)  -4-  (5, 1)  -+-  (5,  2)  -+-  (5,  3)  -+-  (5,  4). 

Premier  système  pour  les  excentricités  et  les  aphélies. 

-£ (2)j"+  [2,  o]j-t-[>,  i]j-'+  [2,  3]j'"-l-[2,  4]j'v-k[2,  5].jv  =0, 

clr" 

-jj—  -\-(i)x"  —  [2,  o]  a?  —  [2,  1]  x'  —  [2,  3]  x1" —  [2,  4]  xlv—  [2,  5]  xy  =  o, 

~  -  (3)7*  -4-  [3,  o}r+  [3,  i]  r'+  [3,  2]J"+  [3,  4]J"+  [3,  5]>  =o', 

d-Ç-  -+-(3)  x1"  —  [3,o]  x—  [3,  i]x'-[3,  i]x"  —  [3,4]x"— [3,  5]*-  =0, 

^-(4)rIV+[4-o]r+[4, '].r'  +  [4>a].r"+[4-3]/"  +  [4,5].>-=o, 

-H — h  (4)  #" —  [4>  °]  *■  —  [4>  ']  x>  —  [4>  2]  x"  —  [4»  3]  x'"  —  [4,  5]  .rv  =  o, 

— {5)yv  -+-  [5,  o]'j-t-  [5,  i],r'-t-  [5,  2]  y"  -h  [5,  3]  j'"M-  [5,  4,].>"v=  o,  • 

-^ h  (5)  x*  —  [5,  o]  x  —  [5,  1]  x'—  [5,  2]  x"  —  [5,  3]  x'"  —  [5,  4]  ^"v=  o. 
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Deuxième  système  pour  les  inclinaisons  et  les  nœuds. 

ds" 

—j-  -+-  (2)  u"  —  (2,  o)  u  —  (2,  1)  u'  —  (2,3)  u'" —  (2,  4)  uiv  —  (2,  5)  uv=  o, 

-y—  —  (2)  S"  -h  (2,  0)S  -+-  (  2,  1)S' —  (2,  3)*'"—  (2,  4)*'V—   (2,  5)  Sy=  O, 

ds'" 

—, h  (3)  u'"  —  (3,  o)  u  —  (3, 1)  «' —  (3,  2)  u"  —  (3,  4)  uty  —  (3,  5)  *<v  =  o, 

-^ (3) 5'"+  (3,  ois +  (3,  i)s'4-(3,  2)*" 4- (3,  4)s'v-M3,  5)sy—o, 

ds" 

—j — 1-  (4)  uiy  —  (4>  o)  «  —  (4, 1)  «^—  (4» 2) u"  —  (4>  3)  «'"—  (4>  5)  MV=  O, 
-^-  —  (4  )  *'v  -+-  (4.  o)  *  -+-  (4. 0  *'  -+-  (  4. 2  )  *"  -1-  (4, 3)  r-+-  (  4, 5)  sv  =  o, 

dsy 

-j-  4-  (5)  mt —  (5,  o  )  a  —  (5, 1)  «'  —  (5,  2)  m"  —  (5,  3)  m'" —  (5,  4)  «,v  =  °> 

duy 

—j (5)  s"  4-  (5,  o)*  4-  (5,  i)s'  4-  (5,  2) s"  4-  (5,  3)  s'"  4-  (5,  4)  *'v=  o. 

Nous  prendrons  ici,  comme  nous  l'avons  fait  ci-dessus,  les  masses  des 
Planètes  telles  que  nous  les  avons  déterminées  dans  la  première  Section  ; 
c'est  pourquoi  nous  ferons  m,  m',  m",  m",  m" ,  my  =  1  dans  les  valeurs 
des  coefficients  de  ces  équations  (16).  Ainsi  l'on  aura  comme  il  suit 

[2,0]  =  o",  1299  [3,o]  =  o", o445  [4,0]  =  o", 0196  [5.o]  =  o",oo4i 

9,1  i35g84.  8,6479111,  8,2921429,  7,6i23435, 

[2,  1]  =  5",22o3  [3,  1]=  i".G6i5  [4,-1]  =-6",  71.68  [5,i]  =  0",  1464 

0,7176977,  o,22o5o47,  9.8554o65,  9,1654222. 

[■2,3]  =  i",363i  [3,2]  =  o",333o  [4,  2]  =  o",o853  [5,  2]  =  0"  ,0.122 

o,i344935,  9,5224'34-j  8,9307252,  8,0876272, 

[2,  4]  =  0", 388g  [3,  4]  =  6", 2104  [4,3]  =  5",57i6  [5,3]  =  o",4ia.5 

9,5899402,  0,793117c,  0,7459834.  9,6i54i37, 

[2,5]  =  o".oo56  [3,5]  =  o",o463  [4,  5]  =  o", 2714  [5, 4]  =  2". 6957 

7,7497429,  8,66544g4,  9,4335698.  0.4306686, 

V.  39 
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(2,  o)  =  o",658i 

9,8182718, 

(2,  1)  =  1 4",  4 1  iG 

1,1587124, 

(2,  3)=  i",7724 

0,2485728, 

(2,  4)  =  o",676o 

9, 8299503. 

(2,  5)  =  o",  0182 

8, 25g6og8, 

(2)  =  17",  5363 

1, 243g386, 


(3,  o)  =  o",  34o3  c 
9,5318127, 

(3,  i)  =  6",  9480 

o,84i858g, 

(3,  2)  =  o",  433o 

9,6364927, 

(3,  4)  =  7",  457Î) 

0,8726141, 

(3,  5)  =  o",oç)76 

8,9893371, 

(3)  =1 5",  2767 

1,1840290, 


(4,  o)  =  o",2073 

9, 3i66326, 

(4,  0  =  4",  i3'ia 

0,6160784, 

(4.2)  =  o",  1482 

9,1707353, 

(4.3)  =  6",  6908 

0,8254796, 

(4,  5)  =  o",  4223 

9,6256507, 

j4)  ="",5999 

1 ,0644529, 


(5,  o)  =  o",o8o6 

8,9060743, 

(5,  1)=  i",5754 

0,1974000. 

(5,  2)  =  o",o3tj6 

8,597494', 

(5,  3)  =  o",8696   , 
g,g3g3oi4, 

(5,  4)  =  4".  1952 

0,6227495, 

(5)  =6".  7603 

0,8299660. 


Et  si  l'on  détermine,  d'après  les  éléments  du  n°  26,  les  valeurs  des  va- 
riables ce",  y",  x'",...,  s",  u",  s'",...  pour  l'époque  de  1700,  on  trouvera 
celles-ci. 


Pour  1700  : 

x"  =  1"  sin  cp"  =  0,04572 

8,6600670, 

x'"  =  V"  sin  o'"  =  —  0,01 665 

8,221 421 3, 

x'"  =  X,vsinaiv=  —  o,oo56i 

7,7489933, 

xw  =  Xv  sin  9*  ==  —  0,19660 

9,2935821, 

s"    =  0"  sin  &>"  =  0,02378 

8,3762126, 

s'"   =_  6"  sinco'"  =  o, 

s'"  =  0ivsinwlv=  0,05691 

8,7552o47, 

sv    =  6V  sinwv  =  0,08619 

8,9354332, 


y"  =  X"  costp"  =  —  0,08099 

8,9084081, 

y'"  ==  V"  COScp'"  =  0,00225 

7, 3528go5, 

/'v  =  X"coscpIÏ  =  0,00416 

7,6i85g85, 

jv  =  Xv  coscpv  =  —  0,061 15 

8,7863982, 

u"  =  6"  cosw"  =  0,02186 

8,3396176, 

u'"  =z  6'"  cosw'"  =  o, 

«1V  =  9Ivçoswlv=  o,oj636 

8,2i3733i, 

u"  =  ôv  cosw"  =  0,08718 

8,940402^. 
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Ce  sont  là  tous  les  éléments  nécessaires  pour  le  calcul  des  variations 
séculaires  des  Planètes  dont  il  s'agit.  Nous  allons  en  exposer  le  procédé 
et  les  résultats  avec  le  détail  dû  à  l'importance  du  sujet. 

Excentricités  et  aphélies . 

59.  Commençons  par  le  premier  système,  et  remarquons  d'abord  que 
les  variables  x,  y,  x' ,  y'  ayant  déjà  été  déterminées  ci-dessus  (50),  les 
termes  qui  contiennent  ces  variables  doivent  être  regardés  comme  tout 
connus.  Or  ayant  trouvé 

x  =  A  s'm(al  -+-  a)  -+-  B  sin(6f  -t-  (3), 
j  =  A  cos(at  -+-  a)  -t-  B  cos (bt  -h  (3), 
x'  =  A'  sin(«<  +  x)  -t-  B'  sm{bt  -4-  (3), 
r'=  A'cos(at  -t-  x)  -t-  B'cos(bt  -t-  (3), 

il  est  facile  de  se  convaincre,  par  la  nature  des  équations  à  intégrer,  que 
toutes  les  variables  x",  x'",  xlv,  xv  doivent  contenir  aussi  les  sinus  des 
mêmes  angles  déjà  connus  at-ha,  bt  +  fi,  et  les  variables  y" ,  y'" ,  y'" ,  yv 
les  cosinus  correspondants. 

On  supposera  donc,  pour  satisfaire  à  ces  équations, 

x"  =  A"  sin(a/  -t-  ai  -+-  B"  sin(bl  — 1 —  f3 ^  — I —  C"  sin(c7  -h  y), 
y"  =  A"  cos(at  -+-  x;  -+■  B"  cos(  bl  -+-  (3)  +  C"  cos(e/  +  y), 
x'"  =  A'"  sin(«f  -+-«;  +  B'"  s\n{bl  -t-  (3)  +  C"  sin(c/  +  y), 
_?  '"  =  A'"  cos(rt/  -+-«)-(-  B'"  cos(i/  -I-  (3  -t-  C"  cos(  et  -+-  y  ), 
■zIV  =  Aivsin(a/  -t-  x)  -+■  B"  s'in(bl  -h  (3  +  C"-sin(c/  -+-y), 
jiv=  A,vcos(«/  +  x)  -+-B,vcos(6/  -t-  (3)  -+-C,vcos(c<  +  y), 
x"  =  Av  sin(ai  +  x)  -t-  Bv  sin(6/  -t-  (3  ■  -t-  Cv  sin(c/  -+-  y), 
jv  =  Av  cos(a/  -+-  x)  -t-  Bv  cos{bt  -+-  (3)  -I-  Cv  cos(c/  -+-  y  , 

les  coefficients  A",  B",  C",  A'",  B", . . .  étant  tous  constants  et  indéter- 
minés, ainsi  que  les  deux  quantités  c  et  y. 

39. 
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Les  substitutions  faites,  on  égalera  séparément  à  zéro  les  coefficients 
des  différents  sinus  et  cosinus;  il  en  résultera  trois  systèmes  d'équations 
de  cette  forme 

/  [a,o]A  +  [a,  i]A'+[a  — (a)]A"+[a,  3]A'"+ [2,  4]  A"  +  [2,  5]A*=o, 

l[3,o]A  +  [3,  i]À'+[3,  2]A"+ra-(3)]A'"+[3,4]A>v  +  [3,  5]A'~o, 
(A     l 

[4,o]A  +  [4,  i]A'+[4,o.].\"+[4,3]A'"+[a-(4)]A-  +  [4,5]A^=o, 

\  [5,o]A  +  [5,  j]A'H-[5,2]A"-f-[5,3]A'"+[5,4]A--f-[«-(5)]Av=o; 

/  [a,  o]R  +  [a,  i]B'+[6-(a)]B''-t-[>,3]B"'+[a,4]B','4-[a,5]B*=o, 

|  [3,  o]B  +  [3,  i]B'+[3,  2]B"+[i-(3)|B'"+[3,  4]B"  +  [3,  5]B>  =  o, 
(B)  ' 

j  [4,  o]B  +  [4,  i]B'+  [4,  a]B"-+-  [4,  3]B'"-h  [b  -  (4)].B"+[4,  5]B'=  o, 

(  [5,o]B-t-[5,  i]B'-)-[5,2]B"-4-[5,3]B'"+[5,4]B"'+[6-(5)]Bv=o; 

j  [b-(i)]C»+[î,  3]C'"+[2,4]C"+[2,5]Cv=o, 

[3,  a]C"  +  [c  -  (3)]  C"'-t-  [3,  4]C-'  +  [3,  5]C*  =  o, 

[4,  a]C"+  [4,  3]C'"+  [c  -  (4)]  C»  +  [4,  5]C»=.o, 
[  [5,  a]C"4-[5,  3]C'"+[5,  4]C»-t-  [c-(5)]CT  =  o. 

60.  Comme  les  quantités  A,  A',  B,  B',  ainsi  que  a  et  b  sont  déjà  con- 
nues, il  est  clair  que  les  quatre  équations  (A)  serviront  à  déterminer  les 
quatre  constantes  A",  A'",  A'\  Av;  que  de  même  les  équations  (B)  déter- 
mineront les  constantes  B",  B'",  B'\  Bv.  Commençons  par  ces  détermina- 
tions; nous  aurons  d'abord,  par  les  valeurs  de  A,  A',  B,  B'  du  n°  50, 

[2,0]  A  4-  [2,  r]A'=  —  o,o83ai5,  [a,  o]  B  +  [a,  1]  B'  =  O,a3oi3i), 

[3,o]  A +  [3,  1]  A' =-o,oa.6334,  [3,  o]U-i-[3,  i]B' =0,073359, 

[4,  o]A  +  [4,  1]  A'  =  —  0,011 340,  [4,o]B  +  [4,  i]B'=o,o3i663, 

[5,o]  A +  [5,  1]  A'=  -o,ooa3n,  [5,  o]B  +  [5,  i]B'  =  0,00646g; 


(C) 
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ensuite,  à  cause  de  a  =  21", 9905,  &  =  3",  585i  (même  numéro),  on  aura 

a  —  (2)=  4">4542>  *  —  (2)  =  —  i3",95i2» 

a — (3)=  6,7136,  b —  (3)  =  —    11,6916, 

a  —  (4)=  10,3906,  6  —  (4)  =  —     8, 0148, 

a  — (5)=  i5,23o2,  6  —  (5)  =  —     3,1752. 

Substituant  ces  valeurs  ainsi  que  celles  des  autres  coefficients  données 
plus  haut,  et  résolvant  les  équations  à  la  manière  ordinaire,  on  trouve 

A" =       0,01748  B"  =  o,  01837 

8,2424843,  8,2641896, 

A"' =       o,oo433  B"' =  o,  oi485 

7,6366283,  8,1718434, 

AIV=  —  o,ooi38  BIV=o,oi5o4 

7,i4o.35o9,  8,1772767, 

AT  —       0,00027  Bv  =0,01681 

6,4234834,  8,2255oo3. 

61.  A  l'égard  des  équations  (C),  comme  elles  ne  contiennent  aucun 
terme  tout  connu,  il  est  visible  qu'elles  ne  suffisent  point  pour  détermi- 
ner les  quatre  inconnues  C",  C",  CIV,  Cv  ;  car,  si  l'on  divise  chacune  de  ces 

C"     C"    C1V 
équations  par  Cv,  on  n'a  plus  que  trois  inconnues  ^  —■>  ~»  qu'on 

pourra  déterminer  par  trois  quelconques  de  ces  mêmes  équations;  alors 

la  quatrième  servira  à  déterminer  l'inconnue  c. 

Par  les  règles  ordinaires  de  l'élimination  on  trouve  que  les  valeurs  des 

C"    C"    CIV 
inconnues  -^>  -^j  -^r>  déduites  des  trois  premières  équations,  sont  de 

„    ■.  M    M'    M"  ,  .  ,    . 

cette  lorme  ==•>  tt'  tt>  en  taisant,  pour  abréger, 

N     N      N  l  p 

M  =  -  [2,  5]  x  [e-  (3)]  X  [c  -  (4)]  -+-  [2,  3]  X  [3,  5]  X  [c  -  (4)J 

+  [2,  4]  X  [4,  5]  X  [c  -  (3)J  +  [3, 4]  x  [4, 3]  X  [2,  5] 

-  [2,  3]  X  [3,  4]  X  [4,  5]  -  [3,  5]  X  [4,  3]  X  [3,  4], 
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M'  =  -  [3,  5]  X  [c  -  (2)]  X  [c  -  (4)]  +  [3,  2]  X  [2,  5]  X  [e  -  (4)} 
+  [3,  4]  x  [4,  5]  X  [c-  (2)]  +  [a,  4]  X  [4,  a]  X  [3,  5] 

-  [a,  5]  X  [3,  4]  X  [4,  a]  -  [3,  a]  X  [4,  5]  X  [2,  4], 

M"=  -  [4,  5]  X  [c  -  (a)]  x  [e  -  (3)]  -t-  0,  5]  X  [4,  2]  X  [c  -  (3)J 

+  [3,  5]  x  [4,  3]  X  [c  -  (2)]  -+-  [2,  3]  X  [3,  2]  x  [4,  5] 

-  [2,  3]  x  [3,  5]  x  [4,  2]  -  [3,  2]  x  [4,  3]  X  [2,  5], 

N  =  [c--(2)]x[c-(3)]x[c-(4)]-[2,3]x[3,2]x[c-(4)] 

-[2,4]x[4,2]x[c-(3ï]-[3,4]x[4,3]x[c-(2)] 
■4-  [2,  3]  X  [3,  4]  X  [4,  2]  +  [3,  2]  X  [4,  3]  X  [2,  4]  ; 

et  ces  valeurs  étant  substituées  dans  la  quatrième  équation,  elle  de- 
viendra 

[5,  2]  M  +  [5,  3]  M'  -+-  [5,  4]  M"  -1-  [c  -  (5)]  N  =  o. 

Cette  équation  dont.c  est  la  seule  inconnue,  en  ordonnant  les  termes 
et  faisant,  pour  abréger, 


J  = 

2,3]  X[3,  2] 

£=z 

2,4]x[4, 2] 

c  = 

2,  5]  X  [5,  2] 

D  = 

3,4]X[4,  3] 

E  = 

3,  5]  x  [5,  3] 

F  = 

_4,5]x[5,4] 

G  = 

2,3]X[3,4] 

H  = 

2,  3]X  [3,5] 

I  = 

2„4]x[4,5] 

K= 

3,4]X[4,  5] 

L  = 

2,  3]x[3,  2] 

-+■ 

3,4]x[4,3] 

- 

2, 4]x[4, 3] 

- 

3,  3]X[4.  3] 

— 

2,3]X[4,2] 

x[4,2]  +  [3,2]x[4,3]x[2,4], 

X[5,2]  +  [3,3]X[5,  3]X[2,  5], 

X[5,2]+[4,2]X[5,4]X[2,5], 

X[5,  3] +[4,  3]X[5,4]X[3,5],    . 

x  [4, 5]  x  [5, 4]  +  [2,  4]  x  [4,  2]  X  [3,  5]  x  [5,  3] 
X  [2,  5]  X  [5,  2]  -  [2,  3]  X  [3,  4]  X  [4,  5]  X  [5,  2] 
X  [3,  5]  X  [5,  2]  -  [3,  2]  x  [2,  4]  X  [4,  5]  X  [5,  3] 
X  [5,  4]  x  [2,  5]  -  [4,  2]  X  [3,  4]  X  [5,  3]  X  [2,  5] 
X[5,4]X[3,  5], 


(X) 
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se  réduit  à  cette  forme,  où  j'ai  changé  c  en  x, 

\  [x  -  (i)\  X  [x—  (3)]  X  \x  -  (4)]  x  [x  -  (5)] 

l         -  ^[*-(4)]*[*--(5J.]-fi[a?-(3)]x[a:-i(5)] 

-  C[x-  (3)]x  [#-(4)]  —  D[x  —  {i)~\  x[*-(5)] 

-  fi[*-(a)].x.[*-(4)]  -jF[*-U)']x[*-(3)J 

+  G\x  —  (5)]  -»-#[* —  (4)1  +/[^-;3)J 

+  Z[*-(2)]+Z 

Etant  développée,  elle  montera  au  quatrième  degré,  et  donnera  par 
conséquent  quatre  valeurs  de  a-,  qui  pourront  être  également  employées 
pour  c;  et  c'est  de  la  réalité  et  de  l'inégalité  de  ces  racines  que  dépend 
l'exclusion  des  arcs  de  cercle  dans  les  variables  du  Problème,  et  par  con- 
séquent la  permanence  de  la  forme  actuelle  des  orbites  des  Planètes  que 
nous  considérons  (41  ). 

Il  importe  donc  de  résoudre  cette  équation  rigoureusement.  Pour  cela, 
après  l'avoir  ordonnée  par  rapport  aux  puissances  de  x,  il  faudra  com- 
mencer par  lui  ôter  le  second  terme.  Or,  à  l'inspection  seule  de  cette 
équation,  il  est  visible  que  le  second  terme  sera 

_[(2)  +  (3)  +  (4)-H$)]*»i 

ainsi  il  n'y  aura  qu'à  y  substituer  d'abord 

„  ,   (3)  +  (3)-H4)  +  (5) 
}+ 4 

à  la  place  de  x,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  retrancher  de  chacune  des 
quantités  (2),  (3),  (4),  (5),  la  quantité 

(a) +  (3)  H-  (4)=M5) 


et  changer  en  même  temps  x  en  y. 
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Si  donc  on  fait 

(a)  +  (3)  +  (4)>(5) 


cl 


(2, 

1  + 

4 

(3)  +  (4) 

+  (5) 

(»î 

+ 

4 

(3)  +  (4) 

+  (5) 

« 

1  + 

4 

(3)  +  (4) 

+  (5) 

(») 

+ 

4 

(3)  +  (4) 

+  (5) 

x=y  -+- 

[a]  =  (a) 
[3]  =  C3) 

[4]  =(4) 

[5]  =(5) 


on  aura  une  transformée  en  y  de  la  même  forme  que  l'équation  en  x, 
mais  dans  laquelle  les  crochets  ronds  seront  changés  en  crochets  carrés, 
et  qui  étant  ordonnée  par  rapport  à  y  se  trouvera  privée  du  second  terme, 
et  sera  de  cette  forme 

y*  +  Pj'2  -4-  Qy  +  R  =  o, 

dans  laquelle  on  aura 

P  =  [a]  X  [3]  +  [a]  X  [4]  +  [a]  X  [5]  +  [3]  X  [4] 
+  [3]X[5]  +  [4]X[5] 
—  A  —  B-C—D-E-F, 

Q  =  -  [a]  X  [3]  X  [4]  -  [*]  X  [3]  x  [5]  -  [a]  X  [4]  X  [5] 
-[3]X[4]X[5] 

+  ^[[4]  +  [5]]+2?[[3]  +  [5]]+C[[3]  +  [4]] 
+  Z?[[a]  +  [5]J+£[[a]  +  [4]]+F[[a]  +  [3]] 
+  G  +  H  +  >  +  K, 

R  =  [2]X[3]X[4]X,[5]-^[4]X[5]-Z?[3]X[5] 

-6'[3]x[4]-z>[2]x[5]-Je[2]x[4] 

_/-[a]x[3]_G[5]-^[4]-/[3] 
-iT[a]+X. 
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On  formera  maintenant  cette  réduite  en  z  du  troisième  degré 

Z3  -+-  2PZ2  +  (P2  -  4i{)2  -  O2  =  O, 

et  désignant  ses  trois  racines  par  z',  z",  z'",  on  aura  sur-le-champ,  pour 
les  quatre  racines  ou  valeurs  de  y,  ces  expressions  fort  simples 


si* 

-+  \jz" 

+  \jzm 

1 

H1 

-si* 

-si*" 

si*- 

-s/z" 

-  si*» 

1 

si*» 

-si* 

-si* 

dans  lesquelles  il  faudra  avoir  soin  de  prendre  les  trois  radicaux,  chacun 
avec  un  signe  contraire  à  celui  de  la  valeur  du  coefficient  Q. 

Cette  manière  de  déterminer  les  racines  des  équations  du  quatrième 
degré  est  plus  commode  que  la  manière  ordinaire  qui  n'emploie  qu'une 
seule  racine  de  la  réduite,  mais  qui  demande  en  même  temps  la  résolu- 
tion d'une  équation  du  second  degré.  Elle  résulte  aussi  directement  de 
la  nature  de  la  réduite,  dont  les  racines  expriment  les  carrés  des  sommes 
des  racines  de  la  proposée  prises  deux  à  deux;  et  quant  au  signe  qu'on 
doit  donner  aux  radicaux,  il  suffit  de  remarquer  que  la  somme  des  pro- 
duits des  quatre  racines  ci-dessus  multipliées  trois  à  trois  se  trouve  expri- 
mée par  sj*  sjz"  si*" ,  quantité  qui  doit  par  conséquent  être  égale  à  —  Q 
par  la  nature  des  équations.  Voyez  là-dessus  les  Mémoires  de  1770  (*). 

Pour  ce  qui  regarde  la  résolution  de  l'équation  en  z  du  troisième  de- 
gré, ce  qu'il  y  a  de  plus  simple,  lorsque  les  racines  sont  toutes  réelles, 
comme  elles  le  sont  dans  notre  cas,  c'est  de  la  ramener  à  la  trisection  de 
l'angle,  et  d'y  employer  les  Tables  trigonométriques.  Pour  cela,  après 
avoir  privé  l'équation  du  second  terme,  il  n'y  aura  qu'à  la  comparer  à 
celle-ci 

m3  —  3r2u  —  a/'3  COS9  =  o, 

dont  les  racines  sont 


arcos-^i      — arcos  (6o° -1- ^  ),       —  a/'cos(6o° 


Œuvres  de  La  grange,  t.  III,  p.  '26g. 

V.  4o 
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62.  Voici  maintenant  les  résultats  numériques  de  ces  formules.  J'ai 
calculé  d'abord  les  valeurs  des  coefficients  A,  B et  j'ai  trouvé 

//r=o,45384  G  =1,44334 

9,6569069,  0,1593668, 

Z?  =  o,o33i6  //=o,ooi54 

8,52o6654,  7,1886001, 

C  =  0,00007  /  =  o,oo258 

5,8373701,  7,4121670, 

Z>  =  34,60200  A"  =  i,3go38 

1,5391013,  o,i43i3i4, 

2?  =  0,01909  L  =  0,24730 

8,280863 1,  9,39322.41. 

F—  0,73154 
9,8642384, 

J'ai  fait  ensuite 

x  =  y  -+- 12,7933 

et 

[2]  =  4,7430      [4]  =  — 1,1934 

0,6760531,        0,0767860, 

[3]  =  2,4834  '     [5]  =  -6,o33o 

0,3950467,  o,78o5333. 

De  là  j'ai  calculé  les  valeurs  de  P,  Q,  R,  comme  il  suit 

P  =  — 69,0824,    Q  =  — 6,7522,     R  =  1066,0018, 

et  j'ai  trouvé  cette  réduite  en  z 

za  —  3  m  z-  -+-  n  z  —  p  =  o, 

dans  laquelle 

2P 

m= 5-  =  46,0549, 

n  =P2-4R  =  5o8,37o8, 
P  =Q'=  45,5922. 
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En  faisant 

elle  se  réduit  à  cette  forme 


de  sorte  qu'en  la  comparant  à 


Hs  —  3 

v' u  -2r!  cosç  =  0, 

on  a 

r2=  i 

11 

—  7; =  O.Q20  1 1 , 

S  m'           u 

r3  coso  =  i  - 

-  —  +  ~£-=o,88o3q; 
irri'        2/11' 

ce  qui  donne 

r=  0,95922,     9  =  4°3',     |  =  i°2i' 

(il  est  inutile  de  porter  ici  la  précision  jusqu'aux  secondes,  puisque  la 
valeur  de  cos<p  n'est  exacte  qu'à  la  cinquième  décimale  près). 
Ainsi  les  trois  racines  ou  valeurs  de  u  seront 

1,91791,     --0,91990,     —0,99802; 

et  de  là  on  trouvera 

2'=  i34,384,     z"  =  3,6892,     z'"  =  0,09124. 

Donc,  puisque  —  Q  est  un  nombre  positif,  on  aura 

y/2' =  1  i,5g24,     \Jz"  =  1,9207,     \J z'"  =  o,3oai . 

Par  conséquent  les  quatre  racines  ou  valeurs  de  y  seront 

6,9076,     4'6848,     —  4,9^9»     —  6,6o55. 

Mais,  quoique  ces  valeurs  soient  poussées  jusqu'à  la  quatrième  déci- 
male, on  ne  peut  cependant  compter  que  sur  la  troisième;  c'est  pour- 
quoi, afin  de  les  vérifier  et  de  leur  donner  en  même  temps  une  plus 
grande  exactitude,  je  les  ai  substituées  successivement  dans  l'équation 

y"  ■+-  P  j2  +  Qy  ■+■  R  =  o, 

4o. 
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et,  employant  la  méthode  ordinaire  de  tâtonnement,  j'ai  trouvé  celles-ci 
corrigées  et  exactes  jusqu'à  la  quatrième  décimale  inclusivement 

7  =  6,9081,     4,6843,     —4,9876,     — 6,6048; 

ainsi,  en  y  ajoutant  12,7933,  on  aura 

.«  =  19,7014,     17,4776,     7,8057,    6,i885. 

Telles  sont  les  racines  de  l'équation  qui  détermine  la  quantité  c;  d'où 
l'on  voit  que  cette  quantité  peut  avoir  quatre  valeurs  différentes  toutes 
réelles,  que  nous  désignerons  par  c,  d,  e,  f,  et  qui  donneront  par  consé- 
quent autant  de  sinus  et  de  cosinus  dans  les  expressions  des  variables  du 
Problème.  Ainsi  nous  sommes  déjà  assurés  que  ces  expressions  ne  sau- 
raient contenir  des  arcs  de  cercle,  et  que  par  conséquent  leur  exactitude 
ne  sera  pas  bornée  à  un  temps  limité,  mais  aura  toujours  lieu  à  l'infini. 

Mais,  comme  les  racines  que  nous  venons  de  trouver  dépendent  des 
valeurs  supposées  aux  masses  des  Planètes,  on  pourrait  douter  si,  en 
changeant  ces  valeurs,  on  ne  tomberait  peut-être  pas  dans  des  racines 
égales  ou  imaginaires.  Pour  lever  tout  à  fait  ce  doute,  il  faudrait  pou- 
voir démontrer,  en  général,  que,  quelles  que  soient  les  valeurs  des 
masses,  pourvu  seulement  qu'elles  soient  positives,  les  racines  de  l'équa- 
tion dont  il  s'agit  sont  toujours  nécessairement  réelles  et  inégales.  Cela 
est  facile  lorsqu'on  ne  considère  à  la  fois  que  l'action  mutuelle  de  deux 
Planètes,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  relativement  à  Saturne  et 
Jupiter,  parce  qu'alors  l'équation  n'est  que  du  second  degré:  mais  cette 
équation  se  complique  et  s'élève  à  mesure  que  le  nombre  des  Planètes 
augmente;  c'est  pourquoi  il  devient  de  plus  en  plus  difficile  de  juger 
à  priori  de  la  qualité  des  racines.  Cependant  il  ne  parait  pas  impossible 
de  parvenir,  par  quelque  artifice  particulier,  à  décider  cette  question 
d'une  manière  générale;  et  comme  c'est  un  objet  également  intéressant 
pour  l'Analyse  et  pour  l'Astronomie  physique,  je  me  propose  de  m'en 
occuper.  En  attendant,  je  me  contenterai  de  remarquer  que,  dans  le  cas 
présent,  les  racines  trouvées  sont  trop  différentes  entre  elles  pour  qu'un 
petit  changement  dans  les  masses  adoptées  puisse  les  rendre  égales,  cl 
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encore  moins  imaginaires.  En  effet,  les  expressions  générales  des  racines 
de  y  font  voir  que  l'égalité  de  deux  de  ces  racines  ne  peut  avoir  lieu  sans 
celle  des  racines  de  z;  or  l'inégalité  de  celles-ci  est  assez  grande  pour  ne 
pouvoir  être  détruite  que  par  une  altération  considérable  des  coefficients. 
Il  faudrait  pour  cela  que  l'angle  <p,  que  nous  avons  trouvé  de  4° 3',  devint 
nul  ou  de  180  degrés;  ce  qui,  vu  la  nature  des  formules,  demanderait, 
dans  les  éléments,  des  changements  beaucoup  trop  grands  pour  pouvoir 
être  admis. 


(53.   Nous  ferons  donc 

e=ig",7oi4,     </=  17", 477*3,     e  =  7",8o57,     y=6",i885 

(les  valeurs  de  ces  coefficients  sont  censées  exprimées  en  secondes,  puis- 
que celles  des  coefficients  marqués  par  des  crochets  sont  exprimées 
ainsi);  et  nous  aurons  pour  les  valeurs  complètes  des  variables  x",  y", 
x'",  . . . ,  des  expressions  de  cette  forme 


x" 

=  A' 

sin(at  4-  a)  4-  B" 

sin(6i4-|3) 

4-  C" 

sin(ei 4-  y) 

4-D" 

sin(tf7  4-  8)  4-  E' 

sin(ei  4-  e) 

4-  F" 

sin(ft-hvn), 

y" 

=  A" 

cos(a/  4-  a)  4-  B" 

cos(6i4-(3) 

4-  G" 

cos(ct  4-  y) 

-t-  D" 

cos{dt  4-  8)  4-  E" 

cos(ei  4-  e) 

4-  F" 

COS(/Ï4-Gî), 

x'" 

=  A" 

sin  (ai  4-  a)  4-  B" 

sin(6i4-  (3) 

4-  C" 

sin(ci4-  y) 

-f-D" 

sin (dt-hd)-h  E" 

sin(ei  4-  e) 

4-  F" 

sin(/i4-ro), 

r" 

=  A" 

cos (at  4-  a)  4-  B'" 

cos(bt  4-  (3) 

4-  C" 

cos  (ci  4-  y) 

4-D" 

cos  («7  4-  8) -h  E'" 

cos(ei  4-  e) 

4-  F" 

cos(/i  -h  m), 

X1 

"^A1 

'sin (a/  4-  a)  4-  B' 

'sin(6i4-(3 

4-C' 

'  sin  (ci  4-  y  ) 

4-D1 

'sin (dt-h  8)  4-  E1 

'  sin(ei  4-  e 

4- F' 

sin(/i  4-nr), 

r 

'  =  A11 

cos(at  4-  oc)  -+-  B11 

cos(6i4-  (3 

4-C' 

cos  (ci  4-  y  i 

4-D- 

'cos{dt  4-  8)  -+-  E" 

cos(ei  4-  s) 

4- F" 

COS(/ï  4-ro), 

xv 

=  A1 

sin  (ai  4-  a.)  4-  W 

sin(^4-(3 

4-    C 

sin  (  c/  4-  y  ) 

4-  D' 

sin{dt-h  8)  4-  E' 

sinfei  4-  e 

4-   F 

sin(/i?4-nj), 

r 

=  A^ 

cos(at  -+-  a)  4-  B" 

cos(6i4-  (3 

4-  Cv 

cos(ci4-  yj 

4-  IV 

cos(dt  4-  8)  4-  Ev 

cos(ei4-  £ 

4-  F" 

COS(/i  4-Bj), 

(E) 
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(|iii,  étant  substituées  dans  les  équations  an  premier  système  (58;,  don- 
neront (en  égalant  à  zéro  les  coefficients  des  différents  sinus  et  cosinus), 
outre  les  trois  équations  (A),  (B),  (C)  déjà  trouvées  (59),  ces  trois 
autres-ci  semblables  aux  équations  (C) 

I  [cl  -  (a)]  D"  -h  [2,  3]  D'"  +  [%,  4]  D"  +  [2,  5]  D>  =  o, 

I  [3,a]D"4-  \d—  (3)1  D"' 4- [3,  4]D"4-[3,5.]D<r=o, 
(D) 

I  [4,  2]  D"  +  [4,  3]  D'"  4-  [d-  (4)]  D"'  4-  [4,  5]  D> "=  o, 

\  [5,  2]  D"  +  [5,  3]  D'"  4-  [5,  4 ]  D"'  4-  [d  —  (5  )]  D*  =  o; 

/  [e  -  (  2)]  E"  +  [2,  3]  E'"  -i-  [2,  4]  Ë"  4-  [2,  5]  E'  =  o, 
[3,  2]  E"  4-  [e  —  (3)]  E'"  4-  [3,  4]  E"  4-  [3,  5]  E"  =  o, 
[4,  2]  E"  4-  [4,  3]  E'"  4-  [e  -  (4)]  E"  +  [4,  5]  ET=  o, 
[5,  a]  E"  4- [5,  3]  E'" +  .[5,  4]  E"4-  [e  -  (5)]  E*  =  o; 

[/-  (2)]  F"  4-  [2,  3]  F"' 4-  [a,  4]  F"  4-  [a,  5]  F'  =  o, 
[3,  a]  F"  4-  [/-  (3)]  F'"  4-  [3,  4]  F"  4-  [3,  5]  F'  =  o, 
[4,  a]  F"  4-  [4,  3]  F'"  4-  [/-  (4)]  F»  +  [4,  5]  F*=  o, 
\  [5,  2]  F"  4-  [5,  3]  F'" 4-  [5,  4]  F»  4-  [/-  (5)]  F"=  o. 

Les  équations  (A)  et  (B)  ont  été  résolues  ci-dessus  (60)  et.  ont  donné 

les  valeurs  des  coefficients  A",  A'", . . . ,  B",  B'", Les  équations  (C)  ne 

donnent,  comme  nous  l'avons  vu  (61),  que  les  rapports  entre  les  coeffi- 
cients C",  C",  CIV,  Cv;  mais  elles  donnent  en  même  temps  la  valeur  de  la 
constante  c  par  une  équation  déterminée  du  quatrième  degré;  et,  comme 
les  équations  précédentes  (D),  (E),  (F)  sont  en  tout  semblables  aux 
équations  (C),  il  est  clair  que  les  équations  résultantes  en  d,  e,  /seront 
les  mêmes  que  l'équation  en  c;  de  sorte  que  ces  équations  seront  satis- 
faites en  prenant,  comme  nous  le  faisons,  pour  c,  d,  e,  /les  racines  de 


t 
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l'équation  trouvée  en  c.  Ainsi  il  suffira  d'employer  trois  des  équations 

de  chacun  des  quatre  systèmes  (C),  (D),  (E),  (F),  pour  déterminer  les 

C"    C,v    Cv     D'"    D1V 
valeurs  des  rapports  ^)  ^ ■■>  -^-,1  ^1  y^* — 

On  pourrait,  dans  cette  détermination,  faire  usage  des  expressions 
générales  trouvées  dans  le  numéro  cité,  en  y  changeant  successivement 
les  lettres  C,  c,  en  D,  d,  en  E,  e  et  en  F,/-;  mais,  pour  éviter  l'inconvé- 
nient des  fractions  dont  le  numérateur  et  le  dénominateur  sont  des  nom- 
bres très-petits,  il  est  à  propos  de  résoudre  immédiatement  les  équations 
dont  il  s'agit,  par  la  méthode  ordinaire;  d'autant  que,  comme  il  y  a  dans 
chaque  système  une  équation  de  plus  qu'il  ne  faut,  on  a  par  là  l'avantage 
de  pouvoir  choisir  celles  qui  déterminent  les  inconnues  par  des  nombres 
plus  grands,  et  par  conséquent  avec  plus  de  précision. 

De  cette  manière,  donc  j'ai  trouvé  les  valeurs  suivantes  exactes  jusqu'à 
la  quatrième  décimale  inclusivement 


C" 
(7 

=  —  >>9742 

C" 

=  i,3545 

C" 

=  —  0,2202 

o,2g53823, 

0,1 3 17950, 

9,3427808, 

D" 
D" 

=  0,0649 

Tr 

=  —  0,0767 

D» 
D" 

=  0,0157 

8,8i2.3n6, 

8,885o2i8, 

8,1949552, 

E'" 
E" 

=  5,354i 

E" 
W 

=  6,5286 

E* 

E" 

=  —  18,9587 

0,7286857,      0,8148187,        1,2778090, 

~  =  5,8237  Ç  =  8,.5o6  |J  =  42,6478 

0,7651967,  0,9111875,  1,6298968. 

64.  Il  reste  donc  encore  huit  constantes  arbitraires,  C",  D",  E",  F", 
y,  8,  e,  sr,  lesquelles,  étant  en  même  nombre  que  les  équations  différen- 
tielles, prouvent  que  les  expressions  adoptées  pour  les  variables  en  sont 
les  intégrales  complètes.  Pour  les  déterminer,  on  fera  dans  ces  exprès- 
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sions  t  =  o,  et  on  les  égalera  aux  valeurs  données  par  les  Tables  pour 
cette  époque,  et  que  nous  avons  rapportées  plus  haut  (58). 

Or  d'après  les  valeurs  de  A",  A'",  AIV,  A\  B",  B",  BIV,  Bv  trouvées  dans 
le  n°  60,  combinées  avec  celles  des  angles  a  et  |3  déterminées  dans  le 
n°  50,  on  trouve 

A"  sin  x  -t-  B"  sin  (3  =  —  o,0233o, 

A"  cosa  •+-  B"  cos(3  =  —  o,oo545, 

A'"  sin  a  -+-  B'"  sin  (3  =  —  0,01097, 

A"'  cosa  -t-  B'"  cos(3  =  —  0,01025, 

A"  sin  a.  -+-  BIV  sin  (3  =  —  0,00648, 

AIvcosa  -t-  Bivcos(3  =  —  o,oi38i, 

Av  sin  a  -4-  BT  sin  (3  =  —  0,00869, 

Av  cosa  -t-  Bv  cos(3  =  —  o,oi436. 

Donc,  retranchant  respectivement  de  ces  valeurs  celles  de  x",y",  oc'",... 
pour  i  700,  et  substituant  les  valeurs  de  C",  CIV,  Cv,  D ',...,  on  aura  à  ré- 
soudre ces  huit  équations 

C"sin7  -1-  D" sin iî  -+-E"sins  -1-  F"sinsr  —  0,06902  =  o, 

—  1,9742c"  sin^  -1-  0,0649  D"  sin  S  -+-  5,354iE"sine -t-  5,8237  F"sinn  +  o,oo568  =  o, 
T,3545C"sin'/  —  0,0767  D"sinrî-t-  6,5286E"sine  +  8,i5o6F"sinn  -+-  0,00087  =  °i 

—  o, 2202 C" sin"/  -t-  o,oi57D"sinr3'  —  i8,9587E"sins  -+-  42,6478F"  sinw  -t-  0,18791  =  °- 

C'cosy  +  D"costf-i-  E"cose  -+-  F"sinra  -t- 0,07553  =  o, 

—  i,9742C"cos7  +  o,o64gD"coSfî  -t-  5,354 '  E"cosï  -t-  5,8237F"cosn  —  o,oi25o  =  o, 
i,3545C"cos7  —  o, 0767 D"cos 0-1-  6,5286E"cos;  4-  8,i5o6F"cosra  —  0,01797  =  o, 

—  o,2202C"cos7  -t-  o,oi57D"cos<î  —  i8,9587E"cos£  ■+-  42,6478F"cos-  -t-  0,04679  =  o, 
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lesquelles  donnent 
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C'siny  =  o,oo55o 

7.7399993> 

D"sino  =  o, 06307 

8,7997863, 

E"sine  =  o,oo336 

7,5265433, 

F"sinro=  —  0,00291 

'     7.4633944, 


C'cosy  =  —  0,00240 

7,3799035, 

D"cos<5  =  —  0,07550 

8,8779688, 

E"coss  =  0,00239 

7,3780671, 

F"cosro=  —  0,00002 

5,3029756. 


De  là  on  tire  aisément  les  déterminations  suivantes 

y  =  1800  —  66°  25'  20", 
ô  =  1800  —  3g°52'  10", 
g  =    54°  36'  3o", 
m  =  1 8o°  +  890  36'  1  o" , 


C"  =  0,00600  D"  =  0,09838  E"=o,oo4i2 

7,7778566,  8,9928923,  7,6152702, 


F"=  0,00291 

7,4634o43; 


et,  multipliant  ces  valeurs  de  C",  D", . . .  respectivement  par  celles  de 
jTTP  pF»---  trouvées  dans  le  numéro  précédent,  on  aura  celles  de  C", 
C1V, . . .  comme  il  suit 


C'"  =  — 0,01184  D'"  =0,00639 

8,0732389,  7,8o52o3g, 

CIV=o, 00812  D,v= —  0,00755 
7,9096516,  7,8779141 

Cv  =  —  o,ooi32  Dv  =0, ooi54 

7,1206374,  7,1878475, 


E'"  =  0,02208 

8,3439559, 

E'v=  0,02692 

8,4300889, 

E'  =  —  0,07818 

8,8930792, 


F'"  =  0,01693 
8,2286010, 

Frv=o,0236q, 
8,3745918, 

Fv  =0,12397 

0,093301 1. 


65.  Si  l'on  joint  ces  valeurs  à  celles  de  A",  B",  A'",.. .  du  n°  60,  et  à 
celles  de  a,  b  et  de  a,  ]3  trouvées  dans  la  théorie  de  Saturne  et  Jupi- 
V.  4« 
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ter  (50),  on  connaîtra  toutes  les  constantes  qui  entrent  dans  les  expres- 
sions complètes  des  variables  .r', y",  x'",...  (63);  ainsi  l'on  pourra  déter- 
miner les  valeurs  de  ces  variables  pour  un  temps  quelconque;  et  comme 

.#"=}."  si  no",    j-'"=X"coscp",     x'"—  A'"sin 9'",    /•'"==  A'"cos  <p'", .  . ., 

on  aura  par  là  les  excentricités  X",  X'",  XIV,  >.v  des  quatre  Planètes,  Mars, 
la  Terre,  Vénus  et  Mercure,  ainsi  que  les  longitudes  tp.",  ©'",  cpIV,  <pv  de 
leurs  aphélies,  pour  le  temps  donné. 

Mais  ces  longitudes  sont  supposées  comptées  depuis  le  lieu  de  l'équi- 
noxe  de  1700  regardé  comme  fixe  dans  le  ciel;  de  sorte  que,  pour  avoir 
les  vraies  longitudes  comptées  depuis  l'équinoxe  mobile,  il  faudra  aug- 
menter celles-là  de  la  précession  des  équinoxes,  qui,  à  raison  de  5o"j 
par  an,  donne  l'angle  5o",3333  t  à  ajouter  aux  angles  <p",  9'", .... 

Or       • 

sin(o"+  5o",  3333  t)  =  sincp"  cos(5o",  3333  t)  -+-  coscp"  sin(5o",  3333  t), 

et 

eos(cp"-t-  5o",3333f)  =  coscp"  cos(5o",3333  t)  —  sincp"  sin(5o",3333  t); 

donc,  en  augmentant  o"  de  5o",3333^,  les  quantités  x"  et  y"  deviendront 

x"  cos(5o",3333  t)  -t-  y"  sin(5o",  3333  t), 

et 

y"  cos(5o",3333  t-)  —  x"  sin(  5o",  3333  t); 

et  il  est  aisé  de  voir  qu'en  substituant  pour  x",  y"  leurs  expressions  (63), 
il  en  résultera  de  nouveau  des  expressions  semblables,  mais  dans  les- 
quelles tous  les  angles  sous  les  signes  de  sinus  et  cosinus  se  trouveront 
aussi  augmentés  du  même  angle  5o",3333/.  D'où  il  s'ensuit  que,  pour 
augmenter  l'angle  tp"  de  l'angle  dû  à  la  précession  des  équinoxes,  ou,  en 
général,  d'un  autre  angle  quelconque,  il  suffira  d'augmenter  en  même 
temps  de  ce  même  angle  tous  ceux  qui  se  trouvent  sous  sinus  et  cosinus 
dans  les  expressions  générales  de  x",  y";  ce  qui  est  évidemment  une  suite 
de  la  forme  de  ces  expressions;  et  il  en  sera  par  conséquent  de  même 
pour  les  autres  angles  tp'",  cplv, .... 
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Donc,  en  général,  pour  que  les  longitudes  soient  comptées  depuis  le 
point  mobile  de  l'équinoxe,  suivant  l'usage  ordinaire  des  Astronomes,  il 
n'y  aura  qu'à  augmenter  de  5o",3333  les  valeurs  de  tous  les  coefficients 
a,  b,c,...  de  la  variable  /. 

66.  Voici  donc  les  formules  générales  par  lesquelles  on  pourra  déter- 
miner les  excentricités  et  les  aphélies  de  Mars,  de  la  Terre,  de  Vénus  et 
de  Mercure,  pour  un  nombre  quelconque  d'années  Juliennes  t  comptées 
depuis  le  commencement  de  1700;  ou  avant  cette  époque,  en  faisant  / 
négatif. 

Soit,  pour  abréger, 

L  =  53° 25' 20"  —  72",  3238  t, 

M=3o"i6'4o"+  53", 9184  t, 

N  =66° 35' 20"-  70",  o347  1, 

P==3c)052'io"  —  67", 8109*, 

Q  =  54°  36'  3o"  -t-  58",  1 39o  i, 

R  =  89°36'  1.0"  +  56",  5218/, 

on  aura 

Pour  Mars. 

excent.  X  sin(long.  aph.)  —  —  0,01748  sinL  —  0,01837  sinM  -+-  0,00600  sinN 
-)-  0,09838  sinP  -t-  0,00412  sinQ  —  0,00291  sinK, 

excent.  X  cos(long.  aph.)  =  +  0,01748  cosL  —  0,01837  cosM  —  0,00600  cosN 

—  0,09838  cosP  -1-  0,004 12  cosQ  —  0,00291  cosH  ; 

Pour  la  Terre. 

excent.  x  sin( long,  aph.)  =  —  o,oo433  sinL  —  0,01 485  sinM  —  0,01 184  sinN 
-+-  0,00639  sin  P  +  0,02208  sinQ  —  0,01693  sinH, 

excent.  x  cos(Iong.  aph.)  =  +  o,oo433  cosL  —  o,oi485  cosM  -+-  0,01 184  cosN 

—  o,oo63g  cosP  -+-  0,02208  cosQ  —  0,01693  cosH; 

4i. 
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Pour  Vénus. 

excenl.  X  sin  (long.  ap'h.)=  4-  o,ooi38  sinL  —  o,oi5o4  sinM  -+-  0,00812  sinN 

—  0,00755  sin  P  -+-  0,02693  sin  Q  —  0,02369  s'n  ^> 

excent.  X  cos(long.  aph.)  =  —  o,ooi38  cosL  —  o,oi5o4  cosM —  0,00812  cosN 
-+-  0,00755  cosP  +  0,02692  cosQ  —  0,02369  cosR; 

Pour  Mercure. 

excent.  X  sin  (long,  aph.)  =  —  0,00027  sinL  —  0,01681  sinM  —  o,ooi32  sin N 
-1-  o, ooi54  sinP  —  0,07818  sinQ  —  0,12.397  sinR, 

excent.  X  cos(long.  aph.)  =  4-  0,00027  cosL  —  0,01681  cosM-t-  o,ooi32  cosN 

—  o,ooi54cosP  —  0,07818 cosQ  —  0,12397  cosR. 

Il  est  visible  que  la  racine  carrée  de  la  somme  des  carrés  des  deux 
formules  relatives  à  chaque  Planète  donnera  la  valeur  de  l'excentricité, 
et  que  le  quotient  des  mêmes  formules  divisées  l'une  par  l'autre  don- 
nera la  tangente  de  la  longitude  de  l'aphélie. 

Mais,  quoiqu'on  puisse  avoir  de  cette  manière  des  expressions  géné- 
rales et  directes  de  ces  éléments,  il  serait  fort  difficile,  peut-être  même 
impossible,  de  déterminer  exactement  leurs  valeurs  moyennes,  leurs 
maxima  et  minima,  les  périodes  de  leurs  variations, . . . ,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  Saturne  et  Jupiter.  Cependant  on  peut,  du  moins  rela- 
tivement aux  excentricités,  fixer  des  limites  au  delà  desquelles  il  sera 
impossible  qu'elles  puissent  croître,  et  ces  limites  sont  données  par  la 
somme  des  coefficients  de  tous  les  sinus  ou  cosinus,  pris  chacun  positi- 
vement, comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  n°  41. 

Ainsi  nous  aurons,  pour  les  limites  des  excentricités  de  Mars,  de  la 
Terre,  de  Vénus  et  de  Mercure,  les  valeurs  suivantes 

0,14726,    0,07641,    0,08271,    0,22208, 

qu'on  voit  être  encore  assez  petites  pour  que  les  orbites  demeurent  tou- 
jours des  ellipses  peu  excentriques.  De  sorte  qu'à  cet  égard  on  peut  pro- 
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noncer  décisivement  que  la  constitution  du  système  solaire  est  inaltérable 
par  le  simple  effet  de  l'attraction  mutuelle  des  six  Planètes  principales. 

Inclinaisons  et  nœuds. 

67.  Venons  enfin  aux  équations  différentielles  du  second  système  (58), 
lesquelles  étant,  comme  on  voit,  analogues  à  celles  du  premier,  peuvent 
être  traitées  d'une  manière  semblable.  Ainsi,  puisque  les  variables  s,  u, 
s',  u'  sont  déjà  connues  (53),  et  contiennent  les  sinus  et  cosinus  des 
angles  a  et  bt  -+-  j3,  nous  supposerons  d'abord 

s"  =  A"  sina  -t-  15"  sin[bt  -+-  (3)  -+-  C"  sin(e<  -+-  y), 
u"  =  A"cosa  4-  B"  cos (bt  -\-  (3)  -t-  C"  cos{ct  +  y), 
s'"  =  A'"  sin  a  ■+■  B'"  sin (  bt  -+-  (3  )  4-  C"  sin  (  et  -+-  y  ), 
u'"  =  A'"  cosa  4-  B"  cos[bt  -+-  (3)  -+-  C"  cos[ct  -+-  y ), 
siv  =.  A,v sina  4-BIV sin '[bt  4-  (3)  -+-  C'vsin(c£  -+-  y), 
w,v  =  A,veosa4-B,vcos(è?  -t-  (3)  4-C,vcos(ci  4-  y), 
sv  =  Av  sina  -i-  Bv  sin[bt  -+-  (3)  -+-  Cv  sin(c<  4-  y), 
hv  =  Avcosa  4-  Bv  cos[bt  ■+-  (3).-l-  Cv  cos[ct  -+-  y), 

et  nous  aurons,  après  les  substitutions,  ces  trois  systèmes  d'équations  de 
condition 

(2,  o)A  -+-[1,  i)A  —  (2)  A"  H- (2,  3)  A'"-t-  (2,  4)  A,T+(2,  5)Av=o, 
(3,  o)  A  -4-  (3,  i)  A  -4-  (3,  2)  A"  —  (3)  A'"-+-  (3,  4)  .V-t-  (3,  5)  Av  =  o, 
(4,  o)  A  4-  (4,  i)  A  4-  (4,  2)  A"  +  (4,  3)  A'"-  (4)  A"+  (4,  5)  A*=  o, 
(5,  o)  A  -+-  (5,  i)  A  4-  (5,  2)  A"  4-  (5,  3)  A'"-+-  (5,  4)  A"-  i  5)  Av  =  o; 

(  2,  o)B  4-  i  2,  i  )B-  [b  4-  (2  )]  B"4-  (2,  3  )  B'"4-  (2, 4)  B"  I-  (  2,  5  )  B>=:  o, 
[  3,  o)  B  4- 1  3, 1  )B'4-  (  3,  2  )  B"—  [6  4-  (3)J-B'"4-  (  3,  4 )  H'v4-  ( 3,  5 )  B  =  o, 

(4,o)B4-(4,i)B'4-i4,2)B"4-(4,  3)B'"-[6  4-(4)]B'v4-(4,5)Bï=:o, 
(5,  o)  B  4-  (  5, 1  )  B'4-  (5,  2  )  B"+  (5,  3)B'"4-  (5,  4)  B"-  [b  4-  (5)]  B*=  o; 


[a) 
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|  -  [c  +  (2)]  C"-t-  (  2,  3)C'"-h  (2,  4)  C-"  +  (2,  5)  CT=  o, 

!       (3,  2)C"— [c  +  (3)]C'"+(3,4)CIV+(3,  5)C=o, 
(c) 

j     ( 4, 2) c  +  (4, 3)  C" -  [c  +  (4)]  c»-  +  (4, 5)  c  =  o, 

\       (5,2)C"+  (5,  3)C'"+(5,4)C"-  [c  +  (5)]Cv  =  o. 

68.  On  voit  d'abord,  par  rapport  aux  équations  (a),  que,  puisque  les 

coefficients  (2),  (3),...  sont  égaux  chacun  à  la  somme  de  tous  les  autres 

coefficients  de  la  même  équation,  on  satisfera  à  ces  équations  en  faisant 

tous  les  coefficients  égaux.  De  sorte  qu'on  aura  A"  =  A,  A'"  =  A, 

Donc (53) 

A"  =  A'"  =  AIV  =  A"  =  0,02905 

log  8,4631770. 

Quant  aux  équations  (b),  il  faudra  commencer  par  y  substituer  les 
valeurs  de  b  et  de  B,  B',  trouvées  dans  le  même  numéro,  valeurs  qui 
donnent 

(2,  o)B-f-(2,  i)B'=^o,o852o8,  b  +  (2)  =  —   8,o3g3, 

(3,  o)B  +  (3,  i)B'=  — 0,040727,  b  4- (3)  =  —  10,2989, 

(4,  o)B  -+-  (4,  i)B'  =  —  0,0241 3g,  b  4- (4)=—  ! 3,9757, 

(5,  o)B-t-  (5,  i)B'=  —  0,009182,  b  -+-  (5)  =  —  i8,8i53; 

et,  résolvant  ensuite  ces  équations  à  la  manière  ordinaire,  on  trouvera 


B"  =0,00981  B"'=  0,00  363 

7,9916247,  7,5597870, 

BIV=  —  0,00012  Bv  =o,ooo33 

6,0920185,  6,542785. 

69.   Les  équations  (c)  donneront  les  rapports  entre  les  quatre  con- 
stantes C",  C",  CIV,  GT;  et,  éliminant  ces  rapports,  on  aura  une  équation 
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déterminée  en  c,  qui,  en  suivant  le  procédé  du  n°  61,  et  faisant,  pour 
abréger, 

,^=r(2,3)X(3,2), 

tf  =  (a,4)X(4,a), 
C  =  (2,  5)X(5,  2), 

0  =  (3,4)x(4,3), 

£  =  (3,5)X(5,3), 

F  =  (4,5)x(fe,4). 

G  =  (2,3)x(3,4)X(4,2)  +  (3,  2)x(4,3)X(2,4), 
JJ=(a,3)X(3,5)X(5,a)  +  (3,a)x(5,3)X(2l5)> 

1  =(a,4)X(4,5)X(5,  a)  +  (4,  a).x(5,4)x(a,  5), 

A'  =  (3,4)X(4,5)X(5,  3)  +  (4,  3)X(5,4)x(3,5), 

Z=(a,  3)x(3,  2)X(4,  5)X(5,4)H-(2>4)x(4,  a)Xt3,  5)X(5,  3) 
+  (3,4)Xt4.  3)X(a;5)x(5,2)-(2,  3)X(3,4)X(4,5)X(5,a) 
-T(2,4)X(4.3)X(3,5)X(5,  a)-(3,a)X(a,4)x(4,5)X(5,  3^ 
-(3,a)X(4,3)X(5,4)X(a,  5)-(4,a)X(3,4)X(5,  3)x(aT5) 
-(a,3)X(4,2)X(5,4)x'(3.5), 

sera  (après avoir  changé  c  en  —x)  de  la  même  forme  que  l'équation  en x 
du  numéro  que  nous  venons  de  citer,  et  pourra  par  conséquent  être  trai- 
tée de  la  même  manière  et  par  les  mêmes  formules. 

Commençons  par  chercher  les  valeurs  numériques  des  quantités  A, 
fi,...;  nous  trouvons  les  suivantes 

4  —  0,76748  D  =  49,89920 

9,885o655, 


Z?  =  0,10016  E  =  0,08 

9,0006866,        8,9286385, 

C=  0,00072  F  =  1,77174 
6,8571039,        0,2.484002, 
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6  =  3,91699  A' =  5,47766 

0,5929524,  0,7385692, 

//=  0,01369  L  =0,712306 

8,  !  36434o,  9,8526666. 

/  =  0,02260 
8,354i25o, 

Faisons  ensuite,  comme  dans  le  n°  62, 

X=y  ■+-  12,7933, 

et  calculons  les  valeurs  des  coefficients  P,  Q,  R  de  la  transformée  en  y 
d'après  les  mêmes  expressions  données  dans  le  n°  61,  en  conservant  les 
valeurs  des  quantités  [2],  [3],  [4],  [5]  (62),  mais  en  employant  pour 
celles  de  A,  B,  C,...  les  précédentes.  Nous  aurons  ainsi 

P  =  — 85,8669,     Q  =  — .14,6457,     R  =  i486,558i; 

et  de  là  nous  trouverons  cette  réduite  en  r. 

f 

z3  —  3mz2 -+-  nz  —  p  =  o, 

2P 

m= s-  =  57,3 1 1 3, 

n  =  P2  —  411=1426,8896, 
p=Q>  =  2 14,4984- 

z==  m(u  + 1), 

U3  —  3/'zM  —  2  7'3  COSCp  =  O, 

r2  =  o,8552,     et     r3  cosç  =  0,78336; 
/•  =  0,9248,     cp  =  7°54',     dr=2°3b'. 


dans  laquelle 


Faisant  donc 
et,  comparant  avec 
il  viendra 
ce  qui  donne 
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Donc,  puisque  les  trois  racines  ou  valeurs  de  u  sont  représentées  par 

2/*cos^5     —  a/'cos  (6o°+  ~  \i     —  a/'cos  l6o°  —  ^ 

elles  deviendront 

1,8476,     — o,85o3,     — 0,9973; 

et  de  là  on  aura  ces  trois  valeurs  de  z 

z' =  163,199,     z"=8,58i,     z'"  =  0,1 546. 

Or  Q  étant  négatif,  il  faudra  prendre  les  racines  carrées  de  ces  valeurs 
positivement,  en  sorte  qu'on  aura 

<Jz'=  12,775,       \J  Z"  =  2,929,       y/s"'=  0,393; 

taisant  ces  substitutions  dans  les  expressions  générales  des  racines  ou 
valeurs  de  y  (01),  il  viendra  enfin  celles-ci 

8,048,     4,726,     -5,119,     -7-655, 

qui  ne  sont,  à  proprement  parler,  exactes  qu'à  la  troisième  décimale 
près. 

Mais  il  est  facile  par  leur  moyen  de  pousser  l'approximation  aussi  loin 
qu'où  veut,  en  opérant  directement  sur  l'équation 

r4  -4-  P y?  •+-  Q.r  -+-  R  =  o, 

selon   les  méthodes  connues.  J'ai  trouvé  ainsi   les  valeurs   suivantes 
exactes  jusqu'à  la  quatrième  décimale  inclusivement 

j  =  8,o447*     4'7ai9'     — 5, 11 32,     — 7,6534; 

et  de  là,  en  ajoutant  12,7933,  j'ai  eu  ces  valeurs  ou  racines  de  x 

x  =  20,8380,     17,51 5? ,     7,6801,     5,1399. 

En  prenant  ces  valeurs  négativement,  on  aura  donc  celles  de  la  con- 
stante c,  laquelle  multiplie  la  variable  t  sous  les  signes  de  sinus  et  co- 
v.  42 
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sinus;  de  sorte  que  ces  valeurs  pourront  fournir  autant  de  différents  sinus 

et  cosinus  dans  les  expressions  des  variables  s",  u",  s'" mais  aucun 

arc  de  cercle. 

On  peut,  au  reste,  faire  ici  sur  la  réalité  et  sur  l'inégalité  de  ces  ra- 
cines, et  par  conséquent  sur  l'exclusion  des  arcs  de  cercle  dans  les  va- 
riables du  Problème,  des  remarques  analogues  à  celles  du  n°  62,  auquel 
nous  renvoyons. 

70.  Faisant  donc,  à  l'imitation  du  n°  63, 

c  =  —  20",  838o,       d= — i7",5i5a,       e  = — 7",68oi,        f— —  5", 1399, 

on  aura  ces  expressions  complètes  des  variables*",  u",  s'",... 

s"  =  Asina  4-  R"  sin  (6/4-  (3)  4  C"  sin  (ci  4- y)  4-  D"sin(<//  4-  è) 
4  E"sin(ei4-  e  )  4-  F"  s\n[ft  4-ro), 

u"  =  A cos a  4-  H"  cos(6f  4-  (3)  -+-  C" cos(ct-h  y)  4-  D"  cos (dt-\-  è) 
.  -t-  E"cos(e/-t-  i)  4-  F"cos(//  -+-  ro), 

s'"  =  A  sina -t-  R'" sin( bt -+-  (3)  -+-  C'"sin(c/  4-  y)  4-  I)'" s'm(dt  4-  d ) 
4-  E'"sin(<?<  4  s)  4-  F"  sin(  ft  4-  ro  , 

u'"  =  A  cosa-t-  W cos'bt -{-  (3)  4-  C"  cos  (ci  4-  y)  4-  D'"cos(efa  4-  à  ) 
4-  E'"  cos  [et  4-  ç  )  -t-  F'"  cos  (  /ï  4  ro) , 

51V  =  Asina  +  R,vsin(éi  h-  (3)  4-  C,vsin(c<4-  y)  4-  D,vsin(<//  h-  â) 
4-  EIvsuiie/  4-  e  )  -1-  F1V  sin(/<  -1-  ro), 

Wv=Acosa4-  Blvcos(6/4-  (3)  4- CIvcos(c^4-  y  )  4-  L),v  cos(t//-+-  à) 

H- E" cos  [et  4-  ç)  4  l!l-"cos(ft  4-ro), 

yv  =  A  sin  a  4  Bv  sin  (  6/  -+-  (3)  4-  Cvsin(c*  4-  y  )  4-  l)v  sin(t/<  -4  â  ) 
4-  Ev  sine/  4-  s  )  4-  Fv  sin(JÏ  4-  roi, 

«l  =  A  cosa.4-  Bv  cosibt  4-  (3)  4-  CTcos(c/4-  y)  4-  l>vcos(<//4-  â  ) 
4-  Ev  cos(e<  +  £  |  +  F"  cos(  ft  4-  ro), 


(cl) 
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dont  la  substitution  dans  les  équations  du  second  système  (58)  donnera, 
outre  les  équations  (a),  (b),  (c)  trouvées  plus  haut  (67),  encore  les  trois 
suivantes  semblables  aux  équations  (c) 

-  [d  -+-  (  2  )]  D"  +  (2,  3  )  D'"-t-  (a,  4)D1V  -+-  (  2,  5)DV  =  o, 
(3,  2)1)"—  [e/H-(3)]ir+(3,  4)D'v  +  (3,  5)Dv  =  o, 
4,2)D"-i-(4,  3)D'"-[c/-t-(4)]D"-H4,  5)D'=o, 
(5,  2)D"-h    5,3)D'"-t-(5,  4)D'V-  [d  -+-  (5)]  Dv  =  o; 

■  [e  +  (2)]  E"-h  (2,  3)E'"-t-  (2,  4  |E»  +  (2,5)  E^'=  o, 
(3,  2)  E"  —  [e  H-  (3)]  E'"-h  (3,  4)  EIV  +  ( 3,  5) E"  =  o, 
(4,  2)E"-f-(4,.3)E"'—  [e+  (4)]E»-f-  (4,  5)Ev=o, 
[5,  a)E"+(5,  3)E'"+(5,4)E"—  [e  +   5!]Ev  =  o; 

[/+  (a)]  F"+  (2,  3)F'"-f-(2,  4)F"  +  (2,5)Fv  =  o, 
(3,  2)F"-  [/  +  (3)]F-+(3,4)F»+(3,5)F'  =  o, 
(4,  2)F"+(4,3)F'"-  [/+(4)]F»+(4,5)F"  =  o, 
(5,  2)F"+(5,  3  )  F'"  -t-  (5,4)F"—  [/+  (5)]  Fï  =  o. 


(e) 


if) 


Ainsi  les  équations  finales  en  d,  e,/,  qu'on  en  déduira,  seront  iden- 
tiques avec  l'équation  en  c  déjà  trouvée,  et  auront  par  conséquent  lieu 
en  même  temps  que  celle-ci,  puisque  les  valeurs  de  c,  d,  e,fen  sont  les 
racines.  De  sorte  qu'il  ne  restera  qu'à  déterminer  les  valeurs  des  neuf 

inconnues  -l^»  -^r'  r»'  Ty'"'  au  moyen  des  équations  (c),  (d),(e),  (/); 

et,  comme  cette  détermination  ne  demande  que  trois  équations  de  chaque 
système,  on  sera  le  maître  de  choisir  et  d'employer  celles  qui  pourront 
donner  une  plus  grande  exactitude. 

Voici  les  valeurs  que  j'ai  trouvées  et  qui  sont  exactes  jusqu'à  la  qua- 

42. 


^  — i,863i 

C" 

=  —  o.3993 

0,2702292, 

9,601  32( 

D'v      a  s 

TVT  —  —  0,0690 

=  0,0205 

8,8440047, 

8,3107647, 

|^  =  4.448. 

E" 

E" 

=  —  24,2205 

0,6481 736, 

i,384if 

p.v 

pT  =  5,9063 

F" 

=  17,7634 
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trièine  décimale  inclusivement 

pj-  =  —  2,56g3 

0,4098080, 

j^  =  o,o383 

8,583584 1, 
E- 

o,6i4i3i2, 

F» 

p7  =4.559' 

o,65888oo,  0,7713140,  1,24952.53. 

71.  A  l'égard  des  huit  constantes  C",  D",  E",  F",  7,  $,  s,  vs,  qui  sont 
encore  arbitraires,  elles  sont  dues  à  l'intégration;  et  il  faudra  les  déter- 
miner par  les  valeurs  données  des  variables  pour  l'époque  de  1700,  dans 
laquelle  nous  supposons  t  =  o. 

Or  nous  trouvons  d'abord,  en  employant  les  valeurs  connues  de  A,  a, 
j3  (53)  et  de  B",  B",  B,v,  Bv  (68), 

A  sin  a  -t-  B"  sin  (3  =  o, 03624,  A  cosa  -+-  B"  cos(3  =. —  0,01252, 

A  sin  a  -+-  B'"  sin (3  =  o,o3i2o,  A  cosa  -1-  B'"  cos(3  =  —  0,00895, 

A  sina  ■+  Bivsin(3  =  0,02813,  A  cosa  -1-  BIvcos(3  =  —  0,00678, 

A  sina  -i-  Bv  sinp  =  o,oa85o,  Acosa-t-Bv  cos [3  =  — 0,00704; 

retranchant  donc  respectivement  les  valeurs  de  s",  u",  s'",. . .  du  n°  58, 
nous  aurons  ces  huit  équations 

C'siny  -+-  D"sin<y  -1-  E"sins  -1-  F"sinnr  -t-  0,01246  =  o, 
—  2, 5693  C"  sin  y  -t-o,o383D"sin'î  -+-  4,1  i27E"sine-t-  4,5591  F"  sin  a  -+-  o,o3i2o  =  o, 
1, 863 1  C" sin 7  —  0,0698 D" sin  S  +  4,4481  E"  sin  = -1-  5,9063  F"sinsr  -4-0,02878  =  o, 
—  o,3993C"siny  -1-  o,o2o5D"sin#—  24, 22o5E" sine -h.17, 7634F" sinsr—  0,05769  =  0: 
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CC0S7  +  D"cosrî  +  E''cos=  -t-  F"cosct  —  0,03437  =  o, 
—  2,56g3C"cosy-t-  o,o383D"cosrî-f-  4,h27E"cose  -4-  4 .55gi  F"cosra  —  o,oo8g5  =  o, 
i,863iC"cos7  — 0,0698  D"cos'î -1-4, 448i  E"cos  s  +  5,9063  F"  coso  —  0,02.3 14  =  o, 
—  o,3gg3C'coS7-i-o,02o5D"cosiî  — 24,220.'>E"cose-l-i7,7634F"cosra  —  0,09412  =  o; 

d'où  l'on  tire 

C'siny  =  o,oia5i  C'cosy  =-•  0,00273 

8,0973614,  7,4353346, 

D"sind  =  —  0,02526  D"cosô=  0,02848 

8,4024162,  8,4545400, 

E"sine  =  —  0,001 3g  E"cose  =  —  0,00092 

7,1412930,  6,g6i568?., 

F"  sinro=  0,00167  F"  cos  53=  0,00409 

7,2227479,  7,6m36i, 

et  de  là 

y  =  77«43'o", 

d  =  36o°  —  4'°  34'  IO"> 
e  =  1800  +  56°  3i'  5o", 

53  =  22°  I  4' 20", 

C"==  0,01281  D"=o,o38o7  E"=o, 00166  F"=o,oo44> 

8,1074203,  8,58o5533,  7,2200506,  7,6447084; 

enfin,  multipliant  ces  dernières  valeurs  respectivement  par  celles  du 
n°  70,  on  aura 

C"  =  —  0,03290        D'"  =  0,00146  E'"  =  o,oo683  F'"  =  0,020 1 2 

8,5172283,  7,1641374,  7,8341818,  8,3o35884, 

C,v=  0,02386  D"= —  0,00266         EIV=  0,00738  F,v=  0,02606 

8,3776495,  7,4245580,  7,8682242,  8,4160224, 

Cv  =  —  o,oo5i  1         Dv  =  0,00078  Ev  =  —  o, 04020  Fv  =  0,07839 

7,7087403,  6,8913180,  8,6042337,  8,8942337. 
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72.  Les  déterminations  précédentes,  jointes  à  celles  de  A,  «,  [5  du 
n°  53,  et  de  B",  B ',...  du  n°68,  fixent  les  valeurs  de  toutes  les  constantes 
qui  entrent  dans  les  expressions  complètes  des  variables*",  u"  ,s" ,...  (70); 
de  sorte  qu'on  pourra  calculer  les  valeurs  particulières  de  ces  variables 
pour  un  temps  donné,  et  connaître  par  là  la  position  instantanée  des  or- 
bites de  Mars,  de  la  Terre,  de  Vénus  et  de  Mercure,  par  rapport  au  plan 
de  l'écliptique  de  1700  supposé  fixe;  car  on  a 

s"=  Ô"sin «",     w"=  0"cosw",     s'"  =  0'"siiW",     a"'=0"'cos&>"', . . ., 

où  0",  6"\  . . .  sont  les  tangentes  des  inclinaisons,  et  w",  ta'", ...  les  longi- 
tudes des  nœuds  ascendants. 

Mais  ces  longitudes  sont  comptées  aussi  depuis  l'équinoxe  de  1700, 
et  par  conséquent  elles  doivent  être  augmentées  toutes  de  l'angle 
5o",3333z,  dû  à  la  précession  des  équinoxes,  pour  être  rapportées  au 
vrai  point  de  l'équinoxe;  or  on  prouve  aisément  par  un  raisonnement 
semblable  à  celui  du  n°  65,  qu'il  suffit  pour  cela  d'augmenter  de  ce  même 
angle  tous  ceux  qui  se  trouvent  sous  les  signes  de  sinus  et  cosinus  dans 
les  expressions  de  s",  u",  s'",  u'", .... 

73.  Voici  donc  les  formules  générales  pour  les  inclinaisons  et  les 
nœuds  des  orbites  de  Mars,  de  la  Terre,  de  Vénus  et  de  Mercure,  rappor- 
tées au  plan  fixe  de  l'écliptique  de  1700,  t  étant  le  nombre  des  années 
Juliennes  écoulées  depuis  cette  époque,  ou  qui  la  précèdent  si  /  est 
négatif. 


Soit 


/  —  76"  21'  20" — 5o",3333/, 
m==  54° 44'  2°  —  34"'  7^77  t, 
n  =  77° 43'  o"  -4-  29",4c)53  t, 
p  .— 4i° 34'  10"—  33",8i8i  /, 
q  =56"3i'5o"-f-42",6532<, 

/'    =  22°  l4'  20"  -4-  45",  1934  l, 
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on  aura 

Pour  Mars. 

tangfincl.)  X  sin(long.  nœud)  =  +0,02905  sin/+  0,00981  sin/h-i- 0,01281  sinn 

—  0,03807  sin/? —  0,00166  smq  +  0,00441  sin/', 
tang(incl.)  X  cos (long,  nœud)  =  —0,02905  cos/  —  0,00981  cos  m-t- 0,0 1281  cos // 

+  0, 03807  cos// — 0,00 1 66  cos q  -f-0,00441  cos/'; 

Pour  la  Terre. 

tangùncl.)  X  sin (long. nœud)  =  -t-o,o2go5sin/  -+-  o,oo363  sinm— 0,03290  sin// 

—  o, no  146  sin// —  o, oo683  sin</  -4-  0,020 12  sin  r, 

tangfincl.)  x  cos  (long,  nœud)  =  —  0,02905  cos/  —  o,oo363  cos  m—  0,03290  cos», 
-1-  0,00 146 cosp —  o, oo683  cosq  -t-  0,02012  cos/'; 

Pour  Vénus. 

tangùncl.;  X  sin  (long,  nœud)  =  -4- 0,02905  sin/  —0,00012  sinm+o,o2386sin// 
+  0,00266  sin//  —  0,00738  sin<jr  -t-  0,02606  sin  /-, 

tang(incl.)x  cos(long.nœud)=  —  0,02905  cos/+  0,0001 2  cos  w+o,o2386  cos//. 

—  0,00266  cos// — 0,00738  cosq  -4-  0,02606 cos/',- 

Pour  Mercure. 

tangfincl.)  X  sin  (long,  nœud  )  =  +0,02905  sin/  -4-  o,ooo33  sin  m—  o,oo5n  sinn 

—  0,00078  sin//—  0,02606  sin  q  -4-  0,07839  sin  /-, 

lang;incl.)  X  cosflong  nœud)  =  —  o, 02905 c.o-.l —  o,ooo33  cosm—  o,oo5i  1  cos/i 
-4-  0,00078  cosp — 0,02606  cosq  -4-0,07839  cos/1. 

Quoique  ces  formules  ne  donnent  pas  immédiatement  les  inclinaisons 
et  les  nœuds  des  Planètes,  il  n'en  est  pas  moins  facile  de  déterminer  la 
valeur  de  ces  éléments  pour  un  temps  donné;  car  on  voit  que  la  racine  de 
la  somme  des  carrés  des  deux  formules  relatives  à  chaque  Planète  don- 
nera la  tangente  de  son  inclinaison,  et  que  le  quotient  des  mêmes  for- 
mules, divisées  la  première  par  la  seconde,  donnera  celle  de  la  longitude 
du  nœud.  Mais  il  n'est  pas  aisé  de  déterminer,  en  général,  la  marche 
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des  variations  de  ces  éléments,  ni  par  conséquent  d'en  fixer  les  valeurs 
moyennes,  les  maxima  et  minima,  les  périodes,  etc.,  comme  on  l'a  fait 
pour  Saturne  et  Jupiter.  Ces  formules  étant  semblables  à  celles  des  excen- 
tricités et  des  aphélies  sont  sujettes  à  cet  égard  aux  mêmes  difficultés; 
mais  de  même  qu'on  a  trouvé  des  limites  pour  les  excentricités,  on  en 
peut  trouver  aussi  pour  les  inclinaisons,  en  prenant  simplement  la 
somme  de  tous  les  coefficients  des  sinus  ou  cosinus  sans  égard  aux  signes. 
De  cette  manière  on  trouvera  pour  les  limites  des  tangentes  des  incli- 
naisons de  Mars,  de  la  Terre,  de  Vénus  et  de  Mercure,  les  nombres  sui- 
vants 

0,09681,    0,09399,    0,08914,    0,1 3972, 

auxquels  répondent  les  angles 

5"  29',     5°  2.3',     5°  6',     7°  58'. 

Ainsi  l'on  est  assuré  que  les  orbites  de  ces  Planètes,  quelque  variation 
qu'elles  puissent  éprouver  dans  leur  position,  ne  peuvent  s'écarter  du 
plan  de  Pécliptique  de  1700  que  par  des  angles  d'inclinaison  moindres 
que  ceux  que  nous  venons  de  trouver;  et  comme  le  plus  grand  de  ces 
angles  est  au-dessous  de  8  degrés,  largeur  ordinaire  du  zodiaque,  il  s'en- 
suit que  les  Planètes  dont  il  s'agit  doivent  demeurer  éternellement  ren- 
fermées dans  cette  enceinte,  et  que  par  conséquent  la  constitution  du 
système  solaire  est  à  cet  égard  aussi  inaltérable  qu'à  celui  de  la  forme 
des  orbites. 

On  voit  aussi  par  là  que  l'obliquité  de  l'écliptique  ne  pourra  jamais 
différer,  de  celle  qui  avait  lieu  en  1700,  que  d'un  angle  moindre  que  5°  23'; 
car  en  considérant  le  triangle  sphérique  formé  par  l'équateur,  par  l'é- 
cliptique fixe  de  1700  et  par  l'écliptique  mobile  d'une  autre  époque  quel- 
conque, il  est  aisé  de  démontrer  par  les  formules  connues  que  l'angle  de 
cette  écliptique  mobile  avec  l'équateur,  ou  son  obliquité,  aura  pour 
inaximum  et  minimum  la  somme  et  la  différence  de  l'angle  de  l'éclip- 
tique fixe  avec  l'équateur  ou  de  l'obliquité  de  1700,  et  de  l'angle  de  l'é- 
cliptique mobile  avec  la  même  écliptique  fixe,  angle  que  nous  avons  vu 
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devoir  toujours  être  au-dessous  de  5° 23';  de  sorte  que  cet  angle  sera  en 
même  temps  la  limite  des  variations  de  l'obliquité  de  l'écliptique  par 
rapport  à  l'obliquité  qui  avait  lieu  en  1700. 

74.  Les  inclinaisons  et  les  nœuds,  qui  résultent  des  formules  précé- 
dentes, répondent  aux  inclinaisons  et  aux  nœuds  que  nous  avons  appelés 
moyens,  et  dont  nous  avons  déterminé  les  variations  annuelles  dans  le 
n°  29.  Pour  avoir  les  inclinaisons  et  les  nœuds  vrais  suivant  la  dénomi- 
nation du  même  numéro,  il  faut  rapporter  les  orbites  des  Planètes  à  l'or- 
bite mobile  de  la  Terre;  ce  qui  est  facile  d'après  ce  que  nous  avons  dé- 
montré dans  le  n°  18.  Car  il  ne  faut  que  prendre,  pour  les  valeurs  des 
quantités  tang(incl.)xsin(long.nœud)  et  tang(incl.)xcos(long.nœud), 
les  différences  des  valeurs  données  par  les  formules  précédentes  et  de 
celles  qui  appartiennent  à  la  Terre.  Et  de  même  on  aura  les  inclinaisons 
et  les  nœuds  vrais  de  Saturne  et  Jupiter  en  retranchant  ces  dernières  va7 
leurs  de  celles  de  s,  u,  s',  u'  trouvées  plus  haut  (53),  après  y  avoir  aug- 
menté tous  les  angles  sous  les  sinus  et  cosinus,  de  l'angle  5o",3333f  dû 
à  la  précession  des  équinoxes. 

On  aura  de  cette  manière  les  formules  suivantes  relatives  à  l'écliptique 
vraie  et  mobile. 

Pour  Saturne. 

tang(incI.)X  sin( long. nœud)  —  4-  0,011 74  sinm-i- 0,03290  sinn  +  0, 00146  sin/> 
-+-  o,oo683  sin<7  —  0,02012  sinr, 

tang(incL)  X  cosi  long,  nœud  )  =  —  0,01 1 74  cos/n-t-  0,03290  cosn  —  0,00146  cos/> 
-1-  o,oo683  cos</ —  0,02012  cosr; 

Pour  Jupiter. 

lang(incl.)x  sin(  long,  nœud)  =  —  0,01024  sinm+ 0,08290  sin/n-o, 00146  sin/> 
+  o,oo683  sinç  — 0,02012 sinr, 

tang(incl.)  X cosljong.  nœud)  =  -+- 0,01024 cos m+  0,03290  cosh  —  0,00146 cos/> 
+  o, oo683  cosç  —  0,020 12 cosr; 

V.  43 
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Pour  Mars. 

tang(incl.)X  sin( long. nœud)  =  +  0,00618  sin  m-i-  0,04571  sin»  —  o,o366i  sin/> 
-+-  o,oo5i7  sinç  —  0,01571  sin  r, 

tang(incl.)  Xcos (long. nœud \  =  —  0,006 18  eosm-i- 0,04571  cosre  +  o,ô366i  cosp 
-)-o,oo5i7  cosq  —  0,01571  cos/'î 

Pour  Vénus. 

tangùncl.)  X  sin  (long,  nœud)  =  —  0,00375  si  nm-t-  0,05676  sin  n  -h  0,00412  siny» 

—  o,ooo56sin</  -1-  o,oo5o,5  sin  /', 

tang(incI.)X  cos(  long,  nœud  )  =  -+-  0,00375 cosm-f-  0,05676  cos  h  —  0,004 1  a  cos/» 

—  o,ooo56cos<y  -+-  0,00695  cos/-; 

Pour  Mercure. 

tang(incl.)X  sin  (long,  nœud  )  =  —  o,oo33osinm-i-  0,02779  sin  m -t- 0,00068  sin y> 

—  0,0192.4  sin  q  -+-  0,0582.7  sinr, 

tang(incl.) X  cos( long. nœud)  =  +o,oo33ocosm-i-o,o2.779cos;t  —  0,00068 cosp 

—  0,0192.4  cos  q  -+-  0,05827  cosr. 

Déplacement  de  l'écliptique. 

75.  Comme  les  formules  du  n°  73  donnent  la  position  que  l'écliptique 
doit  avoir  dans  un  instant  quelconque  par  rapport  à  l'écliptique  fixe 
de  1700,  rien  n'est  plus  facile  que  d'en  déduire  sa  position  sur  l'équa- 
teur;  mais,  vu  la  petitesse  des  variations  de  cette  position,  on  peut  les 
exprimer  directement  par  des  formules  générales,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  voir  dans  le  n°  19,  où  nous  avons  trouvé  que  l'accroissement 
de  l'obliquité  est  représenté  par 

m'"cos5o",  3333  t  —  s'"sin5o",  3333  t, 

et  que  le  mouvement  des  points  équinoxiaux  en  longitude  l'est  par 

*'"cos5o",3333  t-h  M'":jin5o",  3333  t 
tangl 
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en  nommant  I  l'obliquité  de  1700,  qui  était  de  23°  29'  à  très-peu  près; 
et  il  est  clair  par  ce  que  nous  avons  observé  dans  le  n°  72,  que  ces  deux 

quantités  se  réduisent  à  m"' et î>  en  augmentant  de  5o",3333*  tous 

1  tangl  s 

les  angles  sous  les  signes  de  sinus  et  cosinus  dans  les  expressions  de  u'"' 

et  s'". 

Ainsi,  en  employant  les  formules  du  n°73  relatives  à  la  Terre,  on  aura 

variation  de  l'obliquité  =  tang(incl.)  X  cos(long.nœud), 
tangfincl.)  X  sin(long.nœud) 


mouv.  des  équin.  en  long.  = 


tang.obliq.de  1700 


où  il  faudra  réduire  les  coefficients  numériques  en  angles,  en  les  multi- 
pliant par  l'arc  égal  au  rayon. 

Voici  ces  formules  réduites  en  secondes,  et  présentées  de  manière  que 
les  parties  constantes  des  angles  se  trouvent  en  coefficients,  ce  qui  est 
plus  commode  à  quelques  égards. 

Diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 

1 4 1 4"  cos(5o",3333<)  -+-  5823"  sin(5o",3333<) 
-1-  43a"  cos(24",7577  t)  -t-  61 1"  sin(a4",  7577  <) 
-t-    1 444"  cos(2C(",4953*)  —  663i"  sin(29",4953/) 

—  225"  cos(32",8i8i  t)  —    2oo"sin(32",8i8i  t) 

-t-     776"  cos(42",6532^)  —  1174"  sin(42.",6532i)    * 

—  384 1  "  cos( 45",  19340  +  1571"  sin(45",  ig340- 

Mouvement  des  èquinoxes  en  longitude. 

i34o4"  cos(5o",3333i)  —  3253"  sin(5o",3333<) 
-+-    i4°7"  cos(24",  7577 1)  —    995"sin(24",7577<) 

—  i5a63"  cos(29",4953<)  —  3324"  sin(2g",4953ï) 

46o"cos(32",8i8i<;+    5i8"  sin(32",8i8i<) 

—  2703"  cos( 4a", 6532 1)  —  1787"  sin( 42", 6532 1) 
h-  36i5"  cos(45",  19340  -+-  8841"  sin(45",  1934 1). 

43. 
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La  quantité  t  exprime  toujours  le  nombre  entier  ou  fractionnaire  d'an- 
nées Juliennes  écoulées  depuis  le  commencement  de  1700,  ou  qui  ont 
précédé  cette  époque  en  faisant  t  négatif.  Ainsi,  comme  les  formules 
précédentes  sont  nulles  pour  /  =  o,  elles  donnent  immédiatement  les 
corrections  à  faire  à  l'obliquité,  et  au  lieu  des  équinoxes  de  1700  pour 
avoir  la  valeur  de  ces  éléments  dans  une  autre  époque  quelconque  éloi- 
gnée de  t  années. 

76.  Ce  mouvement  des  équinoxes  produit  par  le  déplacement  de  l'é- 
cliptique  doit  donc  se  retrancher  du  mouvement  de  précession  dû  à  la 
rétrogradation  de  l'équateur;  et  leur  différence  formera  la  précession 
totale,  qui,  d'après  les  observations  de  Copernic  et  de  Tycho-Brahé,  est 
évaluée  à  5o"|  par  an.  Or  la  formule  précédente  donne  (en  y  faisant 
t  =  1),  pour  le  commencement  du  siècle,  le  mouvement  annuel  des  équi- 
noxes de  o",26i,  ce  qui  s'accorde  avec  les  résultats  du  n°  29,  en  y  sup- 
posant p.,  \j.' ,...  nuls;  ainsi  la  précession  due  au  seul  mouvement  de  l'é- 
quateur sera  de  5o",  5g4  par  an,  et,  pour  avoir  la  précession  totale  pour 
un  temps  quelconque,  il  faudra  retrancher  de  la  quantité  5o", S(^l\t 
celle  qui  résulte  du  mouvement  des  équinoxes.  Mais,  comme  la  quantité 
o",  261  est  plus  petite  que  l'incertitude  qui  reste  encore  sur  le  mouve- 
ment annuel  des  équinoxes  déduit  des  observations,  on  peut  la  négliger 
entièrement,  et  prendre  simplement  5o"{  pour  la  rétrogradation  annuelle 
et  uniforme  de  l'équateur,  suivant  l'usage  ordinaire. 

Ainsi,  pour  réduire  les  longitudes  du  Soleil  et  des  autres  Planètes  au 
vrai  point  de  l'équinoxe,  il  suffira  de  les  corriger  par  la  formule  que  nous 
venons  de  trouver  pour  le  mouvement  de  l'équinoxe  en  longitude,  en 
retranchant  ce  mouvement  des  longitudes  calculées  à  l'ordinaire,  mais 
en  ayant  égard  à  la  variation  des  éléments. 

Quant  aux  étoiles  fixes,  il  faudra  de  plus,  pour  les  rapporter  à  la  vraie 
écliptique,  tenir  compte  de  l'effet  de  son  déplacement  relativement  aux 
étoiles;  et  nous  avons  donné,  dans  le  n°  19,  les  formules  pour  calculer 
cet  effet,  dans  lesquelles  il  n'y  aura  qu'à  mettre  pour  yj  le  mouvement 
des  équinoxes,  et  pour  —  i  la  diminution  de  l'obliquité  de  l'écliptique. 
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On  aura  donc  les  corrections  suivantes  à  faire  aux  longitudes  et  aux 
latitudes  calculées  par  rapport  à  l'écliptique  de  1700. 

Augmentation  de  la  latitude  boréale. 
mouvem.  des  équin.Xcoslong.Xtangobliq.  de  1700  +  dimin.  obliq.xsinlong. 

Diminution  de  la  longitude. 

mouvem.  des  équin.  X  (1  —  sinlong.  x  tanglat.x  tangobliq.  1700) 
+  dimin.  obliq.  X  coslong.  X  tanglat. 

77.  Comme  l'année  tropique  commence  exactement  dans  l'instant  que 
le  Soleil  traverse  le  plan  de  l'équateur,  il  est  clair  que  le  mouvement  des 
équinoxes  en  longitude,  que  nous  avons  déterminé  ci-dessus,  doit  influer 
aussi  sur  le  commencement  de  l'année,  ainsi  que  sur  sa  durée,  à  raison 
des  inégalités  de  ce  mouvement;  et  il  est  aisé  de  voir  que  ce  mouvement, 
réduit  en  temps  en  raison  du  mouvement  du  Soleil,  donnera  la  quantité 
dont  le  commencement  de  l'année  sera  retardé;  ensuite,  la  différence  de 
cette  quantité  d'une  année  à  l'autre  exprimera  la  variation  de  la  durée 
de  l'année. 

Pour  avoir  donc  l'expression  générale  de  la  variation  de  l'année,  on 
diflerentiera  la  formule  donnée  ci-dessus  pour  le  mouvement  des  équi- 
noxes, en  faisant  varier  t  et  supposant  dt  =  1;  mais  il  faudra  auparavant 
réduire  de  nouveau  les  coefficients  des  sinus  et  cosinus  en  parties  du 
rayon,  parce  que  la  variable  t  se  trouve  elle-même  multipliée  par  des 
angles,  lesquels  deviennent  coefficients  par  la  différentiation;  ensuite  il 
faudra  réduire  les  secondes  de  degré  en  secondes  de  temps,  en  les  multi- 
pliant par  le  rapport  de  24b  ou  864oos  au  mouvement  journalier  moyen 
du  Soleil,  qui  est  de  5c)'8",3;  ce  qui  donne  le  nombre  24,3497  pour  le 
rapport  dont  il  s'agit.  Il  faudrait,  à  la  rigueur,  prendre,  au  lieu  du  mou- 
vement journalier  moyen,  le  mouvement  vrai  au  temps  de  l'équinoxe, 
lequel  dans  ce  siècle  est  plus  grand  d'environ  3";  mais,  comme  cette  dif- 
férence est  variable  à  raison  du  mouvement  de  l'apogée  du  Soleil,  nous 
préférons  de  la  négliger,  d'autant  plus  que  sa  plus  grande  valeur  n'étant 
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que  de  20",  il  n'en  résulterait  pas  une  seconde  de  différence  dans  les 
coefficients  de  la  formule  générale.  Il  serait,  au  reste,  très-facile  d'y 
avoir  égard  si  on  le  jugeait  nécessaire.  Il  faudrait  aussi,  pour  plus  d'exac- 
titude, comme  t  est  exprimé  en  nombres  d'années  Juliennes,  faire  dt  égal 
au  rapport  de  l'année  tropique  de  365j5h48ra45s  à  l'année  Julienne  de 
365*6'';  mais,  outre  que  l'année  tropique  est  variable,  il  ne  pourrait 
jamais  résulter  de  là  que  des  corrections  tout  à  fait  insensibles.  On  aura 
ainsi  la  formule  suivante 

Diminution  de  l'année. 

ig%33i  cos(5o",  33330  -+-79s,64i  sin(5o",33330 
-+-  2%907  cos(24",75770  -+-  4%  II2  sin(24",  75770 
-+- 1 15, 573  cos (29", 4953  0  —  53%  i44sin(29",4953i) 

—  2%oo8cos(32",8i8i0—    is,78i  sin(32",8i8i<) 
-t-    8S,999  cos(42", 65320  —  i3s,6i2  sin(42",65320 

—  47%  166  cos i 45",  19340  -4- 19%  286  sin  (45",  ig340- 

La  valeur  de  cette  formule  étant  retranchée  de  la  longueur  moyenne 
de  l'année,  on  aura  la  longueur  vraie,  donnée  par  l'observation.  Or,  en 
faisant  t  =  o,  ce  qui  répond  à  1700,  la  formule  donne  —6%  364;  ainsi 
6%  364,  ajoutées  a  l'année  moyenne,  donneront  la  longueur  de  l'année 
1  700,  et  réciproquement  si  on  les  retranche  de  celle-ci  on  aura  celle-là. 

D'où  je  conclus  qu'en  ajoutant  6\364  à  la  formule  précédente,  on 
aura  la  quantité  dont  l'année  tropique  doit  diminuer  dans  l'espace  de 
t  années  Juliennes  comptées  depuis  1700  en  prenant  t  positif,  ou  avant 
cette  époque  en  faisant  t  négatif,  c'est-à-dire  la  quantité  qu'on  doit  re- 
trancher de  la  longueur  de  l'année  1700  pour  avoir  celle  de  l'année  tume. 

Cette  formule  donne,  pour  l'espace  de  plusieurs  siècles,  une  diminu- 
tion dans  la  longueur  de  l'année,  laquelle  peut  aller  à  deux  minutes  et 
au  delà;  ce  qui  paraît  conforme  aux  observations  anciennes,  qui,  comme 
l'a  remarqué  M.  Bailly,  s'accordent  toutes  à  faire  l'année  plus  longue  de 
quelques  minutes  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui;  mais,  en  général,  elle 
n'indique  que  des  alternatives  de  diminution  et  d'augmentation,  dont  il 
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serait  difficile  de  fixer  les  périodes  et  les  maxima  et  minima.  On  peut 
cependant  avoir  une  limite  de  ces  variations  en  ajoutant  ensemble  les 
racines  de  la  somme  des  carrés  des  coefficients  des  sinus  et  cosinus  cor- 
respondants; car  on  sait  que  le  maximum  de  toute  expression  de  la  forme 
Asinip  -+-Bcos<p  est  \JA2  -+-B- .  De  cette  manière  on  trouve,  pour  la  limite 
cherchée,  2i,]s,'];  de  sorte  qu'on  est  assuré  que  la  longueur  de  l'année 
ne  peut  varier  que  d'une  quantité  moindre  que  3m4os. 

Au  reste  le  moyen,  par  lequel  nous  venons  de  déterminer  les  varia- 
lions  de  l'année,  est  le  seul  que  la  Théorie  de  la  gravitation  puisse  fournir 
pour  expliquer  ce  phénomène;  car,  quant  à  l'année  sidérale,  ou  la  durée 
de  la  révolution  même  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  nous  avons  démon- 
tré rigoureusement  qu'elle  n'est  susceptible  d'aucune  inégalité  séculaire 
et  indépendante  de  la  situation  respective  des  Planètes  (première  Partie, 
n°  36);  si  donc  les  observations  pouvaient  jamais  découvrir  dans  la  lon- 
gueur de  l'année  des  changements  plus  grands  ou  d'un  autre  genre  que 
ceux  que  nous  venons  d'assigner,  il  en  faudrait  chercher  la  cause  ailleurs 
que  dans  la  gravitation  des  corps  célestes;  mais  ce  point  est  un  de  ceux 
dont  la  décision  est  réservée  aux  générations  futures. 

78.  Telles  sont  les  formules  générales  des  variations  séculaires  pour 
les  six  Planètes  principales.  Ces  formules  ne  sont  point  limitées  à  un 
certain  espace  de  temps,  mais  ont  lieu  pour  un  temps  indéfini,  parce 
que,  ne  s'y  trouvant  aucun  terme  qui  soit  susceptible  d'augmenter  à  l'in- 
fini, les  variables  supposées  très-petites  clans  les  équations  différentielles, 
telles  que  les  excentricités  et  les  inclinaisons  des  orbites,  restent  en  effet 
toujours  fort  petites;  et  comme  cette  supposition  est  la  seule  que  nous 
nous  soyons  permise  dans  ces  équations  pour  les  simplifier,  qu'ensuite 
leur  intégration  est  entièrement  rigoureuse,  il  ne  peut  rester  aucun  doute 
sur  la  légitimité  et  la  généralité  de  notre  solution  appliquée  au  système 
solaire.  11  n'y  a  qu'une  seule  circonstance  qui  puisse  empêcher  que  les 
formules  que  nous  venons  de  trouver  n'aient  toute  la  perfection  dont 
elles  sont  susceptibles  :  c'est  l'incertitude  qui  reste  encore  dans  les  va- 
leurs des  masses  des  Planètes,  dont  quelques-unes  n'ont  pu  être  déter- 
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minées  que  d'une  manière  hypothétique.  Un  petit  changement  dans  ces 
déterminations  en  produirait  un  du  même  ordre  dans  les  coefficients  nu- 
mériques des  formules;  et  il  faudrait  chercher  les  nouveaux  coefficients 
par  un  calcul  semblable  à  celui  que  nous  avons  fait;  mais  la  forme  des 
expressions  n'en  serait  point  altérée,  et  il  n'y  aurait  point  à  craindre, 
comme  nous  l'avons  prouvé,  que  des  arcs  de  cercle  pussent  s'y  glisser  et 
les  rendre  insuffisantes.  Quant  aux  autres  données  du  Problème,  les  dis- 
tances moyennes  des  Planètes  au  Soleil  et  leur  position  dans  une  époque 
donnée,  elles  sont  connues  avec  assez  de  précision  pour  n'avoir  besoin 
d'aucune  correction  sensible;  et  comme  nous  avons  rigoureusement  dé- 
montré que  ces  distances  sont  invariables,  on  peut  regarder  la  solution 
précédente  comme  à  l'abri  de  toute  atteinte  de  ce  côté. 

Cette  constance  des  distances  moyennes,  et  celle  des  moyens  mouve- 
ments qui  en  est  la  suite,  sont  le  résultat  le  plus  intéressant  de  notre 
analyse,  et  le  point  le  plus  remarquable  du  Système  du  monde.  Les  Pla- 
nètes, en  vertu  de  leur  attraction  mutuelle,  changent  insensiblement  la 
forme  et  la  position  de  leurs  orbites,  mais  sans  sortir  de  certaines  limites; 
leurs  grands  axes  seuls  demeurent  inaltérables;  du  moins  la  Théorie  de 
la  gravitation  n'y  montre  que  des  altérations  périodiques  et  dépendantes 
des  positions  respectives  des  Planètes,  et  n'en  indique  aucune  du  genre 
des  séculaires,  soit  constamment  croissantes,  soit  simplement  périodi- 
ques, mais  d'une  période  très-longue  et  indépendante  de  la  situation  des 
Planètes,  comme  celles  que  la  même  Théorie  donne  dans  les  autres  élé- 
ments de  l'orbite,  et  que  nous  venons  de  déterminer.  Nous  avions  déjà 
démontré  cette  propriété  des  grands  axes  dans  les  Mémoires  de  1776; 
mais  la  démonstration  que  nous  en  avons  donnée  dans  la  première  Partie 
de  ces  Recherches  est  en  quelque  manière  plus  générale  et  plus  complète, 
parce  que  nous  y  avons  considéré  tous  les  éléments  de  l'orbite  comme 
variables  à  la  fois,  et  que  nous  avons  eu  égard  aux  effets  de  cette  varia- 
bilité avec  tout  le  scrupule  nécessaire  dans  une  matière  si  délicate. 
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[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1783.) 


Après  avoir  donné  dans  la  Théorie  des  variations  séculaires  la  partie  la 
plus  importante  et  la  plus  difficile  du  Calcul  des  perturbations  des  Pla- 
nètes, j'ai  cru  devoir  compléter  ce  Calcul,  en  donnant  aussi  l'autre  partie 
qui  concerne  les  variations  périodiques. 

Plusieurs  Géomètres  se  sont  déjà  occupés  de  ce  dernier  objet;  mais 
leurs  travaux  se  trouvent  épars  dans  divers  Ouvrages,  et  les  résultats  de 
ces  travaux,  dépendant  de  méthodes  et  de  données  différentes,  présentent 
une  variété  embarrassante  pour  les  Astronomes  qui  voudraient  en  faire 
usage.  D'ailleurs  ils  n'ont  point  tenu  compte  de  l'effet  des  variations  sé- 
culaires, et,  quoique  cet  effet  ne  puisse  être  que  très-petit,  la  rigueur  ne 
permet  pas  de  le  négliger,  sans  avoir  auparavant  démontré  qu'il  n'en 
saurait  résulter  que  des  altérations  insensibles  dans  le  mouvement  des 
Planètes. 

L'Analyse  par  laquelle  nous  avons  déterminé  les  variations  séculaires 

44- 
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donne  aussi  directement  les  variations  périodiques;  car  nous  avons  com- 
mencé par  réduire  tout  l'effet  des  perturbations  à  la  variation  des  élé- 
ments des  orbites;  nous  avons  ensuite  séparé  ce  qui,  dans  ces  variations, 
n'était  que  périodique  de  ce  qui  était  indépendant  des  lieux  des  Pla- 
nètes; et  cette  dernière  Partie  nous  a  donné  les  variations  séculaires  qui 
affectent  immédiatement  et  continuellement  les  dimensions  et  la  posi- 
tion des  orbites  elliptiques.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'avoir  égard  à  la  partie 
périodique  des  variations  de  ces  mêmes  éléments,  et  de  tenir  compte  des 
termes  négligés  dans  le  premier  calcul.  On  aura  par  là  les  variations  to- 
tales des  éléments  des  Planètes  causées  par  leur  attraction  mutuelle;  et, 
en  employant  les  éléments  corrigés  par  ces  variations,  on  pourra  calculer 
pour  chaque  instant  les  lieux  des  Planètes  par  les  règles  ordinaires. 

A  la  vérité,  comme  les  variations  périodiques  demeurent  toujours  très- 
petites  et  n'ont,  pour  ainsi  dire,  qu'un  effet  passager  et  alternatif,  il  est 
peu  important  pour  l'Astronomie  de  connaître  en  particulier  les  altéra- 
tions qui  en  résultent  dans  chacun  des  éléments  des  orbites;  et  il  suffit 
d'avoir  l'effet  total  de  ces  variations  sur  les  lieux  des  Planètes.  Aussi  les 
Astronomes  so'nt-ils  dans  l'usage  de  regarder  les  orbites  comme  con- 
stantes relativement  aux  variations  périodiques,  et  de  ne  traiter  ces  va- 
riations que  comme  des  corrections  à  faire  aux  lieux  elliptiques  calculés 
par  les  règles  ordinaires.  Mais  après  avoir  déterminé  par  nos  formules 
générales  la  partie  périodique  des  variations  des  éléments,  rien  ne  sera 
plus  facile  que  d'en  conclure  les  inégalités  du  rayon  vecteur,  de  la  lon- 
gitude et  de  la  latitude.  11  est  vrai  qu'on  peut  calculer  ces  inégalités 
d'une  manière  plus  simple,  en  les  déduisant  immédiatement  des  équa- 
tions différentielles  de  l'orbite;  mais  cette  méthode  a,  d'un  autre  côté, 
l'inconvénient  de  ne  donner  les  variations  séculaires  qu'indirectement 
et  par  des  réductions  particulières;  et  ne  doit-il  pas  être  plus  satisfaisant 
de  trouver  toutes  les  inégalités  du  mouvement  des  Planètes  par  une 
même  analyse  et  par  des  procédés  directs  et  uniformes? 

1 .  Nous  nous  proposons  donc  ici  d'appliquer  à  la  détermination  des 
inégalités  périodiques  des  Planètes  les  formules  générales  trouvées  dans 
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la  première  Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires;  mais  aupara- 
vant il  est  bon  de  faire  à  ces  formules  un  changement  qui  servira  à  les 
rendre  plus  simples  et  plus  exactes  à  quelques  égards,  sans  influer  d'ail- 
leurs en  rien  sur  les  résultats  trouvés  pour  les  variations  séculaires.  Ce 
changement  est  relatif  à  la  manière  dont  nous  avons  déterminé  l'ano- 
malie vraie  par  l'anomalie  moyenne  dans  une  ellipse  dont  les  éléments 
sont  variables;  voici  en  quoi  il  consiste. 

Après  être  parvenus  dans  le  n°  30  de  la  Partie  citée  à  l'équation  diffé- 
rentielle 

dq  -t-  (3  sin qdq  -t-  y  cos qdq  +  è  sini  qdq  -t- t  cos 2  qdq  -4- .  .  .  =  dp, 

dans  laquelle/»  est  l'angle  du  mouvement  moyen,  q  celui  du  mouvement 
vrai,  et  ]3,  y,  à, . . .  des  coefficients  dépendant  des  éléments  de  l'ellipse, 
nous  avons  intégré  le  premier  membre  par  approximation,  et  nous  avons 
obtenu  la  formule 

q  —  ((3)cos<7  +  (y)  sin  7 -(S)  cosag-H-  -(e)sinzq  — . .  .  =  />, 

d'où  nous  avons  ensuite  déduit  la  valeur  de  q  en  p. 

J'ai  reconnu  depuis  qu'au  lieu  de  cette  approximation  il  vaut  mieux 
laisser  le  premier  membre  de  l'intégrale  sous  la  forme  qu'il  aurait  si  les 
éléments  étaient  constants,  et  appliquer  à  la  valeur  de  p,  qui  constitue 
le  second  membre,  les  corrections  résultantes  de  la  variabilité  des  mêmes 
éléments. 

Ainsi,  en  faisant 

d2  =  —  cosqdfi  -+-  sïnqdy cos 2 g  dô  h —  siniq  de  — . . . , 

et  ajoutant  cette  équation  à  l'équation  différentielle  ci-dessus,  on  aura, 
après  l'intégration,  cette  formule 

1  1      .  ., 

q  —  p  cos  q  -i-ysmq 0  cûS2</  -) —  esiniq  —  . .  .  =  p  -+- z, 

qu'on  voit  être  de  la  même  forme  que  la  précédente,  les  coefficients  (fi), 
(y),  (§),..-.  étant  changés  en  j3,  y,  5,...,  et  la  variable  p  en  p  -+-  2:. 
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On  fera  donc  ces  mêmes  changements  dans  les  autres  formules  dépen- 
dantes de  celle-ci;  et  par  conséquent  les  quantités  m  et  n  des  nos  38  et 
suivants  se  réduiront  d'abord  à  M  et  N,  réduction  que  nous  avons  faite 
aussi  dans  le  n°  49,  mais  d'après  la  considération  de  la  petitesse  dés  forces 
perturbatrices  dont  nous  avons  négligé  les  carrés.  Par  cette  considéra- 
tion, on  pourra  donc  aussi  négliger  dans  les  formules  des  variations  des 
éléments  la  quantité  I,  ou  du  moins  la  partie  périodique  de  cette  quan- 
tité, l'autre  partie  proportionnelle  ap  se  confondant  avec  le  mouvement 
moyen  ;  de  sorte  que  les  équations  différentielles  des  nos  40  et  50  demeu- 
reront les  mêmes;  et  toute  la  Théorie  des  variations  séculaires  des  élé- 
ments des  orbites  planétaires  subsistera  en  son  entier. 

A  l'égard  de  la  quantité  2,  il  est  clair  qu'elle  représentera  la  variation 
du  mouvement  moyen  due  aux  forces  perturbatrices,  variation  indépen- 
dante du  grand  axe  de  l'ellipse,  et  qu'on  pourra  rapporter  à  l'époque  du 
moyen  mouvement,  laquelle,  dans  les  orbites  invariables,  contient  la 
sixième  constante  arbitraire  des  intégrales,  et  par  conséquent  le  sixième 
élément  du  mouvement  elliptique. 

2.  Pour  avoir  donc  la  formule  de  cette  variation,  il  faut  d'abord  con- 
naître les  valeurs  des  coefficients  /3,  y,  §,...  en  M,  N,  P,  Q,  R;  or,  par  le 
n°  30  de  l'Ouvrage  cité,  on  voit  que  la  série 

a(i  -+-  (3sin<7  -4-  y  cosq  -+-  ds\r\2q  -+-  e  cos2ç  -+-  Çsin3ç  -+-  ■/)  cos3<jr  +. . .) 
résulte  du  développement  de  la  fraction 

[gV**-2  -+-  (Qsinç  —  Pcos<jr  )2-i-  C  sinç  —  B  cos</j~2, 
dans  laquelle  (nos  8,  29) 

B  =  RN  —  PL,     C  =  —  RM-QL 

et 

_  MQ  -  NP 

et  l'on  trouve  par  les  méthodes  ordinaires,  en  poussant  l'approximation 
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jusqu'aux  troisièmes  dimensions  de  M,  N,  P,  Q,  et  faisant  g  —  r  confor- 
mément au  n°  37  du  même  Ouvrage, 

!3  =  2M       NpQ    ,   M(3Q'+P'l 


y 


aN 


aR2  4  II2 

MPQ        N(3P2  +  Q2) 
ail2    +  4R2 


Ô  =  3MN  +  ^, 


3(N2  — M2)        Q'— P2 


iT  =  3MN2  — M3 


n  =N3—  3NM2- 


a  R2 

3M(Q2-P2)       3NPQ 
4R2  +     aR2    ' 

3N(Q2—  P2)        3  MPQ 
4  R2  a  R2 


Après  avoir  différentié  ces  valeurs,  on  y  substituera  pour  e?M,  r/N,  JP, 
dQ,  rfR  celles  que  nous  avons  données  dans  les  nos  17  et  41  de  l'Ouvrage 
cité;  on  aura  ainsi  les  expressions  de  dp,  dy,  diï,...,  qu'il  faudra  substi- 
tuer dans  celle  de  dl  du  numéro  précédent. 

3.  Si  dans  cette  expression  de  dl  on  veut  se  contenter  d'avoir  égard; 
aux  premières  dimensions  des  quantités  M,  N,  P,  Q,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  dans  les  formules  des  variations  des  éléments  de  l'orbite,  ij 
suffira  alors  d'avoir  égard  aux  secondes  dimensions  de  ces  quantités  dans 
les  valeurs  de  |â,  y,...,  ce  qui  les  réduira  à  celles-ci 

et,  comme  les  valeurs  de  dV  et  dQ  contiennent  déjà  les  premières  dimen- 
sions de  P  et  Q  (ainsi  qu'on  le  voit  par  les  formules  du  n°  39),  il  est  clair 

PO       O- P2 

qu'on  pourra  négliger  les  différences  des  termes  -^  et  — ;-jtf"  •  On  aura 
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ainsi,  après  les  substitutions,  et  en  n'employant  pour  t/N  et  dM  que  les 
valeurs  du  n°  42  du  même  Ouvrage, 

.vv  2f/û    ;  dQ    i  dQ    xi     •  m  7 

r/2  —  2/-2-y-  dq  ->r  i  -j-  dr  -+-  3/-  -3—  (  N  sine/  —  M  cosc/   c/c/ 

3r2  rfQ,„    .  ,3  dQ  ,„    . 

h 77  (M  S1I1(7  ■+-  N  cosc/)  af/  h ^—  (M  smq  -f-  N  cosc/}  c/r; 

et  il  n'y  aura  plus  qu'à  faire  les  autres  substitutions  de  ce  dernier  nu- 
méro, en  se  souvenant  d'y  changer  m,  n  en  M,  N,  et  p  en  p  -t-  2. 

4.  Dénotons  par  p  là  valeur  moyenne  de  l'angle/)  -+-1,  c'est-à-dire 
la  partie  indépendante  des  sinus  et  cosinus,  et  proportionnelle  au  temps; 
et  par  r  le  demi-grand  axe  de  l'ellipse  invariable  dans  laquelle  le  mou- 
vement moyen  serait  p,  en  sorte  que  l'on  ait  dp  —  —^;  il  est  clair  que, 

F2 

dans  les  termes  dus  aux  forces  perturbatrices,  on  pourra  mettre  par- 
tout p  au  lieu  de  p-\-2,  et  r  au  lieu  de  -r  demi-grand  axe  de  l'ellipse 

variable  (37),  du  moins  en  tant  qu'on  néglige  les  carrés  de  ces  forces, 
comme  on  l'a  toujours  pratiqué  dans  la  Théorie  des  perturbations  des 
corps  célestes. 

Ainsi  les  substitutions  dont  il  s'agit  se  réduiront  à  faire 

<7  =  p  -+-  2M  cos/7  —  2N  sinp,       dq  =  (1  —  2M  sin/7  —  2N  cosp)  dp, 
r  =  /"(  1  -+-  M  sin/;  -(-  N  coup),        dr  =j  r(M  cosp  —  N  sinp  |  dp, 

dQ       dQ.       _d>Q  .„   .    _      .. 

~d7  =  ~dl  +''-^r(Msin^  +  Ncos^) 

_,   d2Q    ,„,   .    _,      .T. 
■+-  r'  (  M  sinp  -4-  N'  cosp'  )  -4- .  . . 

tf2Q    ,„        _      „   .    _ 
-4-  2  ,-,-  (  M  cosp  —  N  sinp  ) 

-4-  2  -7=77=7  (M'  cosp  —  N'  sinp'  )  +  ..., 
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dû       dQ,       _  d'Q.    .„    .    _      „ 

-=-  =  -==•■+-  ;•   ,_  ,_  (M  sinp  -4-  N  cosp) 
dq        dp  drdp  r  r 

r/2<2 
-+-  r'  (  M'  sinp'  4-  N'  cosp'  )  -f-  .  .  . 

f/2() 

+  2  -p^  (  M  cosp  —  N  sinp  ) 

d'il    ,„,        _,      „,    .    _, 

(  M  cosp  —  N  sinp  )+..., 


"  dp  dp' 

_  T,  rrcostp—  p')  _  ' 

L  ''2  i/r2 —  2rr'  cos(p — p')  ■+-  r'2J 

L  '"2  y/^2  —  2  /•  r"  COS  (p  —  p"  )  -+-  r"2] 


Négligeant  donc  dans  ces  substitutions  les  secondes  dimensions  des  quan- 
tités M,  N,  M',  N',...,  et  changeant  les  lettres  M,  N  en  ce,  y,  ainsi  que 
nous  l'avons  fait  dans  le  n°  50  de  l'Ouvrage  cité,  on  aura  pour  la  varia- 
tion de  I  cette  formule 

dl  =  2  ;•-  -j=  dp  -h  I  2  r3  -^-  H -j=- 1  (  .r  sin jp  -+-  j  cosp  dp 

+  2r!r      _  ._>,  (arsinp  -t- )•  cosp  )ap 

_  _„    rf2£2       „  .    _„        „       _,„  7_ 
-l-  2r2r   -ï=-j=z(x  sinp  +  /■  cosp  )ofp  +. . . 

+  i4''"  dTdp-'dj)  {xcosp  -r*™p)dp 

,_,    d2Û     ,    „        _„        „  .    _;/    ._ 
-+-  4 '     ,-  ,_„  ( #  cosp  —  y  sinp'  ) dp  + . . ., 

dans  laquelle  il  ne  s'agira  plus  que  de  substituer  la  valeur  précédente 
deiî. 

V.  .  45 
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5.  Mais,  pour  avoir  une  formule  intégrable,  il  est  nécessaire  de  ré- 
duire en  série  les  radicaux  qui  entrent  dans  l'expression  de  0;  on  sup- 
posera donc 

[P  —  irF  cosip—  p')  +  /"'-]   2=[r,  F]  -+-  [r,  F],cos{p—p')  -t-[r»  r']scos2(p —  p') 
-F  [ r,  F]3  cos 3 (p  —  p')  -+- . . . , 

et  ainsi  des  autres  radicaux  semblables;  alors  l'expression  de  dl  se  trou- 
vera composée  de  termes  tous  intégrables,  dont  les  uns,  simplement  pro- 
portionnels à  dp,  seront 

_,,  _,  d[r,  F]    ,  „,„_.,  d[ T;  r"] 

—  2  l' r'      l  ,_,    J  dp  —  i  Y" r-      L  ,_,.       dp  —  .  .  ., 
dr         r  dr  ' 

et  dont  les  autres  contiendront  tous  des  sinus  ou  cosinus  des  angles 
p,p  ,p" ,...,  et  donneront  par  conséquent  la  partie  périodique  de  la  va- 
leur de  2. 

Quant  aux  premiers  termes,  nous  verrons  ci-après  comment,  étant 
joints  à  un  terme  semblable  provenant  de  la  valeur  de/?,  il  en  résulte  le 
terme  unique  p  que  nous  avons  supposé  représenter  la  partie  uniforme 
du  mouvement  moyen  p  -h  2  dans  l'ellipse  variable. 

Ainsi,  tant  qu'on  n'a  égard  qu'aux  premières  dimensions  des  excentri- 

P    0 

cités  et  des  inclinaisons,  auxquelles  les  quantités  M,  N,  rr->  tt-5  ou  ce,  y, 

s,  u  sont  proportionnelles,  on  ne  trouve  point  de  variation  séculaire  dans 
le  mouvement  moyen  des  Planètes;  mais,  si  l'on  poussait  l'approxima- 
tion jusqu'aux  secondes  dimensions  de  ces  quantités  dans  l'expression 
de  dl,  on  trouverait  alors  des  termes  proportionnels  à  dp  et  indépen- 
dants des  sinus  et  cosinus  de  p,  p',...,  lesquels  auraient  pour  coefficients 
les  quantités 

x2-hy-,     x'--\-y'2,     xx'  -+-  yy',  ■  ■  ■ ,     s2  ■+-  u-,     s'--htï-,     ss'  -4-  uu' , . . .  ;' 

ces  termes  donneraient  donc,  par  la  substitution  des  valeurs  de  x,  y, 
x  ,  y', . . . ,  s,  u,  s',  u', . . .  relatives  à  chaque  Planète,  des  variations  sécu- 
laires dans  leur  mouvement  moyen,  variations  qui  n'affecteraient  que  le 
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mouvement  circulatoire  dans  l'ellipse  variable,  mais  nullement  le  demi- 
grand  axe  ou  la  distance  moyenne.  Comme  cet  objet  est  de  la  plus  grande 
importance  dans  la  Tbéorie  des  Planètes,  je  me  propose  de  le  discuter  à 
fond  dans  une  autre  occasion  (*). 

6.  Si  dans  l'expression  de  dl  du  n°  4  on  néglige  les  termes  où  se 
trouvent  les  quantités  x,  y,  x',y' ,...  dues  aux  excentricités  des  orbites, 
elle  se  réduit  à  celle-ci 

dl  =  i r'  -pr  dp 
dr     r 

=  _aPT'[^+(^_±)0OB^-^)  +  ^COB^-ip')|...]* 
_a^[^+(^_^cûs^_^)+^lcosa(p-_r)+...]^ 


Soient 


dp  —  dp'  =  ri  dp,     dp  —  dp"  =  n"  dp,. . . , 


les- coefficients  ri,  ri',...  étant  constants  et  donnés  par  les  rapports  connus 
des  mouvements  moyens  des  Planètes    puisque  dp  —  —■>  dp'  =  —■>■•■■> 

L  r2  F'2 

ri  sera  =  i  —  ( 4)  >  n"—  i  —  (4  )  »•  :•  J;  on  aura,  en  substituant  pour 
dp,    P~  (P  ,  ou    p  ~„  ^  >  ou  ... ,  une  équation  intéarable,  et  dont  l'in- 

1  n  n  ^ 


tesrrale  sera 


dr  dr 


%r*T  T(d\r,  F\         i\    .    ,_       _,N       i  d\r,F\    .       ._       _,,  "1 

ar'T'T (d\r,F'\         i\    .    ._       _„x        itf[r,  r"]>    .       ,_       _„.  "1 


(*)  ^7«>  le  Mémoire  iSm/'  /e.v  variations  séculaires  des  mouvements  moyens  des  Planètes 
âge  38 1  de  ce  volume.  [Note  de  l'Editeur.) 

45. 
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7.  Si  l'on  voulait  aussi  tenir  compte  des  excentricités  dans  la  valeur 
de  1,  il  n'y  aurait  qu'à  substituer  dans  l'expression  de  dl  les  valeurs 
de  je,  y,  x',  y',...  déterminées  dans  la  Théorie  des  variations  séculaires; 
ce  qui  ne  donnerait  que  des  termes  en  sinus  et  cosinus  d'angles  propor- 
tionnels à«ou/?,  et  par  conséquent  tous  intégrantes. 

Mais  pour  simplifier  ce  calcul  on  remarquera  : 

i°  Que  l'on  peut  regarder  les  quantités  x,y,  x',...  comme  constantes, 
puisque  leurs  différentielles  étant  de  l'ordre  des  forces  perturbatrices 
doivent  être  négligées,  par  la  raison  que  ces  quantités  se  trouvent  ici  déjà 
multipliées  par  la  quantité  il,  qui  est  aussi  du  même  ordre. 

2°  Qu'à  cause  de  la  petitesse  des  termes  dont  il  s'agit,  il  suffira  d'avoir 
égard  à  ceux  qui  pourront  augmenter  beaucoup  par  l'intégration;  et  il 
est  clair  que  ce  sont  les  termes  qui  contiendront  des  sinus  ou  cosinus 
d'angles  dont  la  variation  sera  très-petite  vis-à-vis  de  celle  de  l'angle p; 
car  si,  par  exemple,  II  désigne  un  de  ces  angles,  et  que  dft  =  vdp~,  v  étant 
un  coefficient  fort  petit,  la  première  intégration  introduira  au  dénomi- 
nateur le  coefficient  v,  et  la  seconde  y  introduira  le  carré  v2.  Comme 
l'angle  II  ne  peut  être  composé  que  de  multiples  des  angles/),/?',  p",... 
joints  ensemble  par  les  signes  -h  ou  —,  ce  n'est  que  par  les  rapports 
connus  des  mouvements  moyens  des  Planètes  qu'on  pourra  juger  dans 
chaque  cas  de  la  valeur  du  coefficient  v;  il  faudra  donc  un  examen  par- 
ticulier pour  chaque  Planète  dont  on  voudra  calculer  les  perturbations. 

3°  Que,  s'il  arrivait  que  le  coefficient  v  fût  très-petit  du  même  ordre  que 

les  coefficients  de  t  dans  les  sinus  ou  cosinus  des  valeurs  de  x,  y,  x',  y' 

il  faudrait  alors,  dans  les  termes  qui  contiendraient  les  sinus  ou  cosinus 
de  II,  substituer  immédiatement  ces  valeurs,  et  intégrer  ensuite,  après 
avoir  réduit  les  produits  des  sinus  et  cosinus  en  sinus  et  cosinus  simples. 
Mais  ce  cas  ne  parait  pas  pouvoir  exister  dans  notre  Système  planétaire. 

8.  Considérons  maintenant  les  variations  du  demi-grand  axe  de  l'el- 
lipse. Nous  avons  trouvé,  dans  le  n°  35  de  la  Théorie  citée,  que  ce  grand 
axe  est  constant,  relativement  aux  variations  séculaires;  mais  il  ne  l'est 
plus  lorsqu'on  a  égard  aux  variations  périodiques.  Car  la  quantité  A,  qui 
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est  en  raison  inverse  du  demi-grand  axe,  est  telle  que 

en  désignant  par  (dû)  la  différentielle  partielle  de  la  fonction  û,  relati- 
vement aux  seules  variables  de  la  Planète  troublée;  par  conséquent  cette 
quantité  sera  essentiellement  variable,  mais  ses  variations  ne  seront  que 
périodiques,  puisque  l'expression  de  (dû)  ne  peut  contenir  que  des 
termes  affectés  de  sinus  et  cosinus. 

Prenons  pour  un  moment  r  pour  dénoter  le  demi-grand  axe  de  l'el- 
lipse variable  dans  laquelle  p  est  l'angle  du  mouvement  moyen;  on  aura 
par  les  nos  34  et  37  de  la  Théorie  citée 

I  6?»  | 

A       dt 
Donc  :  i° 

d-  =  %(dû), 

et,  intégrant, 

''(dû). 


>-  JU 


La  quantité  -  est  une  constante  arbitraire  qui  serait  égale  à  la  valeur 

moyenne  de  -,  si  l'intégrale  j  (dû)  ne  contenait  aucun  terme  constant. 
Mais  nous  supposerons  que  cette  intégrale  contienne  encore  une  petite 
constante  arbitraire,  que  nous  déterminerons  en  sorte  que  le  mouvement 
moyen  dans  l'ellipse  qui  aurait  r  pour  demi-grand  axe  soit  le  même  que 
la  partie  uniforme  p  de  l'angle  p  +  Z,  conformément  à  ce  que  nous  avons 
supposé  dans  le  n°  4. 

Si  donc  on  fait  r=  F-+-  p,  la  quantité  p  exprimant  ainsi  les  variations 
périodiques  du  demi-grand  axe,  et  qu'on  néglige  les  secondes  puissances 
de  cette  quantité,  on  aura 

p  =  -ar»T(dii). 

2°  On  aura  par  conséquent 

dt  dt       3pdt 
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Mais  —  est  la  valeur  de  dp  qui  aurait  lieu  dans  l'ellipse  dont  le  demi- 

r 
grand  axe  serait  r,  et  que  nous  avons  déjà  désignée  par  dp;  donc,  inté- 
grant, 

p  =  p r  I  pdt  =  p+3r  i  dp  !  (dQ). 

ir~ 

Donc,  si  l'on  fait  p  -+■  I  =  p  -+-  ts,  la  quantité  zs  exprimant  la  partie 
périodique  de  l'angle  p-\-2,  on  aura 

m  =  I  +  3ï  fdô  f(dQ); 


et  il  faudra  que  dans  cette  expression  il  n'entre  aucun  terme  proportion- 
nel à  p. 

9.  Il  ne  s'agit  maintenant  que  d'évaluer  la  quantité  (dQ).  Or  on  a  vu 
dans  len°41  de  la  Théorie  citée  que  cette  quantité  est  réductible  à  la  forme 

dQ    ,        dil    ,        dQ   , 
— =-  ar  -\ — =—  dq  H — =—  dz, 
dr  dq     I        dz 

/•étant  ici  le  rayon  vecteur  de  l'orbite;  donc,  négligeant  le  terme  -,—  dz 

parce  qu'il  contiendrait  les  secondes  puissances  des  inclinaisons  des  or- 
bites, et  faisant  dans  les  autres  les  mêmes  substitutions  et  réductions 
que  dans  le  n°  4  ci-dessus,  on  aura 

,  ,n.      dQ   ,_      l-d-Q  dQ\  ,     .    _  _,  ,_ 

{dQ)=1=dp+  [r^-  a  -^j  (x  smp  +  y  cosp)  dp 

-,   d2Q    ,    ,    .    -,         ,         _,,  ,- 
+  r  dFdp^  Smp  +T  C0Sp  ]   P 

-.   d*Q    .   „   .    .„        „        _„,  ,_ 

(x  smp  -t-  y'  cosp  )  dp  -t- . . . 


dr"dp 


d*Q       -,dQ\  ,  _  .    -N  ,- 

2-^—  +r'  —\  (x  cosp— y  smp)  dp 

d'Q       ,        -,        ,.-,,- 
^  (x  cosp  —  y  smp  )  dp 


dp  dp 
d'Q 


dp  dp 


-,  {x"  cosp"  —  y"  smp"  )  dp 
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Et  l'on  intégrera  cette  formule  d'une  manière  semblable  à  celle  que  nous 
avons  indiquée  plus  haut  pour  l'intégration  de  la  différentielle  dl. 

10.  Si  l'on  néglige  les  excentricités  et  par  conséquent  les  quantités 
ce,  y,  oc',  y', . . .  qui  en  dépendent,  on  aura  simplement 

,r,>      dû  ._ 

Cette  différentielle  est  intégrable  rigoureusement;  car  en  substituant 
la  valeur  de  il  du  n°  4  ci-dessus,  et  faisant  comme  dans  le  n°  6 

dp=  dp  — dp'  _  dp  -dp"  =      ^ 


J  n   [  r  \Jv'1  —  irf'  cos{p  —  p')  -t-  r'2J 

+  lv/r»~cos(f  —  p")  _  __  i 

n"\_  ''"'  \/P  —  2rr"cos{p—p")  +  r"2] 


%  étant  une  constante  arbitraire. 

Cette  expression  multipliée  par  ir-  et  prise  négativement  donnera  la 
valeur  de  p,  c'est-à-dire  les  variations  du  demi-grand  axe  en  tant  qu'on 
néglige  les  excentricités  des  orbites.  Mais  pour  en  déduire  ensuite  celles 
du  mouvement  moyen  qui  en  dépendent,  il  faudra  une  nouvelle  intégra- 
tion qui,  n'étant  pas  possible  en  général,  oblige  d'avoir  recours  aux  sé- 
ries. On  pourrait,  à  la  vérité,  construire  l'intégrale  par  les  méthodes 
connues  pour  la  quadrature  arithmétique  des  courbes,  et  l'on  pourrait 
en  faire  de  même  pour  la  valeur  de  dl  dans  ce  même  cas;  mais  on  n'au- 
rait pas  de  cette  manière  des  formules  générales  qui  fassent  connaître  la 
marche  des  variations,  et  l'on  n'aurait  pas  même  une  plus  grande  exac- 
titude que  par  les  séries. 
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Employant  donc  les  séries  du  n°  5  ci-dessus,  on  aura 

J{dQ.)  =  -—\[r,F]  +[[r,  /"'],-  ^-j  cos[p-p')  +  [/",  F],  C0S2{p—p'  )+...! 

-rf\[r>F']+\[>:,ï:'']>--£rtjcos(p—  p'')  +  [r,F']1cos2{p-p")+..A 
-■■'•  +  X. 
et  de  là 

I dp j(d&)  =  -^^[?,r'],-^sm(p-p' )+-[?,  r']5siii2(/7-Jô')+...J 

-  rfiUip'  F'}<-  £*}  sin  IP-P")  +  l  [ï>  F"\  sini(p-p"  )  +  ...J 
-■■+(x-~[r,r']-^[r,F']-...yp. 

Or  il  faut  (8)  que  la  valeur  de  zs,  c'est-à-dire 

-  jdp  J(dQ), 


2-h3F 


ne  contienne  aucun  terme  proportionnel  à  p;  égalant  donc  à  zéro  la 
somme  des  coefficients  de  ces  sortes  de  termes  dans  1  et  dans 


3r 


'  fdp  C(dQ), 
on  aura  l'équation 


dr  dr 


d'où  l'on  tire 


A  \     n  3         dr      j  \     n  3         dr 
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Par  le  moyen  de  ces  substitutions,  les  expressions  de  p  et  de  rs  du  n°  8 
deviendront 


?-- 


T'Aïl  à[f,f'\  _  T„4^  d[r,r"] 
3         dr  3  dr 


4-  a'f  -^-    ([r,  r'],—  —  J  cos (/>—//) -t-  [r,  /■'],  cosa(/?  -  />')  +  ... 

-f-2T"-7    ([  7,  r"], —  t^J  cos(p —  p")  +  [r,  r"]1cbs2.(p —  j»")-t-. . . 
-f- , 

sj  =  T'[[[F,  r'],]sin(j5  —  p' )  +  [[?,  F'],]  sina(jô  —  p')  -+-...] 
+  T"[[[F,  r"],]  sm(p-p»)  +  [[F,  P']2]  sina^  — p")  +  ...] 
-i- , 

en  supposant,  pour  abréger, 

rr ,,  ,         P  (  3  2\        3/Tr — ..,         5,P  d[r,r'], 

LL         J  J        r'2  \re  -        n  j        n2  L         J         «  or 

■ 
rr-   -n  1  3F    r-  -n  2'"2   ^[F,  r']3     " 

LL         J  J  2«g  L         J         in'         dr 

rr-  -n  n  3'T    r-  -n         *r*  d[r,  r'% 


et  ainsi  des  autres  expressions  semblables. 

11.  Après  avoir  vu  comment  on  doit  déterminer  les  variations  pério- 
diques de  la  distance  moyenne  et  du  mouvement  moyen,  passons  à  la 
recherche  de  celles  des  excentricités  et  des  aphélies. 

Celles-ci  sont  contenues  dans  les  formules  du  n°  41  de  la  Théorie 
citée,  lesquelles  donnent  les  variations  des  quantités  M  et  N  ou  a;  et  y; 
car  en  nommant  X  l'excentricité,  <p  la  longitude  de  l'aphélie  sur  le  plan 
de  projection  et  vj  sa  latitude,  nous  avons  supposé 

x  =  Xcosr)  sincp,    y=  \  cosyj  cos'tp. 

Or  on  a  vu  dans  le  n°  42  qu'en  négligeant  les  carrés  des  excentricités 
V.  46 
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et  des  inclinaisons,  les  formules  dont  il  s'agit  se  réduisent  à  celles-ci 

mu  ,  dQ  ?        dQ.  ,       .       ,  ,  , 

«M=  —  r2  -y-  cosqclq  ■+■  -r-  [irsmqdq  —  cosqar), 

rflN  =  /-2  -3—  smqdq  -t-  -5—  [nrcosqdq  -t-  siïiqar). 

Faisant  donc  dans  ces  formules  les  substitutions  du  n°  4  ci-dessus,  et 
changeant  M,  N  en  oc,  y,  on  aura  des  équations  de  cette  forme 

dx  =  (X  sin^  —  Ycosj?)  dp,       dy  =  (X  cosp  -+-  Y  sin  p)  dp, 

dans  lesquelles 

X  =  2r^+v-ar^-  +  2'  dpJï){xsmp+rC0Sp) 


--,    d'il    ,    ,    .    -,         ,        _,, 
+  2  '*  '    rf5^P  (      Sin/?  +  r  C°S/'  ) 

__„    rf20    ,    „  .    _,. 
-f-  irr"  7_  ._„  (a;  sinp^-t-  y   cosp  )  -+- . . 
dpdr"  r.        s  r 

I    -dQ,        ,_«PQ\  . 
-(-  I  2  /'2-T7  +  4r-pr)  (x  cos/?  —  ysmp) 

,    ,-   d*Q     .   ,        -,         ,..._,, 

^^dpdj  {x  ^P-r'smp) 

r-     d'Q     ,    „         _„         „   .     -„, 

+  4  ''  dpdp»  (  *  cosp  -  r  s»1/9  ) 


VI  =  '  -7=-  -+-  '  TïT  {xsinP  -t-„rcos/>) 

_2_,    d"£2    ,    ,    .    -, 
-l-  r2r    ._  ,-.,  ("ar  sin/»  +  y  cosp  ) 

+  r*r     ,_  ,_„  (a?"  sin» ■-+-  r"  cosp     -+- .  ... 
drdr  r  r 

d'il    .    ,        -,         ,.  .    _,. 

— (-ar  COS//  —  j'  SH1//  ) 


f//'  f///' 
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12.  Si  maintenant  on  substitue  dans  ces  expressions  de  X  et  Y  la  va- 
leur de  ù  en  série  (4  et  5),  qu'ensuite  on  développe  les  différents  pro- 
duits des  sinus  et  cosinus  en  sinus  et  cosinus  simples,  on  aura  des  termes 
proportionnels  à  s'mp  et  cos/?,  lesquels  étant  ensuite  multipliés  par  smp 
et  cos/ii,  donneront,  dans  les  valeurs  de  dx  et  dy,  des  termes  sans  sinus 
ni  cosinus;  ce  sont  ceux  que  nous  avons  déterminés  à  part  dans  les  nos  43 
et  49  de  la  Théorie  citée,  et  auxquels  nous  avons  eu  uniquement  égard 
dans  les  équations  différentielles  en  x  et  y  du  n°  50,  parce  que  nous  fai- 
sions alors  abstraction  des  inégalités  périodiques.  Les  autres  termes  de  X 
et  Y  ne  pourront  donner  dans  dx  et  dy  que  des  termes  affectés  de  sinus 
ou  cosinus  d'angles  composés  de  multiples  de p,  p',  p", ...  ;  et  il  faudra 
maintenant  tenir  compte  aussi  de  ces  termes,  pour  pouvoir  déterminer 
la  partie  périodique  des  valeurs  de  x  et  y. 

Désignons,  pour  abréger,  par  (X)  la  totalité  des  termes  affectés  de 
sinus  et  cosinus  dans  la  valeur  de 

Xsin^  — Ycosjô, 
et  par  (Yj  la  totalité  des  termes  pareils  dans  la  valeur  de 

X  cosp  -4-  Y  sin/7; 
il  faudra  donc  ajouter  respectivement  aux  valeurs  de  -j- ?  -^-  des  équa- 
tions différentielles  citées  les  quantités  (X)-£»  (Y)  -j-\  de  sorte  que  ces 

quantités  formeront  maintenant  les  seconds  membres  des  deux  premières 
équations  différentielles  dont  il  s'agit. 

Ainsi,  puisque  (4) 

dt 
dp=  — , 


les  équations  complètes  seront 

dx      ( ,      .  \         r      ,    ,     .       -,    „  (Xi 

'{■o-,  i)+(o,  a)-t-.  . .  )  y  +[o,  i] y '-t-[o,  à]  j"-t-.  .  .==  —j-, 


dt 

-j-  -+-  ((o,  i)  +  (o,  a)  +  .  .  .  )  x  —  [o,  i]x'—  [o,  a ]«•"  +  .  .  .=  (—J-- 

r2 
46. 
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De  même,  en  dénotant  par  X',  Y'  ce  que  deviennent  les  expressions 
de  X  et  Y  lorsqu'on  y  change  r,  p,  x,  y  en  r',  p' ',  x\  y',  et  vice  versa, 
et  par  (X'),  (Y')  la  totalité  des  termes  affectés  de  sinus  et  cosinus  dans 
les  valeurs  de 

X'  sinp'  —  Y'  cosp',     X'  cosp'  -+-  Y'  sinp', 

on  aura  les  équations 

dx'       I,  \     ,      r       i         r       i    „  (X') 

-w-  ^i,o)  +  (i,2)  +  ...jr'  +  [i,o]ir+[i,2]/'  +  ...=  ^, 

df     ,     (,,         ÇMXX        s  \    :.,        r_     _-,  ..         r.     .1  ..,,  (Y') 

dt 


i,o)H=-(i,2)  +  ...     x'  —  [i,o]^  —  [1,2]  a; 


et  ainsi  de  suite. 

13.  Comme  dans  les  premiers  membres  de  ces  équations  les  variations 
sont  linéaires,  et  que  les  seconds  membres  peuvent  être  regardés  comme 
des  fonctions  connues  de  la  variable  t,  l'intégration  est  toujours  possible 
par  les  méthodes  connues.  Dans  la  Théorie  précédente  nous  avons  déjà 
donné  les  intégrales  complètes  pour  le  cas  où  les  seconds  membres  se- 
raient nuls;  et  ces  mêmes  intégrales,  en  y  faisant  varier  les  constantes 
arbitraires,  donneront  celles  des  équations  dont  il  s'agit  par  la  méthode 
indiquée  dans  le  n°  27  de  la  même  Théorie. 

Désignons,  en  général,  par  x,  y,  x',  y',..-  les  expressions  de  x,y, 
x',  y',...  trouvées  dans  cette  Théorie  (51),  et  soient  x-\-'£,,  y-h^>, 
x'  -+-  % ',  y'  +(}',...  les  valeurs  de  x,  y,  x',  y', . . .  dans  les  équations  ci- 
dessus,  en  ayant  égard  à  leurs  seconds  membres;  il  est  clair  qu'en  y  sub- 
stituant ces  valeurs,  les  termes  en  x,  y,  x',  y',...  s'en  iront  d'eux- 
mêmes,  et  que  les  transformées  ne  seront  autre  chose  que  les  mêmes 
équations,  en  y  changeant  x,  y,  x',  y', . . .  en  |,  ty,  %',  <j/, ...  ;  et  comme 
les  valeurs  de  x,  y,  x',  y', . , .  contiennent  déjà  toutes  les  constantes  ar- 
bitraires nécessaires  pour  l'intégration  complète,  il  suffira  que  celles 
de  |,  ty,  %,  i|/, . . .  satisfassent  aux  équations  d'une  manière  quelconque. 

Or  les  quantités  qui  forment  les  seconds  membres  des  équations  dont 
il  s'agit  étant  dues  aux  forces  perturbatrices,  on  peut  supposer  que  les 
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valeurs  des  variables  S,,  d>,  S,',  ty',...  soient  très-pelites  du  même  ordre, 
et,  dans  cette  supposition,  les  termes  qui  renferment  ces  mêmes  variables 
sous  une  forme  finie  deviendront  très-petits  de  l'ordre  des  carrés  de  ces 
forces,  puisque  les  coefficients  (o,  i),  [o,  i],  (i,  o),  [i,  oj,...  sont  eux- 
mêmes  très-petits  de  l'ordre  des  mêmes  forces.  Ainsi,  comme  nous  né- 
gligeons dans  les  recherches  présentes  les  carrés  des  forces  perturba- 
trices, et  toutes  les  quantités  du  même  ordre,  les  équations  en  g,  di,  se 
réduiront  simplement  à 

<%_(X)       d±_(Y) 
dt  ~   _|  '      dt  —   _|  ' 

d'où  l'on  tire,  en  remettant  dp  pour  — j 

F 2 

i=y"(X)dp,  ^=f(Y)dp. 

Et  il  en  sera  de  même  pour  |',  i]/, 

14.  Si  dans  les  expressions  de  X,  Y  du  n°  11  on  fait  d'abord  abstrac- 
tion des  excentricités,  et  que  par  conséquent  on  y  néglige  les  termes 

multipliés  par  x,  y,  x',  y', . . . ,  elles  se  réduisent  aux  quantités  ir  -= , 

r-  ™-,  et  comme  par  la  substitution  de  la  valeur  de  ù  en  série  il  ne  vient. 

aucun  terme  proportionnel  à  sinyô  et  cosp,  on  aura  simplement,  dans 

ce  cas, 

(X)  =  Xsin/ï  —  Y  cos^7,     (  Y)  =  X  cosp  +  Y  sin^ô. 

L'intégration  de  {X)dp  et  (Y)dp  ne  présente  aucune  difficulté,  puis- 
qu'on a  (6) 

dp  —  dp'  =  tï  dp,     dp  —  dp"  =  n"  dp, ...  ; 

mais  on  peut  la  simplifier  beaucoup  en  remarquant,  en  général,  que  si 
Msinlï  est  un  terme  quelconque  de  X,  et  N  cosIT  le  terme  correspon- 
dant de  Y,  n  étant  un  angle  tel  que 

dTl  =  y.  dp, 
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ces  termes  donneront  dans  l'intégrale  de  {X)dp  deux  termes  de  la  forme 

Pcosn  sin/}  —  Q  sinn  cos/5, 
et  dans  l'intégrale  de  {Y) dp  les  termes  correspondants 

PcosDI  cosp  +  QsinEt  sin/5. 

En  effet,  en  différentiant  et  comparant  les  termes  analogues,  on  par- 
vient aux  équations 

P  —  jutQ  =  —  N,     —  fxP+Q  =  M, 

d'où  l'on  tire 

f/.M  —  N  M  —  f/.N 

V  — —  j       V= T' 

I  -  p.-  I  -  [J? 

Or  dans  le  cas  présent  on  a 
-dû 

A  =  2  r  — rr 

=  2T'H  H'",'"'].  —  j^J  sin(/>—  ^').-f-a[r,  i~']2sina(^—  p')-l-.  .. 

+  2T"F     ([r,r"]t  —  ^r\siïi{p  —  p")  +  2[r,r"\!siii2(p—p")+... 

-+- , 

«      -,  rfû 

Y  =  r2  -j=- 

a/- 

,„,  _,  rrfrr,  r'!       /dffr.F],        i\         ,_     _,       rffr.-r'l,  _     _,  1 

--TV1^J+(^^-^)cos(^-/)+A^c0s2,^-p')+...J 

Si  donc  on  fait  successivement 

(x  =  o,  n',   an',.-..,  n",  in",..., 

et  qu'on  prenne  pour  M  et  N  les  coefficients  respectifs  des  sinus  et  cosi- 
nus dans  les  séries  précédentes,  on  aura  pour 


f{\)dp     et      f(Y)dp, 
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c'est-à-dire  pour  S,  et  <\>,  des  expressions  de  cette  forme 

X  =  S  sinp  —  W  cosp,     ty  =  E  cosp  ■■+■  W  sinp, 
dans  lesquelles 

2=T'[[[F,  r']  +  [[/",  F],  cos{p-p')  -h  [[F,  r'],cos2(jj - p')  +  . . .] 
+  T"  [  [ [ r,  F"]  4-  [ [ F,  F"] ,  cos (p  —  p")  -+-  [ [F,  F"}2  cos 2 (jâ  —  p"  )  h-  .  . . ] 
-+- 

W=T[[r,r'}l]sin(p—p')  +  [r,F]2]sin2(p-p')-h...j 
-+-  T"[[F,  F"],]  sin(p-jj")  4-  [F,  F"]2]  sin3(^  -p")  +.  . .] 


en  supposant 


_e?[F,  F'1,  ,_r_  _,.,         r2 

[[F,    F'],    =    _ ; - 

u       J  I  —  m'2 

-,d[r,  F']2 

r        y/y       +2--4  »>[■/-,  r']a 

«F'^=  ,-4^-         ~' 

_2rf[F,.F"]3  

[[F,F']3  =  - 


2.qre  /■   r,  r 


I  —  q/l' 


,^[F,F'],    ,      _f_  _,,         F' 


u  1 


[ï,n}  = 


(/r 


+  2r[v7].-  ^77  (  n'  ■+■  2  ) 


1  —  re 


,_  ,rf[F,F'"|2 
[F,  F'],]  =  2 ï — , 

1  —  4-w 

,-.rf[F,  F'],  -r-    -n 

[F,  ?'],]  =  3 ^—-7, , 


et  ainsi  des  autres  fonctions  semblables. 
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On  pourra  avec  la  même  facilité  tenir  compte  des  termes  multipliés 
par  les  variables  x,  y,  x',  y',.. .  dans  les  expressions  de  X  et  Y;  pour 
cela  on  y  changera  d'abord  ces  variables  en  x,  y,  x',  y',...,  et  l'on  y 
substituera  leurs  valeurs  trouvées  dans  la  Théorie  des  variations  sécu- 
laires; on  n'aura  ainsi  à  intégrer  que  des  termes  en  sinus  et  cosinus,  et 
l'on  pourra  même  simplifier  beaucoup  le  calcul  par  des  remarques  sem- 
blables à  celles  que  nous  avons  faites  (7). 

15.  Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les  inégalités  des  nœuds  et  des 
inclinaisons,  lesquelles  dépendent  des  équations  différentielles  du  n°  39 
de  la  Théorie  citée;  mais  nous  réduirons  auparavant  ces  mêmes  équa- 
tions à  une  forme  plus  simple  et  plus  générale  à  quelques  égards. 

En  supposant,  comme  nous  l'avons  fait, 

5  =r  —  =  0  sin  M,        U  =  —  =  0  COSM, 
K  K 

où  6  représente  la  tangente  de  l'inclinaison  et  «  la  longitude  du  nœud 
ascendant  comptée  depuis  un  point  fixe,  on  a 

dV       VdR         ,         ûfQ       QafR 

Or 

dP  =  T'(±---^)  (r'z-rz')dt  +  T'(-L  -  ±)  iy"z-yz")dt+..., 


dQ  =  T[  4- jt)  {x'z  —  xz')dt-hT'(—s y)  (x"z-xz")dt 


dR  =  T    — ■ [x'y  —  xr')dt  +  'ï"[-— yrA  (x"r  —  xy")dt- 


Qr  —  Px       ,     Q'r'  —  Vx' 
z=       i—  '     z=—£' ' 


donc 

>R        R 


r*  -  r* ■=  „  -  û7  rr  -  n  xr  -+-  57  *  r. 


P       P'\       ,      Q    ,        Q' 


R       R' 


xx  -+-  wxy-  wxy 
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faisant  ces  substitutions  dans  les  valeurs  de  ds  et  de  du,  et  supposant, 
pour  abréger, 


Z  =  T'(—  -  —  j  [(u-u')r'-\s-s')x'] 

+  t"(4i  -  és\  [(«  -  «")r"-  (*-*")*"] 


K  K 


et  il  n'y  aura  plus  qu'à  mettre  pour  x,  y,  x',  y', . . .  leurs  valeurs 

rcosq,     rsinç,     r'cosq',     r'smq1,..., 

et  pour 

i  i  i  i 

p'3         a'3        p"3        u"3 

les  expressions  en  séries  données  dans  le  numéro  cité,  ensuite  substituer 

partout  les  valeurs  de  r,  q,  r' ,  q' , ...  en  p,  p', 

En  négligeant  les  quantités  du  second  ordre  (s,  u,  s',  u' ,...  étant  re- 
gardées comme  du  premier,  ainsi  que  x,  y,  x' ,  y',...),  il  suffira  de 
changer  r  en  r,  q  en  p  et  R  en  \[r  ;  ainsi,  à  cause  de 

,_       de 

dp  =  — j , 

r  2 
on  aura  alors  simplement 

ds  =  F-Z  sin.pdp,     du  =  PZ  cospdp, 

et 

Z  =  T r'[(u  —  u')  sinj?'  —  [s  —  s'  )  cosp'} 

X  I  -=7^  —  (  r,  P  )  —  (  r,  P  !,  cos  ip  —  p'  )  —  (  'T,  P  )s  cos  i[p  —  p')—.  . . 
-t-  T"  P'  [(«  —  w"  )  sin/P  —  (  *  —  s"  )  cos/?"] 

X  -=^  —  (p  r")  —  {r,  r"),  cos<p  —  p")  —  (r,  r"  )■,  C0S2{p  —  p")—.  .  . 
■+- , 

les  quantités  (r,  r'),  (r,r'),,  (r,  r'),,...  étant  les  coefficients  de  la  série 
V.  47 
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_  3 

qui  représente  le  radical  [r2  —  irr'  cos(p  —  p)  -+■  r'2]    -,  et  ainsi  des 
autres  fonctions  semblables. 

16.  Si  dans  cette  expression  de  Z  on  développe  les  produits  des  sinus 
et  cosinus,  il  viendra  des  termes  proportionnels  à  sinp  et  eosp,  lesquels 
donneront  par  conséquent,  dans  les  valeurs  de  ds  et  du,  des  termes 
exempts  de  sinus  et  cosinus.  Ce  seront  les  mêmes  que  nous  avons  trou- 
vés dans  l'endroit  cité  de  la  Théorie  des  variations  séculaires,  et  qui  nous 
ont  donné  les  équations  pour  les  variations  séculaires  de  s  et  u;  et  comme 
l'analyse  précédente  est  indépendante  de  la  condition  dR  =  o,  que  nous 
avions  employée  dans  le  même  endroit,  il  s'ensuit  que  les  équations  dont 
il  s'agit  auraient  également  lieu  quand  même  le  grand  axe  de  l'orbite 
serait  aussi  sujet  à  des  variations  séculaires;  qu'ainsi  notre  Tbéorie  des 
nœuds  et  des  inclinaisons  des  orbites  planétaires  subsiste  indépendam- 
ment de  l'inaltérabilité  des  distances  moyennes. 

A  l'égard  des  autres  termes,  ils  ne  pourront  donner  que  des  sinus  et  co- 
sinus dans  les  valeurs  de  ds  et  du;  nous  les  avons  négligés  dans  les  équa- 
tions du  n°  40  de  la  Tbéorie  citée,  parce  qu'il  n'était  question  alors  que 
des  variations  séculaires;  mais,  pour  avoir  maintenant  les  valeurs  com- 
plètes de  ds  et  du,  il  faudra  ajouter  ces  termes  aux  équations  dont  il  s'agit. 

Désignons  par  (S)  la  totalité  des  termes  en  sinus  et  cosinus  de  la  va- 
leur de  r2Z  sinjô,  et  par  (U)  la  totalité  des  termes  pareils  dans  la  valeur 

ds 
de  r2Z  cos/>;  il  faudra  donc  ajouter  respectivement  aux  valeurs  de  -j-, 

c-^  les  quantités  (S)-^>  (U)-^;  de  sorte  que  ces  quantités  formeront  les 

seconds  membres  des  équations  du  numéro  cité,  lesquelles  deviendront 
de  cette  manière 

ds       ,      w          ,\      ,       \  i         us               (S) 
— — i-  (  o,  i  )  (  u  —  u ')  -+-  ( o,  2  )  (  u  —  u  )+...= 5-  i 

r  2 

rj-  —  (O,  I)  (*  —  S')—  (O,  2)  (*  —  S    )  —  ...=  —, 

r  ~ 
et  ainsi  des  autres  équations  semblables. 
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17.  On  appliquera  à  ces  équations  ce  que  nous  avons  dit  (13)  relati- 
vement aux  équations  en  x  et  y,  et  l'on  en  conclura  que  si  s,  û,  s',  «',... 
désignent  les  valeurs  de  s,  u,  s' ',  u', . . .  déterminées  dans  la  Théorie  des 
variations  séculaires,  et  qu'on  suppose 


on  aura  avec  assez  d'exactitude 

<j=  US)  dp,     v=  f(U)dp, 

et  ainsi  de  a',  v' , 

Au  reste,  comme  la  quantité  Z  du  n°  15  ne  contient  que  des  termes 
déjà  multipliés  par  s,  u,  s',  u',...,  il  s'ensuit  qu'en  faisant  abstraction, 
dans  l'effet  des  forces  perturbatrices,  des  inclinaisons  des  orbites,  les 
quantités  dont  il  s'agit  seront  nulles;  par  conséquent  on  aura  aussi  dans 
cette  bypotlièse  (S)  et  (U)  nuls,  et  de  là 

(7  =  O,        U  =  O, 

et  de  même 

a'  =■  o,      1/  =  o, .  .  .  . 

Lorsqu'on  voudra  pousser  l'exactitude  plus  loin,  ce  qui  cependant  ne 
parait  guère  nécessaire  dans  la  Théorie  du  système  planétaire,  il  n'y 
aura  qu'à  substituer  dans  Z  pour  s,  u,  s',  u',...  les  valeurs  déjà  connues 
s,  â,  s',  u,...,  et  intégrer  les  différents  termes  qui  en  proviendront,  sui- 
vant les  méthodes  ordinaires.  Sur  quoi  voyez  ce  que  nous  avons  dit  (7). 

18.  La  pratique  ordinaire  des  Astronomes  dans  le  calcul  des  Planètes 
est  de  chercher  d'abord  le  lieu  dans  l'orbite,  et  de  le  réduire  ensuite  à 
l'écliptique.  Ce  lieu  dépend  de  la  longitude  moyenne/? -+-2  et  des  élé- 
ments de  l'orbite,  c'est-à-dire  du  demi-grand  axe  r,  de  l'excentricité  X  et 
de  la  longitude  de  l'aphélie;  or,  quoique  dans  les  orbites  peu  inclinées, 
comme  celles  des  Planètes,  la  longitude  de  l'aphélie  dans  l'orbite  soit 
presque  la  même  que  sa  longitude  dans  l'écliptique,  que  nous  avons  dé- 
signée par  f,  si  l'on  voulait  néanmoins  la  déterminer  rigoureusement 

4: 
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par  nos  formules,  il  faudrait  faire  attention  que,  u  étant  la  longitude  du 
nœud  dans  le  plan  de  projection,  sa  longitude  doit  être  exprimée  par 

i  cosido),  i  étant  l'angle  d'inclinaison;  car  il  est  évident  que,  tandis  que 

le  nœud  avance  de  l'angle  do>  dans  le  plan  de  projection,  il  n'avance  dans 
le  plan  de  l'orbite  que  de  l'angle  cosida,  qui  est  le  côté  adjacent  à  l'angle  i 
dans  le  triangle  rectangle  dont  d<,>  est  l'hypoténuse. 

Ainsi,  nommant  £î  la  longitude    /  eosido>  du  nœud  dans  l'orbite,  <1>  la 

longitude  de  l'aphélie  dans  la  même  orbite,  et  /)  la  latitude  de  cet  aphélie 
comme  dans  le  n°  9  de  la  Théorie  des  variations  séculaires,  et  considé- 
rant le  triangle  sphérique  rectangle  dont  $  —  £1  est  l'hypoténuse,  w  —  w, 
-<j  les  deux  côtés,  et  i  l'angle  opposé  au  côté  -t\ ,  on  aura  par  les  for- 
mules connues 

sin(<ï>  —  £1)  =  — — ;->     cost^  —  £1)  =  coslco  —  «)  costi;  ' 
sinz 

faisant  les  substitutions  du  numéro  cité,  on  aura 

Âsin(0  —  Q)  =  -^-.,     Acos(<î>  —  Q)  =  Msinu  +  N  cosw. 
sinz 


Or 

donc,  puisque 


L  =  (M  cosw  —  N  sino)  tangz; 


:  -t-  tang 

tangz 


la  première  équation  deviendra 

>.  siii(<I>  —  £1)  =  M  cosùj  —  Nsin w  +■  Ltang-, 

2 

laquelle,  étant  combinée  avec  la  seconde,  donnera 

1  sin<î>  =  M  cos(w  —  Q.)  —  N  sin(w  —  12)  +  Ltang-  eosû, 
Xcos$  =  M  sin(w  —  Q.)  -+-  Ncosio>  —  il)  —  Ltang-  sinQ. 
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En  ajoutant  ensemble  les  carrés  de  ces  équations,  on  aura 

X  =  M2  +  N2  -t-  L', 

comme  cela  doit  être  d'après  nos  formules  primitives,  et  en  les  divisant 
l'une  par  l'autre  on  aura  la  valeur  de  tang$  en  quantités  toutes  connues, 
puisque  les  angles  w  et  i  sont  donnés  par  les  formules 

s  =  tang/  sin&>,      u  =  tang/  cosw. 

Si  l'on  voulait  au  contraire  déterminer  les  valeurs  de  N,  M,  L  en  X,  $, 
ii,  w,  i,  ce  qui  pourrait  être  utile  dans  quelques  occasions,  on  trouverait 
par  les  formules  précédentes 

N  =  X[cos(<ï>  —  Q)  cosw  —  sin(<ï>  —  £2)  sinco  cosi], 
M=X[cos($  —  0)sinw  -+-  sin(0  —  Q)cos<ucosi], 
L  =  Asin(<ï)  —  Q)sin/'. 

19.  Comme  l'objet  final  des  observations  et  des  calculs  astronomiques 
relativement  aux  Planètes  se  réduit  toujours  à  la  détermination  de  leurs 
lieux  rapportés  à  l'écliptique,  et  que  cette  détermination  ne  dépend  que 
de  trois  éléments,  de  la  distance  accourcie  ou  rayon  vecteur  de  l'orbite 
projetée,  de  la  longitude  vraie  ou  angle  de  ce  rayon  avec  une  ligne  fixe, 
et  de  la  latitude  ou  angle  du  rayon  vecteur  de  l'orbite  vraie  avec  celui 
de  l'orbite  projetée,  il  suffira  de  connaître  les  altérations  que  ces  élé- 
ments doivent  subir  par  l'effet  des  variations  périodiques  que  nous  avons 
déterminées. 
.    Cet  effet  consiste  à  changer  les  éléments  de  l'orbite 


r,     x,     y,     s,      u 
-hl,    y  +  4>,     S-+-0-,     û 


et  la  longitude  moyenne  p  en/j-Hsr;  ainsi  il  n'y  aura  qu'à  faire  ces  chan- 
gements dans  les  expressions  connues  de  la  longitude  vraie,  du  rayon 
vecteur  et  de  la  latitude,  calculées  pour  une  ellipse  invariable.  Par  con- 
séquent, si  q  est  la  longitude  vraie,  rie  rayon  vecteur,  /  la  tangente  de 
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la  latitude,  ces  quantités  étant  exprimées  par  l'angle  p  du  mouvement 
moyen,  et  par  les  éléments  r,  x, y,  s,  û  supposés  constants,  on  aura,  en 
négligeant  les  carrés  des  corrections  p,  %, . . .  dues  aux  forces  perturba- 
trices, 

Correction  de  la  longitude 

dp  dx  dy  ds  du 

Correction  du  rayon  vecteur 

dr  dr  .        dr  dr  dr  dr 

dp  dx  -       dy-  ^       ds  dû  dr  "' 

Correction  de  la  tangente  de  latitude 

cU  dl  .r       dl_  dl_  dl_ 

dp  dx         dy  ds  dû 

20.  Les  expressions  de  q,  r,  l en/?,  r,  x,...  peuvent  se  déduire  immé- 
diatement des  formules  de  la  Théorie  citée  (29  et  suivants).  Car,  en 
n'ayant  égard  qu'aux  quantités  très-petites  du  premier  et  du  second 
ordre,  ce  qui  suffit  dans  la  recherche  présente,  on  aura 

q  =P  -+-  (R)  cosp  —  (C)sin^  -4-  (D)  cos2/>  —  (E)  sinzp, 


(R)  =  (3-?(3e  +  ?yô, 

p      Q 

de  sorte  qu'en  faisant  les  substitutions  du  n°2,  et  changeant  M,  N,  r-->  ^ 
en  x,  y,  s,  u,  on  aura 

_              5xr — su          _      5(x* —  r2)  -+-  ws  —  52   . 
q  =  p  -+-  7.x  cosp  —  lysmp —  cos,?.p *— -, —         —  sin?.^. 
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Pour  le  rayon  vecteur  r  de  l'orbite  projetée,  on  aura  d'abord  cette 
série  en  q 

■  (  oc*-  —  y1^        s^ iû  \ 

r     i  -t-  x  sin  q  -t-  y  cos  q  —  I : 1 j —  )  cos  2  q 


-_       su\    .               x2  -h  y 
xy  H sin  2  q — 


4 

-]■ 


4 
laquelle  par  la  substitution  de  la  valeur  précédente  de  q  en/?  donnera 

j!  _  /  g(p-  —  *v>2  g-  /Z^\ 

r  =  r     i  -+-  x  sinp  -h  y  cosp  -+-  I : —  I  cos  ip 


4 


su\    .       _       x2 -h  r2        s2  -+- 

xy I  sin  ip  -\ : — 


+-  u2~\ 

4~J 


Enfin,  pour  la  tangente  de  la  latitude,  on  a  l'expression 

z  -    . 

-  —  u  sin  q  —  s  cos  q  ; 

de  sorte  qu'en  substituant  aussi  la  valeur  de  q  en  p,  on  aura 

/=  ûsinp  —  .scosj»  -t-  (xû—ys)  coszp  -h  (xs  —  yu)  siii2p  -h  xû  —ys. 

Ainsi  l'on  trouvera  par  des  différentiations  partielles  les  valeurs  des 
quantités  d'où  dépendent  les  corrections  chercbées. 

21.  Si  dans  ces  corrections  on  néglige  d'abord  les  excentricités  et  les 
inclinaisons  des  orbites,  on  aura  simplement  par  les  formules  précé- 
dentes 

dq  dq  dq 

dp=l>      dx  =  2C0SP>      ^  =  -2Sin^ 

dr  dr        _        _       dr 

dl=l'      dx  =  rSmP'      df=rC0SP> 

dl  _       dl 

dï  =  -cosP>    da  =  sinP' 
et  toutes  les  autres  différences  partielles  seront  nulles. 
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Donc  : 

[°  La  correction  de  la  longitude  deviendra 

55  -+-  2  £  cosp  —  2  41  s'mp, 

et,  mettant  pour  £  et  |  les  valeurs  trouvées  dans  le  n°  14,  elle  se  réduira 
à  sr  —  2  *F  ; 

2°  La  correction  de  la  latitude  sera  nulle,  puisque  les  quantités  a  et  y 
deviennent  nulles  dans  le  cas  dont  il  s'agit  (17); 

3°  La  correction  du  rayon  vecteur  sera 

p  +  r  (!•  sin/5  +  ty  cosp  ), 

laquelle  par  la  substitution  des  valeurs  de  S  et  <j>  se  réduit  à  p  ■+-  rHL. 

Les  valeurs  de  p,  sr,  W,  H  ont  été  données  dans  les  nos  10,  14;  en  les 
réunissant,  on  aura  ces  formules  très-simples 

Correction  de  la  longitude 
,,,[2   _  d[r,  Fl        (  3  \  _r_  _,,        /         2         3  \    P  I  sin(^-^') 

_T\lyJ»d-IïpL+L+,AJ)  r[r,r]?[Sin^-p 
|_2«'  dr  \         in'2  )     L         JJ       1  —  4« 

|_3«'  <//■  \         3«'2/     L        J  J      1  —  gn'2 

Correction  du  rayon  vecteur 

3       rf/-  |  rfr  «  \         «  /  '  2J       1  —  ra  - 

-r.,  /  -,  d\  r,  F  ]2        2   _,,__,,  \  cos  i(p-p') 

-t-  T     r3     L  '      J    -f-  —  r'[r,  r'],     r,    ,f 

\  dr  n'      l         J   /        1  —  4« 

„„  /_  d\r,r'\        2   _,. ,,  \  cos3(n—  p') 

-+■  T     r3     l  '      J    -+-  -  r*[r,  r'}3     ^       * 

\  dr  n       L  /        1  —  gn 2 


-4-, 


Ces  formules  représentent  les  inégalités  périodiques  d'une  Planète 
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quelconque  T  troublée  par  une  autre  Planète  T',  la  masse  du  Soleil  étant 
prise  pour  l'unité;  chaque  Planète  perturbatrice  en  donnera  de  pareilles, 
et  leur  somme  exprimera  l'effet  total  des  perturbations,  en  tant  qu'on  fait 
abstraction  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites;  ce  qui  suffit 
dans  la  plupart  des  cas.  Le  calcul  ne  sera  pas  plus  difficile,  mais  seule- 
ment un  peu  plus  long,  lorsqu'on  voudra  tenir  compte  aussi  des  termes 
dus  aux  excentricités  et  aux  inclinaisons. 

Quant  à  l'application  de  ces  formules  aux  Planètes,  elle  n'aura  d'autre 
difficulté  que  celle  qui  consiste  dans  l'évaluation  des  fonctions  [r,  F], 
[r,  r'],,.;..  et  de  leurs  différences;  et  nous  avons  aussi  déjà  donné  tous 
les  secours  nécessaires  pour  ce  calcul  dans  la  Théorie  des  variations  sécu- 
laires, à  laquelle  nous  renvoyons. 


iS 


SUR 


LES  VARIATIONS  SÉCULAIRES 
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MOUVEMENTS  MOYENS  DES  PLANETES. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettre 
de  Berlin,  année  1783.) 


Les  observations  ont  fait  apercevoir  des  variations  dans  les  révolutions 
de  Jupiter  et  de  Saturne,  mais  on  n'a  pu  encore  les  expliquer  par  la  Théo- 
rie de  la  gravitation.  M.  de  Laplace,  ayant  calculé  en  détail  les  ternies 
proportionnels  au  carré  du  temps  que  les  forces  perturbatrices  d'une  Pla- 
nète'peuvent  introduire  dans  l'expression  de  sa  longitude,  trouva  que 
ces  termes  se  détruisaient  mutuellement,  du  moins  dans  la  première  ap- 
proximation. Ce  résultat  m'a  donné  occasion  de  chercher  rigoureuse- 
ment, et  par  une  méthode  directe,  la  loi  des  variations  du  grand  axe  de 
l'orbite  d'une  Planète  troublée  par  l'action  de  plusieurs  autres;  et  j'ai 
démontré  que  ces  variations  ne  pouvaient  être  que  périodiques,  et  rela- 
tives aux  configurations  des  Planètes  entre  elles;  d'où  il  s'ensuit  que  le 
mouvement  moyen  d'une  Planète  ne  peut  être  sujet  à  aucune  variation 
séculaire,  en  tant  que  cette  variation  dépendrait  du  grand  axe  de"  son  or- 
bite; mais  comme  les  autres  éléments,  l'excentricité,  l'inclinaison,  les 
lieux  de  l'aphélie  et  du  nœud  sont  au  contraire  sujets  à  des  variations 
séculaires,  celles-ci  ne  pourraient-elles  pas  influer  dans  le  mouvement 
moyen  et  y  produire  aussi  des  variations  du  même  genre? 
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Dans  la  Théorie  que  je  viens  de  donner  sur  les  variations  périodiques, 
j'ai  l'ait  voir  que  l'effet  des  variations  des  éléments  de  l'orbite  sur  le  mou- 
vement moyen  n'est  que  périodique  tant  qu'on  n'a  égard  qu'aux  pre- 
mières dimensions  des  excentricités  et  des  inclinaisons;  et  j'ai  avancé  en 
même  temps,  qu'en  portant  la  précision  jusqu'aux  secondes  dimensions 
de  ces  quantités,  on  trouverait  des  termes  qui  donneraient  des  équations 
séculaires  dans  le  mouvement  moyen.  Il  ne  s'agit  donc,  pour  décider  la 
question  des  variations  séculaires  des  mouvements  moyens  des  Planètes, 
que  d'exécuter  l'analyse  que  nous  avons  indiquée  et  d'en  appliquer  en- 
suite les  résultats  à  chaque  Planète;  c'est  l'objet  du  présent  Mémoire,  qui 
doit  être  regardé  comme  un  supplément  à  la  Théorie  générale  des  varia- 
tions séculaires. 


SECTION  PREMIERE. 

FORMULES   GÉNÉRALES   POUR    LA    VARIATION    SÉCULAIRE    DU    MOUVEMENT    MOYEN. 

1 .  L'analyse  donnée  dans  la  première  Partie  de  la  Théorie  des  varia- 
tions séculaires- fait  voir  : 

i°  Que  l'expression  du  rayon  vecteur,  par  la  longitude  vraie  ou  angle 
décrit  par  ce  rayon  sur  un  plan  fixe,  est  la  même,  soit  que  les  éléments 
de  l'orbite  soient  constants  ou  variables;  et  qu'il  en  est  de  même  pour 
l'expression  différentielle  de  ce  rayon; 

2°  Que  la  même  chose  a  lieu  pour  l'expression  de  la  latitude  par  ba 
longitude,  ainsi  que  pour  la  différentielle  de  cette  expression; 

3°  Qu'à  l'égard  de  l'expression  de  la  longitude  moyenne  par  la  longi- 
tude vraie,  il  n'y  a  que  sa  différentielle  qui  soit  la  même  pour  les  élé- 
ments constants  ou  variables;  l'expression  finie  doit  être  différente  à 
raison  de  la  variabilité  des  éléments  (29  et  suivants). 

2.  L'équation  différentielle  entre  la  longitude  moyenne  p  et  la  longi- 
tude vraie  q  est  de  la  forme 

dp=f{q)dq, 
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f{q)  étant  une  fonction  algébrique  de  sinus  et  cosinus  de<y,  dans  laquelle 
les  éléments  de  l'orbite  entrent  comme  coefficients.  Soit  F  (g)  l'intégrale 
de/(q)dq,  en  regardant  ces  éléments  comme  constants;  on  aura  alors 

J»  =  F(î), 
d'où  l'on  tire 

c'est  l'expression  de  la  longitude  vraie  par  la  moyenne  dans  les  orbites 
invariables. 

Lorsque  l'orbite  est  variable,  F{qj  ne  sera  plus  l'intégrale  exacte  de 
f{q)dq;  car  la  différentielle  de  F(<y)  contient,  outre  la  partie  f{q)dq 
due  à  la  variabilité  de  q,  encore  celle  qui  vient  de  la  variabilité  des  élé- 
ments; de  sorte  qu'en  dénotant  celle-ci  par  la  caractéristique  5,. et  la  dif- 
férentielle totale  par  la  caractéristique  ordinaire  d,  on  aura 


donc 


et,  intégrant, 


dF(q)=f(q)dq  +  âF(q); 

f(q)dq=  dp  =  dF(q)-èF(q), 

dp  -hSF{q)  —  d¥  q), 

p+JôF(q)=F(q), 

équation  d'où  Ton  tirera  ensuite 

q  =  $[p+JôF(q)y 

On  voit  parla  que  la  variabilité  des  éléments  de  l'orbite  ne  fait  qu'ajou- 
ter à  la  longitude  moyenne  p  la  quantité  I  §F(<jr);  c'est  celle  que  nous 

avons  dénotée  par  £  dans  le  Mémoire  précédent;  en  sorte  que  l'on  aura, 

en  général, 

dI  =  èF(q). 
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3.  Donc  la  détermination  du  lieu  d'une  Planète  dans  une  orbite  va- 
riable et  troublée  par  l'action  des  autres  Planètes  dépendra  des  mêmes 
formules  que  si  les  éléments  de  l'orbite  étaient  constants,  pourvu  qu'on 
y  prenne  p  -+-  1  pour  la  longitude  moyenne. 

Or  l'angle  p  dépend  du  temps  et  du  demi-grand  axe  de  l'ellipse  de  la 
même  manière  que  si  cet  axe  était  constant,  puisqu'on  a,  en  nommant  / 

le  demi-grand  axe, 

,         dl 

r2 

et  nous  avons  vu  que  la  valeur  de  r  ne  saurait  jamais  contenir  des  inéga- 
lités séculaires,  de  sorte  que  la  valeur  de  l'angle  p  n'en  saurait  contenir 
non  plus;  donc,  si  l'angle  p  -+- 1,  qui  doit  faire  la  fonction  de  longitude 
moyenne,  peut  contenir  des  variations  séculaires,  elles  ne  peuvent  venir 
que  de  la  quantité  2;  ainsi  tout  se  réduit  à  examiner  si  cette  quantité 
peut  contenir  de  pareilles  inégalités. 

On  suivra  pour  cela  une  méthode  semblable  à  celle  par  laquelle  nous 
avons  recherché  les  inégalités  séculaires  des  éléments  de  l'orbite;  on  dé- 
veloppera la  valeur  de  la  différentielle  dl  en  séries  de  sinus  et  cosinus 
d'angles  multiples  des  longitudes  moyennes,  et  l'on  ne  retiendra,  après 
toutes  les  substitutions  et  réductions,  que  les  termes  qui  se  trouveront 
débarrassés  de  tout  sinus  et  cosinus  de  ces  angles. 

4.  On  commencera  donc  par  chercher  la  valeur  de  la  fonction  F(y); 
ensuite  on  la  différentiera ,  en  y  faisant  varier  seulement  les  quantités 
dépendantes  des  éléments  de  l'orbite,  et  l'on  y  substituera,  à  la  place  des 
différentielles  de  ces  quantités,  leurs  valeurs  données  dans  la  première 
Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires;  on  aura  ainsi  l'expression 
générale  de  dl;  et  comme  nous  avons  vu  dans  le  Mémoire  précédent  que 
les  termes  qui  peuvent  donner  des  variations  séculaires  dépendent  des 
secondes  dimensions  des  excentricités  et  des  inclinaisons,  il  faudra,  dans 
le  développement  de  la  fonction  T(q),  pousser  la  précision  jusqu'aux 
troisièmes  dimensions  de  ces  quantités  inclusivement;  c'est  ce  qui  rend 
le  calcul  long  et  épineux,  par  l'attention  qu'il  faut  y  avoir  pour  n'omettre 
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aucun  des  termes  qui  peuvent  donner  des  équations  séculaires.  Pour  le 
simplifier  autant  qu'il  est  possible,  nous  ferons  d'abord  abstraction  de 
l'inclinaison  de  l'orbite;  nous  verrons  ensuite  comment  les  formules 
trouvées  pour  ce  cas  s'appliquent,  en  général,  aux  orbites  dont  la  posi- 
tion est  variable;  et  nous  donnerons  même  à  cette  occasion  une  nouvelle 
analyse  pour  la  détermination  des  variations  séculaires  des  éléments  de 
l'orbite. 

5.  Ayant  déjà  donné  dans  le  Mémoire  précédent  (1)  l'expression  gé- 
nérale de  F(y),  exacte  jusqu'au  degré  de  précision  qui  est  nécessaire 
dans  la  recherche  présente,  nous  nous  contenterons  de  l'emprunter,  en 
y  effaçant  seulement  les  termes  affectés  des  quantités  P  et  Q,  lesquelles 
deviennent  nulles  dans  l'hypothèse  de  l'orbite  non  inclinée. 

On  aura  donc 

3MN  3(N2  — M2)    . 

F(<7  )  =  q  —  2 M  cosq  -+-  2N  sinçi cos  2  c  H -. sinaç 

2  4 

3MN2  — M-1        ,          N3  —  3NM?    .    , 
5 cos3ç  H rr sin zq, 

et  la  différentielle  prise  en  faisant  varier  M  et  N  et  regardant  q  comme 
constante  sera  la  valeur  de  dl. 
De  sorte  qu'on  aura 

3M 

(12  =  —  2(  cos<jf  c/M  —  sing  <7N  ) (  sin  i,q  </M  -4-  cosiq  tf N  ) 

3N 
H !  cos 2 q  dM  —  sin  2 q  dN )  —  2 MN  ( sin  SqdM-h  cos 3 q  r/N  , 

-1-  (M2  —  N2)(cos3(/é/M  —  sin3qu/N). 

Les  valeurs  de  dM  et  c?N  ont  été  données  dans  le  n°  41  de  la  Théorie  des 
variations  séculaires  (*).  Dans  le  cas  présent,  les  termes  qui  contiennent  z 
doivent  disparaître,  puisque  z  est.  l'ordonnée  perpendiculaire  au  plan  de 
projection;  les  valeurs  dont  il  s'agit  se  réduisent  alors  à  la  forme  de  celles 
du  n°  42  de  la  même  Théorie;  de  sorte  qu'en  prenant  p  pour  dénoter  le 

(*)  Voir  à  la  page  176  de  ce  volume. 

v.  49 
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rayon  vecteur  à  la  place  de  la  lettre  r  que  nous  conserverons  pour  expri- 
mer le  demi-grand  axe,  on  aura 

...  dQ.  ,        !     dQ    .  dQ  \    , 

dq  C0S'(JdP  +  \2P  dq~  S1119  —  ?-fû  cos?  )  d<li 

7AT       dQ    .  t      dQ  dQ    .     \    , 

«N  =  —j-  smq  dp  -t-  I  2p-=—  cosq  -t-  p  —r-  smq    dq\ 

donc,  faisant  ces  substitutions  et  réduisant,  on  aura 


dl  = 

dQ    ,             dQ    , 

3M/dQ    .       .            <7i2            ,           dû  .  .       ,  \ 
+  ~\'dq~  sin9(/P-2P^-cos</f/</+p2-^  smqdqj 

3N  /f/Q            ,            </Q    .                   dû            ,  \ 
+   T"  1^  C°S?dp  +  2P  dq-  Sin«rf«  +  P    dp   C0S^^j 

,rv/</Q    .           .              cK2               ,           ,rfû    .              ' 
-+-  2MN  (  —j—  sin  2 q dp  —  J-P~j~  coszqdq  +  p  -r-  s\nzqdq 

+  (  N-  -  M2)  ^  coszqdp  +  ap  ^-  sin  iqdq  -t-  p2-^-  cosa<y  dgj, 
expression  qu'on  peut  mettre  sous  cette  forme 

7V  *    (dQ-     ,    7  rfû      7    \  D<S1         7 

^A^p^+^pj+B^pAy, 

en  faisant 

3M                 3N 
A  =  2  h sin  g  H cosry  +  aMN  sin2(y  —   M2  —  N2)  C0S2Ç, 

B  =  3N  sin ^  —  3 M  cos<jr  —  2 (M2—  N2)  sin 2g  —  4MNcos2^. 

6.  Il  faut  maintenant  substituer  dans  cette  formule  les  valeurs  de  p 
et  q  exprimées  par  la  distance  moyenne  r  et  par  le  mouvement  moyen/»; 
et  comme  nous  tenons  compte  des  secondes  dimensions  de  M  et  N,  il 
faudra  aussi  y  avoir  égard  dans  les  valeurs  dont  il  s'agit.  Or  nous  pou- 
vons emprunter  pour  cet  objet  les  expressions  données  dans  le  n°  20  du 
Mémoire  précédent,  en  y  changeant  x  et  y  en  M  et  N,  et  y  faisant  s,  u 
nuls,  puisque  nous  regardons  l'inclinaison  comme  nulle. 
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Ainsi  à  la  place  de  q  il  faudra  substituer 

*t    •             5MN                   5(M2-N2)    . 
/)  +  2M  cos/ï  —  2N  snijo cos2/? -. sina/», 

et  à  la  place  de  p 

M2— N2                                       M2+N' 
1  -+-  M  sinp  -+-  N  cosp  H coszp  —  MN  sin2/>  ■+-  ■ 


A  la  vérité  il  faudrait,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  ce  Mémoire,  mettre  dans  ces  expressions  p  -+-  2  à  la  place  de  p; 
mais  :  i°  on  peut  retenir  pour  plus  de  simplicité  la  seule  lettre/?,  en  se 
souvenant  qu'à  la  rigueur  elle  doit  être  augmentée  de  2;  20  comme  nous 
ne  cherchons  pas  la  valeur  entière  de  dl,  mais  seulement  les  termes  de 
cette  valeur  qui  doivent  être  indépendants  de  tout  sinus  et  cosinus  de  p, 
il  est  indifférent  pour  le  résultat  du  calcul  de  mettre  p -1-2  à  la  place 
de  p  ou  non. 

Pour  avoir  les  valeurs  de  dq  et  dr,  on  différentiera  les  expressions  pré- 
cédentes, en  n'y  faisant  varier  que/?,  puisque  nous  avons  vu  que  les  dif- 
férentielles sont  les  mêmes  que  si  les  éléments  étaient  constants. 

De  sorte  qu'on  aura  pour  dq 

™   •             at               r,™   -              5 (M2—  N2)  \    , 

1  —  2M  sin/7  —  2N  cos/?  -t-  5MN  sin2/> eosip  )  dp, 

et  pour  dp 

r (M  cos/?  —  Nsin/?  —  (M2—  N2)  siii2/>  —  2MN  cos ip)  dp. 

Faisant  donc  ces  substitutions  dans  les  valeurs  de  A  et  B  du  numéro 
précédent,  elles  deviendront,  aux  troisièmes  dimensions  près  de  M  etN, 

3M    .            3N                .„:    .              M2-N2                   3(M2-f-N2) 
A  =  2  h sin/?  h cos/?  —  MN  smip  H cos 2/)  h , 


B  =  3 N  sinp  —  3Mcos/?  -+-  (M2—  N2)  simp  -+-  aMN  cos ip. 

49- 
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Ensuite  on  aura  pour  pdq  l'expression 

[M2  -+-  N2~l 
i—  M  Sinp  —  N  cosp  +  aMNsinap  —  (M2— N2)  COS2/9  —  -  . 

et  pour  p2dq  celle-ci 


De  sorte  que  la  quantité  Ap2dq  deviendra,  en  négligeant  toujours  les 
troisièmes  dimensions  de  M  et  N, 

,  /          3M    .            3N                „„                   M2  — N2                   M2-J-N2\ 
/-  I  2  -\ sin/?  H cosp  —  MN  sinap  H C0S2.p  H )  rfp, 

la  quantité  Adp  deviendra 

/■    2Mcos/>  —  2Nsinp  —  7  (M2  —  NMsinap MN  cosa/j     c/p, 

et  la  quantité  Bpdq  deviendra 

r    3Nsin/j—  3M  cosp  -+-  5MN  cos2p  H (M2  —  N2)  sinap     dp. 

Donc  enfin,  faisant  ces  substitutions  dans  l'expression  de  dl  du  nu- 
méro précédent,  on  aura 

dl         ,dil(         3 M    .           3N                ._.,    .              M2-N2                  M2+NA 
■j-=fS-(2H sinp  H cosp  —  MN  sin  ip  ^ cos  2p  h — 

-t-  r*-r-\  Nsinp  —  Mcos/7  +  -  (M2—  N2)siri2p  -t-  -  MN  cos?./;    ■ 

7.  Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  les  mêmes  substitutions  dans  la  fonction  il, 
qui  par  le  n°  5  est  (42,  Théorie  citée) 

q_t  [~pcos(g  —  g') 1 

P'2  vV—  2PP'cos(çr  —  g')-t-p'2J 

+  t"  rpcos(g-o  _  ^=         » 

L         P"2  v'p2-  2pp"cos(o  —  a")  -1- p"2J 
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T\  T",...  étant  les  masses  des  Planètes  perturbatrices  exprimées  en  par- 
ties de  celle  du  Soleil,  p',  q',  p",  q",...  désignant  des  quantités  analogues 
à  p,  q,  pour  les  Planètes  T',  T", 

Comme  cette  fonction  iï  n'entre  dans  l'expression  de  dl  que  sous  la 
forme  linéaire,  et  qu'elle  est  composée  d'autant  de  formules  semblables 
qu'il  y  a  de  Planètes  perturbatrices,  il  est  clair  que  la  valeur  totale  de  dl 
pour  plusieurs  Planètes  perturbatrices  .sera  toujours  la  somme  des  va- 
leurs particulières  et  semblables,  dues  à  chacune  de  ces  Planètes;  de 
sorte  qu'il  suffira  de  n'avoir  égard  d'abord  qu'à  l'action  d'une  seule 
Planète. 

De  plus,  si  l'on  représente  par  r(i-ha)  et  p  -+-  fi  les  valeurs  de  pet 
de  q  données  dans  le  numéro  précédent,  les  quantités  a.  et  fi  seront  de 
l'ordre  de  M  et  N,  et  comme  dans  les  substitutions  dont  il  s'agit  nous 
n'avons  besoin  que  d'avoir  égard  aux  secondes  dimensions  de  M,  N,  il 
est  clair  que  ces  substitutions  se  réduiront  à  changer  d'abord  dans  il,  p 
en  /',  q  enp,  et  à  y  faire  croître  ensuite  r  de  ra,  p  de  fi,  en  poussant  la 
série  jusqu'aux  secondes  dimensions  de  <x,  fi. 

8.  On  fera  donc  simplement 

a  =  T,\rcos(p-p>)_  i  1 

|_  '' 2  \/r2  —  irr'  cos{p  —  p')  -+■  r"j 

les  quantités  r,  r'  étant  les  demi-axes  ou  les  distances  moyennes,  et  p, 
p'  les  angles  du  mouvement  moyen;  et  l'on  aura,  pour  la  fonction  Q  dont 
il  s'agit,  cette  transformée 

„         dQ.  ,  dQ.    ,      dQ,  .       dû  ., 

dr  dr'  dp  r        dp  r 

H  d'Q.     ,       r"  d2Q     ,,       .  d2Q  .         i  d2Q  ol 
?.    dr2  2    dr  -  i   dp2  '  i  dp  - 

,    d'Q        ,  d'il     a  d'Q      „. 

aa  -+-  r  -j — j-  ap 


drdr'  drdp     ^  dr  dp'    ^ 

d'il      ,.         ,    d'Q,       ,.,        d'il    aat 


dr' dp      r  dr' dp'  dp  dp' 
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Pour  avoir  les  transformées  de  -r-  et  -ps  il  n'y  aura  qu'à  changer, 

•  dans  la  précédente,  la  quantité  ii  en  -5-»  -3 — 

Substituant  ces  valeurs  dans  la  formule  du  numéro  précédent,  et  né- 
gligeant les  dimensions  de  M,  N,  a,  /3,  a',  |3'  au-dessus  du  second  degré, 
on  aura 

dl          dQ,  I        3M    .           3N              „M   .              M2  — N2                 M'-t-NA 
■j—  =  r2—j-  (  2 h sin/?  h cos/>  —  MN  sin  2/7  -t- cosapn — 1 

/   f/2Q  ,  d2Q     ,       t/2û  Q       d2Q    0,\/        3 M   .  3N  \ 

,  /   ,,  rf'Q    2  f/312  <ftQ  c/3Q 

\      t/r'  drdr'2   '         drdp2  drdp'2 

,    d*Q.        ,  d3Q      a  d*Q.      a, 

+  2  /v  -,      .  ,  «se  +îr    ,      .    ap  -+-  2  r  - 


dr2dr'    '  dr2dp    K  dr2  dp 

ar'       f/3Q       a' 6    1    ir'        cH1       «'S'   I    ■>       ^ 
drdr' dp  drdr' dp'  drdp  dp 

d9  T  5  5  1 

-=-     Nsinp  —  M  cos/?  -+-  y  (M2  —  N2)  sin2j»  -+-  -  MN  coszp 

d2Q.  ,    d2Q.      ,      d2il  .         d2il    „,\  lja   .  M  . 

-= — r-  a  -t-  r'   ,  ,  .    a  H r—  S  -t-  -= — =-7  p     (N  sin»  —  M  cosp 

drœy)  dr  dp  dp2  r       dp  dp' r  J  ' 

Or  on  a  par  le  n°  6 

».    •           m                M2  — N2                     ■      .              M2  +  N2 
a  —M  s\np  -t-  N  cosp  H cosip  —  MN  sin2/?  h , 


„    .             5MN                   5(M2  — N2)    . 
(3  =  2  (  M  cos/j  —  N  sinp  ) cos  ip -. -  sin  zp, 

et,  marquant  toutes  les  lettres  d'un  trait,  on  aura  la  valeur  de  a',  /3'. 
De  plus,  si  l'on  développe  la  fraction  irrationnelle 

[r2  —  irr' cos(p  —  p' )  -h  r'2]    2 
en  une  série  de  cosinus  de  multiples  de  p  —p',  et  qu'on  représente  celte 
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série  comme  dans  le  Mémoire  précédent  par 

[/•,  r']  ■+-  [r,  #■'],  cos(p  —  p')  -t-  [r,  /•']2cos2(p  —  p')  -t-. . ., 
la  fonction  iî  deviendra 

.—  T'     [r,  r']  ■+  t  [r,  r'}, -t  \  cos(p  —  p')  -t-  [r,  r']2cosn(p  —  p'  )  -t-  .  .  .     • 

Ainsi  il  faudra  encore  faire  ces  substitutions  dans  la  valeur  précédente 

de  -r^;  mais  comme  nous  ne  cherchons  que  les  termes  exempts  de  sinus 

et  cosinus,  nous  observerons  que  les  différences  de  ù,  qui  se  trouvent 
dans  la  valeur  dont  il  s'agit,  ne  peuvent  donner  de  ces  sortes  de  termes 
qu'autant  que  leurs  multiplicateurs  contiendront  des  termes  de  la  forme 
de  ceux  qui  entrent  dans  les  expressions  de  ces  différences. 

Par  cette  considération  on  pourra  donc,  en  substituant  les  valeurs  de  a, 

jS,  «',  P',  réduire  d'abord  la  valeur  de  -5—  à  celle-ci 

dl  dQ.1        W  +  W\  d'Q.  ,__,      __,. 

dp-  =  '   ^(a  +  -T-)+''3^(M+N) 

3r*  cH2    ,     4  (Ml 
2      dr2  dr3 

,    d2Q,     .,,        „,,  „   ,     d3Q,      ...   .      ,      ... 

-+-  r  >    -i — ï-,  (M"+N')+  r2r'2  -7 — =—  (M'sinp'-I-  N'cosw')2 
drdr  drdr'2  r  r 

3r2r'     d2LÏ  ,   ,    d3Ll   \  ...    .  -T  ,,..,.,      »T, 
-, — j-j  -t-  o.r'r'      ;  ,  ,  I  (M  smp-\-  N  cosp)(M  smp  -h  N  cosp  ) 

3'"  dTdy  +  4''3  dr'dp'  )  (Msin^  +  N  C0SP  ){WcosP'  -  N'sinp'  ) 
+  (4''2''V^-'T'^)(Mc0^-Nsin^(M'si,^  +  N'C0^') 

y''^7^-2''^)(Mcos^"Nsin^!tM'cos^-N'sin^')- 

Donc  enfin,  substituant  la  valeur  ci-dessus  de  Lï,  développant  les  pro- 
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duits  des  sinus  et  cosinus,  et  ne  retenant  que  les  termes  tout  constants, 
on  aura 


w  =  - J I r 


d[r,r'[ 
dr 


M2  +  N: 


& 


dr' 


(M2-t-N2) 


3r3  d2[r,  r']         4  </3[r,  r']\  M2  -J-  N2 
2         dr-  dr3 


,  d2\r,  r'}    „;        _.,  ,   „  rf3[r,  ;•']  M'2  +  N'2 

i-V     }    ,  ,J  (M'2  +  N'2)  +  rV2  — 


drdrr 

,   2   ,f/2  ([r,r'],- 
</r  dr' 


[ 

r  < 

3r2  - 
|^r2r 


dr  t/r': 

</3  ([r, ,''], 


-I-  2l''f' 


d>{\r,r'\-^- 


4r3 


drUlr' 
!   \    r,r'l- 


MM'-t-NN' 


dr2 


r")      MM- 
— J 


-NN' 


8r2 


drdr' 
/     ;r,r'],_ 


r' r'^'       r'2)      MM' 
dr' 


-NN' 


-2r      [,,,-'],  --^ 


MM'  +  NN' 


9.  Dans  cette  équation  les  termes  qui  ne  contiennent  point  les  fonc- 
tions [r,  r'] ,  [r,  r']t  se  détruisent  mutuellement;  effaçant  donc  ces 
termes,  et. changeant  les  lettres  M,  N  en  x,  y,  comme  on  en  a  usé  dans 
la  Théorie  des  variations  séculaires,  on  aura  une  équation  de  cette  forme 


dl 


dp 
dans  laquelle 


=  (o)  -h  {i)  (x'  +  x2)  -+-  (2)  ix" -+- r'2)  +  (3)  ixx' ''+ w')> 


(o)  =  —  T'  ir 


d[r,r'[ 
dr 


(0  = 


,  /r2  rf[r,  r']         7r3  f/2 [r, /■']  ^  r«  cft[r,  #•' 


tfr 


f/r 


dr 
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(2) -  _ r  (rv  d2[r'r']  +  ^  dl^r'A , 

1    '-       l    \     '      drdr'    +     2       drdr"   ' 

(3>-  r[r, /■'],     |    iw2  r/[/-,  ;•'],        ;r'  </[;-,  /•' 


2  4        f^''  4       ^''' 

,  d2  \  r,  r] ,         1 1  ;-2  r '   d2  [  r,  /•'  1 ,        r3  /•'  f/3  [  r,  /•'  1 , 
r//-2  8         drdr'  i       dr'dr' 

Cette  équation  donnera  la  variation  séculaire  I  du  mouvement  moyen 
d'une  Planète  T  troublée  par  l'action  d'une  autre  Planète  quelconque  T', 
la  masse  du  Soleil  étant  prise  pour  l'unité  des  masses  des  Planètes. 

S'il  y  avait  une  seconde  Planète  perturbatrice  T",  il  n'y  aurait  qu'à 

dl 
ajouter  à  la  valeur  de  -*-  une  autre  partie  composée  des  mêmes  termes 

que  ceux  qui  répondent  à  la  Planète  T',  mais  dans  lesquels  les  lettres 
affectées  d'un  accent  le  seraient  de  deux,  et  ainsi  de  suite  (7). 

10.  Pour  faire  usage  de  l'équation  précédente,  il  n'y  aura  qu'à  substi- 
tuer pour  x,  y,  x',  y',...  les  valeurs  déterminées  dans  la  Théorie  des  va- 
riations séculaires,  et  comme  dp  =  —  (3),  on  aura,  en  multipliant  par  dt, 

r2 

une  équation  intégrable,  puisque  les  distances  moyennes  r,  r',...  sont 
des  quantités  constantes. 

Or  nous  avons  vu  dans  la  Théorie  citée  que  les  expressions  de  x,  y, 
x',y' ',...  sont,  en  général,  de  la  forme 

A  sin(ai-i-  a)  -t-  B  sin (bt  +  |3)  +  C  sin(c£-+-  y)  -f-.  .  . , 
A  cos(at  +  a.)  -t-  B  cos(è<  -t-  (3)  -t-  C  cos\ct  -\-y)  -h. . ., 
A'  sin  i  al  -+-  a.)  -+-  B'  sin(6<  -+-  (3)  -+-  C  sin(c7  -4-  y  )  -+- .  . . , 
A'cos(at  -\- a)  -h  B'cos(6*  -f-  (3)  -+-  C'cos{ct  -+-  y)  -+-.  .  ., 


le  nombre  des  termes  étant  toujours  égal  à  celui  des  Planètes  qui  agissent 

les  unes  sur  les  autres. 

Donc,  faisant  ces  substitutions  dans  la  valeur  de  -j-5  il  en  résultera  : 

dp 

V.  5o 
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i°des  termes  sans  sinus  ni  cosinus;  20  des  termes  proportionnels  aux 

cosinus  des  angles 

[a  —  b  )  t  -t-  a.  —  (3,     {a  —  c)t-r-  a.  —  y,     [b  —  c)  t-h  (3  —  y, . . .', 

et  qui  étant  multipliés  par  dt  seront  tous  intégrables. 

Il  s'ensuit  de  la  que  la  valeur  de  2  se  trouvera  composée  de  deux  sortes 
de  termes,  les  uns  rigoureusement  proportionnels  à  p,  et  qui  se  confon- 
dront par  conséquent  avec  le  mouvement  moyen  et  uniforme  de  la  Pla- 
nète; les  autres  proportionnels  aux  sinus  des  angles  {a  —  b)  t  +  a  —  j3, 
[a  —  c)  t  -t-  a  —  y, . . . ,  et  dont  les  coefficients  seront  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  des  cosinus  correspondants  dans  l'équation  différen- 
tielle, puisque  l'intégration  les  aura  augmentés  dans  la  raison  de  a  —  b, 
a  —  c,...  à  1.  Ces  termes  donneront  donc  de  véritables  équations  sécu- 
laires dans  le  mouvement  moyen  de  la  Planète;  et  il  ne  s'agira  que  de 
voir  si  elles  sont  assez  sensibles  pour  être  aperçues  par  les  observations. 

11.  Nous  avons  fait  abstraction  jusqu'ici  de  l'inclinaison  des  orbites, 
de  sorte  que  la  formule  trouvée  n'a  lieu  que  pour  le  cas  où  la  Planète 
troublée  et  les  Planètes  perturbatrices  seraient  mues  dans  un  même  plan 
fixe.  Il  faut  donc,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  voir  encore  ce  qui  peut 
résulter  de  l'inclinaison  mutuelle  des  orbites,  et  surtout  de  la  variation 
de  cette  inclinaison.  On  pourrait  pour  cela  employer  la  valeur  complète 
de  ¥(q)  donnée  dans  le  Mémoire  précédent,  et  avoir  égard  dans  le  calcul 

PO 

aux  quantités  —  >  ^  et  à  leurs  variations  déterminées  dans  la  Théorie  des 

variations  séculaires;  mais  il  sera  beaucoup  plus  simple  de  considérer 
immédiatement  l'orbite  réelle  de  la  Planète,  et  de  chercher  la  variation 
du  mouvement  moyen  d'après  celles  des  éléments  de  cette  orbite.  Pour 
cela  il  faut  commencer  par  déterminer  ces  variations;  c'est  à  quoi  on 
peut  parvenir  directement  et  facilement  par  les  principes  donnés  à  la  fin 
de  la  première  Section  de  la  Théorie  citée. 

12.  Soit  p  le  rayon  vecteur  de  l'orbite  réelle  de  la  Planète,  <y  la  longi- 
tude vraie  dans  celte  orbite,  <p  la  longitude  de  l'aphélie  prise  aussi  sur 
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l'orbite,  X  l'excentricité  et  x  le  demi-paramètre;  on  aura,  comme  on  sait, 
pour  l'équation  de  l'orbite  elliptique 


laquelle,  en  faisant 
devient 


-  =  i  —  leos(q  —  <p), 


Asin<p  =  /H,     )icoso  =  «, 


(«)  -  =  i  —  msinq  —  ncosq. 

De  plus,  cette  orbite  étant  décrite  par  une  force  centrale  —  ,  comme 

le  sont  celles  des  Planètes  en  prenant  la  somme  des  masses  du  Soleil  et 
de  la  Planète  pour  l'unité,  on  aura,  par  la -propriété  connue  des  aires, 

(b)  ?dq  =  dtJ%. 

La  valeur  de  dp  doit  être  la  même,  soit  que  llorbite  varie  ou  non; 
ainsi,  en  différentiant  l'équation  (a),  on  aura  d'un  côté 


(c)  -^- =  (mcosq —  nsinq)dq, 

et  de  l'autre 

(c/)  — :  =  —  sinqdni —  cosqdn. 

En  substituant  dans  l'équation  (c)  la  valeur  de  dq  tirée  de  l'équation  (b), 
elle  devient 

.  dp  Jy. 

(e)  i      =  m  cosq  —  n  smq. 

13.  Pour  que  celte  équation  appartienne  à  l'orbite  troublée,  en  y  re- 
gardant les  éléments  /.,  m,  n  comme  variables,  il  faudra  que  sa  différen- 
tielle satisfasse  aux  équations  différentio-différentielles  de  cette  orbite, 

5o. 
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lesquelles  sont,  par  rapport  aux  coordonnées  rectangles  x,  y, 

d-x       x       „  d'y        y       -T  d-z        z       „ 

dt2        p3  dt1        p3  dt2        p3 

X,  Y,  Z  étant  les  forces  perturbatrices. 
Ainsi,  comme 


p  =  \jx2  -h  y2  ■+■  z2, 

et  par  conséquent 

.        x dx  -+-  ydy  -+-  zdz 
dp  =  —     — >!— ^ —  î 

P 

il  n'y  aura  qu'à  substituer  dans  la  différentielle  de  l'équation  (ej  pour 

</2.r     d2y     d2z 
W  It2''   ~d~V- 
les  valeurs 

_£_x,"_I-y,    -î-z. 

p  p  p 

Mais,  puisque  la  variabilité  des  éléments  ne  vient  que  des  forces  pertur- 
batrices, il  s'ensuit  que  les  termes  affectés  de  dy.,  dm,  dn  et  de  X,  Y,  Z 
doivent  former  une  équation  à  part,  celle  composée  des  autres  termes 
devant  subsister  d'elle-même,  parce  que  l'équation  dont  il  s'agit  satisfait 
par  l'hypothèse  aux  équations  de  l'orbite  invariable. 

Il  n'y  aura  donc  qu'à  faire  varier  dans  l'équation  (e)  les  éléments  x, 
m,  n  et  les  différences  dx,  dy,  dz,  et  substituer  simplement  —  X,  —  Y, 

d~  x     il?'  y*    d*  z 
—  Z  à  la  place  de  —r—  ,  -y-,  -r—\  ce  qui  donnera  s'ur-le-champ  celle-ci 

dt  Jy  ^r  ■  dpdv.  ,  .       . 

—  (X«+  \y-\-  Zz)  H - — -  =  cos  q  dm  —  a\nqdn, 

P  idtdy. 

ou  bien,  en  faisant,  pour  abréger, 

Xx+-Yy-h  Zz  —  ^, 

et  substituant  pour  dt\]y.  sa  valeur  f-dq  de  l'équation  (/>), 

?  7  dp  dy.         ,      , 

cos  q  dm  —  sin  q  dn  =  — — = <l>o  du. 

1  7  ip2dq  r    * 
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Et  cette  équation  combinée  avec  l'équation  (d)  donnera  les  valeurs  de 
dm  et  dn;  on  aura  ainsi 


(/) 


,  dv.    .     '       [  dp  du        »      ,    , 

dm= sing  -t-       r„  , Qodq)  cosq, 

p         ?        \ip2dq 

i  A*.  I  do  d%       ,      .    . 

rfre  =  __C0SÇ_^_iL__$prfg)sing. 


14.  Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  la  valeur  de  dv.;  on  la  tirera  de  l'équa- 
tion (b),  en  y  appliquant  le  même  raisonnement  que  nous  venons  de  faire 
sur  l'équation  (e).  Ainsi,  comme 

.  p'dq2 
dtL 

et  que 

p2<ig2  -t-  dp2  =  e?.r2  -t-  ûfj-'2  +  dz2, 

puisque  ces  deux  quantités  expriment  également  le  carré  de  l'élément 
de  l'espace  parcouru,  que  par  conséquent 

p4 dq2  =  p2 ( dx2  -+-  dy2  -+-  dz2)  —  (pdp)1, 

il  s'ensuit  qu'on  aura  la  valeur  de  dy.,  en  faisant  varier  dans 

p2(dx2  -+-  dy2  -t-  dz2)       (xdx  -t-  ydy  -t-  zt?2  )2 
d^2  dt2 

les  différences  dx,  dy,  dz  seulement  et  substituant  ensuite  —X,  —  Y, 
„  d2x     d2v    d2z 

Donc,  faisant,  pour  abréger, 

Xdx  -+-  Ydy  -+-  Zdz  =  (dû), 

on  aura  sur-le-champ 

[g)  d-A—  2<ï>prfp  —  2p2(diï), 

valeur  qu'il  faudra  substituer  dans  les  deux  équations  (/)  ci-dessus. 
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Cherchons  maintenant  les  valeurs  de  0  et  de  (dQ).  En  ne  supposant 
qu'une  seule  Planète  perturbatrice  T",  on  a 


o-'3 


7'  exprimant  la  distance  rectiligne  d'une  Planète  à  l'autre,  et  oc', y',  z',  p' 
étant  pour  la  Planète  T'  ce  que  ce,  y,  z,  p  sont  pour  la  Planète  troublée  T. 
S'il  y  avait  plusieurs  Planètes  perturbatrices  T,  T", . . . ,  chacune  donne- 
rait des  formules  semblables  dans  les  valeurs  de  X,  Y,  Z. 
On  aura  donc,  en  substituant  ces  valeurs, 

*  =T'[  '§:  +  (fï~-  pi)  (**'+w'  +  «')], 


■«/il 


15.  Maintenant,  puisque  s'  est  la  distance  rectiligne  entre  la  Planète  T 
et  la  Planète  T',  on  aura,  par  les  coordonnées  rectangles, 

?'■  =  (x  —  x')2 -+-  (y  —  y')1-)-  iz  —  2')2=  p2  +  p'2—  i{xx' -+- yy'  -\-  zz'). 

D'un  autre  côté,  si  l'on  nomme  £  l'angle  intercepté  entre  les  deux  rayons 
p  et  p',  en  considérant  le  triangle  rectiligne  dont  p,  p',  a'  sont  les  trois 
côtés  et  où  s  est  l'angle  opposé  au  côté  a',  on  aura  aussi 

ct'2  =  p2-(-  p'-' —  2pp'  cose; 
de  sorte  qu'en  comparant  cette  expression  de  a'2  à  la  précédente,  on  aura 

x  x'  -t-  yy'  -+-  zz'  =  pp'  cose; 

et  comme  cette  équation  est  indépendante  d'aucune  relation  entre  la  po- 
sition des  deux  Planètes,  elle  aura  lieu  aussi  en  supposant  que  la  Pla- 
nète T  avance  infiniment  peu  dans  son  orbite,  auquel  cas  x,  y,  z,  p  de- 
viennent 

x  -+-  dx,    y  -t-  dy,     z  -+■  dz,     p  -+-  dp, 

et  cose  deviendra 

cose  -l-  à  cose; 
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ainsi  l'on  aura  par  là 

x'dx  -+- y'dy  -+-  z'dz  =  p'  cose  dp  +  pp' à  cose; 

mais  il  faut  encore  déterminer  la  valeur  de  cose  et  de  5  cose. 

Pour  cela,  si  l'on  imagine  que  du  centre  des  rayons  vecteurs  p,  p'  on 
mène  au  point  d'intersection  des  deux  orbites  un  troisième  rayon,  et 
qu'ensuite  sur  la  surface  d'une  sphère  décrite  du  même  centre  on  trace 
trois  arcs  de  grand  cercle  qui  joignent  les  trois  rayons  dont  il  s'agit,  il 
est  visible  que  l'un  de  ces  arcs  sera  s,  que  les  deux  autres  seront  les  dis- 
tances des  deux  Planètes  au  nœud  commun  de  leurs  orbites,  et  dans  le 
triangle  sphérique  formé  par  ces  trois  arcs,  l'angle  opposé  au  côté  £  sera 
l'inclinaison  mutuelle  des  orbites. 

Par  conséquent,  si  l'on  nomme  •/?  cette  inclinaison  et  ty  la  longitude  du 
nœud  commun,  en  sorte  que  q  —  <\i  et  q'—  <b  soient  les  distances  des  Pla- 
nètes à  ce  nœud,  on  aura,  par  la  propriété  connue  des  triangles  sphé- 
riques, 

coss  =  cos(<7  —  <\i)cos(q'  —  40  -t-  cosr,  sin(</  —  <\>)s\n(q'  —  •]/); 

or,  tandis  que  la  Planète  T  se  meut  infiniment  peu  dans  son  orbite,  il  n'y 
a  que  l'angle  q  qui  varie,  les  autres  quantités  é,  vj,  q'  demeurant  con- 
stantes; d'où  il  suit  que  la  variation  de  coss,  que  nous  avons  désignée 

ci-dessus  par  ftcoss,  devra  être  exprimée  par  — y —  dq. 

16.  Substituons  les  valeurs  qu'on  vient  de  trouver  dans  les  expres- 
sions de  0  et  de  (dû)  du  n°  14;  on  aura,  en  retenant  le  coss  pour  plus 
de  simplicité, 

<I>   =  T'  (P'-PP'cose  +  P  cos  £ 

,  fl?COSS    ,  ,  c/cosc 

pdp  —  p' cosedp  —  pp  —y—-  dq       cosedp  -4-  p -^—  dq 


(dû)  =  T 
Si  donc  on  fait 
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on  aura,  à  cause  de 

o-'=  \/p2—  2pp'cose  -+-  p'2 

et  de  cosî  fonction  de  q  sans  p, 

dQ  ■       dQ   ,       dil  , 

Donc  l'équation  (g-)  du  n°  14  donnera  par  ces  substitutions 

et  enfin,  substituant  cette  valeur  de  (h.  ainsi  que  celle  de  0  dans  les  équa- 
tions (/)  du  même  numéro,  on  aura 

dQ.  ,       (     dil    .  dil         \   , 

7hcosqp  +  ypdjsinq~p  ~dp~cosq)   q' 

dQ.    .       .        (dil  dQ    .     \    , 

=  ~djsmq   p+  \  prfg  C°Sg  +  P  "^  Sin?J    ?' 

expressions  qu'on  voit  être  de  la  même  forme  que  celles  de  dM  et  dN  du 
n°5. 

Et  à  l'égard  de  la  fonction  Q,  on  voit  qu'elle  est  aussi  de  la  même 
forme  que  celle  du  n°  7,  si  ce  n'est  qu'à  la  place  de  l'angle  g  —  q'  il  y  a 
l'angle  s;  mais  ces  deux  angles  sont  d'ailleurs  analogues  entre  eux,  puis- 
qu'ils expriment  également  dans  les  deux  hypothèses  la  distance  d'une 
Planète  à  l'autre. 

17.  Prenant  r  pour  représenter  le  demi-grand  axe,  comme  dans  les 
calculs  ci-dessus,  on  a,  par  les  propriétés  de  l'ellipse,  le  demi-paramètre 

x  =  ;-(i  —  X2)  =  ;-(i  —  m'  —  li1}. 

Ainsi  l'équation  fa)  du  n°  12  donnera 

7'(i  —  m-  —  n') 


9  = 


i  —  m  sinq  —  n  cos<y 
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et,  cette  valeur  substituée  dans  l'équation  (b)  du  même  numéro,  on  aura 

dt         ,  (  i  —  m2  —  il1  ) 2  dq 

—  =  dp  — 


(i  —  msinq  —  ncosq) 


ce  sont  les  formules  connues  entre  le  rayon  vecteur  p,  la  longitude 
vraie  q  dans  l'orbite  et  la  longitude  moyenne/?. 

La  dernière  équation  étant  intégrée  en  regardant  m  et  n  comme  con- 
stantes donnera  la  valeur  de  la  fonction  ¥(q)  (2),  et  cette  valeur  expri- 
mée en  série  sera  de  la  même  forme  que  celle  du  n°  5,  m  et  n  étant  ici  à 
la  place  de  M  et  N;  de  là  l'expression  de  8Y(q)  ou  de  dl  sera  encore  de 
la  même  forme  que  dans  ce  numéro,  et  cela  aura  lieu  aussi  après  la  sub- 
stitution des  valeurs  de  dm  et  dn,  que  nous  avons  vu  être  semblables  à 
celles  de  dM  et  rfN. 

De  plus  les  valeurs  de  p  et  q  en  p,  tirées  des  équations  précédentes, 
seront  aussi  de  la  même  forme  que  celles  qu'on  a  employées  clans  le  n°  6, 
ce  qui  est  d'ailleurs  évident  par  la  comparaison  de  ces  équations  et  de 

celles  d'où  ces  valeurs  ont  été  déduites.  Donc  la  valeur  de  -^  sera  en- 

ap 

core  de  la  même  forme  que  celle  qui  se  trouve  à  la  fin  du  même  numéro, 
m  et  n  étant  toujours  à  la  place  de  M  et  N;  mais  la  substitution  de  la  va- 
leur de  il  y  produira  une  différence,  à  cause  que  l'angle  £  tient  la  place 
de  q  —  q';  et  c'est  uniquement  de  là  que  peut  venir  la  différence  des  ré- 
sultats clans  les  deux  cas. 

18.  Pour  déterminer  cette  différence,  nous  remarquerons  d'abord 
qu'en  mettant,  dans  l'expression  de  coss  du  n°  15,  i—  2sin2-  au  lieu 
de  cosvj,  elle  devient 

cos(<jf  —  q')  —  2sin2-  sin{q  —  ty)  sin(</'—  ^); 

de  sorte  que  tout  se  réduit  à  augmenter,  dans  l'expression  de  Q  du  n°  7, 
cos(<7  —  q')  de  la  quantité 


—  2  sin2-  sin(<7  —  ^)sin(ç'—  ty). 


5i 
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Or,  comme  yj  représente  l'inclinaison  réciproque  des  orbites  que  nous 
supposons  du  même  ordre  que  l'excentricité  X  et  par  conséquent  que  les 
quantités  m  et  n,  il  est  clair  que  la  quantité  dont  il  s'agit  est  déjà  très- 
petite  du  second  ordre,  et  qu'ainsi  l'accroissement  de  Q.  sera  au  qua- 
trième ordre  près 


2Vsin2-  sin(</  —  <\>)  sin{q'  —  <\i  ; 


en  faisant 

V=-  'I 


,  r_p_ ??'  î . 

|_P  [ps  -->-pp' cos{q-q')-hp'2Y] 


dl 
Donc,  puisque  dans  l'expression  de  -5-  nous  avons  négligé  les  troi- 
sièmes dimensions  de  M  et  N,  il  s'ensuit  qu'en  négligeant  pareillement 
les  troisièmes  dimensions  de  m,  n,  vj,  il  n'y  aura  que  le  premier  terme 

2r!  -3—  de  cette  expression  dans  lequel  on  doive  avoir  égard  à  l'accroisse- 
ment de  û,  et  qu'ainsi  la  valeur  de  y-  se  trouvera  par  là  simplement 
augmentée  de  la  quantité 

l\\ '   -j-  sin2-  sm(qr  —  ip)  sm(q  —  4/ ). 

Par  la  même  raison,  puisque  cette  quantité  est  du  second  ordre,  on 
pourra  d'abord  y  substituer  r,  r',  p,  p  à  la  place  de  p,  p',  q,  q',  ce  qui  la 

réduira  à 

,    ,  dV         7i    .    .  .  .    .       ,       .  . 

4/'--T7  sm2-  sin(p  —  ip)sin(/>  —  y), 

V     étant     =  —  T 


[r-  —  2.rr'cos{p  —  p')  4-  r"']'2  J. 
Développons  en  série  le  radical  irrationnel 

[r-—  zrr'cos{p  —  p' ) -h  r'-]    \ 

et  supposons,  comme  dans  la  Théorie  des  variations  séculaires,  celle  série 
représentée  par 

(r,  r')  -+-  (r,  ;•'),  cos(/;  —  p')  •+-  (r,  /•').,  cos  2  (y;  —  y?')  +.  .  .; 
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.11  i     dY 

on  aura  pour  la  valeur  de  -r- 

Substituant  cette  valeur  dans  la  quantité  dont  il  s'agit,  développant 

les  produits  des  sinus  et  cosinus,  et  ne  retenant  que  les  termes  sans  sinus 

ni  cosinus,  on  aura  enfin 

d[rr'[r,  r' ),]    .     n 

ï'r1— - — -, '-  sin-- 

dr  2 

pour  la  quantité  à  ajouter  à  la  valeur  de  -j-- 

Ainsi  il  n'y  aura  qu'à  ajouter  ce  nouveau  terme  au  second  membre  de 
la  dernière  équation  du  n°  8,  en  y  changeant  en  même  temps  les  quan- 
tités M  et  N  en  metn. 


19.  Nous  remarquerons  maintenant  que  les  quantités  m,  n  sont  au 
troisième  ordre  près  égales  à  M,  N;  car  ces  quantités,  étant  exprimées 
par  Xsin©,  Xcoscp,  où  f  est  la  longitude  de  l'aphélie  dans  l'orbite  (12), 
ont  par  conséquent  la  même  valeur  que  les  quantités  Xsin*]>,  1  cos$  du 
n°  18  du  Mémoire  précédent;  et  il  est  aisé  de  voir  que  celles-ci  se  ré- 
duisent à  M,  N  en  négligeant  les  quantités  du  troisième  ordre,  puisque 


=  /  cos  idat  =  o>  —  -  /  i1 


(/oi 


Ainsi,  comme  dans  la  Théorie  des  variations  séculaires  nous  avons  nommé 
x,  y  les  quantités  M,  N,  on  pourra  également,  dans  l'équation  précé- 
dente, changer  m,  n  en  x,  y. 

De  plus,  on  a  aussi  au  troisième  ordre  près 

sin-  =  -  =  — 2—; 

mais  nous  avons  démontré,  dans  le  n°  18  de  la  seconde  Partie  de  la  Théo- 

5i. 
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rie  citée,  que,  pour  des  orbites  peu  inclinées,  on  a  au  troisième  ordre  près 

&sin£i  =  s  —  s',    9-  cosii  =  u  —  u', 

S-  étant  la  même  chose  que  tangvj.  Donc  à  la  place  de  sin2-  on  pourra 

substituer  la  quantité 

(s  —  s'y  ■+■  (  u  —  u'  y 

D'où  l'on  doit  conclure  que  la  considération  de  l'inclinaison  des  or- 
bites ne  fera  qu'augmenter  l'expression  de  ^-  du  n°  9  du  terme 

(4)X[(4  —  4')2  -+-(«—  u')-] 

en  supposant 

d[rr'(r,  /■'),]  _       Vr''r\r,  r'  !,         r'-'r'  d{r,  r'),~\ 


r2  d[rr'{r,r')t]  _       p'2 r\r,r>  ), 


4  rfr 


Et  s'il  y  a  plusieurs  Planètes  perturbatrices,  chacune  d'elles  fournira 

un  pareil  terme  dans  la  valeur  de  -j~- 

Les  valeurs  des  quantités  s,  s',...,  u,  «',...  ont  aussi  été  données  dans 
la  Théorie  des  variations  séculaires  pour  toutes  les  Planètes,  et  comme 
elles  sont  d'une  forme  semblable  à  celle  de  x,  x' y,  y' ,...,  il  en  ré- 
sultera des  termes  analogues  clans  l'expression  de  la  variation  séculaire  I 
du  mouvement  moyen. 

20.  Pour  appliquer  aux  Planètes  les  formules  que  nous  venons  de 
trouver,  il  faudra  commencer  par  déterminer  les  valeurs  des  coefficients 
(o),  (i),...;  et  l'on  peut  employer  pour  cela  les  méthodes  et  les  données 
de  la  Théorie  citée;  mais,  comme  ces  coefficients  contiennent  les  diffé- 
rences des  fonctions  [r,  r'],  [r,  r'],  relativement  aux  deux  quantités 
r,  r',  il  sera  à  propos  de  réduire  d'abord  toutes  les  différences  à  la  seule 
quantité  r,  comme  nous  en  avons  usé  dans  la  même  Théorie. 

Or,  par  la  propriété  des  fonctions  homogènes,  telles  que  sont  néces- 
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sairement  les  quantités  [r,r'],  [r,r']r,  on  a 

d[r,r']  ,d[r,r']        .       ,. 

dr  dr'  L         J 

donc 

d[>%  r']  =  _  [r^r'J  _   /■    d[r,r>]  > 
<//•'  r'  r'        f/r 

et,  différentiant  successivement  par  r,  r', 

d2[r,r']  _  _  2_  fi?[r,r']  _  £  d'[r,  r'] 
drdr'  r'       dr  r'       dr2 

d3[r,r']  _         3   d2[r,r']         r   d> 


dr-dr'  r'        dr-  r'        dr3 

d»[r,  r']  _   2.     d[r,r'}  __    _r    rf'[/-,r']  _  2_  </2[r,  /■']  __   r_  d*[r,  /■'] 
drdr'2    ~  r'2        dr         '    r-"       e?/*2  /•'     <//•(//•'  ;•'     dr-dr' 

ou  bien,  en  substituant  dans  cette  dernière  formule  les  valeurs  données 
par  les  deux  précédentes, 

d3[r,r']  _  6    d[r,  r']         6rd2[r,r']         r"  d>[r,  r'] 


drdr'2  r'2  '      dr  r'2       dr2  r'2       dr3 

On  aura  de  pareilles  expressions  pour  les  différences  de  [r,  r'],;  et, 
faisant  ces  substitutions  dans  les  valeurs  des  coefficients  (2)  et  (3)  don- 
nées dans  le  n°  9,  on  aura 


(2)  = 

(3)  = 


Y      d [/-,/•']    ,o.d2[r,r']         r'  &[,;  r']  I 


21 .  Les  quantités  [r,  r'} ,  [r,  r'J ,  sont  évidemment  les  mêmes  que  nous 
avions  d'abord  désignées  par  A',  B'  dans  le  n°  43  de  la  première  Partie 
de  la  Théorie  des  variations  séculaires,  et  dont  nous  avons  ensuite,  dans 
le  n°  45,  donné  les  valeurs  exprimées  par  les  quantités  (r,  r'),  [r,  r'),, 
ainsi  que  celles  de  leurs  différences  premières  et  secondes.  On  aura  donc 
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par  les  formules  de  ce  dernier  numéro 

[r,  ;•']     =  (r2-(-  r'2)  (r,  r')  —  rr'(r,  r')„ 

[/•,  ;•'],  =4rr'(r,  r')  —  (r2+  r'2)(r,  r')„ 

d[r,r']  .  i    ,, 

«r  2 

c?T  /\  r'  1 ,                  ,,        ,          /''2  ,        ,. 
—M — L  =  —  ar'(r,  r')  H (r,  r'  „ 

_L__i=2(r,r  )__(,,,.)„ 

d2\r,  /•'],       6r'  .         ir'2  ,       , 

• — i  ,       = ir>  r  ) —  (r,  r  ,, 

ar-  r  r2 

les  quantités  (r,r'),  (r,r')t  étant  les  mêmes  que  nous  avons  déjà  em- 
ployées ci-dessus. 

Différentiant  les  deux  dernières  équations  par  r,  on  aura 

dz\r,r']  d(r.r')  r'    ,       ,  r'   d(r,r'\, 

L_! i.  =   2 — _ L — | tr    p>\ L_: L, 

drs  dr  ir2  ir       dr 

dtfr.r'],  6r'  ,        ,,        6r'    d(r,r')         ir'2  ,       ,,         ar'2  dtr,  r'), 

dr'  r2  r  dr  r3  r2  dr 

3 
Or,  si  dans  les  formules  générales  du  même  numéro  cité  on  fait  s  =  ^i 

les  quantités  A,  B  deviennent  (r,  r1),  (r,  r'),;  ainsi  l'on  aura  par  ces  for- 
mules 

d(r,r')  _  _  6r(r,  r')  -t-  r'(r,  r'), 

</<r,r')._       6'<'. ''>.+  ("- £)(*')■ 


de  sorte  que  par  ces  substitutions  les  formules  précédentes  deviendront 

'dr3  r2 — r'2 

!         ,    ,       i8r"\  ,       ,.        /5r'2       6/ 


rfr' 
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22.  On  pourra  donc  exprimer  tous  les  coefficients  (o),  (i),  (2),  (3), 
'4j  par  les  seules  quantités  (r,  r'),  (r,  r'),.;  et  l'on  aura  ainsi 

(o)  =  T'  [3.;-3(r,  r')  —  rV(r,  /■'),], 

,  i2/'3r'2(r,  ;■')  -+-  (3rV— rsr'3)  (r,  /■'), 


(i)  =  T 
(a)  =  T 


8(r2  —  r'2) 
,  6  r3  r '2  (  r,  r '  )  -+-  r2  r '3  (  r,  r '  ), 


,  aN  _t/  (3r«r'  —  i5r'r'3){r,  ;•'  )  —  (r5  +  6r3;-'2  —  5rr")  (r,  r'  ), 

!  J  )  —  1    77 — ; 77- » 

4(1-  —  r") 

6 r3r,2j/-, /'')  +  /'"<■'(/', /■,), 

(4)~         "         4('-2-'-'2) 

Nous  avons  déjà  donné,  dans  la  Théorie  des  variations  séculaires  (n°  48, 
première  Partie),  la  manière  de  calculer  les  valeurs  des  quantités  (r,  r'), 
[r,r')t;  et  nous  y  avons  trouvé  des  expressions  de  cette  forme 

,      m  M  f      m  6N- 


;,3(i  —  z2)2  r3(i  —  22)2 

dans  lesquelles  z  ='— i  r'  étant  supposée  la  plus  petite  des  deux  quan- 
tités r,  r',  et  M,  N  représentent  les  séries 

1  -+-  a2z2-i-.  .  .,      a.z  —  a|3z3  —  ..., 

comme  dans  le  n°  3  de  la  seconde  Partie  de  la  même  Théorie. 

Nous  avons  de  plus  donné  dans  le  même  endroit  les  valeurs  numéri- 
ques de  s,  M,  N  pour  toutes  les  distances  moyennes  r,  r,...  des  Planètes 
principales  combinées  deux  à  deux;  ainsi  l'on  pourra  partir  immédiate- 
ment de  ces  valeurs  dans  le  calcul  des  coefficients  de  la  formule  trouvée 
pour  l'altération  du  mouvement  moyen  des  Planètes;  nous  allons  main- 
tenant appliquer  cette  formule  à  Saturne  et  à  Jupiter,  et  voir  les  consé- 
quences qui  en  résultent  relativement  à  leurs  mouvements  moyens. 
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SECTION   SECONDE. 

VARIATION     SÉCULAIRE    DU     MOUVEMENT    MOYEN    DE    SATURNE     PRODUITE 
PAR    L'ACTION    DE    JUPITER. 

23.  Nous  supposerons  ici,  comme  nous  l'avons  fait  dans  la  Théorie 
générale  des  variations  séculaires,  que  les  lettres  sans  trait  se  rapportent 
à  Saturne,  qu'avec  un  trait  elles  se  rapportent  à  Jupiter,  et  ainsi  de  suite; 
de  cette  manière  T  sera  la  masse  de  Saturne,  T'  celle  de  Jupiter,  ces 
masses  étant  exprimées  en  parties  de  celle  du  Soleil;  il  en  sera  de  même 
des  distances  moyennes  r,  r'  et  des  mouvements  moyens  p,  p '. 

Ainsi  l'altération  2  du  mouvement  moyen  de  Saturne  due  à  l'action  de 
Jupiter  sera  déterminée  par  l'équation  différentielle 

~={o)  +  (i){x'-hy*)-h(2)(x'>+r'*)-h{3)(xx'  +  rr')  +  (4) [(*—*'  )J-K"— "')2]> 

dont  les  coefficients  seront  exprimés  par  les  quantités  z  —  —  i  M,  N,  de 
la  manière  suivante 

6zN 

z>f    ' 

„„  6z2M  +  3(3z-z3)N 

(I)  =  1 4('  -*')' ' 

3z»M  +  3g'N 

2(1  -*2)3 

3(z-5zJ)M  —  6(i  +  6z-'-5z<)N 


(a)=r 

(3)  =  T' 


(4)  =  -T' 


4d -z2)» 

3s-M  +  3zN 
a(i  -z'f 


Ces  formules,  en  y  changeant  les  traits  des  lettres  T,  r,...,  serviront 
aussi  pour  toute  autre  Planète  en  tant  qu'elle  sera  troublée  par  une  Pla- 
nète inférieure,  la  quantité  s  devant  toujours  être  une  fraction  moindre 
que  l'unité  pour  l'exactitude  des  expressions  de  M  et  N. 
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24.  L'action  de  Jupiter  sur  Saturne  étant,  à  raison  des  masses  et  des 
distances,  infiniment  plus  considérable  que  celle  des  autres  Planètes,  il 
suffira  de  tenir  compte  de  cette  action,  comme  nous  l'avons  fait  dans  la 
Théorie  des  variations  séculaires;  ainsi  la  formule  précédente  donnera 
l'altération  totale  du  mouvement  moyen  de  Saturne,  en  y  substituant 
pour  oc,  y,  oc',  y',  s,  u,  s',  u'  les  valeurs  dues  à  la  même  action  et  qui  ont 
été  calculées  dans  les  nO550  et  53  de  la  deuxième  Partie  de  cette  Théorie. 

Par  ces  substitutions  on  aura  donc  en  premier  lieu 

xi  +  yi  —  A.2  -+-  B2  +  2AB  cos[(o  —  b)  t  -t-  a  —  (3], 
xn  +  y.n  _  A'2-l-  B'2  -t-  2Â'B'cos[(a  —  b)  * -t-  <x  —  [3], 
xx' -\-yy'  —  AA'  +  BB'  -4-  ( AB'  +  A'B)  cos[(«  —  6)  t  -+-  a  —  (3]. 

En  second  lieu  on  aura 

('5_s')2+(M_a')2  =  [(B)-(B')]2, 

en  désignant  par  (B),  (B')  les  coefficients  B,  B'  des  expressions  de  s,  u, 
s',  u'  pour  les  distinguer  de  ceux  de  oc,  y,  oc',  y'  que  nous  avons  repré- 
sentés par  les  mêmes  lettres. 

Donc  enfin,  substituant  ces  valeurs  et  faisant,  pour  abréger, 

[o]  =  (o)  +  (i)(A2  +  B2)  +  (2)(A'2-f-B'2)  +  (3)(AA'+BB')  +  (4)[(B)-(B')]2, 
[i]  =  2(.i)AB-+-2(2)A'B'+(3)(AB'  +  A'B), 


—  =  [o]  +  [i]  cos[(a  -  6)  t  -+-  a  -  (3]. 

Or  p  représente  l'angle  du  mouvement  moyen  de  Saturne ,  et  nous 
avons  exprimé  le  temps  t  en  années  Juliennes;  si  donc  on  nomme  n  le 

nombre  d'années  Juliennes  de  la  révolution  de  Saturne,  on  aura  -£  =  —^-  -, 

par  conséquent  la  formule  précédente  étant  multipliée  par  dp  et  intégrée 
donnera 

2  =  [o]p  +  [i]n(f^b)sm[{a-b)t +  *-£]; 

V.  52 
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c'est  l'expression  de  l'altération  du  mouvement  moyen  et  qui  doit  être 
ajoutée  à  ce  mouvement. 

25.  Le  terme  [o\p  ne  t'ait  qu'augmenter  le  mouvement  moyen  pri- 
mitif dans  la  raison  de  i  à  i  +  [o]  ;  de  sorte  que  le  mouvement  moyen, 
tel  que  les  observations  doivent  le  donner,  sera  (i  +  [oj )p,  et  répondra 

par  conséquent  à  une  distance  moyenne  égale  à  j;  ainsi,  par 

(i  +  Mf 

cette  distance  qui  est  celle  qui  résulte  de  la  comparaison  des  temps  pé- 
riodiques, on  pourra  déterminer  la  distance  primitive  r,  qui  entre  comme 
élément  dans  le  calcul  des  perturbations;  mais  la  quantité  [o]  étant  une 
traction  infiniment  petite,  puisqu'elle  est  de  l'ordre  des  masses  des  Pla- 
nètes rapportées  à  celle  du  Soleil,  il  ne  résultera  de  là  qu'une  correction 
insensible,  et  de  nulle  considération  dans  les  distances  moyennes.  On 
peut  donc  n'avoir  aucun  égard  à  l'effet  du  terme  dont  il  s'agit, 

26.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'autre  terme  qui  contient  le  sinus  de 
l'angle  (a  —  b)t-\-u  — |3;  ce  terme  donnera  une  véritable  équation  sé- 
culaire périodique,  dont  la  période  sera  extrêmement  longue.  En  effet, 
.en  substituant  pour  a,  b,  a,  |3  les  valeurs  données  dans  le  n°  50  de  la 
deuxième  Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires,  on  trouve  pour 
l'angle  dont  il  s'agit 

i8o0-83°4o.'  +  i8",4o54i:; 

de  sorte  que  la  période  de  l'équation  séculaire  sera  déterminée  par  l'é- 
quation 

I8",4o54<  =  36on, 

laquelle  donne 

t  =  70414 

pour  le  nombre  d'années  de  cette  période.  Mais  il  faut  voir  si  la  valeur 
de  cette  équation  est  assez  forte  pour  pouvoir  être  aperçue  par  les  obser- 
vations. 

Pour  cela  il  faut  commencer  par  calculer  les  valeurs  des  coefficients 
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(i),  (2),  (3);  or,  par  le  n°  4  de  la  deuxième  Partie  de  la  Théorie  des  va- 
riations séculaires,  on  a 

•z  =  —  =  0,545172,     M  =  1,075800,     N  =10,262042, 

et,  substituant  ces  valeurs  dans  les  formules  du  n°  23,  il  vient 

(1)  =  2,21-597 T',     (2)=  i,5652o T',     (3)  =  - 3,26743T'. 

De  plus  on  a  par  le  n°  50  du  même  Ouvrage 

A  =0,04877,  B  =  o,o3532, 

A'= — 0,01715,  B'=  0,04321. 

Toutes  ces  valeurs  étant  substituées  dans  l'expression  de  [1],  on  aura 

[1]  =  o,ooo4o8T', 

et  il  ne  s'agira  plus  que  de  multiplier  cette  quantité  par  — 7-,  où 

a  —  b  =i8",4o54  par  le  même  numéro,  et  de  substituer  en  même  temps 

pour  T',  masse  de  Jupiter,  sa  valeur  — 7. =-,  suivant  le  n°  15  de  l'Ou- 

1  *  1007,190 

vrage  cité. 

Le  calcul  fait,  on  trouve 

36o°    ri  a 

=-     1=0,  02OQ2, 

a  —  0  L  J  v 

de  sorte  qu'en  divisant  encore  par  n  =  3o  à  peu  près,  on  n'aura  qu'un 
millième  de  seconde  pour  la  plus  grande  valeur  de  l'équation  séculaire  ; 
quantité  absolument  imperceptible  et  inappréciable. 

D'où  l'on  doit  conclure  que  le  mouvement  moyen  de  Saturne  est  inal- 
térable par  l'action  de  Jupiter;  et  qu'ainsi,  si  ce  mouvement  est  sujet  à 
des  variations,  on  en  doit  chercher  la  cause  ailleurs  que  dans  la  gravita- 
lion  mutuelle  des  Planètes. 


5a 
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SECTION  TROISIÈME. 

VARIATION   SÉCULAIRE   DU   MOUVEMENT   MOYEN  DE  JUPITER    PRODUITE  PAR   L'ACTION 

DE     SATURNE. 

27.  Calculons  de  la  même  manière  l'altération  du  mouvement  de  Ju- 
piter due  à  Saturne.  Suivant  les  dénominations  établies  dans  la  Section 
précédente,  il  faudra  affecter  d'un  trait  les  lettres  de  l'équation  différen- 
tielle qui  n'en  ont  aucun,  et  réciproquement  effacer  le  trait  aux  autres; 
de  sorte  que  pour  l'altération  I'  du  mouvement  moyen  de  Jupiter,  on 
aura  cette  équation 

dl' 

j-r  =  (o)  +  (i)  K24-r'2)  +  (2)^2  +  j2)  +  (3)(^'+jr')-h(4)[u-i')2  +  («-  «')'], 

dont  les  coefficients  (o),  (i),...  seront  exprimés  de  la  même  manière 
que  dans  le  n°  22,  mais  en  y  changeant  T'  en  T,  /■  en  r'  et  /■'  en  r.  Or,  en 

faisant  toujours  z  =  —  et  observant  que  les  valeurs  des  quantités  (r,  r'), 

(r,  r')i  ne  changent  point  en  y  changeant  r  en  ?J ,  puisque  l'expression 
dont  le  développement  engendre  ces  quantités  demeure  la  même  par- 
les changements  dont  il  s'agit,  on  trouvera  les  expressions  suivantes 

en  z,  M,  N 

_  az3M  —  6z2N 
(o)  =  T 


(i)  =  T 

(2)  =  - 

(3)=T 
(4)=T 


(I-Z2)2 

—  6^M  +  3(z2— 324)N 

4(i  —  z*-y 

3z3M-f-  3z2N 

2(1  —  Z2)3 

3(5z2-z4)M  —  6(5z-6z3 

-z5)N 

4(i  —  z2)3 

3z3M  +  3z«N 

2(1 


Et  ces  formules,  en  y  changeant  les  traits  des  lettres  T,  r,...,  serviront 
aussi  pour  une  autre  Planète  quelconque,  en  tant  qu'elle  sera  troublée 
par  une  Planète  supérieure. 
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28.  On  fera  maintenant,  dans  l'équation  différentielle,  les  mêmes  sub- 
stitutions que  ci-dessus  pour  x,  y,  œ',  y', . . .  ;  et,  intégrant  ensuite  de  la 
même  manière,  on  aura 

2'  =  (o)p'+  fil  —ri- r-  sin[(«  —  b)l  -h  a.  —  SI, 

r        L  J  n  (a  —  o)        L  r  J 

en  supposant 

[o]  =  (o)  +  (i)  (  A"  +  B'2)  +  (2)  (  A2  +  lî2)  +  ( 3 )  (  ÀA' +  BB')  +  (4)  [(B  )  -  (  B' )]=, 
[i]= 2(i)A,'B'-t-2.(2)AB  +  (3)(AB'  +  A'B), 

et  prenant  n'  pour  le  nombre  d'années  Juliennes  de  la  révolution  de  Ju- 
piter. 

L'expression  de  2',  étant  entièrement  analogue  à  celle  de  2  de  la  Sec- 
tion précédente,  donne  lieu  à  des  conséquences  semblables;  ainsi  le 
mouvement  moyen  de  Jupiter  sera  altéré  par  une  équation  de  la  même 
forme  que  celle  du  mouvement  de  Saturne,  mais  dont  la  quantité  est  dif- 
férente; nous  allons  en  déterminer  la  valeur  numérique. 

29.  En  conservant  les  données  du  n°  26,  on  trouve 

(i)=  —  o,735o3T,     (2)= —1,08980  T,     (3)  =  1,317691', 

et  de  là 

[1]  =  —  0,000687  T. 

Or  T,  masse  de  Saturne,  est  égale  à^^ô-y-,  substituant  cette  valeur  et 

36o° 
a  —  b' 


multipliant  par y»  on  aura 


36o°   r  ,  „       .. 

-—s[l]  =  -  0,0,44. 

Ce  nombre  divisé  par  n',  dont  la  valeur  est  à  peu  près  12,  sera  donc 
le  coefficient  de  l'équation  séculaire;  d'où  l'on  voit  que  ce  coefficient  ne 
montera  guère  qu'à  un  millième  de  seconde,  à  peu  près  comme  celui  de 
l'équation  de  Saturne,  mais  avec  cette  différence  que  l'un  est  positif  et 
l'autre  négatif. 
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Donc  les  équations  séculaires  des  mouvements  moyens  de  Saturne  et 
de  Jupiter  sont  également  insensibles,  et  peuvent  être  réputées  absolu- 
ment nulles. 

Ce  résultat  nous  dispensera  maintenant  d'examiner  aussi  les  équations 
séculaires  du  mouvement  des  autres  Planètes,  comme  nous  nous  l'étions 
proposé;  car  il  est  facile  de  prévoir  que  les  valeurs  de  ces  équations  se- 
ront encore  moindres  que  celles  que  nous  venons  de  trouver.  Ainsi  l'on 
peut  désormais  regarder  comme  une  vérité  rigoureusement  démontrée 
que  l'attraction  mutuelle  des  Planètes  principales  ne  peut  produire  dans 
leurs  mouvements  moyens  aucune  altération  sensible. 
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(  Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1784.) 


Les  variations  périodiques  des  Planètes  ont  déjà  été  calculées  par  plu- 
sieurs Géomètres;  mais  leurs  calculs,  épars  dans  différents  Ouvrages,  et 
fondés  sur  des  formules  et  des  données  différentes,  ne  sauraient  former 
un  corps.  D'ailleurs  leurs  méthodes  mêmes  n'ont  peut-être  pas  toute  la 
précision  nécessaire  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  les  résultats;  car 
un  défaut  commun  à  toutes  ces  méthodes  est  de  donner,  dès  la  seconde 
approximation,  une  expression  inexacte  du  rayon  vecteur,  en  y  intro- 
duisant des  termes  proportionnels  au  temps,  qui  ne  doivent  point  s'y 
trouver  sous  cette  forme;  et  parmi  les  différents  moyens  qu'on  a  em- 
ployés pour  se  débarrasser  de  ces  sortes  de  termes  et  les  faire  servir  à  la 
détermination  des  variations  séculaires,  les  uns  sont  ou  trop  compliqués 
ou  trop  indirects,  et  les  autres  ne  sont  pas  assez  rigoureux. 

On  peut  donc  encore  désirer  un  Ouvrage  où  cette  partie  importante  de 
l'Astronomie  physique  soit  traitée  avec  autant  de  généralité  que  d'exac- 
titude, et  qui  réunisse  à  une  analyse  directe  et  uniforme  l'application 
V.  53 
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numérique  des  formules  algébriques  à  toutes  les  Planètes  principales. 
C'est  le  motif  qui  m'a  déterminé  à  entreprendre  ce  nouveau  travail, 
comme  une  suite  de  celui  que  j'ai  donné  sur  les  Variations  séculaires. 
En  les  réunissant  on  aura  une  analyse  complète  des  perturbations  des 
Planètes  principales,  causées  par  leur  attraction  mutuelle;  et  les  Astro- 
nomes y  trouveront  tous  les  secours  que  la  Théorie  peut  fournir  pour  la 
perfection  des  Tables. 

Comme  nous  avons  déjà  donné  dans  la  première  Partie  de  la  Théorie 
des  variations  périodiques  les  formules  générales  de  ces  variations,  il  ne 
s'agit  plus  dans  cette  seconde  Partie  que  de  traduire  les  mêmes  formules 
en  nombres  pour  chacune  des  Planètes  principales.  Or,  parmi  les  diffé- 
rentes espèces  de  variations  périodiques  que  l'action  mutuelle  des  Pla- 
nètes peut  produire  dans  leurs  mouvements,  celles  qui  se  présentent  les 
premières  sont  les  variations  qui  dépendent  uniquement  de  la  distance 
ou  commutation  des  Planètes  entre  elles,  et  qui  auraient  lieu  également 
si  les  orbites  des  Planètes  étaient  sans  excentricité  et  sans  inclinaison. 
Nous  commencerons  donc  par  calculer  celles-ci,  pour  lesquelles  nous 
avons  trouvé  des  formules  très-simples,  qui  représentent  directement  les 
corrections  de  la  longitude  et  du  rayon  vecteur;  et  nous  pourrons  même 
négliger  entièrement  les  corrections  du  rayon  vecteur,  comme  inutiles 
pour  les  applications  astronomiques,  tant  à  cause  de  leur  petitesse,  que 
parce  que  les  observations  immédiates  des  longitudes  sont  les  seules 
dont  on  fasse  usage  et  sur  lesquelles  on  puisse  compter.  Nous  passerons 
ensuite  à  la  détermination  des  autres  variations  qui  dépendent  tout  à  la 
fois  des  distances  des  Planètes  et  de  leurs  excentricités  et  inclinaisons. 


SECTION   PREMIERE 

OÙ    L'ON    DONNE     LES    VARIATIONS    PÉRIODIQUES    DU    MOUVEMENT    DE    SATURNE. 
DÉPENDANTES    DE    SA    DISTANCE    H  É  L  I  OC  ENTR  I  Q  U  E     A    JUPITER. 

Quoique  l'attraction  soit  mutuelle  entre  toutes  les  Planètes,  on  peut 
néanmoins,  dans  le  calcul  du  mouvement  de  Saturne,  n'avoir  égard  qu'à 
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l'action  de  Jupiter,  les  autres  Planètes  étant  et  trop  petites  et  trop  éloi- 
gnées pour  pouvoir  produire  dans  Saturne  des  dérangements  sensibles; 
et  si  cette  action  se  trouve  insuffisante  pour  expliquer  tous  ceux  que  les 
Astronomes  y  ont  observés,  il  faudra  avoir  recours  à  d'autres  causes  pour 
en  rendre  raison.  Mais,  comme  les  preuves  que  l'on  a  déjà  de  la  gravita- 
tion universelle  ne  permettent  pas  de  douter  de  l'action  réciproque  de 
Jupiter  et  de  Saturne,  il  est  important  de  déterminer  à  priori  les  irrégu- 
larités dues  à  cette  action,  pour  pouvoir  en  dépouiller  les  résultats  des 
observations,  et  séparer  d'abord  les  effets  de  cette  cause  générale  et  con- 
stante de  ceux  des  autres  causes  particulières  et  accidentelles.  Je  vais 
donner  dans  cette  Section  les  inégalités  de  la  longitude  de  Saturne,  dé- 
pendantes uniquement  de  sa  distance  ou  commutation  avec  Jupiter. 

1.  Soit  p  l'angle  du  mouvement  moyen  de  Saturne,  et  r  sa  distance 
moyenne  au  Soleil  due  au  mouvement  moyen  p  dans  une  orbite  inva- 
riable; soit  de  même  p'  l'angle  du  mouvement  moyen  de  Jupiter  décrit 
en  même  temps  que  l'angle  p  du  mouvement  de  Saturne,  et  r'  la  dis- 
tance moyenne  de  Jupiter  au  Soleil  due  à  ce  mouvement  moyen;  enfin 
-soit  T"  la  masse  de  Jupiter  en  parties  de  celle  du  Soleil. 

En  appliquant  à  ces  Planètes  les  résultats  donnés  dans  la  première 
Partie  de  la  Théorie  des  variations  périodiques  (21),  on  aura  pour  les  iné- 
galités de  la  longitude  de  Saturne  produites  par  l'action  de  Jupiter  et 
indépendantes  des  excentricités  et  des  inclinaisons,  la  formule  suivante 

™T        i  d\r.r'],         3  +  w2       ,       ,,        3  +  2 re -t- ra2  r2~|    . 

—  T'    2/-2— M — -H r\>\  r'\ -. -, r,  \sm{p  —  p') 

\_n{i  —  tf)  dr  n2(i—n2)    L  '      J  «2(i  —  n>)     ;-'2J        ^      ' 

—  T'    — -, ^-ar2     L  '.     J-  H V^T ''[''' '2    sin2  (P-  P) 

L2«(i  — 4")  dr  2«2(i  — 4")  J 

—  T  h" î iï  2'  1         +  TT, —  — ï\  r[r,r']3    sin  3 {p  —  p') 

|_3re(i  — gre2)  dr  5ri{i  —  g«2)  J 

™,T  1  „d\r,r'\  3  +  i6tî2        ,       ,,1    .    ,,  ,, 

l_4«(i  —  iore2)  dr  4rt  (I  —  I°w  )   _  J 


53. 
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dans  laquelle 

dp' 

n  =  i {—  =  i 

dp 

et  où  [/•,/"'],,  [r,r']2,  [r, r']SI...  sont  les  coefficients  de  cosw,  cos2«, 
cos3«,...  dans  la  série  résultante  du  développement  de  la  fonction  irra- 
tionnelle 

(r2 — 2>t' cosu  +  r'-)    2. 

Cette  formule  exprime  la  correction  à  faire  à  la  longitude  de  Saturne 
calculée  dans  son  orbite  elliptique.  Il  y  en  a  une  pareille  pour  la  cor- 
rection du  rayon  vecteur,  mais  que  nous  omettons  comme  inutile  pour 
les  usages  astronomiques,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 

2.  Pour  pouvoir  évaluer  la  formule  précédente,  il  faudra  donc  com- 
mencer par  déterminer  les  valeurs  des  fonctions  [r,  r'],,  [r, r']9,...  et 
de  leurs  différences  premières  relativement  à  r;  c'est  à  quoi  on  peut  em- 
ployer les  formules  données  dans  le  n°  45  de  la  première  Partie  de  la 
Théorie  des  variations  séculaires. 

En  faisant  dans  ces  formules  s  ==  ->  il  est  visible  que  les  coefficients 

A,  B,  C, .. .  deviennent  [r,  r'],  [r,  r'],,  [r,  r']2, . . .  ;  de  sorte  qu'on  aura 
d'abord 

et  l'on  trouvera  de  même 

E^H(p^)t^].-f[-.v]., 


d'où,  en  faisant  varier  r,  on  tirera  les  valeurs  des  différences  de  [r,  r']2>...; 
par  conséquent  il  suffira  de  connaître  les  valeurs  des  deux  premières 
fonctions  [r,  r'],  [r,  r'],  et  celles  de  leurs  différences,  pour  avoir  les  va- 
leurs de  toutes  les  autres  à  l'infini. 
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3.  Dans  le  même  endroit,  nous  avons  fait  dépendre  ces  valeurs  de 
celles  des  fonctions  (r,  r')  et  (r,  r'),  résultantes  du  développement  de  la 
quantité 

(r1 — 2rr'cosu  -+-  r'2)   2, 

fonctions  qui  sont  plus  faciles  à  calculer,  et  pour  lesquelles  nous  avons 
donné  dans  le  n°  48  du  même  Ouvrage  des  séries  très- convergentes; 
nous  en  userons  de  même  ici,  d'autant  plus  que  nous  avons  aussi  déjà 
donné  dans  la  seconde  Partie  de  la  même  Théorie  les  valeurs  numériques 
de  ces  séries  pour  toutes  les  Planètes  principales;  et  même,  au  lieu  de 
faire  dépendre  les  fonctions  [r,r'],  [r,  r']t,  [r,r']ir...  et  leurs  diffé- 
rences les  unes  des  autres,  il  sera  plus  simple  de  les  faire  dépendre  sim- 
plement et  immédiatement  des  fonctions  correspondantes  (r,  r'),  (r,  r'),, 
(r,r%,.... 

Pour  cela  on  trouvera  d'abord ,  en  faisant  dans  les  formules  citées 

3 
.y  =  -  et  changeant  a,  b,  c, . . .  en  (r,  r'),  (r,  /'),,  (r,  /\')2, . . ., 

(r,r')2=  2  (  —  H J  (r,  r'),  —  6(r,  r' ), 

(r,r');-|(r,r')„ 

(r,  r'),—  l(r,r')lt 


('■,'•') 

-i(L 

('-,'-') 

1       5\r> 

On  trouvera  ensuite 

[r,r']  =  (r»-t-r")(r,r')-rr'(r,r')„ 

[r,  r'],  =  ~  [a(r,  r')-  (r,  r'),]  =  4""(r,  r')  -  (r'  +  r'2)  (r,  /•')„ 

[r,  r'],  =  ~  [(r,  r'),  -  (r,  r'),]  =  >•'(/■,  '''),  -  i(r'+  r'»)  (r,  r')„ 

[r,  r'],  =  -^  [(r,  r'),-  (r,  r')4]  ={rr'(r,  r'),  -  i(r'  -t-  r")  (r,  r')„ 
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Enfin  on  aura  par  les  mêmes  formules 

" Qjp-  =  -  [>;>■'}  -(r>_T")  (r,  r'), 

a^^|.r/]'=-[r,r,].-('--0(r,V)l, 

2>//[r ',,']'  =  _[t,tr>]1_(t.._r>.)(r>r>)M 


4.  Or,  en  faisant  s  =  —  et  prenant  pour  M  et  N  les  expressions  en 
du  n°  3  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  citée,  on  a 


(r,r') 

Si  donc  on  suppose 
et  ensuite 


(O): 


'I— *)»■ 


('■,'•'), 


(0 


6N 


r3(i  —  z2)2 


6N 


(i-i*)' 


(i)-6(o), 

(4)  =  |(*  +  î)(3)-?(«). 

(5)  =  f(.  +  i)(4).-a(3). 


r[r,r 
/■[r,r 
r[r,r 


]=(i  +  *')(o)-j(i), 

],  =  4*(o)-(i  +  *«)(i), 

]2  =  }Z(l)-l(l-+-^)(2), 

].=  i*(a)-i(i  +  *')(3), 


r[r,r'],  =  .f*(3)-i(i-+*')(4), 
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i23 


dr 

se'     L   . — —  =  —  r 
dr 

2d[r,r'l 
2  r2  — t— = — —  =  —  /' 

2  ;-2     L    . — -  =  —  ;• 

(/r 

2rJ   _>- — i.    —   —  r 

dr 


•i  •    J 

r,r'],- 

r,r']2- 

,.  ,.M  _ 


I-22)(2), 

i-*')(3), 

i-*2)(4), 


Par  ces  substitutions  la  formule  générale  du  n°  1  ne  contiendra  que 
les  quantités  connues  s,  T';  et  cette  formule  pourra  servir  pour  une  Pla- 
nète quelconque,  en  tant  qu'elle  sera  dérangée  par  une  Planète  infé- 
rieure T',  en  prenant  r  pour  la  distance  moyenne  de  la  Planète  troublée 
et  /•'  pour  celle  de  la  Planète  perturbatrice. 

5.  En  employant  les  données  du  n°  4  de  la  seconde  Partie  de  la 
Théorie  citée,  on  aura  d'abord 


3  =  0,545172,     M 
et  de  la  on  trouvera 

(o)  =  2,178132 
(i)  =  3,i83a8o 

(2)  =  2,o8oi5o 

(3)  =  i,2g4o33 

(4)  =  0,782704 

(5)  =  0,464710 

(6)  =  0,271980 

(7)  =  0,156794 

(8)  =  o,c 


,075800,  N  =  0,262042; 


log.  o, 338o84i, 
0,5028748, 
0,3180946, 
0,1 1  ig453, 
9,8935975, 
9,6671820, 
9,4345370, 
9,ig53295, 
8,9442852, 
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mi  fin 


r[r,r']-- 

—  1,090064 

log.     0,0374519, 

r[r,r'],-- 

=  0,620438 

9,7926980, 

r[r,r>y. 

=  0,257492 

9,4107629, 

;■[/',  /-']3: 

=  0,1 17889 

9,0714723, 

r[r,r']t. 

=  o,o565i5 

8,7521669, 

r[r,r'l- 

=  0,027843 

8,4447  >93' 

r[r,r>y. 

=  0,013989 

8^457824, 

r[r,r>y- 

=  0,007166 

7,8552712, 

r[r,  r']8: 

=  0,003790 

7,5786891, 

]d[r,r'~ 

-  =      2,620828 

log.     o,4i84385, 

2'         dr 

d[r,  ;■'" 

1  —       n  857608 

0  45(}oo°.(} 

dr 
d[r,  r' 

i==  —  I»7I9395 

ô,2353758, 

2'          dr 

d[r,  r' 

-  =  —  1,027319 

0  0 1 1 no53 

2'         dr 

d  [>;,•' 
ar2  -±— — 
dr 

-  =  —  0,6o6589 

9,782894e, 

d[r,r' 

-  =          0,354435 

9,5495366, 

dr 

„  d\r,  r' 
2rdr 

-  =  —  o,so5i33 

9,3iao356, 

d[r,  /•' 

-  =  —  0,1 17359 

9,0695164, 

2'         dr 

d[r,  r' 

31 v      dT 

-  =  —  0,065607 

8,8169502, 
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6.  Maintenant,  puisque 


n  =  —  1,484276. 

Par  le  moyen  de  cette  valeur  et  des  précédentes  on  trouvera  celles  des 
coefficients  de  sm(p-p'),  sin 2 Qo— />'),.. .  dans  la  formule  du  n°  1,  et 
elle  deviendra 

—  T'[-l-  0,01 835  sin    (p  —  p')  —  o,  162.50  sin  2  (/j  —p') 

—  o,o3388sin3(/>  —  p' )  —  0,01 01 5  sin4(/>  —  p.') 

—  o,oo36o  sin  5{p  —  p' )  —  0,00141  s i n 6 ( /?  —  p') 

—  o,ooo5ç)sin7(/>  —  p'  )  —  0,00026  sin 8 (/>  —  p'  )  —  ...■]. 

7.  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  substituer  la  valeur  de  T',  masse  de  Ju- 
piter exprimée  en  parties  de  celle  du  Soleil,  et  de  réduire  les  coeificients 
en  arc,  en  les  multipliant  par  l'arc  égal  au  rayon. 

Nous  prendrons  pour  T'  la  valeur  que  nousavons  employée  dans  la  se- 
conde Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires  et  qui  est  — -. f(8). 

1  1007,193  v   ' 

Multipliant  cette  fraction  par  206264,8,  nombre  des  secondes  contenues 
dans  l'arc  égal  au  rayon,  on  a  le  nombre  193", 2775  pour  la  valeur  de  T' 
en  secondes  qu'il  faudra  substituer  dans  la  formule  précédente. 

Si  donc,  pour  plus  de  simplicité,  on  désigne  pour  ï)  le  lieu  moyen  de 
Saturne  et  par  V  celui  de  Jupiter,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Saturne  due  à  l'action  de  Jupiter 
et  dépendante  de  la  distance  de  Saturne  à  Jupiter 

—  3",547sin    (  5  —  T  )  -+-  3i",4o8  sina(  ï>  —  %' 
-t-6",548sin.3(ï>  —  W)+    i"-,g6i  sin4(£  — ï1) 
+  o",695  sin 5 ( *>  -  TP  )  +    o",  272  sin6(  *>  —  W.) 
+  o",n4sin7(ï)  —  &)+    o",o5osin8(î»  — 2T  )+...: 
V.  54 
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8.  Cette  formule,  quoique  composée  de  plusieurs  termes,  ne  constitue 
cependant  qu'une  seule  équation  dépendante  de  la  distance,  ou  angle  au 
Soleil,  entre  Saturne  et  Jupiter,  et  peut  par  conséquent  être  renfermée 
dans  une  Table  unique,  qui  aura  cette  distance  pour  argument. 

On  voit  que  cette  équation  sera  nulle  dans  les  conjonctions  et  les  op- 
positions de  Jupiter  et  Saturne,  que  dans  les  quadratures  de  ces  Planètes 
elle  sera  ±9",  5 12,  et  que  dans  les  octants  elle  montera  à  ±32",  686 
ou  ±  33",23o,  et  sera  à  peu  près  à  son  maximum.  D'où  il  s'ensuit  que 
cette  équation  sera  toujours  beaucoup  au-dessous  des  erreurs  auxquelles 
les  meilleures  Tables  connues  de  Saturne  sont  encore  sujettes,  et  qui 
montent  à  près  de  20  minutes;  elle  ne  pourra  par  conséquent  contribuer 
que  très-peu  à  la  perfection  de  ces  Tables. 

Il  était  cependant  important  de  voir  ce  que  la  Tbéorie  peut  donner  à 
cet  égard,  et  quoique  la  même  équation  ait  déjà  été  calculée  dans  les 
deux  Pièces  sur  les  inégalités  de  Saturne  et  Jupiter  qui  ont  remporté  le 
Prix  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  en  1748  et  1752;  cependant, 
comme  les  résultats  sont  fort  différents  relativement  au  premier  terme, 
qui  dans  la  Pièce  de  1748  a  4"  pour  coefficient  et  dans  celle  de  1752 
a  —12",  j'ai  cru  qu'il  était  nécessaire  de  revenir  sur  ces  calculs  pour 
dissiper  les  doutes  que  cette  différence  pourrait  faire  naître  sur  leur 
exactitude,  et  fixer  ce  point  de  la  Théorie  de  Saturne  d'une  manière  in- 
contestable. 

Par  cette  raison  j'ai  aussi  calculé  deux  fois  plus  de  termes  que  M.  Euler 
n'avait  fait,  afin  qu'on  puisse  être  d'autant  mieux  assuré  de  la  conver- 
gence de  la  série  et  du  degré  de  précision  sur  lequel  on  pourra  compter. 
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SECTION  DEUXIÈME 

où   l'on  donne  les  variations   périodiques  DU   MOUVEMENT   DE   JUPITER, 

DÉPENDANTES    DE     SA     DISTANCE     H  ÉLIOC  ENTR I  QUE    A    SATURNE,     AVEC     LES 
INÉGALITÉS   QUI    EN    RÉSULTENT    DANS    LES    ÉCLIPSES    DE    SES    SATELLITES. 

Comme  clans  le  calcul  des  variations  de  Saturne  nous  n'avons  eu  égard 
qu'à  l'effet  de  l'attraction  de  Jupiter,  nous  pouvons  ainsi  et  par  la  même 
raison  ne^tenir  compte  que  de  l'action  de  Saturne  dans  la  détermination 
des  variations  de  Jupiter;  car  ces  deux  Planètes  forment  par  la  grandeur 
de  leurs  masses,  et  par  leur  éloignement  du  Soleil,  comme  un  système  à 
part  et  indépendant  des  autres  Planètes. 

Les  inégalités  du  mouvement  de  Jupiter  sont  d'autant  plus  impor- 
tantes à  connaître  qu'elles  influent  sur  le  temps  des  éclipses  de  ses  satel- 
lites, et  par  conséquent  sur  la  détermination  des  longitudes,  un  des  prin- 
cipaux objets  de  l'Astronomie  et  un  des  avantages  les  plus  sensibles  qui 
résultent  de  cette  science.  Par  cette  raison  il  est  nécessaire  de  calculer 
ces  inégalités  avec  une  précision  et  une  étendue  qui  ne  laissent  rien  à  dé- 
sirer; je  vais  remplir  une  partie  de  cet  objet  dans  la  Section  présente, 
qui  est  uniquement  destinée  à  la  recherche  des  inégalités  dépendantes 
de  la  distance  ou  commutation  entre  Jupiter  et  Saturne. 

1 .  Soient,  comme  dans  la  Section  précédente, p  l'angle  du  mouvement 
moyen  de  Saturne,  r  sa  distance  moyenne,  p'  l'angle  contemporain  du 
mouvement  moyen  de  Jupiter,  r'  sa  distance  moyenne,  et  soit  de  plus  T  la 
masse  de  Saturne  exprimée  en  parties  de  celle  du  Soleil;  on  aura  pour 
les  inégalités  de  la  longitude  de  Jupiter  dues  à  l'action  de  Saturne,  et  in- 
dépendantes des  excentricités  et  des  inclinaisons,  une  formule  semblable 
à  celle  du  n°  1  de  la  même  Section,  en  changeant  seulement  dans  celle-ci 
les  lettres/?',  r',  T'  enp,  r,  T,  et  vice  versa;  ce  qui  est  évident,  puisque 
dans  le  cas  présent  ce  sont  les  lettres  affectées  d'un  trait  qui  appartien- 
nent à  la  Planète  troublée,  tandis  que  celles  sans  trait  se  rapportent  à  la 
Planète  perturbatrice. 

54. 
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Oi  on  sait  que  les  fonctions  [r,  r'] ,  [r,  r' ],,...  demeurent  les  mêmes  en 

_x 
y  changeant  r  en/-'  et  r'  en  r,  puisque  le  radical  (r2  —  2rr'  cosu-hr'2)    2, 

d'où  elles  dérivent,  ne  subit  aucune  altération  par  ce  changement;  ainsi 

la  formule  des  inégalités  dont  il  s'agit  sera  de  cette  forme 

n,  F"         i-  „  d[r,  r'},  3-hn'       ,r       n        3-t-2«-l-rt2  r'2~\     .    ,    , 

—  T    — ; t  2'  i  ,      -l r, 7  i  \>\  'li ; ; sin  »'  —  p) 

\_n(i  —  n2)  dr'  n2{i  —  n2)     l        J  >i'(i—  n2)    r2  J        vr      ^ 

~~  ]      — ï ^7T2'  ,  ,       H T7 —    ,    ,,  r'[r,  r'],     sin2 (»'  —  p 

|_2«(l —  4W  )  «r  2?l2(l  —  4«2)  J 

mf  i  d[r,r']3  3 -Para2  r        ,,1     .    ,,    , 

—  l     T~i ï\  2'  j  ,       ■+-  ô~77 — tt  '••['•»  '  ]j     Sin3  p'— p) 

L3n(i  —  an2)  dr  3re2(i  — g/V)  J 

TT  i  d[r,r']t         .  3  +  i6ra2         r       ,,]    .    .,   , 

L4«(i  — i6re!  rfr'  4/i2  i  —  i6ra2       L  '     JJ        ^vy^     -r 


«  étant  =  i £■  =  i  - 

dp 

Quant  aux  inégalités  du  rayon  vecteur,  on  peut  les  négliger,  comme 

on  l'a  fait  pour  Saturne  et  par  les  mêmes  raisons. 

2.  Les  valeurs  des  fonctions  [r,  r'],  [r,r']t,  [r,r'.]it...  sont  Les  mêmes 
ici  que  dans  la  Section  précédente. 

A  l'égard  des  différences  *-,',  ;  *-  ,' ,  ->■••;  il  n'y  aura  qu'à  chan- 
ger dans  les  formules  du  n°  3  de  la  même  Section  r  en  r'  et  r'  en  r,  en 
observant  que  les  fonctions  [r,  r'),  (r,  r' ),,...  demeurent  aussi  les  mêmes 
dans  ces  changements.  De  sorte  qu'on  aura 

,  d\ r,  r']  .        ,.,       ,   , 

ir'      l  ,' ,    J  =  -  [r,  r']  -  [r>2-r2){r,  r'), 


dr' 

,d[r,r'] 
dr' 


(r'j. 


Ainsi,  en  faisant,  comme  dans  le  n°  4  de  la  Section  citée,    s  =  —  »  et 
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conservant  les  mêmes  valeurs  des  quantités  (o),  (i),  (2),...,  on  aura 
dans  le  cas  présent 

r'[r,r'}  =  *[(i  +  *•)  (o)  -  z(t)], 

r'[T>r'],  =  *[4*(o)-(r+ *')(!)], 

r'[r,r'];  =  *[ï*(i)-i(i+«»)(a)], 

r.'[rfr'l,  =  *[i*(a)-i(i  +  *')(ï)]> 


,d[r,r']  ,r       .,  , 

'     -    ,/„>       =  -r'[r,r']  +  *(i- 


dr 

.„d[r,r'], 
dr' 


*s)(o), 


-#-'.[r,  »•'],  +  2(1-  32)(i), 


ir"^pî  =  -r'[r,r'],  +  *(i^z')(a), 


Mais,  comme  on  a  déjà  calculé  dans  la  Section  précédente  les  valeurs 

des  quantités 

r[r,r'],     r[r,  r'],,     r[r,r' ]„..., 

ainsi  que  celles  de 

é^V^J        .p,"rf[',,r/],  ■  rf[r,r'].        . 

IV ; 1  2.1'-  ; )  11"  r-; 5''J 

dr  dr  dr 

on  pourra  déduire  immédiatement  de  ces  valeurs  celles  des  quantités  ci- 
dessus,  en  faisant 

r'[r,r']=*r[r,r'], 

r'[r,  /•'],=  z  r[r,r']„ 
r'[r,r'],=  zr[r,r']2, 


,,  "[r,  r' 


,     -      ,  -  —  2  !■'[#',  r']   —  3X21--— S — i 

r'1     L  '  ,  J  =  —  2;-'   ;•,  r'1,  —  3  X  2.;'-  — ^ — L 

,  d\r,  r'],  ,,      ■,,                     .,  d\r,  r'\, 

r'-     L-,  ,  J  =  —  2 /•'[/-,  r'l>  —  3  X  2r2— 1-4 — -: 

dr'  L         J                            «r 
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Telles  sont  les  valeurs  qu'il  faudra  substituer  dans  la  formule  géné- 
rale du  numéro  précédent;  et  cette  formule  servira,  en  général,  pour 
une  Planète  quelconque,  en  tant  qu'elle  sera  dérangée  par  une  Planète 
supérieure  T,  en  prenant  r'  pour  la  distance  moyenne  de  la  Planète  trou- 
blée et  /'  pour  celle  de  la  Planète  perturbatrice. 

3.   De  cette  manière  on  trouvera 


ensuite 


r' 

['•,'■'] 

=  0,594272 

log.  9,7739854, 

r' 

['','•'] 

,  =  o,338245 

9,52923l5, 

r' 

[T.V] 

,=  0,1 4°37  7 

9,1472964, 

r' 

['','•'] 

3=  0,064270 

8,8o8oo58, 

/•' 

['•-'•'} 

1  =  o,o3o8i  1 

8,4887004, 

r' 

[>;>"] 

5=  0,015179 

8,1812527, 

r' 

['•.'■'] 

s=  0,007626 

7,8820159, 

r' 

[<-,'•'] 

,  =  0,003907 

7,5918047, 

r' 

[<■>'•'] 

,  =  0,002066 

7,3152226, 

ir' 

,  d[r,  ; 
dr1 

'•'1 

—  —  0,2402.57 

log.  9,3806766, 

ir' 

,d[r,i 
dr< 

'']'  =0,881397 

9,945i7i5, 

ir' 

,d[r,i 

dr' 

'  '^  =o,6566i2 

9,8170089, 

ir' 

,d[r,i 

dr' 

— ^  =  o,43i  52.6 

9,6350069, 

o.r' 

■>d[r,i 
dr' 

■')i     r       r 
— —  =  0,269074 

9,4298726, 

ir' 

,d[r,i 
dr' 

— —  =  0,162869 

9,21 18399, 

2  r' 

2d[r,i 

— J-  =  0,096580 

8,9848869, 
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2r>2_L_j__t  —  o, 056167  i°s-    8,7494^44» 

2/-'2    *-  ,'  ,   -*"  =z  o,o3i635  8,5ooi636, 

c/r' 

4.  Or,  n  étant  ici  égal  à 


on  trouve 

n  =  0,597468, 

et  la  formule  du  n°  1  deviendra  par  ces  substitutions 

—  T[  +  1,34704    sin  (p'  —  p)  —  3,3igo4sin2(//  —  p) 

—  0,27731  sin3(jo'  — p)  —  0,06379  sin  4  (p'  —  P) 

—  0,01968  sin5(/?'  —  p)  —  0,00704  sin6(^'  —  p) 

—  o, 00276  sin 7  (p'  —  p)  —  o,oon6sin8(/>'  —  p)  — . . .]. 

5.  Dans  la  première  Section  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des  va- 
riations séculaires,  je  suis  entré  dans  une  discussion  assez  étendue  sur  les 
valeurs  des  masses  des  Planètes,  et  j'ai  trouvé  pour  la  masse  de  Saturne 
une  valeur  moindre  que  celle  qu'on  avait  adoptée  jusqu'ici  d'après  New- 
ton. Cette  valeur  est  de  noro  ,  -,  de  sorte  qu'en  remployant  ici  pour  T, 
0000,40  1  r    J  r 

après  l'avoir  multipliée  par  206264,8,  nombre  de  secondes  de  l'arc  égal 
au  rayon,  on  aura  6i4",i756  pour  la  valeur  de  T  en  secondes,  qu'il  fau- 
dra substituer  dans  la  formule  précédente. 

On  aura  ainsi,  en  dénotant  toujours  par  ï>  le  lieu  moyen  de  Saturne 
et  par  W  celui  de  Jupiter, 

Correction  de  la  longitude  de  Jupiter  due  à  l'action  de  Saturne 
et  dépendante  de  la  distance  de  Jupiter  à  Saturne 

—  82",  732  sin  (  t  —  ï>  )  -t-  2o3",  847  sin  2  (  TP  —  ï)  ) 
H-i7",o32sin3(r—  ï>)-t-  3", 918  sin 4 {1P  —  5  ) 
+  i",2o9sin5(?r  —  ï>(H-  o",432sin6(?'  — ï)) 
-i-   o",  169 sin 7 (:^  —  *>)  -t-     o",o7i  sin8($"  —  5)  + 


432  THÉORIE  DES  VARIATIONS  PÉRIODIQUES 

6.  Cette  formule  est,  comme  on  voit,  analogue  à  celle  que  nous  avons 
trouvée  pour  Saturne,  et  peut  de  même  être  représentée  par  une  seule 
Table,  dont  l'argument  sera  la  distance. ou  angle  au  Soleil  entre  ces  deux 
Planètes. 

Elle  est  pareillement  nulle  dans  leurs  conjonctions  et  oppositions; 
dans  les  quadratures  elle  sera  de  ±98",  724,  et  dans  les  octants  elle 
montera  à  1 56",  691  ou  —  25o",i39,  et  cette  dernière  valeur  sera  très- 
près  du  maximum.  D'où  l'on  voit  que  l'équation  de  Jupiter  est  presque 
huit  fois  plus  grande  que  celle  de  Saturne,  quoique  la  masse  de  Saturne 
qui  la  produit  ne  soit  qu'environ  le  tiers  de  celle  de  Jupiter  qui  produit 
l'équation  de  Saturne;  ce  qui  vient  de  ce  que  l'action  d'une  Planète  per- 
turbatrice est  encore  plus  augmentée  par  la  lenteur  de  son  mouvement 
que  par  la  grandeur  de  sa  masse. 

Dans  la  seconde  Pièce  déjà  citée,  sur  les  irrégularités  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  l'équation  dont  il  s'agit  n'est  calculée  que  jusqu'au  quatrième 
terme,  et  les  coefficients  s'accordent  à  très-peu  près  avec  ceux  de  la  for- 
mule précédente,  en  ayant  égard  à  la  différence  de  la  masse  de  Saturne, 

qui  y  est  supposée,  d'après  Newton,  de  0-^;  de  sorte  qu'ils  s'y  trouvent 

augmentés  tous  dans  la  raison  de  3558  à  3o2i  ou  de  1,1117  A  '•  Cet 
accord  peut  servir  de  confirmation  à  la  bonté  de  nos  calculs,  et  augmen-. 
ter  encore  la  confiance  qu'on  y  doit  avoir.  Au  reste  notre  formule,  con- 
tenant deux  fois  plus  de  termes,  est  aussi  à  cet  égard  plus  exacte  et 
montre  en  même  temps  combien  la  série  est  convergente. 

7.  Les  inégalités,  qui  altèrent  le  mouvement  de  Jupiter  autour  du  So- 
leil, doivent  affecter  aussi  les  retours  des  satellites  de  cette  Planète  à 
leurs  conjonctions  et  les  intervalles  des  éclipses;  et  il  n'est  pas  difficile 
de  voir  que  chaque  équation  du  mouvement  de  Jupiter  produira  une 
équation  semblable  pour  le  temps  des  éclipses  de  chacun  de  ses  satel- 
lites, et  dont  la  quantité  en  temps  sera  à  la  quantité  de  l'équation  de 
Jupiter  en  arc  comme  le  temps  de  la  révolution  synodique  du  satellite 
sera  à  l'arc  de  36o  degrés. 
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Or,  pour  le  premier  satellite,  la  durée  de  la  révolution  synddique,  ou 
de  ses  retours  aux  conjonctions  avec  Jupiter,  est  de  ij  i8,128m35%948 
ou  1 6291 5S,  948.  Divisant  ce  nombre  par  1296000,  nombre  de  secondes 
du  cercle  entier,  on  aura  le  nombre  0,1 1799,  par  lequel  il  faudra  multi- 
plier les  équations  de  Jupiter  en  secondes  de  degrés,  pour  avoir  les  équa- 
tions correspondantes  du  premier  satellite  en  secondes  de  temps.  Appli- 
quant donc  cette  réduction  à  la  correction  de  la  longitude  de  Jupiter 
donnée  ci-dessus  (5),  on  aura 

Correction  du  temps  des  éclipses  du  premier  satellite  de  Jupiter, 
dépendante  de  la  distance  de  cette  Planète  à  Saturne 

—  9%  763  sin  (  V  —  *>  )  +  ?4S,  o5a  sin  a'(  TP  —  ï>  ) 
-t-  2s,oiosin3(ZT— ?))  ■+-  os,46a  sin4(  T  —  5) 
+  0%  i43  sin  5 (ZT—  f))  -+-  os,o5i  sin6(2T  —  *>) 
+  o%  020  sin  7  (F  —  Ç>  )-+-    os,ob8sin8(2r—  ï>). 

Pour  le  second  satellite,  la  durée  de  la  révolution  synodique  est  de 
$  i3b  x  7m  53s,  749,  ou  de  307073%  749,  et  ce  nombre  divisé  par  1296000 
donne  le  nombre  0,23694,  par  lequel  il  faudra  multiplier  les  coefficients 
de  la  correction  de  Jupiter  pour  avoir  celle  du  second  satellite  en  temps. 
Donc 

Correction  du  temps  des  éclipses  du  second  satellite,  dépendante 
de  la  distance  de  Jupiter  à  Saturne 

— 19%  6o3  sin  (T—  -ï»  )  -1-  48%  3oo  sin  2  (  V  —  5  ) 
-1-  4s,o36sin3(^— i))+  o%928 sin4(  t  —  5 ) 
-+-  os,286sin5(W-i>)-f-  os,  i02sin6(T  —  5.) 
+  os,o4osin7(^  —  ï>)  ■+■   o% 01 7  sin 8(2^—  5  ). 

Pour  le  troisième  satellite,  la  durée  de  la  révolution  synodique  est  de 
7j3b 59XII35S,  868,  ou  de  619175% 868,  et  ce  nombre  divisé  par  1296000 

V.  55 
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donne  le  nombre  0,47776,  par  lequel  il  faudra  multiplier  la  correction 
de  Jupiter  pour  avoir  celle  du  troisième  satellite.  Ainsi  l'on  aura 

Correction  du  temps  des  éclipses  du  troisième  satellite,  dépendante 
de  la  distance  de  Jupiter  à  Saturne. 

—  39% 5a6    siniZr—  ï>)  +97%39osin i(t —  *>) 

-+-  8\  i37  sin  3{t  —  *>)  -+-  i%872  sin4(2T  — ï>  ) 
+  os, 577  sin 5( $"  —  !>)  -+-  os,2»7sin6(^  — I)  ) 
+    os,o8i  sin^  — Ï>)-H    o%o34  sin  8(^  —  1)). 

Enfin,  pour  le  .quatrième  satellite,  la  durée  de  la  révolution  synodique 
étant  de  i6h8h5,n7s,o92,  ou  de  1447507%  092,  on  aura,  en  divisant  ce 
nombre  par  1296000,  le  nombre  1,11690,  par  lequel  la  correction  de 
Jupiter  devra  être  multipliée  pour  obtenir  celle  des  éclipses  du  quatrième 
satellite.  Donc 

Correction  du  temps  des  éclipses  du  quatrième  satellite,  dépendante 
de  la  distance  de  Jupiter  à  Saturne 

-g2s,4o4  sin  (T  —  ?))-4-22'f,678sin2(#'  —  ï>  | 
-+-  i9s,o23  sin 3( %  —  ï> )  -fc-  4%  376  sin4(  1P  —  *>  ) 
-+-  i%35osin5(2r  —  ï>)+  os,483sin6(ZT-  ï>) 
-+-    os,  [89  sin  7  (2T  —  i)  )  -+-      os,o8o  sin8(2^— î)  ). 

Au  reste  ces  différentes  corrections  étant  simplement  proportionnelles 
à  celle  de  la  longitude  de  Jupiter,  lorsqu'on  aura  réduit  celle-ci  en  Table, 
on  n'aura  plus  qu'à  multiplier  tous  les  nombres  de  la  Table  par  les  mul- 
tiplicateurs donnés  pour  construire  les  Tables  des  corrections  des  éclipses. 

8.  Parmi  les  Tables  des  satellites  de  Jupiter  dressées  par  feu  M.  War- 
gentin,  on  en  trouve  pour  chaque  satellite  une  qui  a  pour  titre  :  Somme 
des  équations  dépendantes  de  l'action  de  Saturne  sur  Jupiter,  et  qui  est 
proprement  composée  de  différentes  Tables,  fondées  sur  diverses  équa- 
tions de  Jupiter  produites  par  Saturne.  M.  de  Calande  a  donné  dans  la 
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Connaissance  des  mouvements  célestes  pour  1763  les  Tables  de  ces  équa- 
tions pour  Jupiter,  et  je  me  suis  assuré  que  celles  des  satellites  en  dépen- 
dent uniquement.  M.  de  Lalande  dit  qu'elles  sont  de  Jeu  M.  Mayer,  qui 
les  avait  déduites  de  la  Théorie;  mais  il  ne  donne  point  les  formules  d'où 
elles  résultent,  et  je  ne  sache  pas  que  le  travail  de  Mayer  sur  cette  ma- 
tière ait  jamais  été  publié. 

Cependant,  comme  il  n'est  pas  difficile  de  retrouver  ces  formules 
d'après  les  Tables  mêmes,  les  voici 

Equations  de  Mayer  pour  la  correction  de  lu  longitude  de  Jupiter 
due  à  l'action  de  Saturne. 

—  83"sin(ZT—  ï>)  +  224"sin2(^— ï>)-+-i4"sin3(Zr— 1>) 
-4-i43"sin[2(^—  ï>)  —  anom.  moy.  T] 
-t-  47"sin[3(Zr— 5)  — anom.  moy.  T] 
-+-  56" sin (W—  I)  —  anom.  moy..  ï> ) 
-+-  90" sin  [2  (2T—  *)  )  —  anom.  moy.  5]. 

9.  Il  est  visible  que  les  trois  premières  équations  dépendantes  sim- 
plement de  la  distance  de  Jupiter  à  Saturne  répondent  à  celles  que  nous 
venons  de  calculer  dans  cette  Section,  et  en  particulier  aux  trois  pre- 
miers termes  de  la  formule  trouvée  dans  le  n°5.  Aussi  le  coefficient  de 
sin(^—  ï))  est,  aux  dixièmes  de  seconde  près,  le  même  dans  cette  for- 
mule et  dans  la  précédente;  mais  le  coefficient  du  sina(^—  ï)  )  est  dans 
notre  formule  moindre  d'un  dixième  que  dans  celle  de  Mayer,  et  le  coef- 
ficient du  sin3(2^—  ï)  )  est  au  contraire  plus  grand  dans  celle-là  que 
dans  celle-ci  d'environ  un  cinquième.  Or,  comme  le  rapport  des  coeffi- 
cients est  indépendant  de  la  masse  de  Saturne  et  n'est  donné  que  par' les 
rapports  des  distances  et  des  temps  périodiques  de  Saturne  et  de  Jupiter, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  la  formule  générale  du  n°  1,  il  s'ensuit  que  les 
équations  de  Mayer  ne  sont  pas  exactement  conformes  à  la  Théorie  de  la 
gravitation;  puisque  d'un  côté  les  distances  et  les  temps  périodiques  des 
Planètes  ne  sont  susceptibles  d'aucune  correction  qui  puisse  avoir  un  effet 
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sensible  sur  les  coefficients  dont  il  s'agit,  et  que  de  l'autre  on  peut  comp- 
ter entièrement  sur  l'exactitude  de  nos  calculs,  laquelle  se  trouve  d'ail- 
leurs confirmée  par  l'accord  de  nos  résultats  avec  ceux  de  la  Pièce  citée 
de  1752. 

Cependant  le  grand  mérite  de  l'Auteur  et  la  précision  singulière  qui 
distingue  tous  ses  Ouvrages  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  justesse 
de  ses  calculs  sur  les  inégalités  de  Jupiter;  on  peut  donc  présumer  qu'il 
en  aura  usé  à  l'égard  de  ces  inégalités  comme  il  l'a  fait  pour  les  inégalités 
de  la  Lune,  et  qu'après  avoir  déterminé  les  coefficients  par  la  Théorie,  il 
aura  cherché  à  les  corriger  d'après  les  observations;  mais  les  équations 
trouvées  de  la  sorte  ne  peuvent  être  regardées  que  comme  des  équations 
empiriques,  du  moins  en  tant  qu'elles  s'écartent  de  celles  qui  résultent 
de  la  Théorie,  et  si  ces  équations  peuvent  rapprocher  les  Tables  des  ob- 
servations pendant  un  certain  espace  de  temps,  on  doit  toujours  craindre 
qu'elles  ne  les  en  éloignent  dans  la  suite  de  plus  en  plus,  comme  il  arrive 
déjà  aux  équations  empiriques  que  feu  M.  Lambert  avait  données  pour 
détruire  les  erreurs  des  Tables  de  Halley  dans  les  oppositions  de  Saturne 
et  de  Jupiter. 

Nous  croyons  donc  qu'il  est  beaucoup  plus  sur  de  s'en  tenir  unique- 
ment à  la  Théorie,  du  moins  pour  les  équations  que  celle-ci  peut  fournir, 
et  qu'il  conviendrait  par  conséquent  d'employer  dans  les  Tables  des  sa- 
tellites les  corrections  que  nous  venons  de  donner,  à  la  place  de  celles 
qui  résultent  de  la  Table  de  Mayer  pour  les  inégalités  de  Jupiter  dépen- 
dantes de  sa  distance  à  Saturne. 

Quant  aux  autres  Tables  de  Mayer  qui  dépendent  à  la  fois  de  la  distance 
de  Jupiter  à  Saturne  et  des  anomalies  de  ces  deux  Planètes,  nous  nous 
réservons  de  les  apprécier  lorsque  nous  aurons  calculé  la  partie  des  iné- 
galités de  Jupiter  qui  dépend  des  excentricités. 
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SECTION   TROISIÈME 

OÙ    LON    DONNE    LES   VARIATIONS    PÉRIODIQUES   DU    MOUVEMENT    DE   iMARS,   DÉPENDANTES 
DE   SES   DISTANCES    IlÉLIOCENTRIQUES   AUX    AUTRES    PLANÈTES. 

Après  avoir  déterminé  les  variations  de  Jupiter  et  de  Saturne,  nous 
allons  entreprendre  le  calcul  de  celles  des  autres  Planètes.  Ce  calcul  ne 
sera  pas  plus  difficile,  mais  beaucoup  plus  long;  car  il  faudra  y  avoir 
égard  pour  chaque  Planète  à  l'action  de  toutes  les  autres.  En  effet  les  or- 
bites de  Mars,  de  la  Terre,  de  Vénus  et  de  Mercure  sont  assez  proches  les 
unes  des  autres  pour  qu'elles  puissent  être  sensiblement  dérangées  par 
l'attraction  mutuelle  de  ces  Planètes;  et  en  même  temps  elles  doivent 
l'être  aussi  par  l'action  de  Jupiter  et  de  Saturne,  dont  l'éloignement  se 
trouve  compensé  par  la  grandeur  des  masses.  Cette  Section  contiendra 
les  variations  périodiques  de  Mars  dues  aux  actions  de  Saturne,  Jupiter, 
la  Terre,  Vénus  et  Mercure,  et  dépendantes  simplement  de  sa  distance 
héliocentrique  à  chacune  de  ces  Planètes. 

§  I.  —  Calcul  des  variations  de  Mars  dues  a  V action  de  Saturne. 

1 .  La  formule  générale  des  inégalités  de  la  longitude  de  Mars,  prove- 
nantes de  l'action  de  Saturne,  sera  la  même  que  celle  que  nous  avons 
donnée  dans  le  n°  1  de  la  Section  précédente  pour  les  inégalités  de  Ju- 
piter dues  à  la  même  action,  en  y  changeant  simplement  les  quantités 
relatives  à  Jupiter  en  quantités  analogues  pour  Mars. 

Ayant  désigné  jusqu'ici  par  T,  r,  p  la  masse,  la  distance  moyenne  et 
l'angle  du  mouvement  moyen  de  Saturne,  et  par  T',  r',  //les  mêmes  quan- 
tités pour  Jupiter,  nous  désignerons  pareillement  par  T"  la  masse  de  Mars, 
par  r"  sa  distance  moyenne  et  par/?"  l'angle  de  son  mouvement  moyen  dû 
à  cette  distance  supposée  constante.   ' 

Et,  en  général,  les  mêmes  lettres  marquées  de  trois,  de  quatre,  de  cinq 
traits  se  rapporteront  successivement  à  la  Terre,  à  Vénus,  à  Mercure,  ainsi 
que  nous  en  avons  usé  dans  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des  variations 
séculaires. 
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II  n'y  aura  donc  qu'à  changer  dans  la  formule  citée  r'  et//  en  r"  et//'; 
et  l'on  aura,  pour  les  inégalités  de  la  longitude  de  Mars  dépendantes  de 
sa  distance  à  Saturne,  la  formule  suivante 

,.,  I"        i  „   d\r,  r"\         3  -+-  re2      ,,r       „,        3  -+- 1 n -+- n2  r"2~]    .    ,    „ 

-  l  lW=^')*r         d^  +  *$=*)  r[r>  '  ]'  -   »■(!-»■)   T^J  ^  -^ 

-T  [  '         „  —  %^  -+-  •    ?.+  *;',.  r*[r.  r-],]  rin^-,) 

[2«(l—  4«)  «'  2«2(l  —  4»)  J 

...  I  !  «,  ^[''>  ''"la  3-t-qre2        „r       Vl  ]    .    ,.    „    ■     . 

[3«(i  — gn2)  a/'  3?i2(i  — 9/12)  J 

,.,  r       1  »,  rff''> ''"i<       3+i6«2      r     ,  "i  .  ..  „     , 

—        ^ —  2f"!  —M — -  -+-  7 — ; n — r  r  \r,  r    ,    sin4 (p  —  p) 

\  $n(i-i6n>)  dr"  4«2(i-i6n2)      L'      J4J       *yF       H' 


dans  laquelle 


dp 
dp" 


2.  On  fera  maintenant  z  =  —,  et,  prenant  pour  M  et  N  les  valeurs 

correspondantes  données  dans  le  n°  4  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie 
des  variations  séculaires,  on  aura  comme  dans  le  n°  4  de  la  première 
Section 


<   \  M 

(0)  = 


(0  = 


(I-z2)2 

6N 


(2)  =  2  (z+  7)  (  0—6(o), 


;3)  =  f(*-^W)-§(0, 


■(4)  =  |(«H-i)(3)-^a)j 


{5)  =  5(,+  l)(4)-2(3>, 
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et  de  là,  par  les  formules  du  n°  2  de  la  Section  précédente, 

r"[r,r"]=z[(i+.z*)(o)-Z(i)], 
r"[r,  r"},—  z.[4z(o)  —  (i  +  z1)  (i)], 

r"[r,  r"]2=z[fz(i)--i(H-z2)(2)], 
r"[r,  r"]3=  z[{z(%)  -  i(i--h-z')  {3)], 
r"[r,  r"]i=z[\z{3)  -  \(i  +  z2)(4')], 


„  d\ r,  r"]  „r        „-, 

2  r"     L  '„   J  =  —  r"  [  /•,  r"  ]  -t-  z  (  i  —  z2  )  (  o  ), 

„  d\r,  r"!,  „  r       „-,  .  ,.  , .  . 

„  c?[>,  r"\  ..,        ,,,  .  ,   /    , 

2  '     -     ,  „      =  —  r    r,  r  U  -H  z  (i  —  z2 1  (  2  , 
a/' 

2,r"     L^„  J   =  -  r*[r,  r*],+  *(i  -  z2)(3), 

,.  d[>,  r"1t  ,.  r        „-,  ,,     ,x 

2'  rfr"       =  ~       ['''  r  ]«  +  ■»( >  -  •*')  (4), 


Ainsi  il  n'y  aura  qu'à  calculer  ces  différentes  valeurs  et  les  substituer 
ensuite  dans  la  formule  du  numéro  précèdent. 

3.   On  a  d'abord,  par  l'endroit  cité  de  la  Théorie  des  variations  séca- 

laires. 

2  =  0,15971 5,    M  =1,006387,     N  =  0,079602; 

et  ces  valeurs  donnent 

(o)  =  1,059765  log.     0,0252095, 

(  1  )  =  o,5o2g44  9, 701 5 1.97, 

(2)  =  o,iooo85  9,0003689, 

(3)=o,oi86o3  8,2695830, 

(4)  =  o,oo32i8  7,5075860, 
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ensuite 

r"  [/',/•"]  =  0,160748     log.  9,2061467, 

r"[r,  /■"],  =  0,025757  8,4108933, 

r"[r,  r"]i=  0,003089  7 '489782g, 

r"[r,  r"]3  =  0,000412  6,6147187, 


entin 


d[r,r"]  cd 

ir  *                   =  0,004195  log.      7,0227320, 

2;'  2 —  in       =  0,002522  0,7203.390, 

2r"!  rf^'^a  =  °'OI2489  8,o965i4o, 

ar"'     *•  '  „  Ja  =  0,002484  7,3950816, 


4.  Maintenant,  puisque 

ra  =  1  —  z J , 

on  trouvera 

«  =  o,g36i8i  ; 

et  la  formule  du  n°  1  deviendra  par  ces  substitutions 

—  T [0,02 1878  sin(//'—  p)  —  0,007237  sin2(^" — p)  —  0,000376  sin 3 ( p" — p)  — ...], 

dans  laquelle  il  ne  s'agira  plus  que  de  substituer  pour  T  sa  valeur  en  se- 
condes 193",  2775,  comme  dans  le  n°  7  de  la  première  Section. 

5.  Désignant  donc  les  lieux  moyens  de  Saturne  et  de  Mars  par  les  ca- 
ractères de  ces  Planètes,  ainsi  que  nous  en  userons  toujours  dans  la  suite 
par  rapport  aux  autres  Planètes,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mars  due  à  l'action  de  Saturne  et  dépendante 
uniquement  de  la  distance  de  Mars  à  Saturne, 

—  1",  3437  sin  (cf  — ï>)  +  o",4445sin2(cf  —  5)  -t-  o",o23i  sin3(cf  —  ï>)-+- 
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On  voit  que  cette  correction,  lorsqu'elle  est  la  plus  grande,  ce  qui 
n'arrive  que  près  des  quadratures,  ne  va  qu'un  peu  au  delà  d'une  se- 
conde; ce  qui  étant  fort  au-dessous  de  l'incertitude  qui  peut  rester  dans 
les  lieux  de  Mars  déduits  des  observations,  il  s'ensuit  qu'elle  peut  être 
absolument  négligée;  mais  il  était  nécessaire  de  la  calculer  pour  pouvoir 
s'assurer  de  sa  quantité,  et,  comme  personne  n'avait  jusqu'ici  rempli  cet 
objet,  j'ai  cru  devoir,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer  dans  la  Théorie  de 
l'attraction  des  Planètes,  donner  aussi  la  formule  numérique  de  la  cor- 
rection dont  il  s'agit. 

§  II.  —   Calcul  des  variations  de  Mars  dues  a  V action 
de  Jupiter. 

6.  Pour  appliquer  à  l'action  de  Jupiter  les  formules  données  dans  les 
deux  premiers  numéros  pour  l'action  de  Saturne,  il  n'y  aura  qu'à  changer 
dans  ces  formules  les  quantités  r,  p,  T  en  r',  p ' ,  T\  puisque  ces  deux 
Planètes  sont  l'une  et  l'autre  supérieures  par  rapport  à  Mars. 

Faisant  donc  z  =  —  et  prenant  pour  M  et  Nies  valeurs  correspondantes 

du  n°  4  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires,  on 

aura  ici 

3  =  0,292962,     M  =  1,021574,    N  =  0,144893, 

et  de  là,  par  les  formules  du  n°  2  ci-dessus,  on  trouvera 

(o)  =  1,222399  1°8-     0,0872130, 

(1)=  1,040260  0,0171419, 

(2)  =  0,376780  9,5760878, 

(3)  =  0,128217  9,1079455, 

(4)  =  0,042773  8,6311697, 

(5)  =  o,oi633o  8,2129862, 

(6)  =  0,014982  8,1755698, 

V.  56 
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ensuite 

/'"[/'',  r"]  =  0,299570 

log. 

9.476499°> 

/'"[/•',  r"],=  0,088745 

8,9481444, 

/■"[/'',  r"]î=  0,0195694 

8,2915777, 

r"[r',  r"]3—  0,004778 

7,6792282, 

/■"[/'',  r"]4  =  0,001200 

7,07931 17, 

r"[r',  r"]b  =  0,000239 

6,3776848, 

enfin 

„„d\ r',  r"~\                „ 
2  r"2     l    '      J  =  0,027810 
dr                     ' 

log 

8,4442010 

,,,'/2CH,,  >  r  Ji  _  Q  ,8q855 

9,2784220 

.'«J['",r"]1_ 

8,9102988, 

J.  1                     1    if             *■*  1  '-'*-'  *  *-*       7 

„_#„<*[»■',  r"]3 £K 

8,4707191, 

2/                  i    n           —  0j02Q0DI 

f/2d[r\  r"]4                   ^ 

8,0109357 

2  Z1                 i/i           —   O.OI  0203 

a/- 

„  d[r',  r"]i 

7,6i6465o 

ir                     — 0,0041 349 

7.  Or,  n  étant  comme  dans  le  n°  4  égal  à 


n  =  o,84i432; 

et,  faisant  ces  substitutions  dans  la  formule  du  nu  1  après  y  avoir  changé 
/-,  p,  T  en  r',p',  T,  il  viendra 

—  T' [0,1 26279 sin(p" — p') — 0,070377  sin2(y?" — p') — o, 006 1 04 sin  3 (p"  —  p') 

— o, ooo883  sin4(/>"  —  p') — 0,000142  s'm5(p" — p'\ — ...], 
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où  il  ne  faudra  plus  que  substituer  la  valeur  de  T'en  secondes  6i4",i756, 
comme  nous  l'avons  vu  dans  le  n°  5  de  la  seconde  Section. 

8.  De  sorte  qu'on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mars  due  à  l'action  de  Jupiter  et  dépendante 
uniquement  de  la  distance  de  Mars  à  Jupiter 

—  24",4o69sin  (cf  —  T)-h  i3",6o23sina(cf  —  T) 
-t-  i",i798sin3(cf  —  T)+  o",  1707  sin4(çf  —  T) 
■+-   o",o275sin5(cf  —  %)  -+-. . . . 

Cette  correction,  quoique  beaucoup  plus  sensible  que  celle  qui  vient 
de  l'action  de  Saturne,  est  encore  assez  petite,  puisque  dans  les  quadra- 
tures où  elle  est  à  peu  près  à  son  maximum  elle  ne  monte  qu'à  26";  ce- 
pendant, comme  les  Tables  de  Halley  dans  les  oppositions  de. Mars  au 
Soleil  s'écartent  rarement  des  observations  au  delà  d'une  demi-minute, 
on  pourrait  peut-être  par  le  moyen  de  la  correction  précédente  diminuer 
encore  l'erreur  de  ces  Tables  et  ajouter  à  l'exactitude  des  éléments  sur 
lesquels  elles  sont  fondées.  Mais  cet  objet  demande  qu'on  ait  égard  aussi 
aux  corrections  qui  dépendent  en  même  temps  de  la  commutation  des 
deux  Planètes  et  de  leurs  anomalies,  et  dont  nous  donnerons  le  calcul 
dans  la  suite. 

9.  M.  de  Lalande  avait  déjà  calculé  les  inégalités  du  mouvement  de 
Mars  dues  à  Jupiter,  dans  le  volume  de  l'Académie  de  Paris  pour  1761; 
mais  je  n'ai  pas  cru  que  son  travail  dût  me  dispenser  de  les  déterminer 
de  nouveau  par  mes  formules,  soit  parce  que  celles-ci  sont  différentes  de 
celles  qu'il  a  employées  d'après  la  méthode  de  Clairaut,  soit  parce  que 
je  ne  pouvais  pas  répondre  de  ses  calculs  comme  je  crois  pouvoir  le  faire 
des  miens.  D'ailleurs  il  n'a  calculé  que  les  deux  premiers  termes  pro- 
portionnels au  sinus  de  la  distance  simple  et  double  de  Mars  à  Saturne; 
et  l'on  pouvait  désirer  de  voir  ce  que  donneraient  les  autres  termes  de  la 
série,  ne  fût-ce  que  pour  s'assurer  qu'on  n'a  aucune  erreur  sensible  à 
craindre  de  leur  omission. 

56. 
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Les  termes  que  M.  de  Lalande  a  trouvés  sont 

—  25",74sin(cf  —  ®,)-t-i2",2isin2(c?  —  V), 

dont  les  coefficients  diffèrent  de  ceux  de  notre  formule  d'environ  une  se- 
conde en  plus  ou  en  moins.  Cette  différence  est  très-petite  en  elle-même; 
cependant,  comme  nos  calculs  sont  fondés  sur  les  mêmes  éléments,  elle 
aurait  dû  être  sinon  tout  à  fait  nulle,  du  moins  beaucoup  moindre;  mais 
je  n'ai  pas  cru  qu'il  valût  la  peine  d'en  chercher  la  raison  dans  les  pro- 
cédés du  calcul  de  M.  de  Lalande. 

§  III.  —  Calcul  des  variations  de  Mars  dues  à  Faction 
de  la   Terre. 

10.  Comme  l'orbite  de  Mars  est  au-dessus  de  celle  de  la  Terre,  il  fau- 
dra employer  dans  ce  calcul  des  formules  analogues  à  celles  que  nous 
avons  données  dans  la  première  Section  pour  les  inégalités  de  Saturne 
dues  à  Jupiter,  et  que  nous  avons  vu  être  générales  pour  toute  Planète 
troublée  par  une  Planète  inférieure  par  rapport  à  elle. 

Changeant  donc  dans  ces  formules  les  lettres  r,  p,  T  qui  se  rapportent 
à  Saturne  en  r",  p",  T"  pour  Mars,  et  les  lettres  r',  p',  T  qui  répondent 
à  Jupiter  en  r'",  p'",  T"  pour  la  Terre,  on  aura  pour  les  inégalités  de  la 
longitude  de  Mars  dépendantes  de  sa  distance  à  la  Terre 

3-t-2?i-t-ra2  r"2~]  .    ,  „ 
n2(i  —  n2)  r'"2]       y'        r 

■"  [r",  r'"]A  siui(p"—p'") 

•"[/•",  r'"]3    sin  3  (//'—//") 

|  i  „.,  d[r",  ;■'"],  3  +  i6>*2         '      „     ,,,-.1     .  "         ,„ 

— _ -— .  3f'2— L       „    J    -+-  j— £— - r  r"[r",  r'"],     sin4  «"—  //" 

L4«(i  —  ibre2)  dr  4n(1  —  iP«)  J 


n  étant  égal  à  i J-^  =  i  —  i 


3 

-+- 

4«2 

2«2 

(i- 

-4»2) 

3 

+ 

9«2 

3  M2 

(>- 

-9n'') 

3 

+•■ 

i6n2 
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kk'à 


11.  Soit  maintenant  z  =  —,  et  qu'on  prenne  pour  M  et  N  les  valeurs 

correspondantes  parmi  celles  du  n°  4  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie 
citée,  on  déterminera  d'abord  les  valeurs  des  quantités  (o),  (i),  (2),... 
par  les  mêmes  formules  que  ci-dessus  (2);  mais  ensuite  il  faudra  faire, 
comme  dans  le  n°  4  de  la  Section  première, 


r"[r" 

r"']  =  (i-f-22)(o)-z(i), 

r"[r", 

/■'"],  =  4s  (0)-    (n-*')(i), 

r"[r", 

'•"]==ï2(1)-!('+2,)(2), 

r"[r", 

r*],  =  f*(a).-i(i  +  *»)(3)> 

r"[r", 

r'"]4=fZ(3)-i(i-f-z')(4), 

0,  d\r", 
"           dr" 

0  =  -r"[r",r^  _(i_a»)'(o), 

dr" 

li'=_r"[r",r"'],-(i-2J)(i)) 

„2  d[r",  1 
dr" 

3:  =  -r"[r",/''»]2-(i-^)(3), 

dr" 

_Jî  =  _r*[r*,  !««],  — (i  —  *»)( 3), 

„2  d[r",  1 

2  /■  2     L   ±  , 
dr 

3-4  =-  r"  [r",  r'"]4 -(i-z>)  (4), 

12.  On  aura  donc  de  cette  manière 

2  =o,6563oi,     M  =  1,1 10961,     N  =  0, 309374, • 


et  de  là 


(0)  =  3,428182 

(1)  =  5,727963 

(2)  =  4,404740 

(3)  =  3,256463 

(4)  =  2,352245 


log.  o,535o63g, 
0,7580002, 
0,6439203, 
0,5127461, 
0,371482.5, 
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(5)  =1,673548      log 

,  0,2236382, 

(6)  =  1,178726 

0,0714129, 

(7)  =  0,825384 

9,9166560, 

(8)  =  0,577671 

9,7616805, 

(9)  =  0,407838 

9,6104877, 

(10)  =  0,295751 

9,4709262, 

(1 1)  =  0,227900 

9,3577443, 

(12)  =0,196564 

9,2935039, 

ensuite 

/•"[/'",  r'"]   =  i,i4554o 

log.  0,0590103, 

r"  [r",  r"']r=  0, 8o45o2 

9,9055269, 

r"[r",  r'"]2=  o,4o55i2 

9,6080037, 

r"[r",  r'"]3=  o,2245io 

9,35i2348, 

/■"[r",  r"]j  =  0,129859 

9,1 134706, 

/•"[/■",  r'"]i=  0,077018 

8,8865936, 

/•"[r", /•'"],=  o,o46388 

8,6664007, 

r"[r",  #"'"],=  0,028177 

8,4498881, 

r"[r" ,  r'"]8.=  0,017127 

8,a33688i, 

/'"[/'",  r'"]9=  0,010279 

8,01 19568, 

/•"[;",  /•'"],„  =  O,oo59o5 

7-771 195'7, 

enfin 

t,  ^-."2   L   '    1    —    3  OO7OQ0 

log.  0,4909550. 

2/'  ^K'J'"]'  =   4,o65254 

0,6090876, 

0,4643397, 

27    j  w   : —   -^ly-^yyH 

„,  d\r",  r'"]3                     „„  „ 

3r      /7  "     =  ~~  2,0783l3 

0,3177 109, 
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''"'       ,il»        =—  '  468919  log.     0,1669979, 


rfr"    ~~ 


1,029717  0,0127178, 


"2 — *-  ' , — --  = —  0,717400         9,8557614, 


dr 


:r'"  d^''"'r''"^  —  -  0,498042  9,6972659, 

"•"2        d],l         =  -  0,345977  9,5390471, 

'"2  d^dr''"'^  =  _  °'243449  9,3864080, 

„„d\r",  r'"\a  ,  .  -    ,       „ 

ir  2         .  „ — —  =  —  0,174267  9,2412151, 


13.  Or,  n  étant  égal  à  1 7  (10  et  11  ),  on  aura 

z2 

«=  —  0,880812; 

et  la  formule  du  n°  10  deviendra  par  ces  substitutions 

—  T"'[-m  1,1 66g33    sin (p"—  p'")  —  i,544523  sini{p"—  p'") 

—  0,292425  sin3(/>" — p'")  —  o,og3o4o  sin4(/>" —  p")  —  •  •  •], 

où  il  faudra  encore  substituer  la  valeur  de  T'",  masse  de  la  Terre,  et  ré- 
duire les  coefficients  en  secondes. 

14.  Nous  ferons,  comme   dans  la   Théorie  des  variations  séculaires 
(deuxième  Partie,  n°  14), 

T" 


36536i ' 
ce  nombre,  multiplié  par  celui  des  secondes  de  l'arc  égal  au  rayon,  donne 


448  THÉORIE   DES  VARIATIONS  PÉRIODIQUES 

o",  564549  pour  la  valeur  de  T"  en  secondes  qu'il  faudra  substituer  dans 
la  formule  précédente.  Ainsi  l'on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mars  due  à  l'action  de  la  Terre  et  dépendante 
uniquement  de  la  distance  de  Mars  à  la  Terie 

—  6",  3o43    sin(cf —  Ô)  -+-  o",872o  siri2(cf—  Ô) 

-1-  o",  i65i  sin3(cf— Ô)  -t-  o",o525sin4(cf—  ô  )+..., 

où  l'on  se  souviendra  que  le  lieu  moyen  Ô  de  la  Terre  est  à  180  degrés 
de  celui  du  Soleil. 

Cette  correction  ne  monte,  comme  on  voit,  qu'à  environ  6"  dans  les 
quadratures  de  Mars  et  de  la  Terre,  où  elle  est  à  très-peu  près  la  plus 
grande;  elle  est  donc  peu  impoctante  dans  l'état  actuel  de  l'Astronomie, 
mais  elle  peut  le  devenir  davantage  lorsque  la  précision  des  observations, 
qui  parait  augmenter  de  jour  en  jour,  mettra  en  état  de  tenir  compte  des 
secondes  dans  les  lieux  des  Planètes. 

15.  M.  de  Lalande  ayant  aussi  calculé  l'effet  de  l'attraction  de  la  Terre 
sur  Mars  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  année 
1761,  a  trouvé  pour  la  partie  dépendante  de  la  distance  ou  commutation 
de  Mars  à  la  Terre  les  termes 

—  1 3" , 3  sin(çf— Ô)  —  i",9siii2(cf—  Ô), 

dont  les  coefficients  sont  plus  que  doubles  de  ceux  que  nous  venons  de 
trouver  pour  les  termes  semblables. 

Cette  différence  vient  uniquement  de  ce  que  M.  de  Lalande  a  employé 
pour  le  rapport  de  la  masse  de  la  Terre  à  la  masse  du  Soleil  celui  que 
Newton  avait  donné  d'après  la  parallaxe  du  Soleil  supposée  de  io"|; 
mais  cette  parallaxe  ayant  été  rabaissée  à  8"-£  par  les  observations  des 
derniers  passages  de  Vénus,  le  rapport  dont  il  s'agit  a  dû  être  diminué 
dans  la  raison  des  cubes  des  parallaxes;  ce  rapport  étant  suivant  Newton 
de  1  à  169282,  et  suivant  nos  déterminations  de  1  à  36536i,  il  s'en- 
suit que  les  coefficients  de  la  formule  de  M.  de  Lalande  doivent  être 
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diminués  dans  le  rapport  de  36536i  à  169282,  ou  de  2,1 583  à  1;  ce 
qui  les  réduira  à  —  6",  16  et  o",88,  lesquels  s'accordent  à  très-peu  près 
avec  ceux  de  notre  formule. 

M.  de  Lalande  rapporte  dans  le  même  endroit  (page  288)  une  formule 
que  feu  M.  Mayer  lui  avait  communiquée  pour  le  même  objet,  et  dans 
laquelle  les  termes  dépendants  de  la  distance  de  Mars  à  la  Terre  sont 

—  10",  9  sin(cf—  ô  )  -+- 1",6  sin?.  (cf—  ô)  -+-  o",3  sin3(cf—  Ô). 

Les  lieux  de  Mars  et  de  la  Terre  sont,  suivant  les  suppositions  de  Mayer, 
des  lieux  vrais;  mais,  en  exprimant  ces  lieux  par  les  lieux  moyens,  il  ne 
peut  résulter  aucune  différence  dans  les  termes  indépendants  des  excen- 
tricités. 

En  comparant  cette  formule  avec  la  nôtre,  on  trouve  que  pour  que  les 
premiers  termes  deviennent  les  mêmes,  il  faut  diminuer  celui  de  la  for- 
mule de  Mayer  dans  la  raison  de  1,729  à  1;  diminuant  ensuite  dans  la 
même  proportion  les  coefficients  des  deux  autres  termes  de  celle-ci,  ils 
deviennent  o",93,  o",irj,  lesquels  s'accordent  à  peu  près  avec  ceux  des 
termes  correspondants  de  notre  formule;  d'où  l'on  peut  conclure  que 
Mayer  avait  employé  pour  la  masse  de  la  Terre  une  valeur  plus  grande 
que  celle  que  nous  avons  adoptée  dans  la  même  raison  de  1  à  1,729,  et 
par  conséquent  une  parallaxe  du  Soleil  plus  grande  que  8"-|  dans  la  rai- 
son de  1  à  1,2;  ce  qui  donne  environ  10".  J'ai  cru  ce  détail  nécessaire, 
moins  pour  la  justification  de  mes  calculs,  que  pour  la  satisfaction  des 
Astronomes  qui  voudront  faire  usage  de  la  correction  dont  il  s'agit  dans 
la  Théorie  de  Mars. 

§  IV.  —  Calcul  des  -variations  de  Mars  dues  à   V action 
de  Vénus. 

16.  Ce  calcul  dépend  des  mêmes  formules  que  celui  que  nous  venons 
de  donner  pour  l'action  de  la  Terre,  puisque  Vénus  est  aussi  inférieure  à 
Mars.  Seulement  il  faudra  changer  dans  ces  formules  (n°5  10  et  11)  les 
V.  57 
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lettres  r'",  p",  T",  qui  se  rapportent  à  la  Terre,  en  riv,  p"\  TIV  pour 
Vénus  (1). 

Faisant  donc  z=  —r,  et  prenant  pour  M  et  N  les  valeurs  correspon- 

F  fiantes  dans  la  Table  du  n°  4  (deuxième  Partie  de  la  Théorie  des  varia- 
tions séculaires) ,  on  aura  d'abord 

3  =  0,474723,     fyl  =  1,057182,     N  =  o,23o473, 
et  de  là  par  les  formules  du  n°  2  ci-dessus 


(0)=  1,761782           log. 

0,2459522, 

(.0  =  2,304484 

0,3625737, 

(2)=  1,326042 

0,1225573, 

(3)  =  0,722926 

9,8590938, 

(4)  =  0,382775 

9,582g436, 

(5)  =  0,199695 

9,3003672, 

(6)  =  0,104892 

9,0207424, 

(7)  =  0,059359 

8,7734866, 

(8)  =  o,o43975 

8,6432o58, 

ensuite  par  les  formules  du  n°  Il 

/•"[/'",  ;*IV]  =  1,064806 

log.     0,0272705 

/'"[/'",  rIV],  =  0,521607 

9,7173436, 

r"[r",  r'v]2  =  0,187701 

9,2734656 

/•"[;*",  rIV]3  =  0,074632 

8,87292.44 

r"  [;■",  /"v]i  =  o,o3io49 

8,4920437 

r"  [r" ,  »'"]5  =  0,013192 

8,i2o3oi  1 

r"[r",  rIV]r,  =  o,oo5552 

7,7444270 

enfin 
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log.  ô,3855357, 
o,363oooi, 
0,0845419, 
9,8025260, 
9,5^2922, 
9,2250068, 
8,9385447, 


dr"         ~       -»^y"W 

ir" 

■  fl^li  =  _„*«*, 

ir" 

-   dr„    =   .,2,4904 

2  /''' 

.,tf[r', '■"]•_       0  634638 
or. 

ir1' 

,d[r",  r'v]4 

-  — — =-3 — -  =  —  0, 327561 
a/'                             ' 

ir' 

2         ,  „ — -  =  —  0,167883 
ar 

ir' 

d[r",  rIT]6                   _Q 
2         ,  „ — —  =  —  o.oooooo 
dr 

17.  L'expression  de  n  étant  comme  dans  le  paragraphe  précédent 

dt 


on  aura  ici 

n  =  —  2,o573io  ; 

et,  ces  substitutions  faites  dans  la  formule  du  n°  10  appliquée  au  cas 
présent,  on  aura  celle-ci 

—  TIV[o, 3886io  sinl/?"  —  pl")  —  0,0462-6  sin 2 {p" —  p'y)  — . . .]. 

Prenons  pour  T1T,  masse  de  Vénus,  la  valeur  — 5 —   adoptée  dans  la 

1  278777  r 

Théorie  des  variations  séculaires;  ce  nombre,  multiplié  par  celui  des  se- 
condes de  l'arc  égal  au  rayon,  donnera  en  secondes 

TIV  =  o",  73989. 

57. 
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Ainsi  en  substituant  cette  valeur,  et  dénotant  toujours  les  lieux  moyens 
de  Mars  et  de  Vénus  par  les  caractères  de  ces  Planètes,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mars  due  à  l'action  de  Vénus,  et  dépendante 
uniquement  de  la  distance  de  Mars  à  Vénus 

—  o",28'76sin(cf— 9)  -+-  o",o342  sin2(cf—  9)  + 

On  voit  que  cette  correction  est  insensible,  et  que,  pour  qu'elle  pût 
monter  à  une  seconde,  il  faudrait  que  la  masse  de  Vénus  fût  plus  que 
triple  de  celle  que  nous  avons  adoptée,  ce  qui  ne  se  peut;  ainsi  l'on 
pourra  toujours  négliger  cette  correction  en  toute  sûreté. 

§  V.  —   Calcul  des  variations  de  Mars  dues  à  l'action 
de  Mercure. 

18.  Nous  pourrions  à  la  rigueur  nous  dispenser  de  calculer  ces  varia- 
tions; car  Mercure  étant  plus  éloigné  de  Mars  que  Vénus,  et  ayant  en 
même  temps  une  masse  moindre  que  cette  Planète,  on  en  peut  d'abord 
conclure  que  l'effet  de  son  action  sur  Mars  sera  nécessairement  encore 
moindre  que  celui  de  l'action  de  Vénus,  que  nous  avons  vu  être  insen- 
sible. Nous  donnerons  cependant  encore  ce  calcul,  ne  fût-ce  que  pour 
ne  laisser  aucun  vide  dans  la  Théorie  des  perturbations  des  Planètes 
principales. 

On  y  suivra  le  même  procédé  que  dans  le  calcul  précédent,  mais  en 
prenant,  à  la  place  des  quantités  rlv,p",  TIV  relatives  à  Vénus,  les  quan- 
tités r",pw,  TT  qui  répondent  à  Mercure. 

Ainsi  l'on  fera  s  =  — ,  et  l'on  aura 
r 

z  =  o,  254o54,     M  =1,016202,     N  =  0,125994, 

d'où  l'on  tirera 

(0)  =  1,161267  log.    0,0649321, 

(  1  )  =  o,86388o  9,9364534, 

(2)  =  0,272098  9,4347254, 
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ensuite 


mfin. 


(3)  =  o,o8o4o2 

(4)  =  0,023346 

r"[r",  rv]  =  1,016747 
>'"[>'",  rT],  =  0,260461 
r"[r",  r"]2  =  0,049762 
r"[r" ,  rv]3  =  o,oio533 
r"  [/'",  ;'v]4  =  0,002286 


d\r",  rv\  .,  a~ 

— L  ,  „ — -  =  —  2,io3ob3 
dr" 


log.     8,9052669, 
8,3682i2S, 


,/,  d[r",  /•' 

2f!  -  - 


dr" 


-  1, o68583 


dr" 


=  —  0,304298 


,„rf[rff,r»],_ 


dr" 


=  —  0,085746 


„d[r",r"]i  .     K 

-N1_ —     -,  „ — —  =  —  0,024125 


d, 


log.  0,007212g, 
9,4157422, 
8,6968923, 
8,0225428, 
7,3590288, 


19.  Or,  n  étant  ésral  à  1 Ti  on  aura 


lOg.      0,3228523, 

0,0288080, 
9,4832991, 
8,9332139, 
8,3824673, 


n  =  —  6,809280  ; 
et  ces  substitutions  donneront  la  formule 

—  T"  [0,247  74°  sin(p"  —  p")  —  0,022278  sin  2  (p"  —  py)  —...]. 

La  niasse  Tv  de  Mercure  a  été  déterminée  dans  la  Théorie  des  variations 
séculaires  de  =5 —  (n°  14,   seconde  Partie);   en   la   multipliant   par 

2025810  '  l  l 
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206264",  8  pour  la  réduire  en  secondes,  on  aura 

Tv  =  o",  101818, 
valeur  qu'il  faudra  substituer  dans  la  formule  précédente.  On  aura  ainsi 

Correction  de  la  longitude  de  Mars  due  à  l'action  de  Mercure,  et  dépendante 
simplement  de  la  distance  de  Mars  à  Mercure 

—  o",oa52  sin(cf—  ?  )  -+-  o",ooa3  siii2^cf—  $)+.... 

20.  Je  dois  remarquer,  au  reste,  que  les  valeurs  des  quantités  M  et  N, 
que  j'ai  employées  ci-dessus  (18),  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  qui 
se  trouvent  dans  la  Table  du  n°  4  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des 
variations  séculaires;  mais  aussi  sont-elles  plus  exactes  que  celles-là.  Les 
valeurs  des  quantités  M,  N,  P,  Q  de  cette  Table  sont  les  seules  que  je  n'ai 
pas  calculées  moi-même,  et  dont  par  conséquent  je  ne  suis  pas  respon- 
sable à  la  rigueur;  ayant  voulu  en  dernier  lieu  m'assurer  aussi  de  leur 
exactitude,  j'ai  trouvé  qu'il  s'était  glissé  une  légère  méprise  dans  le  cal- 
cul de  eeïï'es  dont  il  s'agit,  et  qu'au  lieu  de  M=  1,01 6565,  N  =  o,  125947. 
il  fallait  faire 

M  =  1,016202,     N  =  0,1 25994. 

Ce  changement  dans  les  valeurs  de  M  et  N  en  produit  un  aussi  dans 
celles  de  P  et  Q  qui  en  dépendent;  et,  au  lieu  de  P  =  o,o5345i, 
Q  =  o;oi6523,  il  faudra  faire 

P  =0,054868,    0  =  0,017282. 

Ainsi  les  valeurs  des  quantités  (2,  5),  (5,  2)  qui  sont  proportionnelles 
à  P  devront  être  augmentées  dans  la  raison  de  5345 1  à  54868,  et  celles 
de  [2,  5],  [5,  2]  qui  sont  proportionnelles  à  Q  devront  l'être  aussi  dans 
la  raison  de  i6523  à  17282. 

Il  faudra  donc  réformer  ainsi  la  partie  correspondante  de  la  Table  citée 
dans  la  Théorie  des  variations  séculaires  (*). 

(*)  Page  219  de  ce  volume. 
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Pour  z  =  — r  =  o,25Ao5A, 

M  =1,016202,  N  =  0,125994, 

P    =0,054868,  Q=0,OI7282, 

(2,5)  =  0,0291 73 Tv  [2,  5]  =  0,0091891' 

8,4649745,  7,9632491, 

(5,  2)  =  o,o57878T"  [5,  2]  =  o,oi823oT" 

8,76251 15,  8,2607861. 

Par  conséquent  il  faudra  corriger  comme  il  suit  les  valeurs  de  (2,  5), 

[a,5],  (5,2),  [5,2]  danslaTabledun°16(*): 

(2,  5)  =  o",  0187  m*  [2,  5]  =  o",oo5gmv. 

8,2709734,  7,7692480, 

(5,  2)  =  o",o4o6w"  [5,  2]  =  o", 01287??" 

8,6o88577,  8,  io7i323. 

Mais,  comme  ces  corrections  ne  tombent  que  sur  les  dernières  déci- 
males des  valeurs  dont  il  s'agit,  elles  ne  sauraient  avoir  une  influence 
sensible  sur  les  résultats  que  nous  avons  déduits  pour  lçs  variations  sé- 
culaires; d'autant  que  les  dernières  décimales  demeurent  toujours  plus 
ou  moins  incertaines,  et  que  les  deux  premières  sont  plus  que  suffisantes 
pour  la  détermination  de  ces  variations.  Il  n'y  aura  donc  rien  à  changer 
à  cet  égard,  et  j'aurais  même  pu  me  dispenser  de  donner  l'errata  précé- 
dent, si  je  ne  croyais  que  la  précision  la  plus  scrupuleuse  esl  indispen- 
sable dans  ces  sortes  de  calculs. 


SECTION  QUATRIÈME 

où  l'on  donne  les  variations  périodiques  du  mouvement  de  la  terre 

DÉPENDANTES    DE    SA    DISTANCE    AUX    AUTRES    PLANÈTES. 

Parmi  les  inégalités  dont  la  recherche  est  l'objet  du  travail  qui  nous 
occupe,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  importantes  à  connaître  que  celles  du 

{*)  Pages  a38  et  239  de  ce  volume. 
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mouvement  de  la  Terre;  car  elles  affectent  également  le  mouvement  ap- 
parent du  Soleil,  et  l'on  sait  que  la  détermination  de  ce  mouvement  esl 
comme  la  base  de  toutes  les  autres  déterminations  astronomiques.  Aussi 
les  Astronomes  s'y  sont-ils  tous  appliqués  particulièrement,  et  ils  sont 
déjà  venus  à  bout  de  donner  aux  Tables  du  Soleil  une  précision  bien  su- 
périeure à  celle  des  Tables  des  autres  Planètes;  mais  pour  pouvoir  les 
perfectionner  encore,  il  est  nécessaire  d'avoir  une  Tbéorie  exacte  et  com- 
plète de  tous  les  dérangements  que  la  Terre  peut  éprouver  de  la  part  des 
Planètes.  Nous  allons  donner,  en  suivant  notre  plan,  la  partie  de  cette 
Tbéorie  qui  concerne  les  variations  périodiques,  dépendantes  unique- 
ment des  distances  ou  commutations  entre  la  Terre  et  les  autres  Planètes 
principales. 

§  I.  —  Calcul  des  variations  de  la   Terre  dues  à  l'action 
de  Saturne. 

1 .  Il  est  visible  que  la  formule  de  ces  variations  sera  la  même  que 
celle  des  variations  de  Mars  dues  à  la  même  action  de  Saturne,  en  ne  fai- 
sant qu'y  substituer  à  la  place  des  quantités  relatives  à  Mars,  les  quan- 
tités analogues  pour  la  Terre;  ce  qui  revient  à  marquer  simplement  de 
trois  traits  les  lettres  marquées  de  deux  dans  la  formule  du  n°  1  de  la 
Section  précédente. 

Ainsi  les  variations  qu'il  s'agit  de  calculer  seront  contenues  dans  la 
formule  suivante 

3  +  2M  +  W2  r'"2l    .    .    „, 

sin  «  —  u) 

n»(i  — »*)    r1  \       w        ' 

4-rt2  „/r  mi  ~l      •  ,      ,,, 

-'"[/',  r'"],    sina( pm—p) 


2B!(l  ifïl? 

1  m,d\r,r'"\  3-t-qre2         ..,r       ,„,]    .    _;    „.         . 

— ar1'"     L  '  „,  J    +  =-— — 2 r'"[r,  r'"}%    sin 3 (//"—  p) 

3n(i  — 9«2)  tir"  3ra2(i —  g?v)      L         J  J  ' 

,„  T  i  m  d\r,r'"]i  3  -4-  i6n2        ....       „,-.  ~]    .,,,,,         , 

T    7-7 7TT.  2''!-T7«       +  ?" -, 7TT,  r'"[r,r"']i     sm^[p'"-p) 

|_4«(i— .id«2)  dr  4rt2(i  — ib/i2j  JJ  . 
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clans  laquelle 

dp  (r'"y 

r'"  étant  la  distance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil,  et  r  celle  de  Saturne 
au  Soleil. 

2.  On  fera  z  =  '—,  et,  prenant  pour  M  et  N  les  valeurs  correspon- 
dantes données  dans  le  n°  4  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des  varia- 
tions séculaires,  on  déterminera  les  valeurs  des  quantités 


r'"[r,  r'"],      /•'"[/•,/'"'] ,      ?.  r' 


dr'"     '  dr'" 


comme  dans  le  n°  2  de  la  Section  précédente,  en  changeant  simplement  r" 
en  r'"  dans  les  formules  de  ce  numér». 
On  aura  donc  d'abord 

z  =  o,  104821,     M  =  1,002749,  N  =  o,o52338, 
et  de  là  on  trouvera 

(o)  =  i,o25i52  log.  0,0107882, 

(  1  )  =  o,32io44  q,5o65644> 

(2)  =  0, 041950  8,6227320, 

(3)  =  0,004397  7,643i565, 


ensuite 


r'"[r,  r'"]  =  o, ro5i'i  1  log.  9,0216465, 

r'"[r,  r'"],  =  0,01  io33  8,0427070, 

r'"[r,  r'"]2  =  0,000870  6,939411(1, 

r'"[r,  r'"]3  =  0,000091  5,9598912, 
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enfin 

2)'*'  J  m         =0,OOIl66  log.       7,0666986, 

2  r"/2^~^  =  0,022249  8,3473io5, 

■ir"n  —    '  ,„       =  0,003479  7.5414669, 

2  ''"':  —  ,',„,     -  =  o,ooo365  6,5618762, 


3.  Or,  n  étant  égal  à  1  —  z2,  on  aura 

n  =  0,966063, 

et  par  ces  substitutions  la  formule  du  n°  I  deviendra 

—  T [0,007 i5i  sin  (/>""—/>)  —  0,001807  sin  2 (/>'"—/>:.  —  0,000067  sin3(p'" —  p)  — ...]. 

Mettant  donc  pour  T  sa  valeur  en  secondes  61",  4176  (n°  4,  Section 
précédente),  on  aura  enfin 

Correction  de  la  longitude  de  la  Terre  ou  du  Soleil,  due  à  l'action  de  Saturne 
et  dépendante  uniquement  de  la  distance  de  la  Terre  à  Saturne 

—  o",4392sin(  Ô  —  ï))  -1-  o",i  1 10  siri2(Ô  —  I)  )  H-  o",oo4i  sin3(ô  —  5)  -t-. . ., 

le  lieu  moyen  Ô  de  la  Terre  étant,  comme  l'on  sait,  à  180  degrés  de 
celui  du  Soleil. 

4.  Les  inégalités  du  mouvement  du  Soleil  dues  à  l'action  des  Planètes 
principales  sur  la  Terre  ont  été  calculées  d'abord  par  feu  M.  Euler  dans 
la  Pièce  qui  a  remporté  le  Prix  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris 
pour  1756.  Il  n'y  a  que  la  partie  de  ce  calcul  qui  concerne  les  inégalités 
de  la  longitude,  qu'on  puisse  regarder  comme  exacte,  celle  qui  concerne 
les  variations  des  aphélies  et  des  excentricités  étant  fondée  sur  une  ana* 
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lyse  insuffisante,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  notre  Théorie  des 
variations  séculaires. 

Pour  les  inégalités  qui  dépendent  de  Saturne,  on  ne  trouve  dans  cette 

Pièce  que  le  terme  —  —  sin(  Ô  —  £);  et  comme  la  masse  de  Saturne  y 

est  supposée  de  5 — -,  tandis  que  nous  l'avons  réduite  à  33HT'  il  faudra, 

pour  comparer  ce  ternie  au  terme  correspondant  —  o",4392  sin(  Ô  —  ï>  ) 

de  notre  formule,  diminuer  le  coefficient  —  dans  le  rapport  de  3358  à 

3o2i  ou  de  1  à  1,1 1 17,  ce  qui  le  réduira  à  o",44c)8,  lequel  diffère  très- 
peu  de  celui  que  nous  avons  trouvé. 

Au  reste  on  voit,  par  les  autres  termes  que  nous  avons  encore  calculés, 
qu'en  effet  ce  premier  terme,  quelque  peu  considérable  qu'il  soit,  est 
néanmoins  le  seul  dont  l'effet  puisse  être  sensible. 

§11.  —  Calcul  des  'variations  de  la  Terre  dues  a  l  action 
de  Jupiter. 

5.  Ce  calcul  est  entièrement  semblable  à  celui  que  nous  venons  d'expo- 
ser, et  dépend  des  mêmes  formules,  en  changeant  seulement  les  lettres 
T,  r,  p,  relatives  à  Saturne,  en  T',  r',  p  pour  Jupiter. 

On  fera  donc  z  =  ^7»  et  l'on  aura  (nu  4,  seconde  Partie  des  Variations 
r 

séculaires) 

2=0,192271,     M  =  1,009263,     N  =  0,095689, 

d'où  l'on  tirera 

(0)  =  1,088236      log.  0,0367229, 

(0  =  0,619059  9,7917319, 

(2)  =  0,148080  9,1704964, 

(3)  =  o,o33o8i  8,5195786, 
1 4  )  =  0,0067856  7,83 1 5883, 
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ensuite 

r'"[r',  #■"']=  o,ig4o86  log.  9,2879938 

r'"[r',  r'"],=  0,037493  8,5739495 

r'"[r',  ;i'"]2=o, oo54i6  7,7336483 

r'"[r',  r'"]3=z  0,000871  6,9398001 

/'"[/'',  r'"]4  =  0,000265  6,4233208 


enfin 


„,,  d[r',  r'"]                 .  Q 
-■'     —      „, — -  =  o,  007415                log.     7,8701207, 

2.r'">    ^J^1  =  0,077134  8,8872459, 

27,,„2  ll^l^i  .-=  o ,020033  8,3oi7547, 

dr"  '      ' 

2.r'"a     l    '      -13  =r  o,oo52.55  7,7205579, 

»,  ^k'i  r'"l<  ^       <-    //^ 

2'      —    1  w       —  0,000991  0,9902443) 


6.  Maintenant 

71  =  I  —  2  '' , 

ce  qui  donnera 

71  =  0,915692  ; 

et  la  formule  des  inégalités  de  la  Terre  dues  à  Jupiter  deviendra 

—  T'[-t-  o, 036497  sin    (p'" —  p'  )  —  0,01 3364  sin  2(^1'" —  />') 

—  o,ooo85o  sin3(^'" —  p'  )  —  0,000126  sin 4 (/>'" —  p')  — •  •  ■]■ 

Il  ne  s'agira  donc  plus  que  d'y  substituer  pour  T' sa  valeur  en  secondes 
193", 2775  (Section  précédente,  n°7),  ce  qui  donnera 

Correction  de  la  longitude  de  la  Terre  ou  du  Soleil,  due  à  l'action  de  Jupiter 
et  dépendante  simplement  de  la  distance  de  la  Terre  à  Jupiter 

—  7",o54osin    (Ô  —  %)-¥  2",'5829sina(Ô  —  T) 

-t-  o'7, 1642  sin 3 (  Ô  —  T  )  4-  o", 0243  sin 4(  ô  —  T )  -+- 
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7.  Dans  la  Pièce  citée  (4)  les  inégalités  de  la  longitude  .du  Soleil  ducs 
à  l'action  de  Jupiter  sont  représentées  par  ces  deux  termes 

-  7",o6sin(Ô— r)4-2",67sin2(Ô  — ^), 

lesquels  s'accordent  assez  bien  avec  les  deux  premiers  termes  de  la  l'or- 
mule  précédente,  la  valeur  de  la  masse  de  Jupiter  étant  d'ailleurs  la  même 

de  part  et  d'autre,  c'est-à-dire  — --• 
1  1007 

Ces  mêmes  inégalités  ont  de  plus  été  calculées  par  Clairaut  dans  les 

Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  1754;  et  elles  y  sont 

exprimées  par  les  termes 

—  7",i  sin(Ô  —  2T)  +  2",9siii2(Ô  —  V) 

qui  s'accordent  aussi  à  très-peu  près  avec,  les  deux  premiers  de  notre  for- 
mule, quoiqu'un  peu  moins  que  ceux  d'EuIer. 

A  l'égard  des  autres  termes  de  cette  formule,  on  voit  qu'ils  ne  sont 
presque  d'aucune  considération,  mais  il  était  nécessaire  de  les  connaître 
pour  être  assuré  de  leur  peu  de  valeur. 

§  III.  —  Calcul  des  ■variations  de  la  Terre  dues  a  l'action 
de  Mars. 

8.  On  emploiera  encore  pour  ce  calcul  les  mêmes  formules  que  dans 
le  §  I,  en  changeant  seulement  les  quantités  r,  p,  T,  relatives  à  Saturne, 
en  r",  p",  T"  pour  Mars;  on  pourra  même  le  simplifier  beaucoup,  en  dé- 
duisant immédiatement  les  valeurs  des  quantités 


.„ 


dr  dr'" 

de  celles  de 

u\    „      ,-/i  //r    //      un  ,/,  d\i''\  ''"']  „,  cl[r",  r'"], 

rtr •'}  r[r'r] '  2'  -V-1'  ^-Sf-1'--- 

déjà  données  dans  le  §  III  de  la  Section  troisième  pour  l'action  de  la  Terre 
sur  Mars;  nous  avons  donné  les  formules  nécessaires  pour  cela  dans  le 
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n°  2  de  la  Section  deuxième;  il  suffira  pour  les  appliquer  au  cas  présent 
d'y  changer  r  en  r"  et  r'  en  r'". 

Faisant  donc  z  ==  -r  =  o,6563oi,  on  aura 


r'"[r",r"r 

==  0,751819 

log. 

9,8761 134, 

r»'{r",r"'] 

,=  0,527995 

9,7226300, 

r'"[r",r"r 

2=o, 266l38  ' 

9,4251068, 

r'"[r",  r'" 

3=  0,l47346 

9,1683379, 

r'"[r" ,  r'" 

4  =  0,085.226 

8,9305737, 

r'"[r",*] 

5  =  o,o5o547 

8,7036967, 

/'"'[/'",  r'"1 

6=  o,o3o443 

8,4835o38, 

et  ensuite 

„„  d[r",i 

'"']  £  Q 

log 

.  9,7234483, 

2'     rfr" 

-0,  2  991 

„,2  rf[r',  ' 

5  p'"2  — t 

dr'" 

— ^  =  1,612040 

0,2073758, 

,„  d[r",  r 

—  1  3^05^5 

0,1397296, 

2'     dr'" 

„,  d\r",r 

—  =  1,069807 

0,0291023, 

dr'" 

-J^  =  0,793601 

9,8996022, 

0  -,<?['■'»'' 
C?f'" 

—  =  0,574695 

9,7594374, 

•  d[r",  r 
2'    rfr- 

—  =  0,409944 

9,6127245, 

9.   Or 

n  =  1  —  z2  =  o,4683i5; 

et  de  là  on  aura  pour  les  inégalités  dues  à  Mars, 

—  T"[-t-  3,881779  sin    (/»'"—  p")  ■+-  3 1,1 70190  sin  2  (/>'"—  p") 

—  1,925284 sin 3 (/>"'—  //')  —    0,420867  sin 4 [p'"—p")  — • 
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La  valeur  de  T"  masse  de  Mars,  telle  que  nous  l'avons  déterminée  dans 

la  Théorie  des  variations  séculaires,  est  de    u„.  »    en  parties  de  celle  du 

1840082        r 

Soleil.  En  la  multipliant  par  l'arc  égal  au  rayon  pour  la  réduire  en  se- 
condes, elle  devient  o",  1 1 iy3i;  c'est  la  valeur  qu'il  faut  substituer  dans 
la  formule  précédente.  On  aura  donc 

Correction  de  la  longitude  de  la  Terre  ou  du  Soleil,  due  à  l'action  de  Mars 
et  dépendante  simplement  de  la  distance  de  lu  Terre  à  Mars 

—  o",4337sin    (ô  —  cf.)  —  3",  4827  sina(  Ô  —  cf) 

-1-  o",2i5i  sin3  (Ô  —  cf)  -t-  o",o470  sin4(Ô  —  cf  )-t-. . .  . 

10.  Dans  la  même  Pièce  déjà  citée  (4),  on  trouve  pour  les  inégalités 
de  la  longitude  du  Soleil  dues  à  l'action  de  Mars  ces  deux  termes 

—  o",4o3sin(Ô  — cf  )  —  3",23i  sin?.(Ô  —  cf  ); 


mais  la  masse  de  Mars  v  est  supposée  de En  augmentant  donc 

•'  ri  2000000  ° 

les  coefficients  o",4o3  et  3",23i  dans  le  rapport  de  1846082  à  2000000, 

ils  deviendront  o",437  et  3",5oo,  lesquels  s'accordent,  comme  on  voit, 

à  très-peu  près  avec  les  deux  premiers  de  notre  formule. 

A  l'égard  des  autres  termes  de  cette  formule,  on  voit  qu'ils  peuvent 

être  entièrement  négligés,  ne  pouvant  jamais  monter  qu'à  des  décimales 

de  seconde. 

§  IV.  —  Calcul  des  variations  de  la  Terre  dues  a  l'action 
de   Vénus. 

11.  La  formule  de  ces  variations  sera  encore  la  même  que  celle  du  §  1 
en  y  changeant  seulement  les  quantités  T,  r,  p,  relatives  à  Saturne,  en 
T'\  r",  piV  pour  Vénus.  Mais  Vénus  étant  inférieure  à  la  Terre,  il  faudra, 
pour  la  détermination  des  valeurs  de 

dr"  dr'" 
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employer  des  formules  semblables  à  celles  du  §  III  de  la  Section  précé- 
dente, en  y  changeant  respectivement  r"  en  r'"  et  r'"  en  rlv,  pour  rappor- 
ter à  la  Terre  et  à  Vénus  ce  qui  dans  cet  endroit  est  relatif  à  Mars  et  à  la 
Terre. 

Faisant  donc  z  =  —,    et  prenant  les  valeurs  correspondantes  de  M 
et  N  dans  le  n°  4  de  la  seconde  Partie  des  Variations  séculaires,  on  aura 

z  =  o,72333o,     M  =i,i35763,     N  =  o,336i3i; 


d'où  l'on  tire 

(°)  =  4>996o46     1( 

>g.  0,6986264, 

(1)  =  8,871529 

0,9479985, 

(2)=r7,387485 

0,8684966, 

(3)  =  5,956443 

0,7749870, 

(4)  =  4,709397 

0,6729654, 

(5)  =  3,675619 

o,56533o5, 

(6)  =  2,844299 

0,4539753, 

(7)  =  2,190188 

o,34o48i3, 

(8)=  i,685o46 

0,22661 18, 

(9)  =  1,302760 

0,1148644, 

(10)  =  1,021472 

0,0092265, 

(1 1  )  =  0,824360 

9,9161169, 

(12)  =  0,699867 

9,845oi55, 

ensuite 

r'"[r'",  rIV]  =  1,192961 

log.  0,0766261, 

r"'[r'",  /•"],  =  0,941995 

9,974o485, 

r'"[r'",  r,T]2  =  0,52714a 

9,7219282, 

r'"  [;■'",  rIT]3  =  0, 322858 

9,50901 15, 

r'"[r'",  r'"]i  =  0,206224 

9, 3 143386, 

/•'"[/•'",  rIV]s  =  0, 1 34908 

9,1300378, 

enfin 
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r'"[r'",  /-"je  =  0,089538  .      log.     8,9520073, 
/'"'[/•'",  r"],=  0,059894  8,7773862, 

r'"\r'",  r'v]8  =  o,o4oi  19  8,6o335o2, 


d[r"\  r"]  _  _  3;57g0^5  ,og_     0j5532yi5; 


di 


d[r'",r"\  =  _5)17,886-  0,7136489, 


dr 

,..d[r'",  riy]2             /     /   /c  -  c     o  r 

2  r  J  — — p^ — —  =  —  4'°4945o  0,6070961 , 

2r'"2  — - — j^, — —  =  —  3,162854  0,5000790, 

ar"'rf^rf.»'T^  =-3,45i637  •       ô,389456i, 

2r"»-rf^!'^"^'  =  —  1,88742!  o,2758688, 


2  /■ 


*-     '  m — £  = —  i,445683  0,1600731, 

2rm1d[r"j  r"l  _  _  ,,104162  ë,o43o328, 


dr"' 


r'"2— — j-j, — —  =  —  0,843539  9,926  io5i, 


12.  La  valeur  de  n  est  ici  égale  à  1 j_,  ce  qui  donne 

n  =  —  o,62.553i. 
Par  ces  substitutions  la  formule  des  inégalités  dues  à  Vénus  deviendra 

—  T,v[  +  9,820869    sin  (y/'  —  piv)  —11,168298  sin 2 (p'"  —  p") 

—  1,3797 16 sin 3(^'"  —  p1")  —  0,418198  sin^{p'"  —  p1') 

—  0,169076  sin  5  (p'"  —  p'v)  —  0,079229  sin6(/>"'  —  p'")'—  •••]• 
V.  59 
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Et  mettant  pour  T,v,  masse  de  Vénus,  sa  valeur  en  secondes  o",  73989, 
comme  dans  le  n°  17  de  la  Section  précédente,  il  viendra 

Correction  de  la  longitude  de  la  Terre  ou  du  Soleil  due  à  l'action  de  Vénus, 
et  dépendante  uniquement  de  la  distance  de  la  Terre  à  Vénus 

—  7",  a663  sin(  Ô  —  9  )  -4-  8",  2634  sin 2l  Ô  —  9  ) 
+  1",  0208  sin  3(0  —  9)  +  o",3og4sin 4(ô  —  9  ) 
-+-o",i25i  sin5(ô  —  9)-+-  o",o586sin6(  Ô  —  9  )  + 

13.  Les  inégalités  du  mouvement  du  Soleil  produites  par  l'action  de 
Vénus  sur  la  Terre  ont  déjà  été  calculées  plusieurs  fois;  nous  allons  rap- 
porter iei  les  résultats  de  ces  différents  calculs,  pour  les  comparer  à  ceux 
du  nôtre. 

On  trouve  d'abord  dans  la  Pièce  déjà  citée  (4)  la  formule 

—  5",  75  sin  (Ô  —  9  ;  +  6",o2  siii2(  Ô  —  9). 
Mais  la  masse  de  Vénus  y  est  supposée  de  ,,  ^  en  parties  de  celle  du 

Soleil,  au  lieu  que  nous  l'avons  faite  de  — 5 11  faudra  donc  augmen- 

^  270777 

ter  les  coefficients  5",  76  et  6",  02  dans  la  raison  de  ces  deux  valeurs, 
pour  pouvoir  comparer  la  formule  précédente  à  la  nôtre.  Par  là  ils  de- 
viennent 8", 348  et  8",  741,  lesquels  sont,  comme  on  voit,  assez  diffé- 
rents de  ceux  des  deux  premiers  termes  de  notre  formule  pour  qu'on  ne 
puisse  attribuer  cette  différence  qu'à  quelque  erreur  dans  les  calculs.  Or 
j'ai  mis  dans  le  mien  assez  de  soin  et  de  précision  pour  pouvoir  répondre 
de  son  exactitude. 

Ces  mêmes  inégalités  ont  ensuite  été  calculées  par  Clairaut  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  pour  1754-  H  >'  donne  la 

formule 

— 10"  sin  (ô  —  9)  -4- 11",  5  sin  2  (  Ô  —  9) 

+   i",4sin3(Ô  —  9)-t-o",4sin4(Ô  —  9), 

en  supposant  la  masse  de  Vénus  de  — 5 —  de  celle  du  Soleil.  Il  faudra 
1 1  1 98991 
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donc  diminuer  les  coefficients  de  cette  formule  dans  le  rapport  des  nom- 
bres 278777  à  198991,  pour  pouvoir  la  comparer  avec  la  nôtre,  et  elle 
deviendra  alors 

—  7",  i4    sin(ô  —  9)  -+-  8", ai  siii2(  Ô  — 9) 
-+-  i",oo  sin3(Ô  —  9)  -f  o",2gsin4(  Ô  —  9  ), 

laquelle  s'accorde,  à  quelques  centièmes  de  seconde  près,  avec  celle  que 
nous  avons  trouvée;  de  sorte  que  cet  accord  peut  servir  de  confirmation 
à  l'exactitude  de  toutes  les  deux. 

Au  reste  Clairaut  n'avait  adopté  pour  la  masse  de  Vénus  la  valeur  rap- 
portée que  pour  simplifier  sa  formule  en  réduisant  le  coefficient  du  pre- 
mier terme  à  10",  et  afin  d'en  faciliter  par  là  la  comparaison  avec  les  ob- 
servations. L'abbé  de  la  Caille  remarqua  bientôt  que  la  Table  construite 
.sur  la  formule  de  Clairaut  donnait  des  résultats  trop  forts,  et  en  substitua 
dans  ses  Tables  du  Soleil  une  autre  qui  peut  se  réduire  à  cette  formule 

—  8", 2    sin(Ô  —  9  !-t-9",5sina(Ô  —  9 
-I-  i",2  sin3(Ô  —  9  )  -4-  o",3  sin4(  Ô  —  Pi, 

laquelle  ne  diffère  de  celle  de  Clairaut  qu'en  ce  que  tous  les  coefficients 
sont  diminués  dans  le  rapport  de  100  à  82. 

Mayer  a  conservé  la  même  Table  dans  son  Recueil  des  Tables  solaires, 
mais  en  réduisant  encore  les  valeurs  des  équations  aux  deux  cinquièmes; 
car  la  plus  grande  équation,  qui  dans  la  Table  de  la  Caille  est  de  i5", 
n'est  plus  que  de  6"  dans  celle  de  Mayer. 

Ainsi,  suivant  la  Caille,  la  masse  de  Vénus  serait  de  — r-~ — 5  et  suivant 

242672 

Mayer  elle  ne  serait  que  de  fi  rfi»  •  Celle  que  nous  avons  adoptée  est 

entre  ces  deux-ci,  mais  beaucoup  plus  près  de  la  première  que  de  la  se- 
conde; et  l'on  peut  voir,  dans  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des  varia- 
tions séculaires,  comment  nous  avons  été  conduits  à  cette  détermination, 
qui  a  d'ailleurs  l'avantage  de  donner  des  résultats  conformes  aux  obser- 
vations relativement  à  un  des  principaux  points  de  la  Théorie  du  Soleil, 
le  mouvement  de  son  apogée. 

59, 
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14.  Depuis,  feu  M.  Euler  a  donné  dans  les  Commentaires  de  Pèters- 
bourg  deux  Mémoires  dont  le  but  est  de  montrer  l'insuffisance  de  la  mé- 
thode des  séries  dans  la  détermination  des  perturbations  de  la  Terre  cau- 
sées par  l'action  de  Vénus,  et  l'inexactitude  des  Tables  que  la  Caille  et 
Mayer  en  ont  données  d'après  les  formules  que  Clairaut  avait  trouvées 
par  cette  méthode.  {Voyez  le  tome  XVI  des  Novi  Commentant  et  la  pre- 
mière Partie  des  Acla  pour  1778.)  L'Auteur  y  calcule  les  perturbations 
dont  il  s'agit  par  la  méthode  des  quadratures,  ou  sommations  arithmé- 
tiques, et  il  parvient  à  une  Table  toute  différente  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  non-seulement  pour  la  valeur  des  équations,  mais  aussi 
par  rapport  à  leur  marche.  Il  importait  non-seulement  à  l'Astronomie, 
mais  à  l'Analyse  même,  de  découvrir  la  cause  d'une  si  grande  différence 
entre  les  résultats  des  deux  méthodes,  surtout  parce  que  la  méthode  des 
séries  est  comme  la  hase  de  toutes  les  recherches  sur  le  système  du 
monde,  et  que  si  l'on  était  obligé  d'abandonner  cette  méthode,  on  serait 
forcé  aussi  de  renoncer  à  toute  Théorie  générale  sur  l'effet  de  l'attraction 
mutuelle  des  Planètes. 

Heureusement  on  a  reconnu  que  cette  différence  ne  venait  que  de  la 
manière  d'appliquer  la  méthode  des  quadratures  à  la  question  dont  il 
s'agit,  et  feu  M.  Lexell  a  fait  voir  dans  la. seconde  Partie  des  Actes  de 
Pétersbourg  pour  1779  qu'en  faisant  entrer  dans  le  calcul  toutes  les  cir- 
constances nécessaires,  il  résultait  de  cette  méthode  une  Table  des  per- 
turbations de  la  Terre  assez  conforme  à  celle  que  donnent  les  formules 
déduites  de  l'autre  méthode. 

Enfin  M.  Fuss  a  calculé  de  nouveau  ces  perturbations  par  la  méthode 
des  séries  dans  la  première  Partie  des  Actes  pour  1780,  et  il  est  arrivé  à 
des  résultats  qui  s'accordent  avec  ceux  de  M.  Lexell,  ainsi  qu'avec  la 
Table  de  l'abbé  de  la  Caille  déduite  de  la  formule  de  Clairaut. 

La  conformité  que  nous  avons  trouvée  entre  celle-ci  et  la  nôtre  peut 
servir  de  confirmation  il  ces  conclusions,  et  à  assurer  davantage  la  légi- 
timité de  la  méthode  des  séries,  sur  laquelle  toute  la  Théorie  des  varia- 
lions  du  mouvement  des  Planètes  est  fondée. 
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§  V.  —  Calcul  des  variations  de  la  Terre  ducs  à  l'action 
de  Mercure. 

15.  Ce  calcul  dépend  des  mêmes  formules  que  celui  du  paragraphe 
précédent,  en  y  changeant  seulement  les  quantités  TIV,  r",  />",  relatives 
à  Vénus,  dans  les  quantités  T\  rv,  py  relatives  à  Mercure. 

On  fera  donc  3  =  -=,  et  l'on  aura  par  le  n°  4  de  la  seconde  Partie  des 

Varia/ ions  séculaires 

3  =  0,387100,     M  =  1,037828,     N  =  0,189854. 

De  là  on  tire  les  valeurs  suivantes 


ensuite 


(o)  =  1,435919 
(  1  )  =  1,576071 
(a)  =  0,747647 
(  3)  =  o,3343io 

(4)  =  0,144943 

[/■'",  rT]  =  1,040991 

[/■"',  /-v],  =  0,41 1 137 

[  r'",  rï.]2  =  o,  1 20 1  7  2 
[/■"',  #'v]3  =  o,o38885 
[/■'",  rv]4  =  o,oi3i66 


log.  o,i57i3oi, 
0,1975757, 
9,8736965, 
9,5241494, 
9,1611973, 


log.  0,0174471, 
9,6139864, 
9,0798017, 
8,5897774, 
8,1 1 94463, 


enfin 


d[r'",r' 


dr 

,  r„  d\ 

r",r], 

dr 

,rMrf[ 

r'",r-l 

dr" 

—  2,261744     Log.  o,3544435, 

—  i,75io4o         0,2432060, 

—  0,755787  9,8783995, 
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d[r'",  /'VL  -  „ 

2'       —      ,      —  =   —  0,323100  lOg.       9,009^070, 


rfr* 


0,136390  9,1347825, 


16.  La  valeur  de  n  est  exprimée  ici,  comme  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent, par  1 5-5  de  sorte  qu'on  aura 

n  =  —  3,1.52075. 
Et  de  là  on  aura  pour  les  inégalités  dues  à  Mercure  la  formule 

—  Tv  [0,3764.04  sin  (y/" —  py)  —  0,009766  sin 2 (//"  —  pv  )  —  . . .] . 

En   substituant  pour  Tv,  masse   de   Mercure,   sa  valeur  en    secondes 
o",  101818,  comme  clans  le  n°  19  de  la  Section  précédente,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  la  Terre  ou  du  Soleil,  due  à  l'action  de  Mercure 
et  dépendante  de  la  distance  de  la  Terre  à  Mercure 

—  o",o383  sin  (Ô  —  5  )  -+-  o", 00 10  sin2(Ô  —  ?)-+-.... 

On  voit  que  cette  correction  est  insensible;  aussi  ne  l'ai-je  calculée 
que  parce  qu'elle  ne  l'avait  pas  encore  été,  et  pour  ne  laisser  aucun  vide 
dans  la  Théorie  dont  il  s'agit. 


SECTION  CINQUIÈME- 

où  l'on  donne   les   variations   périodiques   du   mouvement   de   VENUS 

DÉPENDANTES    DE    SA    DISTANCE    AUX    AUTRES    PLANÈTES. 

La  Théorie  de  Vénus  est  une  des  plus  importantes  après  celle  de  la 
Terre.  Car  cette  Planète  paraissant  très-souvent  et  avec  beaucoup  d'éclat, 
elle  peut  être*  d'un  grand  usage  pour  y  comparer  la  Lune  dans  l'obser- 
vation des  longitudes  en  mer.  D'ailleurs  la  célébrité  de  ses  derniers 
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passages  sur  le  disque  du  Soleil,  et  les  recherches  nombreuses  que  les 
observations  de  ces  passages  ont  occasionnées  relativement  à  la  déter- 
mination de  la  parallaxe  du  Soleil,  ont  augmenté  encore  l'intérêt  que 
cette  partie  de  l'Astronomie  peut  inspirer  par  elle-même.  Elles  ont  sur- 
tout fait  souhaiter  de  connaître  parfaitement  les  inégalités  du  mouve- 
ment de  Vénus,  pour  être  en  état  de  mettre  dans  la  détermination  dont 
il  s'agit  toute  la  précision  dont  elle  peut  être  susceptible.  C'est  donc  une 
recherche  très-nécessaire  aux  progrès  de  l'Astronomie  que  celle  des  dé- 
rangements que  cette  Planète  peut  éprouver  de  la  part  des  autres  Pla- 
nètes en  vertu  de  leur  attraction  mutuelle;  et  les  Astronomes  ne  pour- 
ront que  me  savoir  gré  du  travail  dont  je  vais  exposer  les  résultats  dans 
cette  Section. 

§  I.  —  Calcul  des  variations  de   Vénus  dues  a  l'action 
de  Saturne. 

1.  Nous  pouvons  emprunter  des  Sections  précédentes  les  formules 
nécessaires  pour  ce  calcul.  Ainsi,  en  changeant  seulement,  dans  celle  du 
n°  1  de  la  Section  quatrième,  les  quantités  r'",.p'",  relatives  à  la  Terre, 
dans  les  quantités  analogues  r",  p1 '•',  relatives  à  Vénus,  on  aura  pour  les 
variations  dont  il  s'agit  la  formule  générale 

tT        •  „,^f'V'"v11  3-t-re2  ,         n       3-han+n2  r""  ]    . 

— 1    — ^2r  /  ,v     +  —, «r    [r»r  ]i r, ïs ~   sin{i»,v— p) 

\ji{i—  ri1)  dr'v  n2(i—ri)       L         '        «2(i  —  n2)     r2  J         r        ' 

~l\  — ; t~t\  7r        i  iv      H t, — m  '    ['''  r  p   sin2 {p   —  p 

L2W(I  —  4«  )  «'  2rt2(l  —  4«)  J 

-T  ï     -  „,  d\r,r'y]3  3  -f-  an2  r  .  1    ,-  „', 

|_3h(i  —  gri)  dr"  in2{i  —  gri)        L  i  "  r 

,„r  i  „d\r,  rIVL  3  -+-  i6«2  r  ."1    .    , 

-M  r~i g-?r  2r         /  .v     +  ^^ <r^  '"v ''>  '"*]<   sin4(«,v-«) 

L4«(i  —  ion2)  arIT  4re<1  — IDM)  J 


dans  laquelle 


dp 
dp" 
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/'v  étant  la  dislance  moyenne  de  Vénus  au  Soleil,  et  r  celle  de  Saturne 
au  Soleil. 

2.  Pour  la  détermination  des  quantités 


r'y[r,  #,IV]i,     r'v[r,  /'"'],,... ,     2/ 


d\r,r"l  d\r,r"], 

1V2  L i_  ^  2^,V2  1 : J_ 


on  aura  les  mêmes  formules  que  dans  le  n°  2  de  la  Section  troisième,  en 
changeant  r"  en  /-Iv. 

Faisant  donc  s  =  — 7,  on  aura  par  la  Table  du  n°  4  de  la  seconde  Partie 

des  Variations  séculaires 

2  =  0,075820,     M  =  1,001437,     N  =  0,037883, 

et  de  là  on  trouvera 

(  o)  =  i,oi3o5i6  log.     o,oo563i6, 

(  1  )  =  0,2290,34  9,3616037, 

(2)  =  0,0218246  8,3389464, 

(3)  =  0,0027794  7,4439510, 


ensuite 


r1T[r,  fIV]  =0,0759293  log.     8, 

r'v[r,  rIV],  =  0,005761  7,7604952, 

r"  [r,  rIV]2=  0,000327  6,5 138292, 


enfin 


2riv! — L  '  iv — -  =  0,000439  log.     6,6421676, 

ir'n     *-r>  r"l-  =  0,011572  8,o634o84, 

ly,d[r,  r"\ 

3/.kj — l_^ ^-=o,ooi3iq  ■7,1201460, 
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3.  Or 

n  =  i  —  z'  =  0,979123  ; 

ainsi  la  formule  ci-dessus  deviendra  par  ces  substitutions 

—  T[o,oo3o74sin(/>IV  —  p)  —  0,000648  siri2(/>iv —  p)  — . . .]. 

De  sorte  qu'en  y  mettant  pour  T  sa  valeur  en  secondes  61",  4176,  on 
aura 

Correction  de  la  longitude  de  Vénus  due  à  l'action  de  Saturne  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  de  ces  Planètes 

—  o",  1888  sin  (  9  -  l>  )  -+-  o",  o3g8  sin  2 (  9  —  *>  )  +  . . . . 

Cette  correction  étant  fort  au-dessous  d'une  seconde  peut  être  négli- 
gée dans  tous  les  cas;  mais  il  était  nécessaire  de  s'assurer  par  le  calcul 
qu'elle  pouvait  toujours  l'être,  ce  que  personne  n'avait  encore  fait. 

§11.  —  Calcul  des  variations  de   Vénus  dites  à  l'action 
de  Jupiter. 

4.  Pour  ce  calcul  il  n'y  a  qu'à  changer  dans  la  formule  du  n°  1  les 
quantités  r,  p  et  T,  relatives  à  Saturne,  en  r',p',  T  pour  Jupiter. 

Faisant  donc  z  =  — r->  on  aura  par  la  Table  citée 
r  r 

2  =  0,139076,     M  =  1,004841,     N  =  0,069370, 

et  de  là  on  trouvera 

(o)  =  1,044870  log.    0,0190622, 

(  1  )  =  0,432801  9,6362879, 

•   (2)  =  o,o75io6  8,8756746, 

(3)  =  0,012641  8,1017814, 

(4)  =  0,0060326  7,7805045, 

V.  60 
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ensuite 

/•IV[r',  rIV]  =  0,139756 

log.     9,1453697, 

/'"[/•',  rIV],  =  0,019484 

8,2896697, 

/',v[r',  ;,IV]2=  0,002032 

7,3078605, 

r>"[r',  rIV]3  =  0,000223 

6,3476703, 

enfin 

,„.  d[r',  r,v] 

2/,IV2  L_^ J.    =  0,002'l50 

dr**                    ' 

log.    .7,4393327, 

1V,^['''>    '"'Il                          0      (-/, 

2  1                   j        —  =  0,039544 

8,5970850, 

21'1" — — ; =0,000212 

7,9144331, 

2,.i«2 — 1__^ j_  =o,ooi5oi 

f//"v 

7,1764906, 

5.  La  valeur  de  n  étant  toujours  exprimée  par  \  —  z-,  elle  sera  dans' 

le  cas  présent 

n  =  o,g48i35, 

et  la  formule  des  inégalités  dues  à  Jupiter  deviendra 

—  T' [0,015067  sin(j!?,ï  —  p')  —  o,oo4474  siri2(/?lv  —  p') 

—  0,001 100  sin  3(plv  —  p')  —  .  . .] . 

Mettant  donc  pour  T'  sa  valeur  en  secondes  193",  2775,  il  viendra 

Correction  de  la  longitude  de  Vénus  due  à  l'action  de  Jupiter  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  de  ces  Planètes 

-  2",9i2isin(9  —  Zr)-4-q", 8647  sin 2(9  —  #*}  + o",ai26-sin3(9  —  T)-h 

On  voit  qu'il  n'y  a  que  le  premier  terme,  qui  dépend  de  la  distance 
simple  de  Vénus  à  Jupiter,  qui  puisse  être  sensible;  encore,  étant  au- 
dessous  de  3  secondes,  il  pourra  être  négligé  tant  que  l'exactitude  des 
observations  ne  pourra  pas  atteindre  à  la  précision  des  secondes. 
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§  III.  —  Calcul  des  variations  de   F  émis  dues  ci  l'action 
de   Mars. 

6.  On  changera  dans  la  même  formule  du  n°  1  les  quantités  r,  p,  T, 
relatives  à  Saturne,  dans  les  quantités  r",  p",  T"  relatives  à  Mars,  et  l'on 
suivra  du  reste  le  même  procédé  dans  le  calcul. 

Mais  on  pourra  abréger  ce  calcul  en  partant  des  quantités  que  nous 
avons  déjà  calculées  dans  le  §  IV  de  la  Section  troisième  pour  l'action  de 
Vénus  sur  Mars,  et  employant  les  formules  données  dans  le  n°  2  de  la 
Section  deuxième,  comme  nous  en  avons  usé  dans  le  §  III  de  la  Section 
précédente. 

Ainsi,  faisant 

z  =  — —  =  o,  1 39076, 

on  aura 

r'v[r",  /,,v]  =  o,5o5488  log.     9,7037108, 

r"[r" ,  r'"],  =  0,247619  9,3937839, 

r"[r",  rIV]2  —  0,089106  8,9499059, 

,. iv j-,.'^  r,vj)=  0,035429  8,5493647,   • 

r"[r",  r"],  =r  0,014739  8,1684840, 

r"[r",  r,v]5  =  0,006362  7,7967414» 


ensuite 


2r'"     *•  ,' -  =0,1 42387  loe.     q,i5347o3, 

dr"  J  ' 

2/'"2         ,'it — -  1=0,599838  9,7780267, 

2''IV' —      ,'  1V —=0,39853l  9,6004621, 

d\r",  r" 

d\r",  r" 
^  dr^ 


o, 2.30419  9,362.5i83, 

:  0,12602.3  9,ioo4499> 


d[r",  r"\  c        /  o  o 

*'    2  — -- — ; =  0, 007  IH  à  0,03'720I2, 

dr"  '    ' 
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7.  La  valeur  de  n  étant  encore  exprimée  par  i  —  s- ,  elle  sera  ici 

n  =  0,672915, 
et  la  formule  des  inégalités  dues  à  Mars  deviendra 

—  T"[o,7i5io4sin(/>IV—  p")  —  o,o,48534sin2(/>IV  —  p")  —...]'. 

De  sorte  qu'en  y  substituant  pour  T",  masse  de  Mars,  sa  valeur  en  se- 
condes o",  1 1 1 7,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Vénus  due  à  l'action  de  Mars  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  de  ces  Planètes 

—  o",o7g9sin(Q  —  cf)  +  o",  io6osin2(9  —  cf)  -t-. . . . 

Cette  correction  ne  montant  pas  même  à  une  seconde,  on  pourra  ttni- 
jours  la  regarder  comme  nulle. 

§  IV.    —    Calcul  des  variations  de   Vémis  dues  a  l'action 
de  la   Terre. 

8.  On  suivra  encore  dans  ce  calcul  le  même  procédé  et  les  mêmes  for- 
mules que  dans  celui  du  paragraphe  précédent,  en  changeant  seulement 
les  quantités  r",  p",  T",  relatives  à  Mars,  en  r'",p'",  T'",  et  faisant  usage 
des  valeurs  déjà  calculées  dans  le  §  IV  de  la  Section  précédente  pour 
l'action  de  Vénus  sur  la  Terre,  d'après  les  formules  données  dans  le  n°  2 
de  la  Section  deuxième. 

On  aura  donc 

z  =  — -  ==  o, 79.333o; 
/'"'  ' 

et  de  là  on  trouvera 

r,y[r'",  riv]  1=0,862904  log.     9,9359626, 

;•'»[;•'",  !•"],  =  0,681373  9,833385o, 

riv[r'",  ;,rv],  =:  0,381298  9,5812645, 

■r'" [;•'",  r"]s=  o,a33533  9,3683480, 
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ensuite 


9.   Or 


;-'",  riv\t  =  0,149168  Iog.     9,1736751, 

r'",  rIV]5  =  0,097583  8,9893743, 

r'",  r")e  =  0,064765  8,81 1 3438, 

r'",  r1"],  =  o,o43323  8,6367227, 

>'"',  >'"]*=  0,029019  8,4626867, 


,„,  d[r"',r" 


dr" 

^d[r»',r" 


dr 


d\r"',r" 

,rIV2  L_^ 


>.r " 


dr 

r'",  r" 


dr" 

in  d[r'",  f 


dr" 

,iva  rf[r»,  r" 


É?f 


,  ,.!V2  L_^ 


dr' 


d[r"\  r" 
ir"1  — *—= 


dr 


=  0,860  i3o 
=  2,378234 
=  2,  i664g3 
=  1,820720 
=  1,4  75006 
=  1,170062 
=  0,916176 
=  0,712027 
=  o,552i  19 


log.  9,9345641, 
0,3762546, 
0,3357567, 
0,2602432, 
0,1687938, 
0,0682088, 

9>96l979°> 
9,8524965, 
9,7420326, 


n  =  1  —  2 2  =  o,3848i  7  ; 


donc,  en  faisant  ces  différentes  substitutions,  la  formule  des  variations 
dues  à  la  Terre  deviendra 

—  T'"[-hr  8,oog3g6    sin(p" —  p'")  +  i8,a5ooo4  sinaij»"'  —  p'") 

—  1 1,584334  sin3(/jIV  —  p'")  —    1,687239  sin 4 (jfIV  —  p'") 

—  o,55i945  sin5(/>,v  —  p'") —  o,23i833  sin6(/?IV  —p'")  —  .. .]. 
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Ainsi,  en  mettant  pour  T",  masse  de  la  Terre,  sa  valeur  en  secondes 
o",  5645,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Vénus  due  à  l'action  de  la  Terre  et  dépendante 
de  la  distance  hèliocentrique  de  ces  Planètes 

—  4", 5217  sin(9  —  ô  )  —  io",3o3o  sina(9  —  ô) 
+  6",5399sin3(9  —  ô)+  o",9525sin4(9  —  Ô  ) 
-1-  o",3n6sin5(9  —  Ô  )  h-  o",  i3o8sin6(9  —  Ô  j  -+-. . . . 

10.  M.  de  Lalande  était  jusqu'à  présent  le  seul  qui  eût  cherché  à  dé- 
terminer les  inégalités  périodiques  de  Vénus;  encore  s'était-il  contenté 
de  calculer  celles  qui  dépendent  de  l'action  de  la  Terre,  comme  les  plus 
sensibles,  à  cause  de  la  proximité  des  orbites  de  ces  deux  Planètes. 

Son  calcul  se  trouve  parmi  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris  pour  1760,  et  il  donne  pour  résultat  ces  deux  termes 

—  9",6sin(  9  —  Ô  )  —  22", o  siii2(  9  —  ô  ), 

qui  répondent,  comme  on  voit,  aux  deux  premiers  termes  de  la  formule 
que  nous  venons  de  trouver,  mais  avec  des  coefficients  presque  deux  fois 
plus  grands. 

Cette  différence  dans  les  coefficients  vient  de  celle  dans  les  valeurs 
adoptées  pour  la  masse  de  la  Terre.  M.  de  Lalande  s'en  est  tenu  à  la  va- 
leur donnée  par  Newton,  laquelle  est  de  -~ — g-  en  parties  de  la  masse 

du  Soleil,  au  lieu  que  nous  l'avons  réduite  à  ,^g„^  d'après  les  détermi- 
nations les  plus  exactes  des  parallaxes  du  Soleil  et  de  la  Lune.  [Voyez  le 
n°  6  de  la  seconde  Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires .)  Il  faudra 
donc,  pour  comparer  les  deux  premiers  termes  de  notre  formule  à  ceux 
que  M.  de  Lalande  a  trouvés,  augmenter  les  coefficients  de  ceux-là  dans 
le  rapport  de  169282  à  365 36 1,  ce  qui  les  réduira  à  ceux-ci 

—  9",759sin(9  —  Ô)  —  22", 237  sir>2(  9  —  Ô  1, 

qui  s'accordent,  comme  on  voit,  aux  dixièmes  de  seconde  près,  avec  ceux 
de  la  formule  de  M.  de  Lalande. 
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Mais,  outre  les  deux  termes  dont  il  s'agit,  notre  formule  en  contient 
encore  un  dont  le  coefficient  est  assez  considérable  pour  ne  pouvoir  pas 
être  négligé,  comme  M.  de  Lalande  l'a  fait.  C'est  le  terme 

6",5399sin3(9-ô), 

qui  doit  influer  d'autant  plus  dans  la  valeur  de  la  formule,  qu'il  est  de 
signe  contraire  aux  deux  premiers.  Ainsi  la  Table,  que  M.  de  Lalande  a 
donnée  dans  les  Mémoires  cités  et  dans  la  Connaissance  des  Temps  de  1 762 
pour  les  inégalités  de  Vénus  dues  à  l'action  de  la  Terre,  doit  être  recal- 
culée d'après  la  formule  que  nous  venons  de  trouver. 

§   V.  —   Calcul  des  variations  de   F  étuis  dues  a  V  action 
de  Mercure. 

1 1 .  La  formule  du  n°  1  servira  encore  pour  Mercure,  en  y  changeant 
seulement  les  quantités  r,  p,  T  en  r\  p",  Tv;  mais,  comme  cette  Planète 
est  inférieure  à  Vénus,  il  faudra  déterminer  les  valeurs  des  quantités 

r"   r" ,  rv],     r,v[r",  rv.]„.  . .,      a/-"2     L  .         -S      2riv-  — -,-■•■, 

par  des  formules  analogues  à  celles  du  §  III  de  la  Section  troisième,  après' 
y  avoir  changé  les  quantités  r"  en  rlv  et  r"  en  rv,  pour  les  rapporter  au 
cas  présent. 

On  fera  donc  z  =  '—■>  et  l'on  aura  d'abord  par  la  Table  du  n°  4  de  la 
seconde  Partie  des  Variations  séculaires 

z  =  o,535i64,     M  =  1,072986,     N  =  0,257625; 
d'où  l'on  trouvera 

(o)  =  2,107096      log.  o,3236844> 
(  1  )  =  3, o354g6  0,4822297, 

(2)  =  i,g5o567  0,2901609, 
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ensuite 


înfin 


(3)=  1,192407 

(4)  =  0,708704 

(5)  =  o,4i38i7 

(6)  =  0,239042 

/'IV[/',V,  rv]  =  1,086081 
rIV[rIV,  rv],  =  0,605705 
rIV[/-IV,  rv]2=  0,246589 
/•IV[/'IV,  /'v]3=  0,1 10767 
rIV[/,,v,  rv],  =  o,o52o84 

t?[rIV,  rv] 
!'  ,  IT — i  =  —  2,089705 

zy2d[riv,  rT], 

ar,T  '  ' 

tr.«rf[r"' *"]'  =  -  ,  6385i4 
ar,T 

!/  ,IV       =  —  0,961669 

,  ,„v2  d[r"«  rT1<  _  _  0  55,8i5 


log.  0,0764244, 
9,85o4648, 
9,6168083, 
9,3784742, 


log.  o,o358Ô22, 
9,7822615, 
9,3919731, 
9,0444097, 
8,7167062, 


log.  o,4i325o3, 
0,4427674, 
0,2  i445o2, 
9,9830257, 
9,7464901, 


12.  La  valeur  de  n  sera  ici 

»  =  i-  \  =  — 1,554288; 

et  la  formule  des  inégalités  dues  à  Mercure  deviendra 

—  TT[ o,i36642  sin(/>v  —  p'v)  —  0,066733  sin2(/jv  —  p'v) 
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Substituant  pour  Tv,  masse  de  Mercure,  sa  valeur  en  secondes  o",  1018, 
on  aura  donc 

Correction  de  la  longitude  de  ténus  due  à  l'action  de  Mercure  et  dépendante 
de  la  distance  liéliocentrique  -entre  ces  Planètes 

—  o",oi3gsin(9—  ?)  -t-  o",oo68  sina(9  —  $)  + 

Comme  cette  correction  est  toujours  au-dessous  d'un  dixième  de  se- 
conde, elle  peut  être  réputée  nulle  clans  tous  les  cas. 


SECTION   SIXIEME 

où  l'on  donne  les  variations  périodiques  du  mouvement  de  mercure, 

DÉPENDANTES   DE   SES   DISTANCES    H  EL  IOCENTRI QUES   AUX   AUTRES    PLANÈTES. 

Mercure,  par  sa  petitesse  et  par  sa  proximité  du  Soleil,  est  de  toutes 
les  Planètes  principales  celle  qui  attire  le  moins  notre  attention.  Mais  les 
Astronomes,  occupés  à  examiner  toutes  les  parties  du  grand  édifice  du 
Système  du  monde,  et  pour  qui  tout  phénomène  céleste  est  également 
précieux,  mettent  la  Théorie  de  Mercure  sur  la  même  ligne  que  celle 
des  autres  Planètes,  et  y  attachent  même  d'autant  plus  d'importance 
qu'elle  présente  plus  de  difficultés.  La  rareté  des  observations  de  cette 
Planète,  qui  ne  peuvent  être  faites  que  dans  ses  passages  sur  le  Soleil,  et 
•  surtout  l'insuffisance  de  celles  que  les  anciens  nous  ont  transmises,  ont 
rétenu  jusqu'ici  la  Théorie  de  Mercure  dans  un  état  d'imperfection  que 
l'observation  du  dernier  passage  n'a  que  trop  confirmé.  Cette  Théorie 
demande  donc  encore  les  recherches  des  Astronomes,  et  celles  qui  font 
l'objet  de  cette  Section  pourront  y  être  utiles,  en  offrant  le  calcul  des 
principales  inégalités  périodiques  dues  à  la  gravitation  universelle. 

g  I.  —  Calcul  des  variations4  de  Mercure  dues  a  Saturne, 

1.-  Mercure  étant  comme  Vénus  inférieur  à  Saturne,  on  aura  pour  les 
variations  cherchées  une  formule  semblable  à  celle  du  §  I  de  la  Section 
précédente,  en  y  changeant  seulement  les  quantités  rlv,  plv,  relatives  a' 

V.  6i 
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Vénus,  dans  les  quantités  analogues  rv,  py  relatives  à  Mercure.  Cette  for- 
mule sera  donc 

„r        '  „d\r,r"\  3  +  /i2       vr       „,       3  +  2B  +  B"  rnl    . 

L"(i  —  «)  «'  «'(i—  rc2)  n'(i  —  n-}     i-  J 

[_2H(i  —  4«  )  «'  2rt2(l— 4«)  J 

Tf  i  rf[r, /'"L  3-1- g»2  r         ,  "|     . 

I  _3«(i  —  9«2)  «/,v  3ra2(i  —  gn-)  J 

Tr  1  .,  d[r,r"]i  3  +  i6ra2  r         .  "j    .     .     ■ 

|_4«(i  —  16/12)  «a-v  4"    f  —  tore2)      L         J  J  r        r 


dans  laquelle 


dp 

11  =  I ri—    = 

dp" 


rv  étant  la  distance  moyenne  de  Mercure  au  Soleil,  et  r  celle  de  Saturne 
au  Soleil. 

2.  On  déterminera  toujours  les  quantités 

vr       vi  vr       vn  vî  d[r,  rv]  y,d[r,  ry], 

arv  rt/'v 

par  des  formules  semblables  à  celles  du  n°2  de  la  Section  troisième,  en 
y  changeant  r"  en  /*v. 

Ainsi,  en  faisant  z  =  —,  on  aura  d'abord  par  la  Table  du  n°  4  de  la 
seconde  Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires 

3  =  0,040576,     M  =  i,ooo4i  1,     N  =  0,020284, 
de  là  on  trouvera 

(  o)  =  1,003714  log.     0,0016099, 

(  1  )  =  0,122106  9,0867364, 

(  2  )  =■  0,006252  7,7959912, 

(  3  )  =  o',oo22.57  7,35353i6, 


ensuite 
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r"[r,rv]   =  0,040593       log.  8,6084480, 
rT[r,  #'"],  =  0,001647  7,2:67936, 

rv[r,  /'T]2=  0,000049  5,6931140, 


en  tin 


2/*T2 — !=s^j — -  =  0,000167  log.    6,2224563, 

d\r,  rvl, 

2r"'      /  v      =0,003299  7,5183862, 

,.rf[r,  /'v]2                     .  c  2     / 

2'         7    v                     0,0O0204  6,OOg4l72, 


3.  Or 

11  =  1  —  z2  ==  0,991827  ; 

donc,  faisant  ces  substitutions  dans  la  formule  précédente,  elle  deviendra 

—  T  [0,000625  sin  (pv  —  p)  —  0,000094  sini(pv  —  p)  —  .  . .]  ; 

de  sorte  qu'en  mettant  pour  T  sa  valeur  en  secondes  6]",4r;6,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mercure  due  à  l'action  de  Saturne  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  de  ces  Planètes 

—  o",  o384  sin  (  $  —  5  )  +  o",  oo58  sin  2  (  $  —  ï>  )  -+- . . . . 

§  II.  —  Calcul  des  'variations  de  Mercure  dues  a  Jupiter. 

4.  On  changera  dans  la  formule  du  n°  1  les  quantités/',  /?,  T,  rela- 
tives à  Saturne,  dans  les  quantités  r',  p  ,  T  relatives  à  Jupiter,  et  l'on 
suivra  du  reste  le  même  procédé. 

Faisant  donc  z  =  — .,  on  aura  par  la  Table  citée 

2  =  0,074428,     M  =  i,ooi385,     N  =  0,037188,  • 

61. 
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et  de  là  on  trouvera 

(o)— -  1,012573  log.     o, oo54a63 

(1)  =  0,225621  9,3533794 

(2)  =  0,020948  8,3211426 

(3)  =- o,ooi3i5  7, 1 189588 


ensuite 


enfin 


rv  [/•',  rv]  =  o,07453i 

rT[r',  j'v],=  o,oo555i 
r*[r',  /,v]2=  o,ooo3i  1 

d[r',  r")  . 

,  rvj — L_^ à   ^0,000410 

/7rv 

0,01  I  l48 
0,OOI24o 


log.  8,8723395, 
7, 7443831-, 
6,4922547, 


dr 

„d[r,,.r]l 
dr 

„,d[r', ,-'],_ 


de* 


log.  6,6179434, 
8,0471970, 
7,0933516, 


5.  La  valeur  de  n  étant 

1. 
n  =  i  —  z'2  =  0,979695, 

on  trouvera  pour  la  formule  des  variations  dont  il  s'agit 

—  T'  [0,002944  sin(pv  — p' )  —  0,00061 3  sin2(jyv  —  y»'  1  — .  .  .]. 

Lu  mettant  pour!",  niasse  de  Jupiter,  sa  valeur  en  secondes  193",  2775, 
on  aura  enfin 

Correction  de  la  longitude  de  Mercure  due  à  l'action  de  Jupiter  et  dépendante 
de  la  distance  hêliocentrique  de  ces  Planètes 


-W,569osin(  $  -  TP )  -ho",  n84siii2(?  —  %)  -+-, 
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§  III.  —  Calcul  des  'variations  de  Mercure  dues  a  Mars. 

6.  On  emploiera  toujours  les  mêmes  formules  que  dans  le  §  I,  en  y 
changeant  simplement  /-,  p,  T  en  /•",  p",  T",  pour  substituer  aux  quantités 
relatives  à  Saturne  les  quantités  analogues  relatives  à  Mars;  et,  comme 
les  valeurs  de 

„r   „     v-|         „r   „      v1  ,„  d[r",  rv]  d[r",r"], 

''['''-'H      r''[r,r*l,...,      2r  >  -L^i,      2I.._L--J-, . . . 

ont  déjà  été  calculées  dans  le  §  V  de  la  Section  troisième,  on  en  pourra 
déduire  immédiatement  celles  de 

par  les  formules  données  dans  le  n°  2  de  la  Section  deuxième. 

Ainsi  faisant 

z  =  —  =  o,254o54, 
r 

on  aura  d'abord 

rv[r",  rv]  =  o,2583o9  log.     9,4121389, 

rv[r",  rv],=  0,066171  8,8206682, 

rv[r",  /,v]2=  0,012642  8,ioi8i83, 


ensuite 


"'v;  f   Vv       =0^17675  log.     8,2473594, 

irT'rf^/r^'  =o,i39i36  9,1434395, 

.,  d[r",  /-"],  „       .  „       ,     , 

irv2         —  =  0,052024  8,7162037, 
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7.   Or 

n  =  i  —  z~  =  0,87 1947  ; 

donc,  faisant  ces  différentes  substitutions  dans  la  formule  générale,  elle 
deviendra 

—  T"  [0,081 663  sin(/?T  —  p")  —  0,039223  siniip"  —  p" )  — . . .]; 

par  conséquent,  en  mettant  pour  T",  masse  de  Mars,  sa  valeur  en  se- 
condes o",  1 1 17,  il  viendra  pour  la 

Correction  de  la  longitude  de  Mercure  due  à  l'action  de  Mars  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  de  ces  Planètes 

—  o",ooo,i  sin(  $  —  cf  )  -f-  o",oo44sin2(  $  —  c?)  -t-. . . . 

§  IV,  —  Calcul  des  variations  de  Mercure  dues  à  la  Terre. 

8.  Ce  calcul  dépend  encore  des  mêmes  formules  que  celui  du  para- 
graphe précédent,  en  changeant  seulement  les  quantités  r", p",  T'en  r'", 
p'",  T'",  et  faisant  usage  des  valeurs  déjà  calculées  dans  le  §  V  de  la  Sec- 
tion quatrième. 

On  fera  donc,  comme  dans  cet  endroit, 

z  =  —  =  0,387  100, 

r 

et  l'on  aura 

ry[r'",rv]  =0,402968  log.     9,6062703, 

ry[r'",  rv],=:  o,  i5gi5i  9,2018096, 

/'"[/'"',  r"]2=  o,o465i8  8,6676249, 

rv  [/'"',  ;,v]3=  o,oi5o5a  8,1776006, 


ensuite 


v:  d{r'",  r']  _  0)0(5g585  |0g_     8)8425l56, 


d. 


,,T2 — L     ^ — =^=o,35g525  .9,5557291, 
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dr" 


0,199528  log.     9,3oooo38, 


2''1"  d^'"d'r^  =  0,094868  8,9775773, 


9.  Mais 

n  =  1  —  z'  =  0,759157  ; 

donc,  faisant  ces  substitutions  dans  la  formule  des  variations  de  Mercure, 
elle  deviendra 

—  T" [0,0921 34  sin(/>v  —  p'")  —  o,834493  sin2(pv  —  p'")  — . . .]. 

■  « 

D'où,  en  mettant  pour  T'",  masse  de  la  Terre,  sa  valeur  en  secondes 

o",  564549,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mercure  due  à  l'action  de  la  Terre  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  de  Mercure  à  la  Terre 

—  o",o52osin(  ??  —  Ô)  -4-  o",47n  sin2(  ?  —  Ô  )  +. . . . 

§  V.  —    Calcul  des  variations  de  Mercure  dites  h  l 'action 
de  Vénus. 

10.  Les  formules  qu'on  a  employées  jusqu'ici  serviront  encore  pour 
ce  calcul,  puisque  Mercure  est  également  inférieur  à  Vénus.  On  changera 
donc  simplement,  dans  la  formule  du  §  I,  les  quantités  r,  /j,  T  en  rIV,  p™, 
TIV,  et  l'on  partira  des  valeurs  déjà  calculées  dans  le  §  V  de  la  Section 
cinquième,  pour  avoir  celles  de 

r*[r»,  ,-},      r'[r»,r'] , 

comme. on  en  a  usé  ci-dessus. 
On  fera  ainsi 

z  =  —  =  o,535i64, 
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et  l'on  trouvera  d'abord 


ensuite 


/■v[/',v,  rv]  =o,58i23i 

log.     9,76434.90, 

,,v  ^/■■v)  rvJ|  —  0,324l52 

9,5107483, 

,,v  j-;,,v>  rv/ji==  0,131965 

9,1204599, 

/■v[rIV,  rv]3  =  0,059278 

8,7728965, 

rv[.i'IV,  rT]4=.  0,027873 

8,445i93o, 

Il'"1   — ^-= i   =  0,223454 

log.    9,3491882, 

2;,v2     l      — J-  =  o,835o7Q 
drv 

9,9217276, 

d[r'y,rv\,                     . 
2',V2       J?'        ~  0'bl29^ 

9,7874209, 

..  d\r'\  r'l3            0   ,,      e 

9>5977994. 

,,d[r'\ry]i 

2/,ï2    _^ J_    _  0,24277b 

drv                       '  ' 

9,385i95o, 

11.   Or 

n  =  1  —  z  *  =  o,6o85o2  ; 

donc  la  formule  des  variations  dont  il  s'agit  deviendra 

—  T,v[  -+-  1, 339359  sin(pv  —  p1*)  —  2,706669  sin  2  {p"  —  p") 

—  0,2.37901  sin3(/jv  —  piy)  —...]. 

De  sorte  qu'en  substituant  pour  T'v,  masse  de  Vénus,  sa  valeur  en  se- 
condes o",  739892,  on  aura 

Correction  de  la  longitude  de  Mercure  due  à  l'action  de  Vénus  et  dépendante 
de  la  distance  héliocentrique  entre  ces  Planètes 

—  o",99iosin(  ?  —  9)  -+■  2",oo26siii2(  ?  —  9)  -t-  o",  i7Ôosin3(  ?  —  9  ;  -t-. . . . 
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12.  Les  inégalités  de  Mercure  dont  nous  venons  de  donner  le  calcul 
sont,  comme  l'on  voit,  trop  petites  pour  qu'on  y  puisse  avoir  égard  dans 
l'état  d'imperfection  où  les  Tables  de  cette  Planète  se  trouvent  encore. 
Mais  ce  calcul  était  nécessaire  pour  s'assurer  de  la  véritable  valeur  de  ces 
inégalités,  et  il  sert  d'ailleurs  à  compléter  la  Théorie  que  nous  nous 
sommes  engagé  de  donner  sur  les  variations  périodiques  des  Planètes 
dépendantes  uniquement  de  leurs  distances  héliocentriques. 


Dans  plusieurs  passages  du  Mémoire  qui  précède,  Lagrange  laisse  entrevoii'  le  projet  qu'il 
avail  formé  de  compléter  son  travail  par  le  calcul  des  inégalités  périodiques  des  Planètes,  qui 
dépendent  des  excentricités  et  des  inclinaisons.  L'illustre  Auteur  n'a  pas  donné  suite  à  ce  projet, 
et  il  en  fait  comprendre  la  raison  dans  la  seconde  des  deux  Notes  suivantes  qu'il  a  publiées  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  de  Berlin,  et  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 


AVERTISSEMENT  DE  M.  DE  LAGRANGE  SUR  UN  MÉMOIRE 
DE  M.  DU  VAL  LE  ROI. 


(  Nouveaux  Mémoires  de  l'académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1787.) 


(Je  Mémoire  doit  être  regardé  comme  un  Supplément  à  ceux  que  j'ai  donnés 
en  1782  et  1784,  et  qui  contiennent  l'application  de  la  Théorie  des  variations 
séculaires  et  périodiques  aux  anciennes  Planètes  principales.  J'avais  entrepris 
depuis  d'étendre  celte  application  à  la  nouvelle  Planète  découverte  par  M.  Her- 
schel;  mais,  pendant  que  je  m'occupais  de  ce  travail,  M.  du  Val  le  Roi  me  fit 
l'honneur  de  m'envoyer  celui  qu'il  venait  de  faire  sur  le  même  objet;  et  je  vis 
avec  plaisir  que  son  Ouvrage  remplissait  le  but  que  je  m'étais  proposé  et  ren- 
dait le  mien  inutile.  C'est  par  cette  raison  que  je  prends  la  liberté  de  le  pré- 
senter à  l'Académie;  je  désire  qu'elle  le  trouve  assez  intéressant  pour  mériter 
d'avoir  place  dans  le  Recueil  qu'elle  publie. 
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AVERTISSEMENT   SUR    UN  SECOND   MÉMOIRE   DE   M.  DU   VAL   LE  ROI. 


(Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lcttn 
de  Berlin,  années  1792  et  1793.) 


Dans  la  première  Partie  de  la  Théorie  des  variations  périodiques  des  Pla- 
nètes, imprimée  dans  le  volume  de  1783,  je  me  suis  contenté  de  donner  le  dé- 
veloppement de  mes  formules  générales  pour  les  variations  indépendantes  des 
excentricités  et  des  inclinaisons;  et  dans  la  seconde  Partie,  imprimée  dans  le 
volume  de  1784,  j'en  ai  l'ait  l'application  aux  six  anciennes  Planètes  principales. 
La  découverte  d'une  septième  Planète  exigeait  une  Addition  à  ce  travail,  ainsi 
qu'à  celui  sur  les  équations  séculaires.  Cet  objet  se  trouve  rempli  dans  le  Mé- 
moire de  M.  du  Val  le  Roi  imprimé  dans  le  volume  de  1787.  Dans  le  suivant, 
le  même  Auteur  donne  d'abord  un  développement  complet  de  mes  formules 
pour  les  variations  périodiques,  et  il  en  fait  ensuite  l'application  à  la  nouvelle 
Planète;  de  sorte  que  ce  Mémoire  contient  en  même  temps  une  Addition  à  son 
premier  Mémoire  et  un  Supplément  à  mon  Mémoire  de  1784;  c'est  à  ce  double 
titre  que  je  l'offre  à  l'Académie,  et  que  je  désire  qu'il  puisse  aussi  avoir  place 
dans  son  Recueil. 
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(  Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1783.) 


La  détermination  du  mouvement  des  Planètes  est  non-seulement  le 
Problème  le  plus  grand  par  son  objet,  mais  encore  celui  auquel  le  calcul 
s'applique  avec  le  plus  de  succès;  parce  que  les  Planètes  sont  si  éloignées 
les  unes  des  autres  qu'on  peut  faire  abstraction  de  leurs  qualités  physi- 
ques, et  ne  les  regarder  que  comme  des  points  qui  s'attirent  dans  la  simple 
raison  du  carré  inverse  de  la  distance. 

Newton,  auteur  de  ce  Problème,  l'a  résolu  complètement  pour  le  cas 
où  l'on  ne  considère  que  l'attraction  de  deux  Planètes;  il  a  trouvé  qu'elles 
décrivent  alors  l'une  autour  de  l'autre  une  ellipse  dont  les  aires  sont  pro- 
portionnelles au  temps.  La  masse  du  Soleil  est  si  grande  relativement  à 
celle  des  Planètes  principales,  que  l'attraction  mutuelle  de  celles-ci  ne 
peut  avoir  qu'un  effet  très-petit  en  comparaison  de  celui  de  l'action  du 
Soleil.  Aussi  le  mouvement  de  ces  Planètes  autour  du  Soleil  est-il  sensi- 
blement le  même  que  si  elles  n'éprouvaient  que  l'attraction  de  cet  astre. 
Mais  la  comparaison  des  observations  anciennes  avec  les  modernes,  et 
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surtout  la  précision  qu'on  a  mise  clans  les  dernières  ont  fait  apercevoir 
dans  ce  mouvement  des  inégalités  qu'il  est  naturel  de  rapporter  aux  at- 
tractions particulières  des  Planètes;  et  la  détermination  de  ces  inégalités 
est  devenue  dans  ces  derniers  temps  l'objet  principal  des  recherches  des 
Géomètres. 

Si  le  Problème  de  deux  corps  qui  s'attirent  en  raison  inverse  du  carré 
de  la  distance  est  susceptible  d'une  solution  rigoureuse,  celui  de  trois 
corps  qui  s'attirent  de  la  même  manière  s'y  refuse  entièrement.  Mais  les 
orbites  des  Planètes  sont  non-seulement  à  très-peu  près  elliptiques,  elles 
approchent  encore  beaucoup  de  la  figure  circulaire;  et  cette  circonstance 
fournit  le  moyen  de  les  calculer  par  approximation;  car  la  supposition 
de  l'orbite  circulaire  et  du  mouvement  uniforme  donne  les  premiers 
termes  des  séries,  et  les  suivants  se  déduisent  successivement  les  uns  des 
autres,  en  employant  à  chaque  correction  les  valeurs  trouvées  par  les 
corrections  précédentes. 

Cependant  il  se  rencontre,  dans  l'application  de  cette  méthode  aux 
Planètes,  une  difficulté  qui  peut  en  rendre  l'usage  inexact;  c'est  qu'elle 
introduit  dans  l'expression  du  rayon-  vecteur  de  l'orbite  des  termes  qui 
ne  renferment  pas  seulement  des  sinus  ou  cosinus  de  l'angle  parcouru, 
ou  de  l'angle  proportionnel  au  temps,  mais  encore  des  puissances  entières 
de  ces  angles.  Or,  si  ces  termes  devaient  entrer  dans  la  valeur  du  rayon 
vecteur,  il  s'ensuivrait  que  ce  rayon  serait  susceptible  d'augmenter  à 
l'infini,  ce  qui  étant  contraire  aux  observations  jetterait  des  doutes  sur 
la  Théorie  de  la  gravitation.  D'ailleurs  le  même  inconvénient  a  lieu  dans 
des  cas  plus  simples  que  celui  de  l'orbite  des  Planètes,  et  dans  lesquels 
on  peut  démontrer  rigoureusement  que  la  valeur  de  la  quantité  cherchée 
est  resserrée  entre  des  limites.  Cette  expression  du  rayon  vecteur  est 
donc  fautive  en  général,  et  ne  pourrait  servir  tout  au  plus  que  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long,  au  bout  duquel  les  termes  qui  renferment  des 
arcs  de  cercle  seraient  encore  assez  petits  pour  que  la  série  ne  cessât  pas 
d'être  convergente. 

La  difficulté  dont  il  s'agit  se  présente  aussi  dans  la  Théorie  de  la  Lune; 
mais  les  Géomètres,  qui  ont  travaillé  les  premiers  après  Newton  à  cette 
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Théorie,  reconnurent  d'abord  qu'elle  ne  venait  que  du  mouvement  de 
l'apogée  de  cette  Planète,  et  parvinrent  facilement,  d'après  cette  consi- 
dération, à  se  débarrasser  des  arcs  de  cercle  par  le  secours  de  la  méthode 
des  coefficients  indéterminés. 

Dans  la  Théorie  des  Planètes  principales,  les  arcs  de  cercle  du  rayon 
vecteur  dérivent  encore  de  la  même  cause,  c'est-à-dire  des  mouvements 
de  leurs  aphélies;  mais  ces  mouvements  n'étant  pas  uniformes,  comme 
celui  de  l'apogée  de  la  Lune,  sont  bien  plus  difficiles  à  déterminer,  sur- 
tout parce  qu'ils  se  trouvent  combinés  avec  la  variation  des  excentricités, 
et  qu'il  y  a  entre  tous  ces  éléments  une  dépendance  mutuelle  qui  em- 
pêche qu'on  ne  puisse  les  calculer  séparément  pour  chaque  Planète.  Feu 
M.  Euler,  dans  la  Pièce  de  1748  sur  la  Théorie  de  Jupiter  et  de  Saturne,  a 
regardé  les  arcs  de  cercle  qu'il  avait  trouvés  dans  le  rayon  de  l'orbite  de 
Saturne  comme  dus  à  une  équation  séculaire;  dans  celle  de  1732  sur  le 
même  sujet,  mais  qui  n'a  paru  qu'en  1769,  ayant  eu  égard  à  la  fois  aux 
mouvements  des  aphélies  de  Saturne  et  de  Jupiter,  il  n'a  plus  rencontré 
d'arcs  de  cercle,  mais  l'analyse  par  laquelle  il  cherche  à  déterminer  ces 
mouvements  est  néanmoins  incomplète  et  insuffisante. 

Lorsque  je  travaillais  en  1765  à  la  Théorie  des  satellites  de  Jupiter,  je 
fus  arrêté  par  la  même  difficulté;  et  j'imaginai,  pour  la  résoudre,  une 
méthode  particulière  d'intégrer  par  approximation  les  équations  diffé- 
rentielles, laquelle  me  donna  directement  les  rayons  vecteurs  des  orbites 
sans  arcs  de  cercle.  Je  découvris  ainsi  les  vraies  lois  du  mouvement  des 
aphélies  et  des  variations  des  excentricités,  pour  un  nombre  quelconque 
de  Planètes  qui  agissent  les  unes  sur  les  autres;  et  je  trouvai  de  la  même 
manière  celles  du  mouvement  des  nœuds  et  des  variations  des  incli- 
naisons. J'en  fis  ensuite  l'application  à  Jupiter  et  à  Saturne.  Enfin  je 
cherchai  à  déterminer  directement  les  variations  de  ces  éléments;  et  j'ai 
rempli  cet  objet  dans  toute  son  étendue  dans  la  Théorie  des  variations 
séculaires  des  éléments  des  Planètes,  que  je  viens  de  donner. 

Cependant,  comme  la  méthode  ordinaire  d'approximation  a  l'avantage 
de  la  simplicité  et  de  la  facilité  du  calcul -dans  la  recherche  des  inégalités 
périodiques  des  Planètes,  il  était  à  désirer  qu'on  put  la  délivrer  de  Pin- 
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convénient  de  donner  des  arcs  de  cercle  dans  les  intégrales  qui  ne  doivent 
point  en  avoir,  ou  du  moins  qu'on  trouvât  moyen  de  chasser  les  termes 
qui  contiendraient  ces  arcs,  et  de  les  faire  servir  à  la  détermination  des 
variations  séculaires  des  éléments  de  l'orbite. 

M.  de  Laplace  s'est  occupé  de  cet  objet,  et  il  a  donné  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  une  méthode  ingénieuse  pour  faire 
disparaître,  par  la  variation  des  constantes  arbitraires,  les  arcs  de  cercle 
qui  paraissent  dans  les  intégrales  approchées  des  équations  différen- 
tielles, et  qui  ne  se  trouvent  point  dans  ces  équations.  Mais  cette  mé- 
thode est  fondée  sur  une  métaphysique  qui  ne  me  parait  pas  porter  dans 
l'esprit  toute  la  satisfaction  qu'on  pourrait  désirer;  et  elle  se  trouve 
d'ailleurs  en  défaut  lorsque  dans  l'intégrale  une  des  constantes  arbitraires 
multiplie  l'arc  sous  les  signes  de  sinus,  de  cosinus  ou  d'exponentielles; 
ce  qui  est  le  cas  des  équations  du  mouvement  des  Planètes,  considérées 
dans  toute  leur  généralité. 

J'ai  reconnu  néanmoins  qu'on  pouvait  toujours  éliminer  rigoureuse- 
ment les  arcs  de  cercle  des  équations  dont  il  s'agit,  en  faisant  varier  les 
constantes  arbitraires  suivant  les  principes  que  j'ai  employés  dans  la 
Théorie  des  intégrales  particulières  ;  et,  comme  la  méthode  que  j'ai  trouvée 
pour  ce  Problème  peut  s'étendre  à  d'autres  questions  du  même  genre  et 
servir,  en  général,  à  l'avancement  de  l'Analyse,  j'ai  cru  devoir  la  déve- 
lopper à  part  et  indépendamment  de  son  application  aux  orbites  des  Pla- 
nètes. C'est  à  quoi  est  destiné  ce  Mémoire. 

1.  Soit  proposée  une  équation  différentielle  d'un  ordre  quelconque  n 
entre  deux  variables  y  et  a;,  dans  laquelle  la  variable  x,  dont  la  différence 
est  constante,  n'entre  point  sous  une  forme  algébrique;  et  supposons 
que  son  intégrale  complète  soit 

j=  X  +  Yx  -f-  Zx-  -+-  Yx3  -+-..., 

X,  Y,  Z,...  étant  des  fonctions  de  x  en  sinus,  cosinus  et  exponentielles, 
et  de  n  constantes  arbitraires  a,  b,  c,...;  en  sorte  que  les  différences  de 
ces  fonctions  relativement  à  x  ne  contiennent  jamais  celte  variable  sous 
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une  forme  algébrique,  soit  d'ailleurs  que  cette  intégrale  soit  rigoureuse, 
ou  seulement  approchée,  pourvu  que  dans  ce  dernier  cas  elle  satisfasse 
à  l'équation  différentielle,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  réduire  en  série 
ses  fonctions  transcendantes. 

Différentiant  successivement  n  fois  cette  intégrale,  on  aura 

dx       \dx  j       \dx  j  \dx  j 

dy_Ul^X       ^dY  \        /ç/*Y  dZ       6y\ 

dx'       \  dx2         ■  dx  j        \  dx-  dx 


Et  ces  valeurs  de  y,  ■—■<■•■■>  -J^  satisferont  à  l'équation  différentielle, 
quelles  que  soient  d'ailleurs  celles  des  constantes  arbitraires  a,  b,  c, — 

2.  Or,  comme  cette  équation  ne  contient  points?  sous  une  forme  al- 
gébrique, il  faudra  que  dans  la  substitution  des  valeurs  précédentes,  les 
termes  qui  se  trouveront  multipliés  par  les  différentes  puissances  de  x 
disparaissent  d'eux-mêmes;  donc  aussi  les  premiers  termes  de  ces  va- 
leurs, lesquels  ne  sont  point  multipliés  par  x  et  ne  contiennent  point  x 
sous  une  forme  algébrique,  devront  satisfaire  seuls  à  la  même  équation. 

Donc  elle  sera  satisfaite  par  ces  valeurs 

7=X, 

dr       dX 
J    —  —  -|_  y, 
dx        dx 


d\y  _  ^x     '  C1X 

dx2        dx'  dx 


2Z, 


Et  comme  les  quantités  a,  b,c,...  qui  entrent  dans  ces  valeurs  demeurent 
indéterminées,  elles  pourront  y  être  supposées  constantes  ou  variables  à 
volonté.  En  les  supposant  constantes,  les  valeurs  dont  il  s'agit  ne  peuvent 

subsister  ensemble,  puisque  celle  de  c-j-  n'est  point  la  différentielle  de 

celle  de  j,  et  ainsi  des  autres;  mais  en  rendant  les  mêmes  quantités  a, 
'    V.  63 
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h,  c,...  variables,  on  peut  satisfaire  à  ces  conditions;  et  il  ne  s'agira  que 
de  faire  en  sorte  que  la  différentielle  de  la  valeur  de  y,  en  y  faisant  tout 

varier,  soit  égale  à  la  valeur  de  -j-dx,  que  la  différentielle  de  la  valeur 


de  y-,  en  faisant  tout  varier,  soit  égale  à  la  valeur  de  -—dx,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  différentielle  de  -j-—^  qui  devra  être  égale  à  la  valeur 
de~dx;  ce  qui  donnera  n  équations  de  condition,  qui  serviront  par 

conséquent  à  déterminer  les  n  arbitraires  a,  b,  c,...  devenues  variables. 
Alors  j  =  X  sera  également  l'intégrale  de  l'équation  différentielle  pro- 
posée. 

3.   Les  équations  de  condition  seront  donc 

,         dX  ,         dX'-j        dX   ,. 
dy  =  -j—  dx  h — =—  da  H — ,-r  do  + .  . . 
dx  da  do 

Cë  +  Y)dx' 

,dr       d*-X  ,        dX   .  d*X     ,       ■  d'X     „  dX   ,        dX  „ 

«  -7-  =  -j— -  dx  -h  -j—  dx  -t-  -= — =-  da  -t-  -. — yr  db  +  .  .  .  +  -y—  da  ■+■  -77-  do  +  .  .  . 
dx        dx1  dx  dx  da  dx  do  da  do 

=  {lx^+*dx"hzZ)dx' 

et  ainsi  de  suite. 

Effaçant  les  termes  qui  se  détruisent  dans  ces  équations,  elles  de- 
viennent 

dX  .        dX   .. 

-7-  da  -ï — n-  do  ■+- .  . .  =  Y  dx, 

da  do 

d*X        dX\    ,        I  d*X        d,X\    ,,  IdX 

-+-  -j-  }  da  +     -. — rr  -f-  -jr  \  db  -+■ .  .  .  =  {  -, h  2Z  )  dx, 


K  dx  da       da  j  \  dx  db        db  j  \  dx 

et  ainsi  de  suite. 

4.  En  considérant  la  forme  des  équations  précédentes  et  leur  dériva- 
tion de  l'intégrale 

j  =  X  H-  Xx  -+-  Zx2  -+-  Vjs  +.  .  ., 
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on  verra  que  pour  les  trouver  il  suffit  :  x°  d'égaler  la  différentielle  de  l'in- 
tégrale, prise  en  faisant  varier  seulement  les  constantes  arbitraires  a, 
b,...,  à  la  différentielle  de  la  même  intégrale,  prise  en  ne  faisant  varier 
que  l'arc  de  cercle  x;  20  de  différentiel1  successivement  cette  équation 
n  —  1  fois  en  faisant  varier  x  partout  et  regardant  a,  b, . . .  comme  con- 
stantes; 3°  d'effacer  partout  les  termes  multipliés  par  l'arc  de  cercle  x  et 
ses  puissances. 

Ainsi  l'on  aura  d'abord 


db 


VcPX        dY       I  d'Y  dZ\  1  ,        fcPX        dY       I  cPY  dl\  ~\  „ 

=  [£— (■£+"  )—> 

f  d'X  cPY  (PL  \  f  cPX  d'Y  cil  \ 

\dx- rta         dxda         du        "J  \dx'db         dx  db         db       ■•■y 

-G 


IdX       dY          dZ     t 
\  cla        da           da 

]  da-h 

IdX  ■    dY          dZ 
[db  +  db  x  +  db 

=  (X-t-aZa7-f-3V^2H-. 

..)dx, 

ensuite 

\db- 


.  dx  dx  j 


et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  n  —  iième  différentielle. 

Effaçant  donc  partout  les  termes  multipliés  par  x,  l'intégrale  se  ré- 
duira à  j  =  X;  et  l'on  aura,  pour  la  détermination  des  n  quantités  a,  b, 
c,...,  les  équations  du  premier  ordre 

dX         dx  .,  v  . 

-7—  da  -h  —7-  db  -+ - .  .  .  =  Ydx, 
da  db 

f  d'X        dY\    .         (d'X        dY\    ..  (dY         „\    , 

/  d3X    t  a  d'Y    |  arfZ\  la  |    /  d*X     ^  a  ,/2Y     |  ar/Z\  /6  |       =  A^V  +  /^Z+6V\  /x 
\dx'2da         dxda         da)  \dx'-db         dx  db         db)  ■    \dx'       '4  dx  J       ' 

et  ainsi  de  suite,  le  nombre  de  ces  équations  étant  égal  à  l'exposant  de 
l'ordre  de  l'équation  différentielle. 

63. 
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Lorsque  cette  équation  n'est  que  du  premier  ordre,  il  suffira  donc  de 
n'avoir  égard  dans  l'intégrale  qu'au  terme  qui  contient  la  première  puis- 
sance de  l'arc  x,  puisque  la  première  équation  de  condition  ne  dépend 
que  des  quantités  X  et  Y;  lorsque  l'équation  différentielle  sera  du  second 
ordre,  il  faudra  avoir  égard  de  plus  dans  l'intégrale  au  terme  multiplié 
para;2,  puisque  la  seconde  équation  de  condition  dépend  aussi  de  la  quan- 
tité Z;  et  ainsi  de  suite. 

5.  Selon  M.  de  Laplaee  {Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
1777,  page  387),  les  équations  de  condition  seraient  simplement 

dX  .        dX  „  __  . 

-=—  da  H — 77-  db  -+- .  .  .  =  Y  dx, 
da  du 

d'X     ,  d'X     „  d\   , 

da  H — = — rr  do  ■+■ .  .  .  =  -=—  dx, 


dx  da  dx  db  dx 

d*X     ,  d3X     „  d'Y    , 

da  -+-  -, — jt  do  -(-...  =  -j— -  dx, 


dx-da  dx'db  dx* 


Donc  sa  méthode  ne  donne  des  résultats  exacts  que  lorsque  ces  équations 
se  trouvent  avoir  lieu  en  même  temps  que  celles-ci 

d\   .        c/Y   „  „  . 

-r—  da  H — 77-  db  -+- .  .  .  =  1 L  dx, 
da  db 

(  d'Y         dZ\    ,         I  d'Y         dZ\    „        /    dl       ,„\    , 
-4-  -r-  )  da  -h  [   ,      ,.  +  -y,-)  db  =  {  1  -r-  -h  3V)  dx. 


\dx  da       da  j  \dx  db       db  j  \    dx 

6.  La  méthode  que  nous  venons  d'exposer  peut  s'appliquer  également 
à  plusieurs  équations  différentielles  du  même  genre  entre  plusieurs  va- 
riables oc,  y,  z Les  valeurs  complètes  de  y,  z, . . .  fourniront  alors 

chacune  autant  d'équations  de  condition  entre  les  différentes  constantes 
arbitraires  a,  b,c,...  devenues  variables,  qu'il  y  aura  d'unités  dans  l'expo- 
sant, de  la  plus  haute  différence  de  chacune  de  ces  variables  dans  les 
équations  différentielles  proposées.  De  sorte  que  le  nombre  des  équa- 
tions de  condition  égalera  toujours  celui  des  quantités  a,  h,  c,. . . . 
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11  est  visible  aussi  que  ces  équations  seront  toutes  différentielles  du 
premier  ordre;  par  conséquent  leur  intégration  entraînera  de  nouveau 
un  pareil  nombre  de  constantes  arbitraires,  de  manière  que  les  intégrales 
trouvées  seront  toujours  complètes  après  l'évanouissement  des  arcs  de 
cercle  et  la  substitution  des  nouvelles  valeurs  de  a,  b,  c,.... 

Toute  la  difficulté  consistera  donc  à  déterminer  ces  valeurs  par  l'inté- 
gration des  équations  de  condition;  mais  dans  plusieurs  cas,  et  surtout 
lorsqu'on  ne  demande  que  des  intégrales  approchées,  cette  intégration 
dépendra  des  méthodes  connues. 

Au  reste,  quoique  de  cette  manière  les  arcs  de  cercle  disparaissent 
d'abord,  ils  pourront  néanmoins  reparaître  dans  les  nouvelles  valeurs  de 

a,  b,  c,...;  et  cela  arrivera  même  nécessairement  toutes  les  fois  que,  par 
la  nature  des  équations  différentielles,  ces  arcs  devront  se  trouver  dans 
les  intégrales. 

7.  Enfin,  pour  le  succès  de  l'élimination  des  arcs  de  cercle,  on  doit 
éviter  le  cas  où  l'une  des  constantes  arbitraires  se  trouverait  jointe  à  la 
variable  x  dans  les  fonctions  algébriques  de  l'intégrale  ;  cette  forme  de 
l'intégrale  est  toujours  possible  puisque,  la  variable  x  des  fonctions  al- 
gébriques disparaissant  dans  l'équation  différentielle,  la  constante  qui  y 
serait  jointe  disparaîtrait  aussi  d'elle-même;  mais  en  y  appliquant  la  mé- 
thode que  nous  venons  de  donner,  on  trouverait  une  intégrale  de  la  même 
forme.  En  effet  soit 

f=\'  -h  Y'{x  -h  a)  +  Z'(x  +  a)2  -+- .  .  . 

l'intégrale  trouvée,  a  étant  une  des  constantes  arbitraires,  et  les  autres 

b,  c,...  étant  renfermées  dans  les  fonctions  X',  Y',.... 
Par  la  règle  du  n°  4,  on  aura  d'abord  l'équation 

[Y'  +  2Z'(x  +  a)  +  ...]da+\-^-{-^(x  +  a)-h-^(x-hayi-h...  \db-h... 

=  [Y'-f-  zZ'{x  +  «)+...]  dx, 
ensuite  les  différentielles  de  celles-ci  en  faisant  varier  x  seule,  etc. 
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Or  il  est  visible  qu'on  satisfera  à  toutes  ces  équations,  en  général,  en 

faisant 

da  =  dx,     db  =  o,     de  =  o, . . . , 

ce  qui  donnera 

a  =  \  -+-  x,     et     b,  c,. . .  constantes; 

et  ces  valeurs  substituées  dans 

y  =  X'  H-  \'a  H-  Z'«2  -I-  .  . . 

reproduiront  la  même  expression  de  y  trouvée  d'abord. 

8.  Les  équations  différentielles  des  mouvements  des  Planètes,  dans  le 
système  de  la  gravitation,  sont  du  genre  de  celles  dont  nous  venons  de 
traiter;  ainsi,  par  la  variation  des  constantes  arbitraires  de  leurs  inté- 
grales, on  pourra  faire  disparaître  de  ces  intégrales  les  arcs  de  cercle 
que  la  méthode  ordinaire  d'approximation  y  introduira.  Or  ces  con- 
stantes arbitraires  ne  sont,  comme  on  sait,  que  les  éléments  des  orbites 
elliptiques;  par  conséquent  on  aura  de  cette  manière  la  variation  de  ces 
éléments.  Pour  mettre  dans  ce  calcul  toute  l'exactitude  nécessaire,  il 
faudra  faire  varier  à  la  fois  toutes  les  constantes  arbitraires  dont  le 
nombre  est  double  de  celui  des  équations  différentielles  primitives, 
puisque  celles-ci  sont  toutes  du  second  ordre;  et  comme  dans  les  expres- 
sions des  coordonnées  par  le  temps,  la  variable  qui  exprime  le  temps  se 
trouve  multipliée  sous  les  signes  de  sinus  et  cosinus  par  un  coefficient 
qui  dépend  de  la  distance  moyenne,  il  faudra  par  conséquent  faire  varier 
aussi  ce  coefficient  en  faisant  varier  la  distance  moyenne;  ce  n'est  que  dé 
cette  manière  qu'on  pourra,  par  l'élimination  des  arcs  de  cercle,  bien 
déterminer  les  variations  séculaires  de  la  distance  moyenne,  et  s'assurer 
qu'elles  doivent  être  nulles,  comme  nous  l'avons  trouvé  par  des  prin- 
cipes directs  et  rigoureux.  Nous  nous  bornerons  ici  à  appliquer  la  mé- 
thode précédente  à  quelques  autres  équations. 
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9.  Soit  proposée  l'équation  différentielle 

d2y       i   dv2  i         dr2  .    ,         .   . 

ji /-i  —  -, —s  jt  ■+■  air(i  -+-  it)  =  °> 

dx2       y  dx2       (i  -+-  iy)  dx1  J  J 

dans  laquelle  i  est  un  coefficient  fort  petit. 

En  cherchant  à  l'intégrer  par  approximation  suivant  les  méthodes  or- 
dinaires, on  rejettera  d'abord  les  termes  affectés  de  i,  et  l'on  aura 

d2y        i   dy2 

dx2       y  dx2  ' 

dont  l'intégrale  complète  est 

y  =  aehx, 

a  et  b  étant  deux  constantes  arbitraires. 

On  fera  maintenant 

y=  aêJl+  iy' , 

et,  substituant,  on  aura  après  la  division  par  i  une  équation  du  même 
ordre  en  y',  pour  laquelle  il  suffira  de  trouver  une  valeur  satisfaisante 
de  cette  variable,  puisque  l'expression  de  y  contient  déjà  les  deux  con- 
stantes arbitraires  a  et  b. 

En  négligeant  de  nouveau  les  termes  affectés  de  i  on  trouvera 

y'  =  a2e2bl  —  ae6xx2. 

Faisant  ensuite 

y'  =  a2e2bx  —  aebzx2  -+-  iy", 

et  opérant  de  la  même  manière,  on  trouvera 

,                  .     „     ■  aei:cx4 
y  =  a3  e301  —  2  a2  e20xx-  H 1 

J  1 

et  ainsi  de  suite. 

On  aura  donc  pour  la  valeur  de  y  la  série 

a  eh  -+-  iy'  -+-  i2y"  ■+-..., 

laquelle  contient,  comme  on  voit,  l'arc  de  cercle  ce  qui  ne  se  trouve 
point  dans  l'équation  différentielle. 
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10.  Pour  le  faire  disparaître  s'il  est  possible,  on  remarquera  d'abord 
que,  l'équation  différentielle  n'étant  que  du  second  ordre,  il  suffit  d'avoir 
égard,  dans  l'intégrale,  aux  termes  qui  contiennent  #  et  a;2.  Et,  compa- 
rant celle  qu'on  vient  de  trouver  avec  la  formule  générale  du  n°  1 ,  on 
aura 

X  =  aebx  -+■  ià2e2bx  +  i2a3e3bx  -+-...,     Y  =  o,      Z  =  —  ia ebx  —  i i2a2e2bx  —..  ., 
d'où  l'on  tire  (3)  ces  deux  équations  de  condition  en  a  et  b 

(e6l-i-  iiae2bx  -+-  2>i2a2 e3bx-^- ...)  da  -\-  \axebx  +  lia2 x élbx -¥-  3i2a3xe3bz-h...)db  =  o, 

(ebx-+-  ^iae2bx-\-(^i2a2e3bx  ■+■ .  .  .)bda  +  (axebx-+-  ^ia2xe2bx-\-gi2a3xe3bz-i- .  .  .)bdb 
-\-{aebx-Jt-  iia2e2bz  ^-  3 i2 a3 e3bx  -+- . .  .)db  —  —  ï(iaebx-ï-  iiia2e2bl  ■+■...)  dx. 

La  première  se  réduit  à 

da  -t-  axdb  =  o, 

et  la  seconde  devient  par  là 

(aebz-h  iia2e2bx  -+-  3  i2  a3  e3bx  -h  .  .  .)db=z  —  ii{aebx+  i  i a2  e2bz  -+- .  .  .)dx, 

laquelle  donne  évidemment 

db  =  —  ii  dx, 

d'où  l'on  tire,  en  intégrant, 

b  =  B  -T-  2  ix. 

Substituant  dans  la  première  valeur  de  db,  on  aura 

da         .     , 
—  =  ïix  dx, 
a 

et  de  là 

a  =  A  eir" , 

A  et  B  étant  les  deux  nouvelles  constantes  arbitraires. 
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L'intégrale  sans  arcs  de  cercle  sera  donc 

r  =  \, 

savoir,  en  mettant  pour  a  et  b  les  valeurs  qu'on  vient  de  trouver, 

yz=  AeBx-'x"  -h  iA*e,B*~  'u"  -h  i1Aie3Bx-3ix"- + 

En  effet  l'intégrale  exacte  de  la  proposée  est 


r. 


i  — «AeB 


On  voit  donc  que,  si  B  a  une  valeur  négative  et  i  une  valeur  positive 

<  -ri  la  valeur  de  y  sera  toujours  positive  et  <  -_  .    >  tant  que  x  sera 

positive,  quoique  la  première  intégrale  avec  des  arcs  de  cercle  eût  pu 
d'abord  faire  croire  que  cette  valeur  ne  serait  point  renfermée  dans  des 
bornes. 

11.  Lorsque  l'équation  différentielle  contient  elle-même  des  arcs  de 
cercle,  il  semble  que  l'intégrale  devrait  en  contenir  nécessairement;  il 
y  a  cependant  des  cas  où  cette  conclusion  serait  fausse;  ainsi  il  est  im- 
portant d'avoir  aussi  un  moyen  pour  les  faire  disparaître  des  intégrales 
de  ces  sortes  d'équations  différentielles. 

Il  est  évident  que,  si  l'on  a  une  équation  différentielle  d'un  ordre 
quelconque  n  entre  y  et  x,  dans  laquelle  x  entre  sous  la  forme  algé- 
brique, on  pourra  toujours  en  déduire  une  équation  de  l'ordre  /i  +  i. 
qui  ne  contiendra  aucune  fonction  algébrique  de  x;  car  il  n'y  aura  qu'il 
éliminer  Yx  de  ces  fonctions,  par  le  moyen  de  la  proposée  et  de  sa  diffé- 
rentielle. Il  n'y  aura  donc  qu'à  regarder  cette  équation  de  l'ordre  n  -+- 1 
comme  l'équation  donnée,  et  appliquer  à  son  intégrale  la  méthode  ex- 
posée. 

Mais,  sans  chercher  cette  nouvelle  équation,  il  suffira  de  considérer 
que,  dans  la  différentielle  de  l'équation  proposée,  les  fonctions  algébri- 
ques de  x  ne  peuvent  venir  que  des  fonctions  de  la  même  espèce  qui  se 
trouvent  dans  la  proposée;  car  on  suppose  toujours  que  l'intégrale  ne 
V.  64 
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contient  point  de  fonctions  transcendantes  de  x  qui  puissent  en  donner 
d'algébriques  par  la  différentiation  (1);  or,  si  la  proposée  contenait  de 
pareilles  fonctions,  elles  devraient  aussi  se  rencontrer  dans  l'intégrale. 
Ainsi,  en  éliminant  Yx  des  fonctions  algébriques  à  l'aide  de  l'équation 
proposée  et  de  sa  différentielle,  on  aura  le  même  résultat  que  si  dans  ces 
fonctions  il  y  avait  x  -+-  h  à  la  place  de  x,  h  étant  une  constante  quel- 
conque. D'où  il  s'ensuit  que,  si  dans  l'équation  différentielle  donnée  de 
l'ordre  n  on  change  Yx  des  fonctions  algébriques  en  x,-\-  h,  on  aura  une 
équation  qui  sera  l'intégrale  complète  de  celle  de  l'ordre  n  -+- 1  sans 
fonctions  algébriques,  h  étant  la  constante  arbitraire.  La  valeur  com- 
plète de  y,  qui  satisfera  à  la  proposée  après  la  substitution  dont  il  s'agit, 
sera  donc  aussi  l'intégrale  finie  et  complète  de  celle  qui  n'aurait  contenu 
aucune  fonction  algébrique  de  x,  les  constantes  arbitraires  étant  h,  a, 
b,  c,....  Ainsi  le  Problème  rentre  dans  celui  que  nous  avons  résolu. 

Il  est  clair  au  reste  qu'on  aurait  également  l'intégrale  complète  dont 
il  s'agit  en  substituant  immédiatement  x -h  h  à  la  place  de  x  dans  les 
fonctions  algébriques  de  l'intégrale  de  la  proposée;  mais  on  tomberait 
alors  dans  le  cas  dont  nous  avons  parlé  dans  le  n°  7,  et  qu'il  faut  éviter. 

12.  Lors  donc  que  l'arc  x  entrera  dans  l'équation  différentielle  de  x 
et  y,  et  qu'on  voudra  éliminer  oet  arc  de  l'expression  complète  dey,  il 
faudra  commencer  par  substituer  dans  les  fonctions  algébriques  de  x  de 
l'équation  différentielle  x  -+-  h  au  lieu  de  x,  h  étant  une  constante  arbi- 
traire; ensuite  on  en  cherchera  l'intégrale  à  l'ordinaire,  ayant  soin  de 
faire  en  sorte  que  la  constante  h  entre  aussi  dans  les  fonctions  transcen- 
dantes qui  multiplient  les  puissances  de  x;  on  opérera  enfin  sur  cette 
intégrale  par  la  règle  du  n°  4,  en  faisant  varier  toutes  les  constantes  ar- 
bitraires h,  a,  b,  c,...  et  supposant  que  l'équation  différentielle  qui  y 
répond  soit  d'un  ordre  plus  élevé  d'une  unité  que  la  proposée. 

Si  l'on  avait  deux  ou  plusieurs  équations  différentielles  en  x,y,  s,..., 
lesquelles  continssent  aussi  l'arc  x  sous  la  torme  algébrique,  on  substi- 
tuerait pareillement  x  +  h  à  la  place  de  x  dans  les  fonctions  algébriques, 
et  l'on  traiterait  les  intégrales  par  la  même  méthode,  en  supposant  seu- 
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lement  qu'une  des  équations  différentielles  soit  d'un  ordre  plus  élevé 
d'une  unité  qu'elle  n'est  sous  la  forme  donnée.  Car  il  est  visible  qu'on 
pourrait  toujours  éliminer  des  équations  proposées. les  fonctions  algé- 
briques de  x  par  le  moyen  de  la  différentielle  d'une  quelconque  de  ces 
équations,  et  que  l'élimination  aura  lieu  également,  en  y  changeant  x 
en  x  -+-  h. 

Cette  méthode  sera  utile  dans  la  Théorie  des  Planètes  pour  déterminer 
les  variations  de  leurs  éléments  en  ayant  égard  à  l'action  d'un  milieu  peu 
résistant. 

13.  Pour  en  montrer  l'usage  par  un  exemple  très-simple,  soient  les 
deux  équations 

dr       ,  ■    ,         dz  ,      .    . 

-y-    =   (i-f-   11X)Z,  -y-   = (l  -I-  1lX)r, 

dx  dx 

dont  on  sait  que  les  intégrales  exactes  et  complètes  sont  de  la  forme 

y  —  A  siril-r  -+-  ix-  -+-  a),     z  =  A  cos(.r  -+-  ix2  ■+-  a). 

Si  on  les  intègre  par  approximation,  en  regardant  i  comme  un  coeffi- 
cient ti'ès-petit,  et  négligeant  d'abord  les  termes  affectés  de  i,  on  trou- 
vera qu«  tes  intégrales  contiendront  des  puissances  de  x.  Pour  pouvoir 
donc  faire  disparaître  ces  fonctions  algébriques,  on  commencera  par 
substituer  x  ■+-  h  au  lieu  de  x,  et  faisant,  pour  abréger, 

i  +  2  ill  =  m, 


=  —  m  y  -+-  iixy. 


m  y, 
ux  ux 

on  trouve 

y  =  a  sin  mx  ■+■  b  cosmx,     z  =  a  cosmx  —  b  sin  mx. 


on  aura  ces  transformées 

dr 

-f-  =  mz  -+-  iixz, 
dx 

dz 
dx 

En  intégrant  d'abord  celles-ci 

clr 

-f-  =  mz, 

dx 

dz 
dx 

64. 
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Faisant  ensuite 

y=  a  sinmx  -t-  b  cosmx  ■+■  if',     z  =  a  cosmx  —  b  sin  m  a?  -+-  iz' , 

on  trouvera,  aux  quantités  de  l'ordre  de  i  près, 

y'  =  x2(a  cosmx  —  b  sin  ma:,     z'  =  —  x2(asinmx  -+-  b  cosmx), 

et  ainsi  de  suite. 

Pour  éliminer  de  ces  expressions  de  y  et  z  les  arcs  x,  on  fera  varier  les 
trois  constantes  a,  b,  h,  en  regardant  l'une  des  deux  équations  différen- 
tielles comme  du  second  ordre.  On  aura  donc  d'abord  pour  l'expression 
de  y,  comparée  avec  celle  du  n°  4, 

X  =  a  sin  ma;  -+-  b  cosmx,     Y=o,     Z  =  i(acosmx — bsïnmx), 

et,  supposant  l'équation  en  y  du  second  ordre,  on  aura,  par  les  formules 
du  même  numéro,  ces  deux  équations  de  condition,  dans  lesquelles 
dm  =  lidh, 

sinmx  da  ■+■  cosmx  db  ■+■  iix(a  cosmx  —  b  s\ï\mx)  dit  =  o, 

m  cos  m  xda  —  m  sin  m  xdb  —  ?J  m  x  (asinmx  -+■  b  cos  m  x)dh 
-h  ii(a  cosmx  —  b  sin  ma?)  dh  =  ii(acosmx  —  b  sinmx)  dx. 

Ensuite  l'expression  de  z  comparée  avec  la  même  formule  du  n°  4 
donnera 

X  =  «cosma? — 6sinm.r,     Y=o,     Z  =  —  i(as'mmx  +  b  cosmx), 

d'où  l'on  tire  l'équation  de  condition 

cosmx  da  —  sin  ma:  db  —  iix(a  sin  m  a?  -+-  b  cosmx)  dh  =  o. 

Cette  équation  comparée  à  la  seconde  des  deux  précédentes  la  réduit  à 
i-i(a  cosmx  —  b  sinmx)  dh  =  zi{a  cosmx  —  b  sin mx)  dx, 

savoir 

dh  =  dx. 
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Et  la  même  équation  étant  ajoutée  à  la  première,  ou  retranchée  après 
les  avoir  multipliées  respectivement  par  sinmx,  cosm^r,  ou  réciproque- 
ment, il  viendra  ces  deux-ci 

da  —  lixb  dh  =  o,     db  -+-  lixa  dh  =  o. 

Donc,  en  intégrant,  on  aura 

h  =  H  -t-  x,     a=  B  sin(jV  -+-  (3),     b  =  B  cos(fV  +  (3), 

H,  B,  |3  étant  des  constantes  arbitraires. 

Ces  valeurs  étant  substituées  dans  les  expressions  de  y  et  z  sans  arcs 
de  cercle,  savoir 

y  =  asin[(i  -t-  iih)x]  -t-  6  cos[(i  -+-  iih)x], 
z  =  acos[(i+  iih)x]  —  b  sin[(i  -l-  i ih) x], 

les  transforment  en  celles-ci 

y=  B  cos[(i  -I-  ii\i)x  ■+■  ix-  —  (3],      z  =  —  B  sin[(i--t-  2iR)x  -t-  ix>  —  (3]. 

II  y  a  ici  une  constante  arbitraire  de  plus  qu'il  ne  faut;  pour  la  déter- 
miner, il  suffit  de  substituer  ces  valeurs  de  y  et  z  dans  une  des  deux 
équations  différentielles.  Cette  substitution  donnera 

i  -t-  2  i  H  -+-  a  ix  =  i  -+-  2  ix  ; 

donc 

H  =  o. 

Par  conséquent  les  vraies  valeurs  seront 

y—  B  cos(x  -+-  ix'1  —  (3),     z  =  —  B  sin(x  +  ix2  —  (3), 

lesquelles  s'accordent  avec  les  intégrales  exactes  données  ci-dessus,  en 

faisant 

B  =  A,     (3  =  900  —  a. 

On  pourrait  être  surpris  que  des  intégrales  simplement  approchées  aient 
donné  des  intégrales  rigoureuses  par  l'élimination  des  arcs  de  cercle;  la 
raison  en  est  qu'en  continuant  l'approximation,  on  n'aurait  trouvé  que 
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des  termes  multipliés  par  x'',  x6,...,  qui  n'auraient  par  conséquent  rien 
ajouté  aux  résultats  précédents  (4). 

•  14.  Non-seulement  on  peut,  par  la  variation  des  constantes  arbi- 
traires, faire  disparaître  l'arc  dans  les  fonctions  algébriques  de  l'inté- 
grale, comme  on  vient  de  le  voir;  on  peut  aussi  par  ce  moyen  substituer 
au  même  arc  une  quantité  quelconque  à  volonté;  pour  cela  il  n'y  a  qu'à 
donner  aux  principes  de  la  méthode  précédente  toute  l'étendue  dont  ils 
sont  susceptibles. 

Soit  une  équation  différentielle  entre  les  variables  y  et  x,  dont  l'une  x 
ne  s'y  trouve  point  sous  la  forme  algébrique;  et  soit 


son  intégrale  complète  et  finie  ou  seulement  d'un  ordre  inférieur  de 
n  unités  à  celui  de  l'équation  différentielle,  en  sorte  que  le  nombre  des 
constantes  arbitraires  a,  b,  c,...  soit  aussi  n;  enfin  supposons  que  cette 
intégrale  ne  contienne  x  que  sous  la  forme  algébrique,  et  sous  celle  de 
sinus,  cosinus  et  exponentielles,  de  manière -que  par  rapport  à  ces  fonc- 
tions transcendantes  elle  soit  assujettie  aux  mêmes  conditions  que  la  for- 
mule du  n°  1. 

On  sait  que  l'équation  différentielle  dont  U  =  o  est  l'intégrale  com- 
plète ne  peut  être  autre  chose  que  le  résultat  de  l'élimination  des  n  con- 
stantes arbitraires  a,  b,  c,...  par  le  moyen  des  n  -+- 1  équations 

U  =  o,     tfU.=  o,     d'U  =  o,...,     d"V  =  o. 

Or,  puisque  les  fonctions  algébriques  de  x  qui  entrent  dans  U  et  dans  ses 
différences  ne  se  trouvent  plus  dans  l'équation  différentielle,  elles  doi- 
vent disparaître  d'elles-mêmes  dans  cette  élimination.  Par  conséquent 
elles  disparaîtront  aussi  si  l'on  y  met  x  -+-*  à  la  place  de  x,  '£,  étant  une 
quantité  quelconque.  Donc  l'intégrale  U  — o  satisfera  également  à  l'é- 
quation différentielle  proposée,  en  augmentant  la  variable  x  des  fonc- 
tions algébriques  de  cette  intégrale  d'une  quantité  indéterminée  £, 
pourvu  que  les  équations  d\]  =o,  c?2U  =  o,...,  </"U  =  o  subsistent  aussi 
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en  y  faisant  la  même  substitution.  Or  c'est  ce  qu'on  peut  obtenir  par  la 
variation  des  n  constantes  arbitraires  a,  b,  c, — 

15.  Dénotons,  en  général,  par  la  caractéristique  §  les  différences  prises 
en  faisant  varier  seulement  ces  constantes  ainsi  que  l'indéterminée  H, 
tandis  que  la  caractéristique  ordinaire  «^représentera  les  différences  re- 
latives aux  variables  y  et  x.  Il  est  clair  que  l'équation 


après  la  substitution  de  x  +  £  à  la  place  de  x  dans  les  fonctions  algé- 
briques, donnera  par  une  différentiation  complète 

f/U-+  ÔU  =  o. 

Or,  puisque  par  l'hypothèse  les  fonctions  transcendantes  de  x  qui  se 
trouvent  dans  U  ne  peuvent  donner  de  fonctions  algébriques  dans  la  dif- 
férentiation, il  s'ensuit  qu'on  doit  avoir  le  même  résultat,  soit  qu'on  sub- 
stitue d'abord,  dans  les  fonctions  algébriques  de  x  qui  entrent  dans  U, 
x-\-%  à  la  place  de  x,  et  qu'on  différence  ensuite  par  rapport  à  x  et  y, 
soit  qu'on  différentie  d'abord  par  rapport  à  ces  variables,  et  qu'on  sub- 
stitue, dans  la  différence  dU,  x  +  %  à  la  place  des  x  algébriques.  Donc 
il  faudra  que  l'équation  précédente 

c/U  -h  ÔU  =  o 

se  réduise  à  celle-ci 

</U  =  o, 

et  par  conséquent  que  l'on  ail  en  même  temps 

OU  =  o. 

De  même  la  différentiation  complète  de  l'équation 

d\]  —  o 


donnera  celle-ci 


f/f/U  +  ôrfU  =  o, 
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laquelle  devra  se  réduire  à 

d*  U  =  o  ; 

de  sorle  qu'il  faudra  que  l'on  ait  en  même  temps 

èd\]  —  o. 

En  continuant  ce  raisonnement  pour  les  différences  des  ordres  suivants 
jusqu'au  nleme,  on  trouvera  de  la  même  manière  les  équations 

èd-[]  —  o,     §d*U  =  o,.  .  .,     dd"-<V  =  o. 

Or  on  sait  par  la  Théorie  des  variations  que  S  dll  est  la  même  chose 
que  diïU,  que  <Sd2\l  est  la  même  chose  que  d2è\],  et  ainsi  de  suite/puis- 
que les  caractéristiques  d  et  d  se  rapportent  à  des  variables  indépen- 
dantes entre  elles. 

Donc  les  équations  de  condition  pour  que  l'intégrale  U  =o  satisfasse 

encore  à  l'équation   différentielle   proposée,   après  la  substitution  de 

x-i-S,  à  la  place  de  x  dans  les  fonctions  algébriques  de  cette  intégrale, 

seront 

ÔU  =  o,     </ÔU  =  o,     d2âU  =  o,...,     é?»-'ÔU  =  o; 

et  comme  le  nombre  de  ces  équations  est  n,  et  par  conséquent  égal  à  ce- 
lui des  constantes  arbitraires  a,  b,  c,...  devenues  maintenant  variables, 
on  y  pourra  satisfaire  par  la  détermination  de  ces  variables;  et  la  quan- 
tité 2  demeurera  par  conséquent,  indéterminée,  et  pourra  être  supposée 
tout  ce  qu'on  voudra. 

16.  En  supposant 

U  =  X  +  Yx  +  ...—  y 

comme  dans  le  n°  4,  et  faisant  après  toutes  les  différentiations 

\  —  —  X, 

on  aura  les  mêmes  résultats  que  dans  ce  numéro. 
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En  général,  si  l'on  fait 

X  =  —  X  -f-  |j 

et  que  <\>  ne  contienne  que  des  sinus  et  cosinus,  l'arc  de  cercle  x  dispa- 
raîtra toujours,  quelle  que  soit  la  fonction  ^ ';  et  l'introduction  de  cette 
indéterminée  pourra  quelquefois  faciliter  l'intégration  des  équations  en 
a,  b,  c,  . . . . 

17.  Il  est  visible  au  reste  que  cette  méthode  s'applique,  en  général,  à 
autant  d'équations  intégrales  qu'on  voudra;  chacune  de  ces  équations 
telle  que  U  =  o  donnera,  après  la  substitution  de  x  -4-  'S,  à  la  place  de  x 
dans  les  fonctions  algébriques,  les  équations  de  condition  &U  =  o, 
ddU  =  o, . . . ,  en  continuant  les  différentiations  de  frU  jusqu'à  ce  que  les 
plus  hautes  différences  des  autres  variables  y,  z, ...  y  soient  d'un  ordre 
immédiatement  inférieur  à  celui  dont  elles  sont  dans  les  équations  diffé- 
rentielles. Le  nombre  de  ces  équations  sera  ainsi  égal  à  celui  de  toutes 
les  constantes  arbitraires,  et  la  quantité  S  demeurera  toujours  indéter- 
minée. 

Enfin,  si  les  équations  différentielles  contenaient  aussi  x  sous  la  forme 
algébrique,  on  prouverait  également  par  les  principes  exposés  dans  le 
n°  11  qu'il  n'y  aurait  qu'à  substituer  x-h  h  au  lieu  de  x  dans  les  fonc- 
tions algébriques  de  ces  équations,  en  regardant  une  des  intégrales 
comme  due  à  une  équation  différentielle  d'un  ordre  plus  élevé  d'une 
unité  que  n'est  celle  qui  répond  directement  à  celte  intégrale,  et  faire 
varier  ensuite  la  constante  h  en  même  temps  que  les  autres  constantes 
arbitraires  introduites  par  les  intégrations. 

18.  Nous  avons  supposé  jusqu'ici  que  les  fonctions  transcendantes 
de  x  dans  les  intégrales  sont  telles  que  leurs  différentielles  ne  contien- 
nent jamais  cette  variable  sous  la  forme  algébrique;  c'est  ce  qui  a  tou- 
jours lieu  lorsque  ces  fonctions  ne  renferment  que  des  sinus,  des  cosinus 
et  des  exponentielles  d'arcs  proportionnels  à  x.  Mais,  si  la  variable  x  se 
trouvait  sous  ces  mêmes  signes  élevée  a  d'autres  puissances  que  la  pre- 
mière, ou  si  des  logarithmes  de  cette  variable  entraient  aussi  dans  les 

V.  65 
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fonctions  dont  il  s'agit,  il  est  clair  que  la  même  variable  se  trouverait 
sous  la  forme  algébrique  dans  les  différentielles  de  ces  fonctions;  par 
conséquent  on  ne  pourrait  plus  supposer,  en  général,  comme  nous  l'avons 
fait,  que  les  valeurs  des  différentielles  sont  les  mêmes,  soit  que  la  substi- 
tution de  x  +  %  au  lieu  de  x  dans  les  fonctions  algébriques  se  fasse  avant 
ou  après  la  différentiation.  Il  faudrait  donc  alors  avoir  égard  dans  l'ana- 
lyse du  n°  t5  à  la  différence  de  ces  valeurs;  ce  qui  ne  sera  pas  difficile 
d'après  les  principes  que  nous  avons  exposés. 
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SUR  UNE 


MÉTHODE  PARTICULIÈRE  D'APPROXIMATION 


D'INTERPOLATION. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1783.) 


Lorsque  l'inconnue  qu'on  cherche  est  donnée  par  une  équation  d'une 
forme  déterminée,  on  peut  toujours  la  trouver,  soit  rigoureusement,  soit 
par  différentes  méthodes  d'approximation.  Mais  il  peut  arriver  que  la 
forme  de  l'équation  soit  elle-même  indéterminée;  en  ce  cas  aucune  des 
méthodes  connues  ne  peut  servir;  c'est  pourquoi  je  me  flatte  que  les 
Géomètres  me  sauront  quelque  gré  de  leur  en  communiquer  une  qui  a 
l'avantage  de  pouvoir  être  pratiquée,  non-seulement  en  employant  des 
opérations  analytiques,  mais  aussi  à  l'aide  de  simples  opérations  méca- 
niques, et  qui  renferme  d'ailleurs  une  méthode  d'interpolation  applicable 
à  un  grand  Tiombre  de  questions. 

1.  Soit  y  (a;)  une  fonction  inconnue  de  x,  pour  la 'détermination  de 
laquelle  on  ait  une  équation  quelconque  entre  f{x)  et  <p(X),  en  suppo- 
sant X  donnée  en  x  d'une  manière  quelconque.  On  suppose  que  pour  une 
valeur  donnée  de  a;  on  connaisse  celle  de  y{x),  et  l'on  demande  la  valeur 
de  f(x)  correspondante  à  une  autre  valeur  donnée  de  x. 
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2.  Soit 

<p(.r)=-j,     cp(X)  =  Y; 

on  aura  donc  une  équation  entre  x  et  X,  et  une  autre  entre  y  et  Y  ;  et  l'on 
pourra  représenter  ces  équations  par  deux  courbes,  dans  l'une  desquelles 
x  sera  l'abscisse,  X  l'ordonnée,  et  dans  l'autre  y  sera  l'abscisse  et  Y  l'or- 
donnée. 

3.  Si  l'on  t'ait  X  =  x,  il  est  clair  qu'on  aura  aussi  Y  =j ;  alors  l'équa- 
tion entre  a?  et  X  se  changera  en  une  équation  en  x  seul,  par  laquelle  on 
déterminera  x  ;  et  de  même  l'équation  entre  y  et  Y  se  réduira  en  une  équa- 
tion en  y  seul,  laquelle  servira  à  déterminer  y.  Nous  dénoterons  para 
et  |3  les  valeurs  de  x  et  y  trouvées  par  ces  deux  équations. 

4.  Si  la  relation  entre  x  et  X,  au  lieu  d'être  donnée  par  une  équation 
algébrique,  était  simplement  représentée  par  une  courbe  dont  xetX 
fussent  les  deux  coordonnées,  alors,  pour  avoir  la  valeur  de  a,  il  faudra 
chercher  mécaniquement  le  point  de  la  courbe  dont  l'abscisse  et  l'or- 
donnée seront  égales.  On  trouvera  de  même  la  valeur  de  |3  dans  la  courbe 
dont  y  et  Y  seront  les  coordonnées. 

5.  Donc,  puisque  x  =  a  donne  j  =  |3,  il  s'ensuit  que  x  =  a-+-  2  (en 
supposant  2  une  quantité  assez  petite)  donnera 

r  —  (3  +  yl  -t-  ôp  -+-  ■  ■  ■  ; 

et,  prenant  £.  assez  petite  pour  que  S,2,  £3, . . .  puissent  être  négligées,  on 

aura  simplement 

j=(3  +  y£. 

Ainsi,  pour 

x  =  oc  -h  i, 

on  aura 

en  supposant  |  si  petite  que  les  puissances  2,2,  H,3,...  puissent  être  censées 
nulles,  eu  égard  au  degré  de  précision  auquel  on  veut  porter  le  calcul. 
Mais  il  faudra  déterminer  le  coefficient  7;  et  pour  cela  il  est  nécessaire 
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de  supposer  connue  une  valeur  de  y  correspondante  à  une  valeur  quel- 
conque donnée  de  x.  Voici  donc  comment  on  parviendra  à  cette  détermi- 
nation. 

6.  Soient  a  et  b  les  valeurs  connues  et  données  de  x  et  y,  en  sorte  que 

x  =  a 
donne 

y  =  b. 

Qu'on  cherche  la  valeur  de  X  répondante  à  x  =  a,  et  qu'on  la  désigne 

par  A  ;  qu'on  fasse  ensuite 

x  =  A 

et  qu'on  cherche  la  valeur  correspondante  de  X,  laquelle  soit  A';  qu'on 

fasse  de  nouveau 

x  =  A' 

et  qu'on  désigne  par  A"  la  valeur  correspondante  de  X;  qu'on  continue 

à  faire 

x  =  A" , 

et  ainsi  de  suite. 

Qu'on  fasse  les  mêmes  opérations  par  rapport  à  y  et  Y;  c'est-à-dire 
que  y  =  b  donne 

Y=B, 

qu'ensuite  y  =  B  donne 

Y  =  B\ 

que  de  plus  y  =  B'  donne 
'  ^  Y  =  B", 

et  ainsi  de  suite. 

On  aura  de  cette  manière  deux  suites  correspondantes 

a,  A,  A',  A",  A'", .  . . , 
6,  B,  B',  B",  B'",. 

telles  que,  si  #  est  supposé  égal  à  un  terme  quelconque  de  la  première, 
le  terme  correspondant  de  la  seconde  sera  la  valeur  correspondante  de  y. 
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7.  Or  je  remarque  que,  si  les  termes  de  la  série 

a,  A,  A',  A",  A'",..  . 

approchent  peu  à  peu  de  l'égalité,  ils  doivent  approcher  en  même  temps 
de  la  quantité  a  trouvée  ci-dessus  (3);  car,  puisque  «  est  la  valeur  de  x 
qui  rend  X=x,  il  s'ensuit  que  si  par  exemple  A'  — a  on  aura  aussi  A"=«, 
par  conséquent  A'  =  A"  et  vice  versa. 

Et  comme,  lorsque  x  =  X  =a,  on  a  aussi  y  =Y=|3,  il  s'ensuit  encore 
que  les  termes  de  la  série 

b,   B,   B',  B",... 

approcheront  aussi  en  même  temps  de  l'égalité  et  de  la  quantité  fi. 

En  poussant  donc  les  deux  séries  assez  loin  pour  qu'on  parvienne  à 
des  termes  A'""",  B'"-'  peu  différents  de  «  et  de  j3,  on  pourra  supposer  (5) 

A"'-=a 

De  là  on  aura 

l  =  A'"- 

d'où  l'on  tire 

y 

Ainsi  l'on  connaîtra  la  valeur  du  coefficient  y. 

8.  Si  la  série 

a,  A,  A'.  A",.  .  . 

était  divergente,  alors  elle  serait  convergente  de  l'autre  côté;  il  faudrait 
donc  continuer  cette  série  en  sens  contraire  suivant  la  même  loi,  c'est-à- 
dire  en  sorte  que  chaque  terme  soit  une  fonction  de  celui  qui  le  précé- 
dera à  gauche,  telle  que  X  l'est  de  x. 

Ainsi  l'on  fera  dans  ce  cas 

X  =  a, 

et  l'on  cherchera  la  valeur  de  'x  qui  en  résulte  et  qu'on  nommera  ci;  on 

fera  ensuite 

X'  =  «', 
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et  l'on  cherchera  la  valeur  résultante  de  x,  qu'on  nommera  a",  et  ainsi 
de  suite.  On  fera  de  même 

Y  —  b,     j—b', 

ensuite 

Y  =  6',    y=b", 

et  ainsi  du  reste. 

On  aura  ainsi  les  deux  séries 

a,  a' ,  a",  a'", .  .  . , 

b,  b',  b",  b'",..-, 

qui  seront  convergentes  vers  les  quantités  a  et  j3,  et  serviront  par  consé- 
quent à  déterminer  la  valeur  de  7,  en  faisant 

a'"- =  v.  +  X     et     b'"-  =  (3  -+-  yl ; 

d'où 

b'"-  -(3 

y  =  -w — -• 

a  "•  —  a 

9.  Au  reste,  lorsque  les  relations  entre  x  et  X,  et  entre  y  et  Y,  sont 
données  algébriquement,  on  pourra  trouver  les  valeurs  arithmétiques 
des  termes  des  séries  proposées  aussi  exactement  qu'on  voudra  par  les 
règles  connues.  Mais,  si  ces  relations  ne  sont  représentées  que  par  des 
courbes,  il  faudra  alors  chercher  mécaniquement  les  termes  dont  il  s'agit, 
en  prenant  les  ordonnées  correspondantes  aux  abscisses  données,  ou  les 
abscisses  correspondantes  aux  ordonnées  données;  opération  qui  n'a  au- 
cune difficulté  lorsque  les  courbes  sont  tracées  avec  exactitude. 

10.  Cela  posé,  qu'on  cherche  maintenant  la  valeur  de  y  correspon- 
dante à  une  valeur  quelconque  donnée  de  x. 

Soit  m  la  valeur  donnée  de  x;  qu'on  fasse 


et  qu'on  cherche  la  valeur  correspondante  de  X  qu'on  nommera  M;  qu'on 

fasse  ensuite 

x-=  M, 

V.  66 
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et  que  M'  soit  la  valeur  correspondante  de  X;  qu'on  fasse  encore 

x  =  M' , 

et  que  M"  soit  la  valeur  de  X,  et  ainsi  de  suite. 
On  aura  de  cette  manière  la  série 

m,  M,  M',  M",.  . ., 

laquelle,  si  elle  tend  vers  l'égalité,  sera  nécessairement  convergente  vers 
la  quantité  a  par  la  même  raison  que  nous  avons  vue  plus  haut  (7).  On 
parviendra  donc  dans  ce  cas  à  un  terme  tel  que  M'"'",  lequel  sera  peu  dif- 
férent de  a;  en  sorte  qu'on  pourra  faire 

M'"-=a-h  l; 

et  alors,  ce  terme  étant  pris  pour  x,  la  valeur  correspondante  de  y  sera 
|3-t-yi;  (5).  Ainsi  lorsque  M'"'"  sera  presque  égal  à  «,  on  aura,  pour 

x  —  W"---, 

j— '(3_)-y(M'"-  —  a). 

Supposons  que  n  soit  la  valeur  cherchée  de  y  correspondante  à  x  —  m, 
que  de  même  N  soit  la  valeur  qui  en  résulte  pour  Y,  et  que 

donne 

Y  =  N', 

qu'ensuite 

■  r  =  N'. 

donne 

Y  =  N", 

et  ainsi  de  suite.  Il  est  clair  que  les  termes  de  la  série 

»,  N,  N',  N", .  .  . 
seront  les  valeurs  de  y  répondantes  aux  valeurs 

m,  M,  M',  M",*. . . 
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de  x.  Donc  aussi  N"  •  sera  la  valeur  de  y  qui  répond  à  x  =  M'" •";  par 

conséquent  on  aura 

N'"-=^(3  +  y(M'"-  — «). 

Cette  valeur  de  N"     sera  donc  connue,  et  de  là,  en  remontant  par  des 
opérations  contraires,  on  trouvera  tous  les  termes  précédents  de  la  série 

»,  N,  N\  N",...,  N'"-; 

et  l'on  parviendra  ainsi  à  la  valeur  cherchée  n. 

11.   Si  la  série 

m,  M,  M',  M",. . . 

ne  tend  pas  vers  l'égalité,  et  par  conséquent  ne  converge  pas  vers  la  va- 
leur de  a,  il  faudra  alors  la  continuer  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  for- 
mer la  série 

m,  m' ,  m" , .  .  . , 

en  faisant,  comme  dans  le  n°  8  ci-dessus, 

X  =  m, 

et  de  là 

x  =  m', 

ensuite 

X  =  m', 

et  de  là 

x  =  m" , 

et  ainsi  de  suite.  La  série 

m,  m' ,  m", . .  . 

étant  convergente  vers  «,  on  la  poussera  jusqu'à  un  terme  m'"-'  peu  dif- 
férent de  a,  et,  faisant 

x  =  m'"-  =  a  ■+-  \, 
on  aura 

r  =  (3  +  yS  =  (3  +  y  ('»'"-  — «);. 

c'est  le  terme  correspondant  dans  la  série 

n,  n',  n" , .  . . ,  n'"- 

66. 
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formée  suivant  cette  loi,  que 

Y=n 

donne 

y  =  n', 

ensuite 
donne 

r  = ,i"' 

et  ainsi  de  suite.  Ainsi,  en  remontant  de  ce  terme  connu  vers  le  précé- 
dent, on  trouvera  la  valeur  cherchée  de  m. 

12r.  Nous  avons  supposé  que  l'équation  donnée  entre  ®(x)  et  <p(X), 
c'est-à-dire  entre  y  et  Y  (2),  était  indépendante  de  x;  mais  il  n'est  pas 
difficile  de  voir  que  la  même  méthode  peut  servir  également  lorsque 
cette  équation  contiendra  aussi  a?  d'une  manière  quelconque  :  seulement 
on  ne  pourra  pas  dans  ce  cas  représenter  la  relation  entre  y  et  Y  par  une 
courbe;  mais  il  faudra  nécessairement  que  cette  relation  soit  exprimée 
algébriquement.  Il  ne  s'agira  alors  que  de  substituer,  à  chaque  opéra- 
tion, dans  l'équation  entre  x,  y  et  Y,  la  valeur  de  x  déjà  trouvée  dans 
l'opération  correspondante  et  relative  à  x;  ainsi,  après  avoir  trouvé  la 
valeur  x  de  x,  laquelle  rend  x=  X,  on  mettra  cette  valeur  pour  x  dans 
l'équation  en  y  et  Y,  et,  faisant  y—  Y,  on  en  tirera  la  valeur  (1  de  y;  et 
ainsi  du  reste. 

Enfin  il  pourrait  arriver  que  y  se  trouvât  =  o;  alors  pour 

x  =  cf.  -+-  £ 
on  aurait  (5) 

et  le  Problème  serait  toujours  résoluble  par  les  mêmes  principes. 

13.  La  méthode  que  nous  venons  d'exposer  n'est  autre  chose  dans  le 
fond  qu'une  généralisation  de  celle  qui  a  été  employée  parBriggs  dans 
la  construction  de  sa  Table  des  logarithmes.  (Voyez  son  Ouvrage  intitulé: 
Arithmetica  logarilhmica.)  Cette  méthode  de  Briggs  est  peu  connue,  et 
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dans  la  foule  des  Auteurs  qui,  dans  ce  siècle-ci,  ont  traité  des  loga- 
rithmes, il  n'y  en  a  peut-être  pas  un  qui  en  ait  fait  usage,  ou  même  men- 
tion; ils  ont  presque  tous  suivi  la  méthode  indirecte  et  de  tâtonnement, 
qui  est  à  la  vérité  préférable  lorsqu'il  s'agit  de  construire  des  Tables; 
mais  celle  de  Briggs  a  l'avantage  d'être  tout  à  fait  directe  et  de  donner 
immédiatement  le  logarithme  de  chaque  nombre  sans  le  faire  dépendre 
d'aucun  autre  logarithme.  Comme  elle  est  applicable  à  plusieurs  ques- 
tions qui  pourraient  échapper  aux  méthodes  connues,  j'ai  cru  devoir  en 
enrichir  l'Analyse,  en  la  généralisant  et  la  présentant,  ainsi  que  je  viens 
de  le  faire,  avec  toute  l'étendue  dont  elle  est  susceptible. 

Application  aux  logarithmes. 

14.  Pour  donner  un  exemple  de  cette  méthode,  nous  choisirons  la 
question  même  des  logarithmes,  comme  renfermant  l'application  la  plus 
simple  qu'on  en  puisse  faire;  et  nous  partirons  aussi  de  la  propriété  la 
plus  simple  des  logarithmes,  celle  que  le  logarithme  d'un  carré  est  égal 
au  double  du  logarithme  de  sa  racine. 

On  aura  donc  dans  ce  cas  (1) 

<p(a?)  =  \ogx, 

et,  comme  la  propriété  donnée  consiste  en  ce  que 

log.*2=  s  loga?, 
l'équation  entre  ®{x)  et  'f(X)  sera 

C?(x2)  =  2<p(#), 

donc 

X=^.r2; 

et,  faisant  (2) 

y{x)—y,     cp(X)  =  Y, 

on  aura 

Y  =  a  y. 

Ainsi  le  lieu  de  l'équation  entre  a;  et  X  est  une  parabole,  et  celui  de 
l'équation  entre  y  et  Y  est  une  simple  ligne  droite. 
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Faisant  maintenant  X  =  x,  on  a 

x  =  x-,     donc     x  =  1  =  a.  ; 

et,  faisant  Y=j,  on  a  (3) 

y  =  2,y,      donc     J  =  o  =  (3. 

15.  A  l'égard  des  valeurs  de  x  et  j  qu'on  doit  supposer  connues  el 

que  nous  avons  désignées  par  a  et  b  (6),  elles  dépendent. du  système  de 

logarithmes  qu'on  veut  adopter.  Dans  celui  de  Briggs,  qui  est  le  système 

reçu  généralement,  on  fait  logio  =  i  ;  donc  x  =  io  donne  y  =  i;  par 

conséquent 

a  =  io,     6  =  i . 

Ainsi  la  série 

a,  A,  A',   A", .  .  . 

deviendra 

io,     io-,     IO4,     IO*,.  .  ., 

et  la  série  correspondante 

b,  R,  R',  R",... 

sera 

I,  a,  4,  8,.... 

Et  réciproquement  la  série  - 

a,  a',  a",  a'", .  .  . 


et  la  correspondante 


io,    y/io,    <JlO,    \JlO,. 

b,  b1,  b",  b'",.. 

V  g' 

On  voit  ici  que  la  série 

a,  A,  A',  A", . 
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est  divergente,  mais  qu'au  contraire  la  série 
a,  a' ,  a" ,  «'", . .  . 

est  convergente  et  approche  de  plus  en  plus  de  la  valeur  de  «  =  i.  Ainsi 
il  faudra  employer  cette  dernière  série  pour  trouver  la  valeur  de  y  (8). 

16.  On  extraira  donc  la  racine  carrée  de  10,  ensuite  la  racine  carrée 
de  cette  racine,  et  puis  la  racine  carrée  de  celle-ci,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à ce  qu'on  parvienne  à  une  racine  très-peu  différente  de  l'unité.  On 
formera  ensuite  les  termes  correspondants  de  la  série 

1      1      1 

par  une  continuelle  Dissection  de  l'unité.  On  poussera  ces  séries  jusqu'aux 
termes  a"  et  b'"  ■  tels  que  a'"  —  1  et  6'""'  soient  des  fractions  assez  pe- 
tites pour  que  leurs  carrés  soient  comme  nuls.  Ainsi,  en  employant  le 
calcul  décimal,  si  l'on  a  fixé  le  nombre  des  décimales  auquel  on  veut 
porter  la  précision,  il  faudra  que  les  quantités  dont  il  s'agit  se  trouvent 
exprimées  par  des  nombres  qui  aient  avant  les  chiffres  ou  notes  signifi- 
catives autant  de  zéros  qu'il  y  aura  de  ces  chiffres,  afin  que  les  carrés  de 
ces  nombres  tombent  hors  des  limites  fixées. 

Briggs,  ayant  employé  3a  décimales,  a  poussé  le  nombre  des  extrac- 
tions successives  jusqu'à  54,  et  il  a  eu  pour  dernière  racine  le  nombre 

1,00000  00000  00000  12781  91493  2oo32  35, 

c'est  le  terme  auv  de  notre  série  a',  a",  a'", — 

11  a  trouvé  ensuite  par  54  bissections  continuelles  de  l'unité  le  nombre 

0,00000  00000  00000  o555i  1 1 5i  2  31267  827, 

qui  est  par  conséquent  le  terme  èL,v  de  la  série  b',  b",  b'", — 

Ainsi,  puisque 

7.  =  1 ,     (3  =  o, 

on  aura 
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savoir 

o,555i  i  i5i2  3ia57  827 

y  r=  — '- i, 

I,278l9l493  20o32  35 

ce  qui  se  réduit  à 

y  =  0,4342  94481  go325  18. 

17.  Cette  valeur  de  y  étant  ainsi  trouvée  servira  pour  déterminer  les 
logarithmes  de  tous  les  nombres.  Car,  si  le  nombre  donné  dont  on  cher- 
che le  logarithme  est  m,  il  n'y  aura  qu'à  former  la  série  m,  m',  m",... 
par  de  semblables  extractions  de  la  racine  carrée,  en  sorte  que 

ni  =  y/w ,     m"  =  y  \Jm , .  .  . , 

et,  dès  qu'on  sera  parvenu  ainsi  à  une  racine  ou  terme  m"  ■  qui  aura 
avant  les  notes  décimales  significatives  autant  de  zéros  qu'on  veut  avoir 
de  ces  notes  significatives,  on  aura  sur-le-champ  le  terme  correspon- 
dant «'"••  de  la  série 

11,  n' ,  n" , . .  . 

des  logarithmes  par  la  formule  (11) 

n'"-  =  [3  -t-  y  (  ni"-  —  a.). 

Or  les  termes  de  cette  dernière  série  sont  formés  comme  ceux  de  la  série 

b,  b',  b",... 

par  une  bissection  continuelle  du  premier  ternie  n;  en  sorte  que,  nom- 
mant X  l'exposant  du  terme  n'""-,  on  aura 


et  par  conséquent 

n  =  2''  X  n'"-. 

Donc,  puisque 

(3  =  o,     a.  =  1, 

on  aura 

n  =  2*Xyi  ni"-  —  1). 

Ce  sera  le  logarithme  du  nombre  m. 
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18.  Briggs  a  déterminé  ainsi  les  logarithmes  de  2,  de  3  et  de  plusieurs 
nombres  premiers;  mais,  pour  faciliter  le  calcul  des  extractions  des  ra- 
cines carrées,  au  lieu  d'opérer  sur  le  nombre  2,  il  opère  sur  la  10e  puis- 
sance de  2  qui  est  1024,  et  qui  étant  divisée  par  1000  donne  le  nombre 
1,024,  dont  l'extraction  des  racines  carrées  est  beaucoup  plus  facile. 
Prenant  donc  1 ,024  pour  le  nombre  proposé,  il  trouve  par  47  extractions 
successives  le  nombre 

1,00000  00000  00000  i685i  60570  53949  77, 

qui  a  les  conditions  demandées-,  ainsi,  mettant  ce  nombre  à  la  place  de 
ni"-  dans  la  formule  précédente  et  faisant  >.  =  47»  on  a,  pour  le  loga- 
rithme n  du  nombre  m=  1,024, 

n  =  2"  x  0,00000  00000  00000  i685i  60570  53949  77  y, 

c'est-à-dire  en  substituant  la  valeur  de  7  trouvée  ci-dessus  (16) 

n  =  2"  X  0,00000  00000  00000  07318  5593690623  g368; 

et  de  là  on  aura  enfin 

n  =  0,0102999566  3981 1  95265  =  log  1,024. 

.Ajoutant  maintenant  à  ce  logarithme  celui  de  1000  qui  est  3,  on  aura 

3,0102999566  3981 1  g52Ô5  =  log  1024  =  log'i"  =  iolog2; 

donc,  divisant  par  10,  on  aura 

log  2  =  0,30102  9995663981  19526. 

19.  Nous  avons  vu  que  la  valeur  du  coefficient  constant  7  dépend  du 
système  de  logarithmes  qu'on  veut  employer,  c'est-à-dire  du  logarithme 
qu'on  veut  assigner  à  un  nombre  donné  (15);  il  peut  donc  y  avoir  tel 
système  de  logarithmes  dans  lequel  la  valeur  de  7  sera  l'unité;  et  il  est 
clair  que  ce  système  sera  le  plus  simple,  du  moins  par  rapport  à  la  re- 
cherche des  logarithmes  par  la  méthode  présente.  Dans  ce  système  donc 
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le  logarithme  ri"-  d'un  nombre  m'"--,  très-peu  différent  de  l'unité,  sera 
simplement  m'" -   —  i  (17),  c'est-à-dire  qu'on  aura 

Iog(i +  ?)  =  ?, 

lorsque  |  est  une  quantité  infiniment  petite.  C'est  la  propriété  connue 
des  logarithmes  hyperboliques.  Et  de  là  on  voit  en  même  temps  comment 
ces  sortes  de  logarithmes,  qu'on  appelle  aussi  naturels,  ont  pu  se  pré- 
senter les  premiers  à  leur  inventeur  Neper,  quoique  d'ailleurs  notre  sys- 
tème décimal  paraisse  indiquer  naturellement  les  logarithmes  tabulaires 
ou  de  Briggs,  dans  lesquels  l'unité  est  le  logarithme  de  10. 

Ainsi,  dans  les  formules  du  n°  16,  a""—  i  sera  le  logarithme  hyper- 
bolique de  a"\  et  si  l'on  nomme  h  le  logarithme  hyperbolique  de  a  ou 
de  io,  le  terme  rY"  de  la  série 

h,  li,  h",... 
des  logarithmes  correspondants  aux  nombres 

a,  a',  a", .  .  . 

sera  évidemment  b""h,  puisque  ces  termes  procèdent  par  une  bisseclion 
continuelle.  On  aura  donc 


et  de  là 


bL"h  =  av 


de  sorte  que  le  nombre  réciproque  du  nombre  7  du  système  tabulaire 
sera  le  logarithme  hyperbolique  de  10;  et  l'on  aura  par  ce  moyen 

log  hyp  10  =  2,3oa58  5092g  g4°45- 

20.  Au  reste  cette  méthode  de  trouver  les  logarithmes  peut  être  faci- 
lement traduite  en  formule  au  moyen  du  Théorème  de  Newton  pour  la 
formation  des  puissances  des  binômes.  Car,  suivant  le  n°  17,  on  a 


n  =  Iogm  =  v~  x  y 


($»-«). 
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lorsque  21  est  un  très-grand  nombre.  Donc,  si  l'on  fait 


en  sorte  que  i  soit  une  fraction  fort  petite,  on  aura 


1  yim' 

log»i=  — — - 


Soit 

m  =  1  +  z; 

on  aura  par  le  Théorème  cité 

i(i  —  1)    „       1(1  —  i)(i  —  2) 

m'  =  i  -4-  iz-h  — z2.-h ^5 ;  23  +  ..., 

2  l.i 

et  lorsque  1  est  un  nombre  très-petit,  on  a,  en  rejetant  les  termes  affectés 
de  P,  i3,.... 


donc 

Iog(i-f-  z)  =  ytz-  j  +  j  -...V, 

et  si  l'on  fait  7  =  1 ,  on  a 

loghyp'(i  +  z)  =  .s  —  -  -+-  j— .. .., 

comme  on  le  trouve  par  le  Calcul  intégral. 

21.  Réciproquement  donc,  puisque 

.  y(m:  —  1) 


?'logm 

m'  =  1  h — 5— 

y 

et  de  là 

?.logw 
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donc,  développant  cette  puissance  par  la  même  formule  et  faisant  en 
même  temps  i  infiniment  petit,  on  aura 


\osm        (loem)2        (log/H)3 
m=  i  -+- 


y  2  y2  2. 3  y3 

ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  l'on  sait  d'ailleurs. 

Halley  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  donné  cette  manière  également 
simple  et  ingénieuse  de  parvenir  aux  expressions  analytiques  des  loga- 
rithmes par  les  nombres,  et  des  nombres  par  les  logarithmes.  (Voyez  les 
Transactions  philosophiques ,  n°  216.) 

22.  Je  finirai  par  faire  remarquer  que  si  l'on  élève  la  quantité  1  +  z 
à  une  puissance  quelconque  t,  et  qu'on  veuille  avoir  la  série  qui  exprime 
cette  puissance,  ordonnée  par  rapport  aux  puissances  mêmes  de  l'expo- 
sant t,  on  aura 

(n-Z)'=  i  +  fç-i-  —  +  ££+:.., 
2      2.3 

Ç  étant  le  logarithme  hyperbolique  de  1  -t-  z. 
Car,  faisant  dans  la  série  du  numéro  précédent 

m  =  (i  +  z)',    y  =  i,    • 

on  aura 

logm  =  log  hyp(i  +  z)'=  Jloghyp(i  -f-  z)  =  tï,\ 

donc,  etc. 
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[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1783.) 


On  sait  que  le  centre  de  gravité  d'un  corps,  ou  d'un  système  ou  assem- 
blage quelconque  de  corps,  est  un  point  autour  duquel  le  système  est 
toujours  en  équilibre  en  vertu  de  la  gravité,  quelle  que  soit  sa  situation 
autour  de  ce  point;  et  suivant  les  principes  de  Statique  il  faut  que  la 
somme  des  moments  de  tous  les  poids  élémentaires  du  système  par  rap- 
port à  un  plan  quelconque  passant  par  le  point  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire 
la  somme  des  produits  de  ces  poids  par  leurs  distances  au  plan,  soit 
nulle.  Or  on  démontre  facilement  par  la  Géométrie  que,  si  cette  pro- 
priété a  lieu  par  rapport  à  trois  plans  perpendiculaires  entre  eux,  elle 
aura  lieu  aussi  par  rapport  à  un  autre  plan  quelconque;  ainsi  la  recher- 
che du  centre  de  gravité  se  réduit  uniquement  à  trouver  un  point  tel  que 
la  somme  des  moments  par  rapport  à  trois  plans  perpendiculaires  et  pas- 
sant par  ce  plan  soit  nulle.  C'est  aussi  de  cette  manière  qu'on  détermine 
le  centre  de  gravité;  mais  quoique  la  considération  des  plans  par  rap- 
port auxquels  la  somme  des  moments  doit  être  nulle  facilite  extrême- 
ment cette  détermination,  on  n'en  doit  pas  moins  la  regarder  comme 
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étrangère  en  quelque  façon  à  la  nature  du  centre  de  gravité;  et  puisque 
ce  centre  est  un  point  unique,  dont  la  position  dépend  simplement  de 
celle  que  les  différents  poids  ont  entre  eux,  c'est-à-dire  de  leurs  dis- 
tances mutuelles,  il  serait  naturel  de  chercher  à  le  déterminer  aussi  par 
le  moyen  de  ces  distances.  C'est  l'objet  de  la  nouvelle  propriété  que  nous 
allons  exposer. 

Théorème  I. 

Soit  un  système  ou  assemblage  que/conque  de  plusieurs  corps  ou  masses 
dont  chacune  soit  considérée  comme  un  point  ;  qu'on  multiplie  toutes  ces 
masses  deux  à  deux,  et  ensuite  chaque  produit  de  deux  masses  par  le  carré 
de  la  distance  entre  elles;  qu'enfin  on  divise  la  somme.de  ces  différents  pro- 
duits par  la  somme  de  toutes  les  masses;  on  aura  une  quantité  égale  à  la 
somme  des  produits  de  chaque  masse  par  le  carré  de  sa  distance  au  centre 
de  gravité  du  système. 

Démonstration. 

Soient  m  une  quelconque  des  masses  du  système,  etp,  q,  r  les  trois 
coordonnées  rectangles  qui  déterminent  la  position  de  cette  masse  dans 
l'espace,  ces  coordonnées  ayant  leur  origine  commune  dans  le  centre  de 
gravite  de  tout  le  système.  Soient  de  même  m',  m", ...  les  autres  masses 
du  système;  p',  q',  r'  les  coordonnées  rectangles  de  la  masse  m  ; p",  q", 
r"  celles  de  la  masse  m";  et  ainsi  des  autres. 

Comme  p,  p,  p",  ■  •  ■  sont  les  distances  des  masses  m,  m',  m", ...  à  un 
plan  passant  par  le  centre  de  gravité,  que  de  même  q,  q',  q", ...  et  /•,  r', 
/",...  sont  les  distances  des  mêmes  masses  à  deux  autres  plans  perpendi- 
culaires à  celui-là  et  passant  de  même  par  le  centre  de  gravité,  on  aura 
par  la  propriété  connue  de  ce  centre  les  trois  équations 

.  =  o, 

.  =  o, 

mr  -+-  m' r'  -+-  m"  r"  -t-  . .  .  =  o. 

On  aura  donc 

(  mp  ■+■  m' p'  -+-  m" p"  ■+■ .  .  ■  )'  =  o, 


mp 

■+■ 

m' 

P 

•+- 

m 

P 

mq 

-+- 

m' 

<t' 

+ 

m' 

q* 

mr 

•+■ 

m' 

v' 

+ 

m'' 

' r" 
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savoir,  en  développant  les  termes 

m2p2  -f-  m'2p'2  ■+-  m"2p"2  -+-...  =  —  inun' pp' —  2  mm" pp" —  im'  m" p'  p" —  ...  ; 

qu'on  ajoute  de  part  et  d'autre  les  termes 

m(  m' -y-  m"  -¥- .  .  .  )p2  -4-  m'  (m  -h  m" -F- .  .  .  )p'2  -+-  m"(  m  -+-  m'  -¥- .  .  .  )p"'  -f- .  .  . , 
on  aura 

(  m  ■+■  m'  -+-  m"  + .  .  . )  (nip2  -+-  m' p'2  -t-  m"  p"2  -+- .  .  .  ) 

=  mm'  [p  —  p'  )2  -f-  mm"  (  p  —  p"  )2  -+-  m' m"  [p'  —  p"  )2  -+-...  . 

On  trouvera  de  même,  d'après  l'équation 

( mq  -h  m' q'  +  m"  q"  +  .  .  .  )2  =  o, 
celle-ci 

(  m  +  m'  +  m"  -+- . .  .  )  (  mq2  -+-  m' q'2  -h  m"  q"2  -+- .  .  .  ) 

=  mm' (q  —  q' )2  -+■  tnm"(q  —  q"  )2  +  m' m"  (q'  —  q"  \2-V- .... 

Et  pareillement  l'équation 

(  mr  -+-  m' r'  ■+■  m"  r"  -+- .  .  .  )2  =  o 
donnera 

(  m  -+-  m'  -h  m"  -+-...)(  mr2  -+-  m' r'2  -f-  m"  r"2  -+- .  . .  ) 

=  mm'  (  /•  —  r '  )2  -+-  mm"  (  r  —  r"  f  -+-  m' m"  (  ;•'  —  r"  )2  -t-  .  .  .  . 

Donc,  ajoutant  ces  trois  équations  ensemble,  et  faisant,  pour  abréger, 

p2  -+■  q2  -+■  r2  3=  a2, 
p':  +  q'-  -I-  '''2=  «'-, 
p"2-h  q"2-\-  r"2=a"2, 


(p  —p'Y+  {q  —q')2-h  (r  —r')2  =  b2,  _ 
{p  —  p")2  -+-  iq  —  q")2-*-  (/'  —  r"\2  —  b'2, 
\p'—p"f  +  [q1—  q")2  4-  (/•'—  r")2=z  b"2, 
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on  aura 

(  m  -t-  m'  -t-  m"  -+- . .  .  )  (  ma2  -f-  m' a'1  -+■  m"  a"2  -+- .  . .  ) 

=  mm'  b2  -+-  mm"  b'2  -t-  m' m"  b"2  -f- .  . . . 

Or  il  est  visible  que  a,  a',  a", . . .  sont  les  distances  des  masses  m,  m', 
m", ...  au  centre  de  gravité,  et  b,  b',  b", . . .  sont  les  distances  entre  les 
masses  met  m',  m  et  m",  m'  et  m", ....  Donc,  en  divisant  l'équation  pré- 
cédente par  m  +  m'+m"+...,  on  aura  le  Théorème  proposé. 

Corollaire. 

Puisque 

mp  -+-  m' p'-h  m"p"-\-.  .  .  =o, 

on  aura 

m{p  —  ff  +  m1  (p'  —  f?  +  m"{p"—f)'-h.  .  . 

=  mp2  -4-  m' p'2  -+-  m" p"2  -+- . . .  -t-  (m  ■+-  m'  -+-  m"  -+-...  )f2, 

quelle  que  soit  la  quantité/.  Donc  aussi 

(m  +  m'-\-'m"-\-.  .  .)[m(p  —f)2+  m'(p'-f)2  -+-  m"{p''—f)2  -t- .  .  .] 

=  (  m -\- m' -\-  m" -\-  .  . .)  (  mp2  -\-  m' p'2  -\-  m"  p"'1  ■+- .  .  .)  -+-  {m  -t-  m' -\-  m" '+ .  .  .  ?f2\ 

et,  mettant  pour 

(m  -t-  m'  -+-  m"  -+- . .  .)  {mp1  -+-  m' p'2  -+-  m" p"2  +. .  ') 
sa  valeur 

mm'  (  p  —  p'  )2  ■+■  mm"  (  p  —  p"  )2  -+-  m' m"  (p'  —  p"  f  -+- .  .  . 

trouvée  dans  le  numéro  précédent,  on  aura  l'équation 

(  m  -+-  m'  -t-  m"  -+- .  .  .  )  [m(p  — ff  -+-  m'  (  p' — f)2  -+-  m"  { p" — _/')-  -+-...] 

=  mm'(p  — p')2 -f-  mm"[p  — p"  y -\- m' m" \ p' — p1 '  f  -+- ...  -\-{m  H-  m' -h  m"-\-...)2f2. 

On  trouvera  de  même,  en  prenant  une  autre  quantité  quelconque  g, 
l'équation 

'  m  -+-  m'  +  m"  -h  .  .  .)[m(  q  —  g)2  -+-  m'  (  q'  —  g)2 -h  m"(q"  —  g)2  -t- .  .  .] 

=  mm' (q  —  (i')2+  mm" (q  —  q" )2 -+-  m' m" ( q '  —  q"  )2 -+- . . .  H-  (  m  -h  m' -\-m"-h... )'g2. 
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Et  pareillement  on  aura 

(  m  -t-  m'  -+-  m"  -+- .  . .  )  [  m  (  r  —  h)2  +  m'  (  r'  —  h  )2  -t-  m"  (  /•"  —  hf  -(-...  ] 
=  mm'(r —  r')--{-mm"(r —  r"  )2 -j-  m' m"  (r' —  r")2-+- .  .  .  -+-  (m  -+- m1 '-f  m"-t-  . .  .)2li'. 

De  sorte  qu'en  ajoutant  ensemble  ces  trois  équations  et  faisant,  pour 
abréger, 

(P  -/)2-M?  -gY  +  (r  -hf  =  c€-, 

(/»'-/)' +  («f'.- g)' +  (»,'-î-A)'f=«'S 

(P"—fY  +  (■?"—  g')2  +  (r"-  fi)2=a"2, 


f*+g*+h2=è2, 
on  aura 

(/n  -I-  w'+  wi"  +  .  .  .)  (met2  -f-  m'a'2  +  m" al'2  +.  .  . ) 

=  mm'  62  +  mm"  6'2  +  m'  /n"  h"2  -+- .  . .  -t-  (  />i  +  m'  -+-  m"  -t-  .  .  .  )2  è2. 

Or  il  est  clair  que  les  quantités/,  g,  h  peuvent  représenter  les  coor- 
données rectangles  d'un  point  quelconque  pris  à  volonté;  alors  a,  a', 
a",...  seront  évidemment  les  distances  des  masses  m,  m',  m",...  à  ce 
point,  et  &  sera  la  distance  de  ce  point  au  centre  de  gravité  des  corps  m, 
m',  m",. . . .  Donc  l'équation  précédente  donnera  ce  nouveau  Théorème. 

Théorème  II. 

La  somme  des  produits  de  chaque  masse  par  le  carré  de  sa  distance  à  un 
point  quelconque  donné  est  égale  au  produit  de  la  somme  des  masses  par  le 
carré  de  la  dislance  de  ce  point  au  centre  de  gravité  de  toutes  ces  masses, 
plus  à  la  somme  des  produits  des  masses  multipliées  deux  à  deux  entre  elles 
et  par  le  carré  de  leurs  distances  respectives,  cette  dernière  somme  étant  di- 
visée par  la  somme  même  des  masses. 

Corollaire. 

De  là  résulte  une  nouvelle  manière  de  trouver  le  centre  de  gravité 
.  d'un  système  ou  assemblage  quelconque  de  tant  de  corps  qu'on  voudra, 
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considérés  comme  des  points.  On  cherchera  la  somme  des  produits  de  la 
masse  de  chaque  corps  par  le  carré  de  sa  distance  à  un  point  donné  quel- 
conque, et  l'on  divisera  cette  somme  par  celle  de  toutes  les  masses;  on 
cherchera  ensuite  la  somme  des  produits  des  mêmes  masses  multipliées 
ensemble  deux  à  deux,  et  multipliées  en  même  temps  par  le  carré  de  la 
distance  entre  les  deux  masses,  et  l'on  divisera  cette  somme  par  le  carré 
de  la  somme  des  masses;  on  retranchera  cette  seconde  quantité  de  la  pre- 
mière, et  l'on  aura  la  valeur  du  carré  de  la  distance  du  centre  de  gravité 
du  système,  au  point  donné;  de  sorte  qu'en  tirant  la  racine  carrée  de  la 
différence  des  deux  quantités  dont  il  s'agit,  on  aura  la  distance  du  centre 
cherché  au  point  donné. 

Ainsi  l'on  pourra  trouver  la  distance  du  centre  de  gravité  dû  système  à 
trois  points  quelconques  donnés,  et  par  ces  trois  distances  on  aura  évi- 
demment la  position  du  même  centre.  Si  les  corps  étaient  tous  dans  un 
même  plan,  il  est  visible  qu'il  suffirait  de  considérer  deux  points;  et  il 
n'en  faudrait  qu'un  seul,  si  tous  les  corps  étaient  sur  une  même  ligne 
droite. 

Au  reste,  comme  la  position  de  ces  points  est  arbitraire,  on  peut  les 
prendre  dans  quelques-uns  des  corps  du  système;  alors  il  suffira  de  con- 
naître les  masses  des  corps  et  leurs  distances  mutuelles,  pour  avoir  im- 
médiatement la  distance  du  centre  de  gravité  à  chacun  de  ces  corps. 

Cette  manière  de  déterminer  le  centre  de  gravité  par  les  seules  dis- 
tances des  corps  entre  eux  est,  je  crois,  nouvelle,  et  peut  être  utile  dans 
quelques  occasions. 
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LORSQUE  CES    DIFFÉRENCES  NE  SONT  QUE  LINÉAIRES. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1785.) 


Si  la  naissance  du  Calcul  intégral  appartient  au  siècle  dernier,  il  v  a 
une  branche  importante  de  ce  Calcul  qui  n'a  été  inventée  qu'au  milieu 
de  celui-ci;  c'est  celle  qui  concerne  les  équations  aux  différences  par- 
tielles, c'est-à-dire  ces  équations  qui  contiennent  les  différentielles  d'une 
fonction  de  plusieurs  variables,  prises  relativement  à  chacune  de  ces  va- 
riables en  particulier. 

Tous  les  Problèmes  de  Géométrie  où  l'on  considère  des  surfaces,  et 
tous  ceux  de  Mécanique  où  l'on  considère  des  corps  ou  flexibles  ou 
fluides,- dépendent  de  la  Théorie  de  ces  équations.  Les  solutions  qu'on 
peut  trouver  indépendamment  de  cette  Théorie  sorjt  nécessairement  in- 
complètes ou  hypothétiques;  et,  si  l'on  est  souvent  obligé  de  se  conten- 
ter de  ces  solutions  limitées,  c'est  faute  de  pouvoir  intégrer  les  équa- 
tions aux  différences  partielles  dans  lesquelles  les  solutions  rigoureuses 
et  générales  sont  renfermées. 

La  plupart  des  recherches  analytiques  qu'on  a  faites  depuis  vingt  ans 
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ont  eu  pour  objet  l'intégration  de  ce  genre  d'équations;  et  elles  ont  pro- 
duit différentes  méthodes  plus  ou  moins  générales  et  plus  ou  moins 
utiles.  Une  des  plus  étendues  et  des  plus  simples  tout  à  la  fois  est,  je 
crois,  celle  que  j'ai  donnée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  l'an- 
née 1779  (*),  et  qui  apprend  à  intégrer  toutes  les  équations  aux  diffé- 
rences partielles  du  premier  ordre,  dans  lesquelles  ces  différences  ne 
paraissent  que  sous  la  forme  linéaire.  Mais,  comme  cette  méthode  n'y 
est  exposée  qu'en  passant  et  presque  sans  démonstration,  j'ai  cru  qu'il 
serait  avantageux  aux  progrès  du  Calcul  intégral  de  la  présenter  de  nou- 
veau de  la  manière  la  plus  directe  et  avec  toute  la  généralité  dont  elle 
est  susceptible.  C'est  l'objet  de  ce  Mémoire,  qui  contiendra  aussi  de  nou- 
velles recherches  sur  le  Problème  des  trajectoires. 

1.  On  appelle  différences  partielles  celles  qui  résultent  de  la  différen- 
tiation  d'une  fonction  de  plusieurs  variables,  en  y  faisant  varier  chacune 
des  variables  à  part.  Ainsi,  regardant  u  comme  une  fonction  des  varia- 
bles oc, y,  s, . . . ,  la  différentielle  complète  du  sera  de  la  forme 

pdx  -+-  qdy  -+-  rdz  •+-. . ., 

et  les  différents  termes  pdx,  qdy,  rdz, ...  de  cette  différentielle  seront 
les  différences  partielles  de  u  du  premier  ordre.  On  a  coutume  de  repré- 
senter les  coefficients  p,  q,  r, . . .  des  différences  dx,  dy,  dz, . . .  dans  la 

, .  „. ,        .-iii  du     du     du  ,  , , 

dinerentielle  de  u  par  -j-,  -r-,  -y-i---'-,  de  sorte  que  l  expression  com- 
plète de  du  sera 

du    7  du   ,         du    , 

-5—  dx  H — j-  dy  -+-  -7-  dz  -4- . . . . 
dx  dy    J        dz 

Si  donc  on  a  une  équation  entre 

du     du     du 
u,  x,  y,  z,...,   j— ;  -j-j  -/-,-•■, 
dx     dy     dz 

ce  sera  une  équation  aux  différences  partielles  du  premier  ordre;  et,  si 

(*)  OEuorex  de  Lngrange,  t.  IV,  p.  585. 
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cette  équation  ne  contient  que  les  premières  dimensions  des  quantités 

du     du    du  ,  , .        . ,  , 

t-j  -j->  j-'"1"»  en  sorte  ou  elle  soit  représentée  ainsi 

dx     dy     dz  >■  v 

„  du  ■     ,.  du       „  du 
X-j — h-Y-i--f-Z^--f-...=  U, 
dx  dy  dz 

les  quantités  X,  Y,  Z, . . . ,  U  étant  des  fonctions  quelconques  de  x,  y, 
z,...,  m,  on  aura  la  forme  générale  des  équations  intégrables  par  la  mé- 
thode que  nous  allons  exposer. 

2.  Supposons  d'abord  que  l'équation  ne  contienne  que  trois  variables 
u,  œ,  y,  dont  la  première  soit  regardée  comme  une  fonction  des  deux 
autres;  en  employant  pour  plus  de  simplicité  les  quantités/?  et  q  à  la 

place  de  -j-  et  -t->  on  aura  donc  cette  équation 
1  dx       dy  * 

\p  +  Ytf  =  U, 

dans  laquelle  X,  Y,  U  seront  des  fonctions  quelconques  de  u,  x,  y. 
Or  les  quantités p  et  q  doivent  satisfaire  à  l'équation  différentielle 

du  =  p  dx  -+-  q  dy  ; 

par  conséquent  il  faudra  qu'en  éliminant,  par  le  moyen  de  l'équation 
donnée  entre/?  et  q,  l'une  de  ces  inconnues,  l'autre  soit  telle,  que  l'équa- 
tion différentielle  dont  il  s'agit  puisse  venir  de  la  différentiation  d'une 
équation  finie;  et  cette  équation  finie  donnera  alors  la  valeur  de  u  en 
fonction  de  x  et  y. 

Mais,  sans  employer  l'élimination,  on  obtiendra  le  même  but  d'une 
manière  plus  simple  en  multipliant  ensemble  les  deux  équations 

X/>  +  Yq  =  U,     du  =  p  dx  -+-  q  dy; 

car  on  aura  ainsi 

(X/?  -I-  Yq)du  =  \](pdx  -+-  qdy), 

ou  bien 

p{Xclu  —  \Jdx)  -+-q(Ydu  —  Udy)  =  o, 

V.  .  69 
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équation  qui  étant  divisée  par  p  ne  contiendra  plus  qu'une  seule  in- 

a 
connue  -• 
P 

3.  Je  suppose  maintenant 

X  du  —  U  ffe  =  o,     Y  du  —  U(/f  =  o; 

j'ai  deux  équations  différentielles  du  premier  ordre  entre  les  trois  va- 
riables u,  x,  y;  et  les  intégrales  complètes  de  ces  équations  contiendront 
deux  constantes  arbitraires  a  et  fi,  en  sorte  qu'on  aura 

«  =  A,     (3  =  B, 

A  et  B  étant  des  fonctions  données  des  trois  variables  x,y,  u.  Ainsi,  en 
différen  liant  et  regardant  «  et  [3  comme  variables,  on  aura 

,        dk    ,        dk    ,         dk    7 

doc  =  -i—  du  H — t-  dx  -t-  -=--  dr, 
du  dx  dy 

dB    ,         dB    ,         dB    , 

du  =  -y—  du  -+-  -=—  dx  H — =—  dr. 
r       au  dx  dy 

k  —  <x    et    B  =  (3 

sont  les  intégrales  des  équations 

X  du  —  U  dx  =  o,     Y  du  —  U  dy  =  o, 

a  et  /3  étant  les  constantes  arbitraires,  il  faudra  que  ces  équations  coïn- 
cident avec  les  précédentes  en  y  faisant 

da.  =  o,      c?(3  =  o  ; 

par  conséquent  il  faudra  qu'en  substituant  pour  dx  et  dy  leurs  valeurs 

X</«    Y  du     .    ,       ,  .  ,        ..  ,  i, 

i  —rr-i  tirées  des  mêmes  équations,  dans  celles-ci 

dk   ,         dk    ,         dk    , 

-r-  du  H 1—  dx  H =—  dy  =  o, 

du  dx  dy    J 

dB    ,         f/B    .  rfB    . 

-.—  du  H — —  rte  H —  «t-  =  o, 

du  dx  dy 


Mais,  puisque 


AUX  DIFFÉRENCES  PARTIELLES  DU  PREMIER  ORDRE.     54-7 
m  ait  des  équations  identiques  qui  seront 

rfA       rfAX       dk  Y 

du        dx  U        dy  U  ' 

dB       dB  X       dBY 


du    '    dx   V    '    dy  V 


et  qui  donneront 


f/A  _ 

dk  X 

ûfA  Y 

du 

</.r  U 

dy  U 

dB  _ 

du  ~~ 

rfB  X 

dx  U 

t/B  Y 

rfr  U 

Ainsi  les  différentielles  rfa  et  o?j3  se  trouveront  exprimées  de  cette 

manière 

da=  ~  (-r-  (Udx  —  Xdu)  -+-  ^  -j-  (U  dy  —  Y  du), 
U  dx  U  dy         • 

d?  =  hcË{Vdx-xdu)  +  hd}-(V  dr  -  Y  rfB> 

d'où  l'on  tirera  % 

X  du  -Vdx^^l—da-^  dp 

en  supposant 

JA  </R       dB  rfA 
dy  dx       dy  dx 

Je  conclus  de  là  que,  si  à  la  place  des  variables  x  et  y  on  veut  intro- 
duire les  variables  x  et  j3  telles  que 

a=A,      (3  =  B, 

dans  les  formules 

Xrfa  —  U  dx,     Y  du  —  Vdy, 

elles  deviendront  de  la  forme  précédente,  dans  laquelle  il  ne  paraît  que 
les  deux  différences  doc  eto?|3. 
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4.  Faisant  donc  cette  substitution  dans  l'équation 

p(Xdu  —  U  dx)  +  q  (Y  du  —  U dy)  =  o 
à  laquelle  il  s'agit  de  satisfaire,  elle  deviendra 


dâ  =  o, 
ou  bien 


'     e/B 

dB\    ,        (     dk          dk\ 

-«lij^+y-dic-Pdï) 

dk          dk 

dx           dv 

da+     dB          dÉdP  =  °- 

pdj-qdi 

Comme  cette  équation  ne  contient  que  les  deux  différences  dx  et  rfjS, 
elle  ne  peut  subsister  à  moins  que  le  coefficient  de  dfi  ne  soit  aussi  une 
simple  fonction  de  a.  et  /3;  par  conséquent  il  faudra  qu'en  substituant 
dans  ce  coefficient  pour  x  et  y  leurs  valeurs  en  oc,  j3,  u,  tirées  des  équa- 
tions 

A  =  a,     B  =  p, 

la  quantité  u  disparaisse  d'elle-même. 

On  aura  donc,  en  dénotant  par  la  caractéristique/une  fonction  quel- 
conque, 

dk  _     dk 

"  dy       /  6/5? 

condition  à  laquelle  on  pourra  toujours  satisfaire  par  le  moyen  de  la 
quantité  arbitraire  -;  alors  l'équation 

da+f{«,  (3)f/(3  =  o 

sera  toujours  intégrable,  étant  multipliée  par  un  facteur  convenable;  et 

l'intégrale  sera 

F(«,(3)  =  o, 

en  dénotant  par  F  une  autre  fonction  de  a  et  /3;  et,  comme  la  fonction 
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/(a,  |3)  peut  être  quelconque,  la  fonction  F(a,/3)  pourra  être  aussi  quel- 
conque. 

Mais  on  a  supposé 

a=A,     (3  =  B; 

donc,  remettant  ces  valeurs  à  la  place  de  a  et  /3,  on  aura  l'équation  finie 

F(A,  B)  =  o, 

laquelle  donnera  la  valeur  cherchée  de  u  en  x  et  y,  la  fonction  désignée 
par  F  demeurant  arbitraire. 

5.  L'intégration  de  toute  équation  de  la  forme 

dx  dy  ' 

X,  Y,  U  étant  des  fonctions  quelconques  de  u,  oc,  y,  se  réduit  donc  à  ce 
procédé  fort  simple. 

On  intégrera  par  les  règles  connues  les  équations  différentielles 

X  du  —  U  dx  =  o,     Y  du  —  U(/j  =  o, 

et,  ayant  réduit  les  deux  intégrales  à  la  forme 

A  =  «,     B=(3, 

où  A,  B  sont  des  fonctions  de  u,  x,  y,  et  «,  |3  sont  les  deux  constantes 
arbitraires  introduites  par  l'intégration,  on  établira  une  équation  quel- 
conque entre  A  et  B,  qu'on  pourra  désigner  par 

F(A,  B)  =  o,     ou  bien  par     A  =  <p(B), 

les  caractéristiques  F,  m  désignant  des  fonctions  quelconques,  et  cette 
équation  sera  l'intégrale  complète  de  la  proposée. 

De. cette  manière  l'intégration  de  l'équation  aux  différences  partielles 
est  réduite  à  celle  de  deux  équations  aux  différences  ordinaires;  c'est 
tout  ce  qu'on  peut  désirer,  dans  le  Calcul  intégral  des  différences  par- 
tielles, de  le  ramener  à  celui  des  différences  totales  et  ordinaires. 
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6.  Considérons  à  présent  l'équation  à  quatre  variables  u,  x,  y,  z,  dont 

la  forme  est 

Xp-i-Yq  +  Zr  —  V, 

en  désignant  par  p,  q,  r  les  différences  partielles  -5— j  -j-i  -y>  et  par 

X,  Y,  Z,  U  des  fonctions  quelconques  de  u,  x,y,  z. 

On  aura  ici 

du  =  p  dx  -+-  q  dy  -+-  r  dz  ; 

donc,  multipliant  cette  équation  par  celle  qui  est  donnée  entre/),  q,  r, 

on  aura 

(  Xp  +  Y  q  -+-  Z  r)  du  —  U  {p  dx  +  q  dy  +  ;•  dz  ), 

ou  bien 

p(Xdu  —  Vdx)  -+-  q{Ydu  —  Vdy)  4-  r{Zdu  —Wdz)  =  o, 

laquelle  étant  divisée  par/?  ne  contiendra  plus  réellement  que  deux  in- 
connues -i  '-;  et  la  question  sera  réduite  à  déterminer  ces  deux  incon- 

p    p  » 

nues  en  sorte  que  l'équation  dont  il  s'agit  devienne  intégrable. 
Supp-osons,  à  l'imitation  de  ce  que  nous  avons  fait  plus  haut, 

Xc?m  —  l]dx  =  o,     Y  du  —  Uc?/  =  o,     Zdu  —  Vdz  =  o; 

en  intégrant  ces  équations,  on  aura  trois  équations  finies  entre  u,  x,  y,  z 
qui  contiendront  trois  constantes  arbitraires  «,  j3,  7;  de  sorte  qu'on 
pourra  mettre  ces  équations  sous  la  forme 

A  =  a,     B  =  {3,     C  =  y, 

où  A,  B,  G  seront  des  fonctions  connues  de  u,  x,  y,  z. 

Il  est  clair  qu'on  peut,  à  la  place  des  variables  x,  y,  z,  introduire  dans 
l'équation  qu'il  s'agit  de  rendre  intégrable  les  quantités  a,  /3,  y,  regar- 
dées maintenant  comme  variables,  et  supposées  telles  que 

a  =  A,     (3  =  B,     y  =  C; 


AUX  DIFFERENCES  PARTIELLES  DU  PREMIER  ORDRE.     551 

or,  en  différentiant,  on  aura 

,         c/A    ,         r/A    ,         dh.    .         dk    . 

wa  =  -=—  du  h — s—  cte  H — =—  dy  +  -p-  dz, 
du  dx  dy    J        dz 

ln       dB    ,         dB   ,         dB    ,         dB    , 

op  =-y-ff«H — =—  ote  H-  -y—  f/r  H — î—  d-z, 
r       aw  cte  aj-    •         dz 

-,         dC    ,         dC    ,         dC    ,  dC    , 

dy  =  -j—  a?<  H — =—  efe  H — =—  dy  -+-  -7—  dz  ; 
'        tfw  fAr  dy    J         dz 

mais,  en  faisant 

doc  =  0,     rf(3  =  o,     e?y  =  o, 

on  doit  avoir  des  équations  identiques  avec  celles-ci 

Xdu  —  Udx  =  o,     Y  du  —  Vdy  =  o,     Zdu  —  Vdz  =  o,  ■ 

dont 

A  =  «,     B  =  (3,     C  =  y 

sont  supposées  être  les  intégrales  complètes;  donc,  en  substituant  pour 

,        ,       ,    ,  ,  Xdu    Y  du     Zdu 

ace,  dy,  dz  les  valeurs  — ry-'  — rr-i  — fj->  on  aura 

dk.       dk  X        rf_A  Y       ^A_Z_ 

^7  +  rfr  u  +  3y  u  +  dz  v  ~~°' 

dB       c/B  2k       ^  X       f/B  ^  _ 

ifo        dx   U        dy   U        dz    U 

rfC        dCX        dCY_       Ç?Ç  _Z  _     ' 
du  +  dx    \]  +  dy  V  ^  dz    U  ~~  °; 

d'où  l'on  tirera  les  valeurs  de  -p-j  ^—5  j->  lesquelles  donneront  par  la 
substitution 

Urf«  =  ^  (Ucte  -  Xf/«)  +  ^  (  Urfr  —  Yrfw)  +  ~  (Vdz  -  Zdu  ), 
dx  dy         J  dz 

Ud6  =  ~  (Vdx  -Xdu)  -+-  ^5  (Urfy  -  Yrf«)  +  ^  (Uf/s  -  Zi«  ), 
'         «a?  «r  «-Z 

Ur/y  =  ~  (Udx  -  Xdu)  -f-  ^  (Urfr  -  Yf/«)  +  ^  (Uds  -  Zrf«)  ; 
'       dx  v  '       or         ■  «2 
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et  de  là  on  aura  celles  de 

X  du  —  U  dx,     Y  du  — M  dy,     Z  du  —  Udz 

en  de,  dfi,  d-j,  valeurs  qui  seront  de  la  forme 

Xdu-  Vdx  =  Lda.  -t-  Md$  -+-  Ntfy, 

Y  du  —  Vdy  =  L'dx  +  M'rf(3  -+-  NV/y, 

■     rLdu  —  Udz  —  L"dx  '-+-  W'dfi  -+-  Wdy. 

Ainsi  l'équation 

p{Xdu —  Ùdx)  h-  q(Y du  —  Mdy)  -+-  r(Zdu  —  Udz)  =  o 

deviendra,  par  l'introduction  des  quantités  a,  (3,  -y  à  la  place  de  •r,j/,  z, 

(/>L  +  gL'+rL")rfa  +  (/»M+gM'  +  /-M")t/(3  +  (pN  +  ^N'4-/'N")rfy  =  o, 

ou  bien 

/>  L  -l-  </  L'  -+-  ;■  L"      r       />  L  -+-  </  L'  -4-  r  L"     ' 

équation  qui  contient,  comme  l'on  voit,  les  deux  indéterminées  -  et  '-■ 
11  P      P 

Cette  équation  ne  peut  subsister,  c'est-à-dire  résulter  de  la  différentia- 
tion  d'une  équation  finie,  qu'en  n'y  admettant  pour  variables  que  les 
trois  quantités  a,  fi,  7.  Soit  donc 

F(a,(3,  y)  =  o 

l'équation  finie;  la  différentielle  sera  de  la  forme 

Pdcc  +  Qd$+Rdy  =  o, 


ou  bien 


7       Q   «      R  ■  / 

da  -+-  -^  dp  -t-  -p  dy  =  o  ; 


ainsi  il  faudra  que  l'on  ait 

pM  +  qW+rM"  _  Q        pN -h  qN  +  ;-N"  _  R 
pL  -4-  qL'-h  rL"  ~  P'      />L  -l-  </L'  -+-  rL"  ~~  P  ' 

équations  auxquelles  on  pourra  toujours  satisfaire  par  le  moyen  des  deux 
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arbitraires  ",  -,  quelles  que  soient  les  valeurs  de  P,  Q,  R;  de  sorte  que 

ces  valeurs,  et  par  conséquent  aussi  la  fonction  finie  F  (a.,  |3,  y),  demeu- 
reront à  volonté.  Donc,  puisque  les  quantités  a,  [i,  y  sont  des  fonctions 
des  variables  ce,  y,  z,  u,  représentées  par  A,  B.  C,  on  aura  l'équation 

F(A,  fi,  C)  =  o, 

pour  la  valeur  cherchée  de  u  en  x,  y,  z. 

7.  De  là  résulte  cette  méthode  fort  simple  d'intégrer  toute  équation 
de  la  forme 

x^+y^  +  z^=u, 

dx  ay  dz 

dans  laquelle  X,  Y,  Z,  U  sont  des  fonctions  quelconques  de  u,  oc,  y,  z. 
On  intégrera  par  les  méthodes  ordinaires  les  trois  équations  différen- 
tielles 

X  du  —  U  dx  =  o,     Y  du  —  U  dy  =  o,     Z  du  —  U  dz  =  o  ; 

on  réduira  les  trois  intégrales  à  la  forme 

A  =  a,     B  —  (3,     G  =  y, 

c,  jS,  y  étant  les  trois  constantes  arbitraires  introduites  par  les  trois  inté- 
grations; et  l'on  supposera  entre  A,  B,  C  une  équation  quelconque  à  vo- 
lonté qu'on  pourra  désigner  par 

F(A,  B,  C)  =  o,     ou  par     A  =  <p(B,  C), 

les  caractéristiques  F,  tp  dénotant  des  fonctions  arbitraires;  ce  sera  l'in- 
tégrale demandée. 

En  général,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  les  trois  intégrales 
des  équations  7 

Xdu  —  Vdx  =  o,     Y  du  —  Vdy  =  o,     Zdu  —  Vdz  =  o 

se  présenteront,  si  a,  |3,  y  sont  les  trois  constantes  arbitraires,  on  y  sup- 
posera «  =  <p(j3,  y),  et  l'on  éliminera  ensuite  les  inconnues  v.,  jS,  y; 

V.  no 
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l'équation  résultante  sera  l'intégrale  de  la  proposée,  laquelle  contiendra 
toujours  la  fonction  arbitraire  désignée  par  <p. 

8.  Il  est  aisé  maintenant  d'appliquer  la  même  méthode  à  toute  équa- 
tion qui  contiendra  autant  de  différences  linéaires  qu'on  voudra;  on  en 
trouvera  toujours  l'intégrale  par  des  procédés  semblables,  à  l'aide  des 
intégrales  de  différentes  équations  aux  différences  ordinaires.  Il  serait 
superflu  d'entrer  là-dessus  dans  un  plus  grand  détail. 

9.  Par  la  méthode  que  nous  venons  d'exposer  on  pourra  résoudre  tout 
Problème  qui  conduira  à  une  équation  aux  différences  partielles  du  pre- 
mier ordre,  lorsque  la  fonction  cherchée  sera,  par  la  nature  même  de  la 
question,  une  quantité  très-petite. 

Car,  en  négligeant  les  dimensions  de  u  plus  hautes  que  la  première, 
on  parviendra  toujours  à  une  équation  de  la  forme 

v  du       ^Tdu       „du  _       _, 

X-r+¥7-+Z-r+...=  S  +  Tii) 
dx  dj  dz 

dans  laquelle  X,  Y,  Z,...,  S,  T  seront  des  fonctions  de  x,  y,  z,...  sans  u. 
Or  cette  équation  n'est  qu'un  cas  particulier  de  celles  que  nous  avons 
intégrées. 

La  difficulté  d'intégrer  l'équation  dont  il  s'agit  se  réduira  à  intégrer 
celles-ci  aux  différences  ordinaires 

XrfH-(S+T«)dr=o, 
Ydu—(S-*-Tu)dy  =  o, 
Zdu  —  (S  +  Tu)  dz  =  o, 


En  combinant  la  première  avec  chacune  des  autres,  on  aura  celles-ci 

Ydx  —  ILdy  —  o,     Idx  —  Xdz  —  o,.  . ., 
dans  lesquelles  la  variable  u  n'entre  plus;  ainsi  l'on  en  tirera  par  Tinté- 
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gration  les  valeurs  de  y,  s,...  en  x  et  en  autant  de  constantes  arbi- 
traires /3,  -y 

Ensuite  la  première  donnera 

u  e  J    x   =   /  r; h  a  ; 

de  sorte  qu'on  aura  aussi  u  en  x  après  la  substitution  des  valeurs  précé- 
dentes de  y,  :■, 

Ayant  ainsi  toutes  les  intégrales  particulières,  on  en  tirera  par  la  règle 
générale  du  n°  7  l'intégrale  complète  de  la  proposée. 

Application  de  la  méthode  précédente  à  la  question  des  trajectoires 
rectangles  considérées  par  rapport  aux  surfaces. 

10.  Parmi  les  Problèmes  qui  occupèrent  les  Géomètres  dans  les  pre- 
mières années  après  la  naissance  des  nouveaux  Calculs,  un  des  plus 
fameux  est  celui  des  trajectoires,  lequel  consiste  à  trouver  une  courbe, 
ou  plutôt  une  famille  de  courbes  qui  coupent  à  angles  droits  ou  sous 
des  angles  donnés  une  infinité  d'autres  courbes  toutes  du  même  genre, 
comme  des  cercles,  des  paraboles,  des  ellipses,  etc. 

La  première  idée  de  ce  Problème  est  due  à  Jean  Bernoulli,  comme  on 
le  voit  par  la  lettre  sixième  du  Commercium  epislolicum  ;  il  le  proposa  à 
Leibnitz  en  1694,  en  y  joignant  la  solution  de  quelques  cas  particuliers, 
et  celui-ci  en  donna  immédiatement  après  une  solution  générale  pour 
tous  les  cas  où  les  courbes  à  couper  sont  données  par  des  équations  en 
termes  finis.  Jean  Bernoulli  le  proposa  ensuite  publiquement  dans  les 
Actes  de  Leipzig  de  1698  avec  toute  la  généralité  dont  il  est  susceptible. 
La  plupart  des  Géomètres  de  ce  temps-là  s'en  occupèrent,  mais  aucun  ne 
le  résolut  complètement;  de  sorte  qu'en  1716,  à  l'occasion  de  la  fameuse 
contestation  sur  la  découverte  du  Calcul  différentiel,  Leibnitz  crut  pou- 
voir se  servir  de  ce  Problème  pour  attaquer  les  Géomètres  anglais  et  leur 
fit  là-dessus  un  défi  dans  les  mêmes  Actes  de  Leipzig. 

En  effet,  ce  Problème  étant  d'un  genre  supérieur  aux  Problèmes  ordi- 
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naires  des  tangentes,  et  demandant  des  méthodes  et  des  artifices  parti- 
culiers qui  ne  se  présentent  pas  facilement,  il  paraissait  très-propre  à 
embarrasser  tous  ceux  qui  n'auraient  pas  inventé  eux-mêmes  le  Calcul 
infinitésimal,  ou  qui  du  moins  ne  le  posséderaient  pas  comme  s'ils  l'eus- 
sent inventé.  Newton,  à  qui  le  défi  était  indirectement  adressé,  était 
aussi  plus  en  état  que  personne  d'y  satisfaire;  mais  l'esquisse  de  solution 
qu'il  a  cru  pouvoir  en  donner  en  deux  mots  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  1716  ne  prouve,  ce  me  semble,  autre  chose,  sinon  qu'il 
n'en  avait  pas  connu  les  difficultés.  Taylor  est,  à  proprement  parler,  le 
seul  parmi  les  Anglais  qui  ait  résolu  le  Problème  des  trajectoires  d'une 
manière  suffisante;  mais  sa  méthode,  fondée  sur  les  séries,  est  indirecte 
et  peu  lumineuse.  Nicolas  Bernoulli  et  Hermann  en  ont  donné  des  solu- 
tions plus  satisfaisantes  et  plus  générales,  qu'on  peut  lire  dans  le  second 
volume  des  Œuvres  de  Jean  Bernoulli.  Enfin  feu  M.  Euler,  pour  réveiller 
l'attention  des  Géomètres  sur  les  trajectoires  qu'on  avait  presque  déjà 
oubliées,  a  donné  dans  les  derniers  volumes  des  Nouveaux  Commentaires 
de  Pétersbourg  une  nouvelle  Théorie  qui  paraît  ne  rien  laisser  à  désirer 
sur  cette  matière. 

Quoique  la  question  des  trajectoires  ne  soit  dans  le  fond  que  de  pure 
curiosité,  on  aurait  tort  cependant  de  regarder  les  recherches  dont  nous 
venons  de  parler  comme  des  spéculations  arides  et  inutiles;  il  faut  même 
convenir  que  peu  de  Problèmes  ont  autant  contribué  que  celui-ci  à  l'avan- 
cement et  à  la  perfection  de  l'Analyse.  La  méthode  de  différentiel'  sous 
le  signe  et  de  trouver  les  équations  nommées  modulaires,  où  l'on  suppose 
le  paramètre  variable;  les  Théorèmes  sur  les  équations  de  condition  pour 
l'intégrabilité  des  équations  différentielles  du  premier  ordre  à  deux  va- 
riables, et  pour  la  possibilité  de  celles  à  trois  variables,  sont  autant  de 
Théories  dont  on  est  redevable  au  Problème  des  trajectoires;  el  l'on  sait 
que  ces  Théories  ont  été  le  germe  des  plus  belles  découvertes  analytiques 
qui  aient  été  faites  dans  ce  siècle. 

Par  ces  raisons  j'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'attirer  de  nouveau 
les  regards  des  Géomètres  sur  ce  Problème,  en  le  traitant  d'une  manière 
nouvelle  et  sous  un  point  de  vue  plus  étendu  qu'on  ne  l'a  fait.  On  n'avait 
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jusqu'ici  considéré  les  trajectoires  que  relativement  aux  lignes  courbes; 
mon  dessein  est  de  les  transporter  aux  surfaces,  et  par  conséquent  de 
chercher  la  nature  de  celles  qui  pourront  couper  sous  des  angles  donnés 
une  infinité  d'autres  surfaces  du  même  genre  et  représentées  par  des 
équations  données  en  termes  finis  ou  différentiels.  Cette  question  con- 
duit naturellement  à  une  équation  aux  différences  partielles,  laquelle, 
dans  le  cas  des  trajectoires  rectangles,  est  intégrable  par  la  méthode  gé- 
nérale que  nous  avons  exposée.  Elle  servira  donc  d'exemple  pour  l'usage 
de  cette  méthode,  et  donnera  peut-être  occasion  d'en  découvrir  de  plus 
générales  encore. 

11.  Soient  x,  y,  z  les  coordonnées  rectangles  des  surfaces  données, 
on  aura  une  équation  entre  les  trois  variables  x,  y,  z  et  une  autre  quan- 
tité qui  sera  constante  pour  chaque  surface,  mais  qui  variera  d'une  sur- 
face à  l'autre,  et  que  nous  appellerons  \e  paramètre .  Cette  équation  étant 
donnée,  le  Problème  consiste  à  trouver  celle  de  la  surface  qui  coupera 
partout  à  angle  droit,  ou  sous  un  angle  quelconque  donné,  toutes  les 
surfaces  représentées  par  l'équation  dont  il  s'agit;  et  il  est  clair  qu'il  n'y 
aura  pour  cela  qu'à  l'aire  en  sorte  que  la  perpendiculaire  menée  à  un 
point  quelconque  d'une  des  surfaces  à  couper  fasse  un  angle  donné  avec 
la  perpendiculaire  menée  parle  même  point  à  la  surface  coupante;  ainsi 
tout  se  réduit  à  déterminer  lar  position  de  la  perpendiculaire  à  une  sur- 
face donnée. 

12.  Soit 

dz  =  \dx  +Ydy 

l'équation  différentielle  de  la  surface  proposée,  et  supposons  que  la  per- 
pendiculaire menée  par  un  point  quelconque  de  cette  surface  rencontre 
le  plan  des  coordonnées  x,  y  dans  un  point  auquel  répondent  les  coor- 
données a,  b\  il  est  facile  de  voir  qu'en  nommant  cette  perpendicu- 
laire /,  on  aura 

/=  \/{a  —  x)1  -+-  (b  —  yY  -+-  z~- 

Or,  comme  la  perpendiculaire  à  une  surface  quelconque  doit  être  la 
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plus  petite  ou  la  plus  grande  de  toutes  les  lignes  qui  d'un  point  donné 
peuvent  être  menées  à  la  même  surface,  il  s'ensuit  que  la  valeur  de/ 
devra  être  un  maximum  ou  un  minimum  en  faisant  varier  les  coordon- 
nées x,  y,  z  et  regardant  les  quantités  a,  b  comme  constantes.  Ainsi  l'on 
aura  l'équation  différentielle 

—  (  a  —  x)  dx  —  (  6  —  y)  dy  -f-  zdz  =  o ; 

mais  l'équation  à  la  surface  donne 

dz  =  Xdx  -h  Ydy; 
donc  on  aura 

[Xz  —  [a  —  x)]dx  -\-[Yz  —  [b  —y)]  dy=  o, 
d'où  l'on  tire  les  deux  équations 

Xz  —  a  -+•  x  .—  o,     Yz  —  6  -f- y  =  o, 

lesquelles  donnent 

a  =  x-hXz,     6=j+Yz, 

et  par  conséquent 

*   f—  z  y/i  -t-  X2  -f-  Y1 . 

Maintenant,  comme  dans  les  points  où  les  deux  surfaces  se  coupent, 
elles  doivent  avoir  les  mêmes  coordonnées,  on  pourra,  prendre  aussi 
x,  y,  z  pour  les  coordonnées  de  la  surface  qui  doit  couper  la  proposée, 
et,  si  l'on  représente  par 

dz  =  p  dx  -+-  q  dy 

l'équation  différentielle  de  cette  surface,  on  aura  de  même,  en  nom- 
mant r  la  perpendiculaire  et  m,  n  les  coordonnées  qui  déterminent  le 
point  où  cette  perpendiculaire  coupe  le  plan  des  x  et  y,  on  trouvera, 

dis-je, 

m  =  x  -\-  pz,     n=y+qz,     i=  z  \Ji  -±  p2 -h  q- . 

Donc,  si  l'on  désigne  par  h  la  distance  des  deux  points  où  les  perpen- 
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diculair.es/et  r  rencontrent  le  plan  des  coordonnées  oc,  y,  on  aura 


/;  =  \f{a  —  m)2-*-  (b  —  n)2, 
et,  substituant  les  valeurs  de  a,  b,  m,  n, 


h  =  zJ(X-PY  +  (Y-qy. 

13.  Or  soit  w  l'angle  sous  lequel  on  veut  que  les  deux  surfaces  se 
coupent,  il  faudra  que  les  deux  perpendiculaires/et  r  fassent  entre  elles 
l'angle  w;  donc,  dans  le  triangle  rectiligne  dont  les  côtés  sont/,  r,  et  la 
base  est  h,  il  faudra  que  w  soit  l'angle  du  sommet;  de  sorte  que  par  le 
Théorème  connu  on  aura 

h2  =/2  +  >'"■  —  ifr  cos&i, 

ce  qui  donne,  par  la  substitution  des  valeurs  de  h,f,  r,  l'équation 


(  X  —  p  )2  -4-  (  Y  —  qY—  a  -+■  X2-t-  Y2  -+-  f  -h  q'—  a cos w y/'n- X2  +  Y2  sji  ■+- p>  +  q2, 
j'est-à-dire,  en  développant  les  termes  et  effaçant  ce  qui  se  détruit, 


i  +  Xp  -+-  Yq  —  cos  si  v/i  +  X2  + Y2v/i  -hp2+-q'  =  o. 
C'est  l'équation  qui  renferme  la  condition  du  Problème. 

14.  Lorsque  les  surfaces  à  couper  sont  données  par  une  équation 
finie,  la  formule  précédente  servira  pour  résoudre  le  Problème;  car,  en 
éliminant  le  paramètre  par  la  différentiation,  on  aura  une  équation  dif- 
férentielle de  la  forme  supposée 

dz  =  X  dx  -f-  Y  dy , 

dans  laquelle  X  et  Y  seront  des  fonctions  connues  de  x,  y,  z;  alors, 
l'équation  des  surfaces  coupantes  étant 

dz  =  pdx  -f-  q  dy, 
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il  ne  s'agira  que  de  trouver-z  en  fonction  de  as  et  y  d'après  la  condition 


i  -+-  Xp  ■+-  Yq  =  cosm  \/i  +  X2  +  Y2 <Ji  -h  p'-hq2, 


',)  étant  un  angle  donné  constant  ou  variable 

...  dz        riz 

Ainsi,  en  mettant  -*-  et  -,-  pour p  et  q,  on 

posé  cette  équation  aux  différences  partielles  du  premier  ordre 


...  dz        dz  i    n     l  i  > 

Ainsi,  en  mettant  T-et-r-  pour/>  et  q,  on  aura  pour  le  Problème  pro- 


vdz       „dz  i ^ =;     /        (dz\2       (dz\2 

r-t-x^+Y^==C0S^/,-,-X2  +  Y  VI+W  +Ur)  " 

Il  en  sera  de  même  lorsque  les  surfaces  à  couper  ne  seront  données 
que  par  une  équation  différentielle,  mais  dans  laquelle  le  paramètre 
n'entrera  pas. 

15.  Mais  cette  équation  n'est  intégrable,  en  général,  par  aucune  mé- 
thode connue;  pour  qu'elle  le  devienne,  il  faut  supposer  cosw  =  o  et 
par  conséquent  «=90°,  ce  qui  est  le  cas  des  trajectoires  rectangles; 
elle  se  réduit  alors  à  cette  forme  plus  simple 

v  dz       „  dz 

laquelle  est  susceptible  de  la  méthode  exposée  ci-dessus. 

Suivant  la  règle  du  n°  5,  on  intégrera  donc  les  deux  équations 

Xt/z  -t-  dx  =  o,     Y  dz  -+-  dy  =  o, 

et,  ayant  réduit  les  intégrales  à  la  forme 

A  =  a,     B  =  (3, 

où  «  et  j3  sont  les  constantes  arbitraires,  on  aura 

F(A,B)  =  o 

pour  l'intégrale  de  l'équation  proposée,  et  par  conséquent  aussi  pour 
l'équation  finie  des  surfaces  coupantes,  la  fonction  désignée  par  la  ca- 
ractéristique F  demeurant  arbitraire. 
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16..  Supposons,  pour  donner  un  exemple,  que  les  surfaces  à  couper 
soient  des  sphéroïdes  elliptiques  semblables  et  ayant  le  même  centre. 
L'équation  finie  d'un  tel  sphéroïde  est,  comme  l'on  sait, 

x-         y-        zl 

-r  -+-  xr  +  -;  =  I> 


a,  b,  c  étant  les  trois  demi-axes  auxquels  les  coordonnées  x,  y,  :■  sont 
supposées  parallèles. 

Comme  tous  les  sphéroïdes  doivent  être  semblables,  les  rapports  entre 
les  axes  a,  b,  c  seront  constants;  ainsi 

a  =  me,     b  =  tic, 

m  et  n  étant  des  quantités  constantes  pour  tous  les  sphéroïdes,  et  c  étant 
variable  de  l'un  à  l'autre;  donc  l'équation  générale  de  ces  sphéroïdes  sera 


où  c  sera  le  paramètre. 

On  différenciera  donc  en  sorte  que  c  disparaisse,  pour  avoir  l'équation 

différentielle  commune  à  toutes  les  surfaces  à  couper;  et  cette  équation 

sera 

x dx        y dr  , 

; h    '■ : h  ZCIZ  =  O, 

m-  n- 

laquelle,  étant  comparée  à  la  formule  générale 
dz  =  Xdx  +  Ydr, 


donne 


X  =  --=-,     Y  =  --f- 

ni-z  n-z 


Par  conséquent  les  équations  à  intégrer  seront 


xdz       ,  rdz       , 

— h  dx  =  o,      —  '— —  +  dy  =  o, 


V. 


71 
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lesquelles  sont  intégrables  chacune  en  particulier,  et  leurs  intégrales 


seront 


fr=P- 


Donc  l'équation  générale  des  surfaces  coupantes  sera 


Lorsque  les  sphéroïdes  deviennent  des  sphères,  les  axes  a,  b,  c  sont 
égaux,  et  par  conséquent  m  =  i,  n  =  i;  dans  ce  cas  l'équation  des  sur- 
faces coupantes  sera 


— ,    —     =o 


c'est-à-dire  une  équation  quelconque  homogène  entre  les  trois  variables 
x,  y,  z. 

Or  il  est  aisé  de  prouver  que  cette  équation  renferme  toutes  les  sur- 
faces composées  de  lignes  droites  qui  partent  du  centre  des  coordonnées; 
car  en  prenant  y  proportionnel  à  x,  ce  qui  donne  une  ligne  droite  dans 
le  plan  des  x  et  y,  on  aura  aussi  z  proportionnel  à  x,  en  sorte  que  la 
ligne  tracée  sur  la  surface  et  qui  aura  pour  projection  la  droite  dont  il 
s'agit  sera  aussi  elle-même  une  ligne  droite;  cette  propriété  générale  est 
évidemment  celle  des  surfaces  coniques;  par  conséquent  ces  sortes  de 
surfaces  seront  les  seules  trajectoires  rectangles  des  sphères  dont  le 
centre  coïncidera  avec  le  sommet  des  cônes. 
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AUX  PRINCIPES  DE   NEWTON. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  1786.) 


La  Théorie  du  mouvement  des  aphélies  est  une  des  parties  les  plus 
importantes  du  Système  du  monde.  Si  les  Planètes  n'étaient  soumises 
qu'à  l'action  du  Soleil,  leurs  aphélies  seraient  immobiles.  Mais  l'obser- 
vation a  montré  que  les  aphélies  changent  de  place;  et  il  est  naturel  de 
regarder  ce  déplacement  comme  un  effet  de  l'attraction  mutuelle  des  Pla- 
nètes. La  détermination  précise  de  cet  effet  est  un  Problème  dont  les 
difficultés  n'ont  pu  être  vaincues  que  dans  ces  derniers  temps  par  le 
moyen  d'une  analyse  aussi  délicate  que  pénible  (*).  Si  cette  analyse  ne 
laisse  rien  à  désirer  pour  la  solution  complète  de  la  question,  on  peut 
néanmoins  désirer  encore  une  solution  plus  simple,  plus  à  portée jles 
Astronomes,  une  solution  surtout  du  genre  de  celles  des  Principes  ma- 
thématiques, et  qui  puisse  servir  de  supplément  à  ce  grand  Ouvrage.  Un 
siècle  s'est  bientôt  écoulé  depuis  qu'il  a  vu  le  jour,  et  un  grand  nombre 

(*)  Voyez  la  Théorie  des  variations  séculaires,  pageiaS  de  ce  volume. 
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d'Auteurs  ont  travaillé  pour  l'éclaircir  et  pour  le  compléter;  mais  il  ne 
parait  pas  que  les  parties,  qui  ont  en  effet  besoin  d'être  perfectionnées, 
l'aient  encore  été  d'une  manière  propre  à  former  un  véritable  Commen- 
taire. Ce  sont  surtout  celles  qui  traitent  du  mouvement  des  fluides,  et  de 
l'effet  de  l'attraction  mutuelle  des  Planètes,  c'est-à-dire  une  partie  du 
second  Livre  et  presque  tout  le  troisième,  où  l'on  ne  trouve  plus  cette 
rigueur  et  cette  précision  qui  caractérisent  le  reste  de  l'Ouvrage. 

Les  Problèmes,  que  Newton  n'avait  pu  résoudre  avec  les  secours  que 
son  siècle  et  son  génie  lui  avaient  fournis,  l'ont  été  ensuite  en  grande 
partie  par  les  Géomètres  de  ce  siècle;  mais  leurs  solutions,  fondées  sui- 
des principes  différents  et  sur  des  analyses  plus  ou  moins  longues  et  com- 
pliquées, sont  peu  propres  à  servir  de  suite  à  un  Ouvrage  qui  brille  sur- 
tout par  l'élégance  et  la  simplicité  des  démonstrations. 

Ce  serait  donc  un  travail  très-intéressant,  de  traduire,  pour  ainsi  dire, 
ces  mêmes  solutions  dans  la  langue  des  Principes  mathématiques ,  d'y 
ajouter  celles  qui  manquent  encore  et  de  donner  ainsi  à  la  plus  grande 
production  de  l'esprit  humain  la  perfection  dont  elle  est  susceptible. 

Je  n'aurai  pas  la  témérité  de  me  charger  de  ce  travail;  mon  objet  esl 
simplement  de  préparer  les  matériaux  pour  un  Ouvrage  dont  l'exécution 
ferait  peut-être  autant  d'honneur  à  notre  siècle  que  l'Ouvrage  même  de 
Newton  en  a  fait  au  siècle  dernier. 

1 .  Il  n'y  a  dans  les  Principes  mathématiques  que  deux  endroits  relatifs 
au  mouvement  des  aphélies.  L'un  est  la  Proposition  XLV  du  premier 
Livre,  dans  laquelle  Newton  donne  une  méthode  générale  de  déterminer 
le  mouvement  des  apsides  dans  les  orbites  décrites  par  une  force  tendante 
à  un  point  fixe  et  proportionnelle  à  une  fonction  quelconque  de  la  dis- 
tance, lorsque  ces  orbites  sont  supposées  presque  circulaires;  mais  cette 
méthode  ne  s'applique  point  aux  Planètes,  parce  que  leurs  forces  pertur- 
batrices ne  sont  point  dirigées  vers  le  Soleil,  et  ne  sont  point  exprimées^ 
par  de  simples  fonctions  de  leurs  distances  à  cet  astre. 

L'autre  endroit  est  le  Scolie  de  la  Proposition  XIV  du  troisième  Livre, 
où  Newton  avance  sans  démonstration  que  l'action  réciproque  des  Pla- 
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nètes  doit  donner  à  leurs  aphélies  un  mouvement  direct  en  raison  sesqui- 
plée  des  distances  moyennes,  c'est-à-dire  proportionnel  aux  temps  pério- 
diques. Halley  et  d'autres  Astronomes  ont  adopté  cette  loi  dans  les  Tables 
des  Planètes;  mais  elle  se  trouve  contredite  par  le  calcul  rigoureux  des 
effets  de  l'attraction. 

2.  Si  l'Ouvrage  de  Newton  n'offre  pas  une  Théorie  exacte  du  mouve- 
ment des  aphélies,  il  en  contient  néanmoins  le  germe;  mais  la  difficulté 
de  le  développer  a  peut-être  empêché  qu'on  en  ait  encore  profité.  On  le 
trouve  dans  la  Proposition  XVII  du  premier  Livre,  laquelle  enseigne  à 
déterminer  les  éléments  de  la  section  conique  que  doit  décrire  un  corps 
lancé  avec  une  certaine  vitesse  de  projection  suivant  une  direction  don- 
née, et  soumis  à  l'action  continuelle  d'une  force  centrale  en  raison  réci- 
proque du  carré  des  distances.  Dans  le  troisième  Corollaire  de  cette  Pro- 
position, Newton  remarque  que,  si  le  corps  se  meut  dans  une  section 
conique  et  qu'il  soit  dérangé  de  son  orbite  par  une  impulsion  quelconque, 
on  pourra  connaître  la  nouvelle  orbite  dans  laquelle  il  circulera  ensuite, 
en  composant  le  mouvement  que  ce  corps  a  déjà  avec  le  mouvement  que 
cette  impulsion  seule  lui  aurait  imprimé;  car  par  ce  moyen  on  aura  le 
mouvement  du  corps,  lorsqu'il  part  du  lieu  donné  dans  lequel  il  a  reçu 
l'impulsion  suivant  une  ligne  droite  donnée  de  position. 

Or,  comme  les  éléments  de  la  section  conique,  c'est-à-dire  ses  dimen- 
sions et  sa  position,  ne  dépendent  que  du  mouvement  que  le  corps  a  dans 
un  lieu  quelconque,  il  s'ensuit  que  l'effet  de  l'impulsion  qui  dérange  le 
corps  de  son  orbite  ne  consistera  qu'à  changer  les  éléments  de  cette  or- 
bite, et  qu'on  pourra  toujours  déterminer  ce  changement  par  la  Propo- 
sition dont  il  s'agit;  et,  si  les  dérangements  sont  continuels,  on  aura  les 
changements  continuels  des  éléments  par  la  même  Proposition. 

Mais  on  peut  regarder  les  forces  perturbatrices  qui  résultent  de  l'at- 
traction mutuelle  des  Planètes  comme  des  impulsions  instantanées  et 
continuelles,  qui  dérangent  l'orbite  que  chaque  Planète  décrirait  sans 
elles  autour  du  Soleil  ;  par  conséquent  on  peut  déduire  de  la  Proposition, 
que  nous  venons  de  citer,  la  méthode  générale  de  déterminer  les  varia- 
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tions  des  éléments  des  Planètes  et  principalement  celles  des  excentricités 
et  des  aphélies. 

Ce  n'est  pas  que  Newton  n'ait  entrevu  lui-même  l'usage  qu'on  pouvait 
taire  de  cette  Proposition  pour  déterminer  les  dérangements  des  Pla- 
nètes; car  il  ajoute  dans  le  Corollaire  quatrième  que,  si  le  corps  est  con- 
tinuellement troublé  dans  sa  révolution  par  quelque  force  qui  lui  soit 
imprimée  extérieurement,  on  connaîtra  à  peu  près  la  courbe  qu'il  dé- 
crira, en  prenant  les  changements  que  cette  force  produit  dans  plusieurs 
points  quelconques,  et  en  estimant  par  l'ordre  de  la  série  les  change- 
ments continuels  dans  les  lieux  intermédiaires.  Mais  cette  manière  d'en- 
visager le  Problème  serait  peu  exacte,  et  s'appliquerait  difficilement  aux 
Planètes  en  tant  qu'elles  sont  dérangées  par  l'action  continuelle  de  Jeur 
attraction  réciproque.  Aussi  personne,  que  je  sache,  n'a  cberché  à  faire 
cette  application,  ni  à  déduire  des  Théorèmes  de  Newton  une  Théorie 
qui  en  découle  naturellement. 

3.  Nous  commencerons  par  rappeler  la  construction  qu'il  donne  pour 
déterminer  la  section  conique,  lorsqu'on  connaît  la  vitesse  et  la  direction 
dans  un  point  donné. 

Que  P  soit  ce  point  [fig.  i),  et  que  le  corps  en  parte  suivant  la  direc- 


Fig.  i. 


lion  PR  et  avec  une  vitesse  capable  de  lui  faire  décrire  la  petite  ligne  PR 
dans  un  espace  de  temps  infiniment  petit.  Que  dans  le  même  temps  la 
force  centripète  tendante  au  foyer  S  lui  fasse  décrire  l'espace  QR;  avant 
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mené  PT  perpendiculaire  sur  le  rayon  SR,  on  aura  d'abord  pour  le  para- 

PT 

mètre  de  la  section  conique  l'expression  -^n'  en  supposant  que  les  li- 
gnes PT,  QR  soient  diminuées  à  l'infini  (voyez  le  Corollaire  second  de  la 
Proposition  XIII  du  premier  Livre). 

Or ,  si  du  foyer  S  on  tire  la  perpendiculaire  SN  à  la  tangente  RPN,  on  a 

PS  :  SN  =  PR  :  PT, 
donc 

nT_PRx  SN 
*l—       PS      > 

par  conséquent  le  paramètre  sera  exprimé,  en  général,  par 

sn'xpr2 

PS"  X  QR 

Ainsi  l'on  connaîtra  d'abord  le  paramètre  de  la  section  conique  que  le 
corps  P  tend  à  décrire;  car  dans  un  temps  donné  PR  est  comme  la  vitesse 
et  QR  comme  la  force  centripète  en  P;  de  sorte  que,  puisque  la  force 
centripète  est  en  raison  de  la  masse  attirante  divisée  par  le  carré  de  la 
distance,  si  l'on  nomme  M  cette  masse  et  V  la  vitesse  en  P,  le  paramètre 

SN2  X  V2 

sera  comme ^ 

M 

Pour  avoir  la  valeur  absolue  de  ce  paramètre,  il  suffira  de  le  rapporter 

à  celui  d'une  orbite  connue.  Par  exemple,  en  considérant  le  mouvement 

moyen  de  la  Terre  autour  du  Soleil  dans  une  orbite  supposée  circulaire, 

il  n'y  aura  qu'à  exprimer  la  perpendiculaire  SN  en  parties  de  la  distance 

moyenne  du  Soleil,  la  vitesse  V  en  parties  de  sa  vitesse  moyenne  et  la 

masse  M  eu  parties  de  sa  masse;  alors  la  formule 

SN2X  V2 


M 

donnera  le  paramètre  cherché  en  parties  de  la  même  distance  moyenne. 
Pour  avoir  les  autres  éléments  de  l'orbite,  on  fera,  suivant  la  Proposi- 
V.  72 
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tion  XVII  du  même  Livre,  l'angle  RPH  égal  au  complément  à  deux  droits 
de  l'angle  RPS,  et  l'on  aura  ainsi  la  position  de  la  ligne  PH  qui  passera 
par  l'autre  foyer  H.  Pour  déterminer  la  longueur  PH,  on  tirera  SK  per- 
pendiculaire à  PH,  et,  nommant  L  le  paramètre  déjà  connu,  on  fera  cette 

proportion 

SP  -4-  PH  :  PH  =  aSP  -+-  2KP  :  L. 

Ainsi  PH  sera  donnée  tant  de  longueur  que  de  position,  et  la  section  co- 
nique sera  par  là  entièrement  déterminée. 

4.  Telle  est  la  construction  donnée  par  Newton;  on  peut  la  simplifier 
un  peu  en  considérant  que  l'angle  SPN  est  égal  à  l'angle  RPH,  puisqu'ils 
sont  l'un  et  l'autre  compléments  de  l'angle  SPR  à  deux  droits,  que  par 
conséquent,  si  l'on  mène  la  perpendiculaire  VPF  à  la  droite  NPR,  elle  di- 
visera en  deux  parties  égales  l'angle  SPH,  ainsi  que  la  droite  SG  tirée  du 
point  S  parallèlement  à  la  droite  NPR  et  terminée  à  la  ligue  PH;  d'où  il 
est  aisé  de  conclure  que  SF  sera  égale  à  PN,  SG  égale  à  2PN,  PG  égale 
à  PS;  donc 


SG      ou     4P1N  =SK   h- KG  =  SK  -f-  PS  —  PK 

=  SK2-i-PK'-2PSxPK-)-PS:!  =  2PS2—  aPSx  PK; 


donc 


et 


PSX  PK=PS~  —  aPN   , 
PS x  (PS  -l-  PK)  =  2 PS2  -  2PN2  =  2ST 


Substituant  donc  dans  la  proportion  donnée  par  Newton  pour  SP-t-KP 


->SN 
sa  valeur  ^->  elle  deviendra 
PS 


SP  +  PH:PH  =  ^-:L; 


d'où  l'on  tire 


_       4SNXPH       _,âû>(  ■  1 

(SP-f-PH)XSP-  4         ISP       SP-t-Ptiy 
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et  de  là  on  aura  directement 

MU  L 

4SN2 


SP  -I   PH       SP 


ce  qui  donne  le  grand  axe  SP+PII,  ainsi  que  la  longueur  de  PH  en  quan- 
tités connues. 

5.  On  peut  au  reste  déterminer  la  position  de  l'autre  foyer  H  d'une 
manière  plus  directe,  que  nous  donnerons  ici,  parce  qu'elle  nous  sera 
utile  pour  notre  objet.  Elle  consiste  à  trouver  la  valeur  de  la  ligne  HI 
(fig.  2),  menée  du  foyer  H  perpendiculairement  au  rayon  SP,  ainsi  que 
la  valeur  de  la  partie  SI  de  ce  rayon. 

Fig-  2. 


Pour  cela  on  considérera  que,  puisque  HI  est  perpendiculaire  sur  SP, 

comme  SK  est  perpendiculaire  sur  PH  dans  h\fig.  1,  la  proportion  de 

Newton 

SP  -+-  PH  :  PH  =  2 SP  -4-  2  KP  :  L, 

étant  transportée  à  Va  fig.  2,  deviendra 

SP-t-  PH:PS  =  2PH-t-2PI:  L; 

mais 

PI  =  PS -SI; 

donc 

PS  -+-  PH  :  PS  =  2(PS  -f-  PH  -  SI)  :  L, 

d'où  l'on  tire  aisément 


SI 
PS  +  PH 


L 
*PS' 
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Maintenant,  si  E  est  le  point  où  la  droite  PF  qui  coupe  l'angle  SPH 

en  deux  parties  égales  rencontre  la  droite  IH,  on  aura  par  la  propriété 

connue 

PI  :  IE  —  PH  :  EH  =  PI  -+-  PH  :  IH; 

mais  PE  étant  perpendiculaire  à  PH,  le  triangle  IPE  sera  semblable  au 
triangle  NSP,  et  l'on  aura 

PI:1E=SN:NP; 

d'ailleurs  par  la  proportion  donnée  plus  baut  on  a 
PI  +  PH=(Si>+2Pp^XL-, 

donc,  substituant  ces  valeurs,  on  aura 

SN:NP=(PS  +  ™)xL:IH, 

d'où  l'on  tire 

IH  NPxL 


PS  +  PH       aPSxSN 

Or  la  valeur  du  grand  axe  PS  +  PH  est  déjà  connue  par  l'expression 
trouvée  dans  le  n°5;  donc  on  aura  aussi  les  lignes  SI,  IH  en  quantités 
toutes  connues. 

6.  Considérons  maintenant  l'effet  des  forces  perturbatrices. 

D'abord,  quelles  que  soient  ces  forces  dans  le  lieu  P,  on  peut  les  ré- 
duire par  la  décomposition  à  trois,  dont  l'une  agisse  dans  la  direction  de 
la  tangente  PR,  l'autre  agisse  dans  la  direction  PV  perpendiculaire  à  la 
tangente  dans  te  plan  SPR  qui  passe  par  cette  tangente  et  par  le  foyer  S, 
et  la  troisième  agisse  perpendiculairement  à  ce  plan. 

11  est  clair  que  la  première  de  ces  forces  n'aura  d'effet  que  sur  la  vi- 
tesse du  corps,  que  la  seconde  et  la  troisième  n'en  auront  que  sur  sa  di- 
rection, et  en  particulier  la  seconde  y  produira  une  déviation  dans  le  plan 
de  la  tangente  et  du  foyer,  et  la  troisième  y  produira  une  déviation  per- 
pendiculaire au  même  plan.  Or,  ce  plan  étant  celui  de  l'orbite  que  le 
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corps  décrirait  sans  les  forces  perturbatrices,  il  s'ensuit  que  la  troisième 
des  forces  dont  il  s'agit  ne  fera  que  changer  la  position  de  l'orbite,  tan- 
dis que  les  deux  premières  en  changeront  la  figure  même.  D'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  est  permis  de  considérer  séparément  l'effet  de  ces  deux 
forces  réunies  et  celui  de  la  troisième  force;  l'un  consistera  à  faire  varier 
le  paramètre,  l'excentricité  et  la  position  de  l'aphélie;  l'autre  se  réduira 
à  faire  varier  l'inclinaison  et  la  ligne  des  nœuds  par  rapport  à  un  plan 
fixe.  Newton  a  donné  dans  la  Proposition  XXXI  du  troisième  Livre  et 
dans  les  suivantes  la  méthode  de  déterminer  ces  dernières  variations  re- 
lativement à  la  Lune;  cette  méthode  est  générale  et  s'applique  facilement 
aux  Planètes;  elle  contient  de  plus  les  principes  nécessaires  pour  la  dé- 
termination des  autres  variations  que  Newton  n'a  point  examinées  et  qui 
font  l'objet  de  ces  recherches.  C'est  ce  que  nous  allons  développer,  pour 
remplir  autant  qu'il  est  possible  le  plan,  que  nous  nous  sommes  proposé, 
de  faire  naitre  des  Théories  données  par  Newton  celles  qui  manquent  en- 
core à  son  Ouvrage. 

7.  Supposons  que  la  force  perturbatrice  suivant  la  tangente  PR  (fig.  i , 
page  568)  soit  à  la  force  centripète  en  P  comme/à  i ,  et  que  la  force  per- 
turbatrice suivant  la  perpendiculaire  PV  à  la  tangente  soit  à  la  même  force 
centripète  comme  g  à  i  ;  comme  ces  forces  sont  toutes  de  la  même  nature 
et  que  RQ  est  l'espace  que  la  force  centripète  fait  décrire  d'un  mouve- 
ment accéléré  dans  le  temps  que  le  corps  avec  la  vitesse  qu'il  a  en  P  dé- 
crirait uniformément  la  ligne  PR,  il  s'ensuit  que  /x  RQ  et  g  x  RQ  se- 
ront aussi  les  espaces  que  les  forces  perturbatrices  feront  décrire  dans  le 
même  temps  d'un  mouvement  accéléré  dans  les  directions  PR  et  PY.  Mais 
on  peut  supposer  que  les  vitesses  imprimées  par  ces  forces  durant  ce 
temps  soient  imprimées  dans  le  premier  instant;  alors  les  espaces  décrits 
en  vertu  de  ces  vitesses  seront  doubles,  comme  l'on  sait  par  la  Théorie 
de  Galilée,  et  le  corps,  au  lieu  de  décrire  uniformément  la  ligne  PR,  dé- 
crira uniformément  dans  le  même  temps  la  ligne  Pt,  telle  que 

P*  =  PU  +  a/'XKQ     et     ltr=2gxRQ, 
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en  supposant  la  petite  ligne  R/-  perpendiculaire  à  PR.  De  sorte  que  la 

tangente  NPR  sera  transportée  en  nPr,  et  la  perpendiculaire  SN,  deve- 

R  r  X  PN 
nant  Sn,  sera  diminuée  de  la  partie  Nm  =  — pTj — ■>  à  cause  des  triangles 

semblables  RPr  et  NPm. 

D'où  il  suit  que,  pour  tenir  compte  des  forces  perturbatrices  dont  il 
s'agit,  il  n'y  aura  qu'à  mettre,  dans  la  construction  donnée  dans  le  n°  3, 

PR  +  2/x  RQ 

à  la  place  de  PR,  et 

aN       agXPNxRQ 

W*  pR— 

à  la  place  de  SN. 

8.  Donc,  en  premier  lieu,  le  paramètre  L  de  la  section  conique,  qu'on 

SN2XPR2 
Ps'xQR 


SN   x  PR 
a  trouvé  (3)  égal  à  7=5 -,  deviendra  par  l'effet  des  forces  pertur- 


batrices 

/W_  2g"x 

PR 


SN_2gxPNxRQ\-(pR  +  2/xRQ)i 


PS  xQR 

par  conséquent  l'incrément  du  paramètre  sera 

SN  _  MX  p^XRQV(PR  +  2/XRQ)'-  SN2  X  PR"' 
PS2  x  QR 

c'est-à-dire,  en  développant  les  termes  du  numérateur  et  faisant  attention 
que  la  flèche  QR  est  infiniment  plus  petite  que  la  tangente  PR, 

SN2  x  4/x  PR  x  RQ  -  PR  x  4gx  SN  x  PN  x  RQ 
PS'  x  QR 

ce  qui  se  réduit  à 

(4/XSN-  4gxPN)  xSNxPR 

ps2 
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Ainsi  le  paramètre,  qui  sans  les  forces  perturbatrices  serait  L,  deviendra 
par  l'action  de  ces  forces 

f       4(/xSN-g-xPN)xSNxPR 
PS 

9.  On  peut  déterminer  de  même  la  variation  du  grand  axe.  Car,  comme 
dans  l'ellipse  cet  axe  est  toujours  égal  à  la  somme  des  distances  aux  foyers 
SP+  PH,  si  on  le  nomme  A,  on  aura,  par  la  formule  du  n°  4, 


SP 


4SN' 


Or  la  distance  SP  étant  donnée  demeure  la  même;  mais  les  quantités 
L  et  SN  deviennent  par  l'action  des  forces  perturbatrices  (5  et  6) 

4(  fx  SN  -  ffX  PN)  xSNxPR       BN       affxPNxKQ 
PS  rK 

donc  le  terme  -==*■  de  l'équation  précédente  deviendra 


4SN 

L]   4(/XSN-g- 

PS 


4(/X  SN  -  g  X  PN)  x  SN  X  PB 


4   SN- 


agxPNxKQV 
PR  ) 

c'est-à-dire,  en  développant  les  termes  et  négligeant  ce  qu'on  doit  négli- 
ger à  causé  de  la  quantité  PR  infiniment  petite  et  de  la  RQ  infiniment 
plus  petite  que  PR, 

L  fxPR       gxPNxPR       LgXPNxRQ 

4SN'  PS  PS'xSN  SN'xPR 


Mais  (6) 


SN    x  PR 


PS  XRQ 


donc 


,       „_       SN   xPR 
L  x  RQ  =  — =7 — 
PS 
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substituant  cette  valeur  dans  le  dernier  terme  de  l'expression  précédente, 

L  f  X  PR 

ce  terme  détruira  le  précédent,  et  elle  se  réduira  à         ;  -1-  J       — ;    de 

4Si\  ps 

sorte  que  J , —  sera  1  incrément  de  la  quantité .,  -,  par  conséquent 

PS    ■  4SN" 

J „ —  sera  le  décrément  de  4- s  puisque  le  terme  7377  demeure  invariable. 

PS  k  SP 

1  .  1         f  x  PR 

Ainsi  la  quantité  -r-  deviendra  -r  —  —=-5 — ■>  et   par  conséquent   la 
A  A  PS 

quantité  A  deviendra 

ou  bien 


1        /XPR  /xAxPR 

A        ps"  ps2 

c'est-à-dire,  à  cause  de  PR  infiniment  petite, 

.       f  x  A2  x  PR 

A -h  •>- ^ 

PS 

D'où  il  s'ensuit  que  le  grand  axe  de  l'orbite,  qui  sans  les  forces  pertur- 
batrices serait  A,  sera  augmenté  par  l'action  de  ces  forces  de  la  quan- 

,.  ,   ,  y  A2xPR 
tite/ x 


PS 


10.  Voyons  maintenant  les  changements  que  cette  même  action  doit 
produire  dans  l'excentricité  de  l'orbite  et  dans  la  position  même  du 
grand  axe. 

Il  est  clair  que  tout  se  réduit  à  déterminer  ceux  qui  en  résultent  dans 
le  lieu  du  second  foyer  H. 

D'abord,  puisque  le  grand  axe  A,  dont  nous  venons  de  déterminer 

la  variation,  est  égal  à  la  somme  des  deux  rayons  PS  et  PH,  et  que  le 

rayon  PS  est  constant,  les  points  S  et  P  étant  censés  donnés,  il  s'ensuit 

que  la  variation  de  A  sera  aussi  celle  de  la  ligue  PH;.par  conséquent 

cette  ligne  recevra  par  l'action  des  forces  perturbatrices  une  augmenla- 

.   ,    ,       A?xPR 
tion  exprimée  par  la  quantité  /  x  — ■—, 

PS 
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Ensuite,  comme  l'angle  SPH  est  toujours  le  complément  à  deux  droits 
du  double  de  l'angle  NPS  fait  par  le  rayon  et  la  tangente,  le  premier  de 
ces  angles  augmentera  d'une  quantité  double  de  celle  dont  le  second  sera 
diminué. 

Or,  la  tangente  NP  étant  transportée  par  l'action  des  forces  perturba- 
trices en  rcP,  en  sorte  que  la  perpendiculaire  SN  devient  (7) 

_        eN  PNxRQ. 

Sb  =  SN— ag--     pK       , 

il  est  clair  que  l'angle  NPS  se  trouvera  diminué  de  l'angle 

_  Nni  _  NS  —  nS  _        RQ 
^  PN~~   ~T>N       ~2§VIV 

donc,  puisque  (3) 

RQ  _  SN'  x  PR 
PR         LxPS"  ' 

l'incrément  de  l'angle  SPH  sera  exprimé  par 
.         Sn'xPR 

4g-x =r- 

LxPS 

11.  Ainsi,  dans  le  triangle  SPH,  le  côté  SP  étant  constant,  le  côté  PH 

augmentantde/x     2 — ;  et  l'angle  SPH  augmentant  de  4gx — r, 

PS"  LxPS 

il  s'agira  de  déterminer  les  variations  du  côté  SH  et  de  l'angle  PSH;  l'une 

sera  la  variation  de  l'excentricité  et  l'autre  celle  du  lieu  de  l'aphélie. 

Comme  ces  variations  sont  infiniment  petites  à  cause  de  la  PR  sup- 
posée infiniment  petite,  on  pourra  les  considérer  chacune  à  part,  et  la 
somme  des  variations  partielles  sera  la  variation  totale.  ■ 

Ainsi  : 

i°  Ayant  (Jig.  3)  pris  dans  le  prolongement  de  PH  la  partie  intini- 

A!  x  PR 
ment  petite  Eh  =/x      _, —  ■>  et  mené  la  SA,  ainsi  que  la  H/  perpen- 

V.  73 
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diculaire  sur  SH,  on  aura  Ih  pour  l'incrément  de  SH,  et  ASH  pour  celui 
de  l'angle  PSH  en  vertu  de  l'incrément  AH  du  côté  PH. 


Fig.  3. 


Ayant  abaissé  la  perpendiculaire  PL  sur  le  côté  SH,  les  triangles  sem- 
blables />H7et  PHL  donneront 


„       LHxAH        ,„       PLx/iH 
Ui  = ^tï >       la 


PH 


PH 


et,  comme  gj  ou  ™  est  la  mesure  de  l'angle  infiniment  petit  ASH,  cet 

angle  sera  exprimé  par 

PL  X  AH 
SH  x  PH  ' 

Donc  l'incrément  de  SH  sera 


fx 


A'XLHXPR 
PHxPS2 


et  celui  de  l'angle  PSH  sera 


fx 


A2  X  PL  x  PR 
SH  x  PH  x  PS2 


2°  Ayant  tiré  la  ligne  P/i  égale  à  la  PH  (Jig.  4)>  et  faisant  avec  elle 

SN   X  PR 
l'angle  infiniment  petit  HP/i  =  4g' — -■>  la  ligne  SA  sera  ce  que 

LxPS 
devient  la  SH  par  la  variation  de  l'angle  SPH.  Si  donc  on  abaisse  la  per- 

.'U 

pendiculaire  Hi  sur  SH,  on  aura  ih  pour  l'incrément  de  SH  et  ™  pour  le 
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lécrément  de  l'angle  PSH.  Or,  ayant  joint  la  Rh  et  abaissé  la  perpendicu- 

Fig.  !,. 


laire  PL  sur  la  base  SH,  on  a  le  triangle  infiniment  petit  hUi  semblable  ai 
triangle  PHL;  par  conséquent 


.,       PLxH/i        .„       LHxH// 

l/l  =  ÏTTÏ 5         i  H 


PH 


PH 


H/i 


Mais,  -pTj-  étant  la  mesure  de  l'angle  HPA,  on  aura 


H/i  =  4gx 


SN  XPHXPR 


LxPS 

Donc  l'incrément  de  SH  sera  exprimé  par 

SN2  x  PL  X  PR 

4#x =ï — , 

LXPS 

et  le  décrément  de  l'angle  PSH  le  sera  par 

SNxLHx  PR 


4ff  x 


LxPS    XSH 


i-                    m     *             4SN2            .        (SP-H-PH)xSP,.    ,     ,    ,,. 
ou  bien,  en  mettant  pour  ^ —  sa  valeur  v ~ tirée  de  1  equs 


A  x  PS 
lion  du  n°  4,  c'est-à-dire  (7)  - 


•X" 


PH 

A  X  PL  x  PR 
PHxPS 
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pour  l'incrément  de  SH,  et 

A  X  LH  X  PR 
^XSHxPHxPS 

pour  le  décrément  de  l'angle  PSH. 

De  sorte  que,  réunissant  les  incréments  et  les  décréments  des  mêmes 
quantités  dus  aux  variations  de  PH  et  de  l'angle  PSH,  on  aura  enfin  pour 
l'incrément  total  de  la  ligne  SH 

y-  x  lh  x  pu  a  x  pl  x  pu 

PH  X  PS  Fil  X  l  S 

et  pour  celui  de  l'angle  PSH 

A-  x  PL  x  PR    _  A  X  LH  x  PR 

SHXPHXPT       &ffXSHxPHXPS- 

La  première  de  ces  deux  quantités  représentera  la  variation  du  double 
de  l'excentricité  CS  {fig.  i,  page  568),  et  la  seconde  exprimera  celle  du 
lieu  de  l'aphélie  D. 

12.  La  manière  dont  nous  venons  de  déterminer  ces  variations  est 
celle  qui  se  présente  naturellement  d'après  la  construction  donnée  par 
Newton;  mais  on  y  peut  parvenir  plus  facilement  par  les  formules  que 
nous  avons  trouvées  dans  le  n°  5. 

Ces  formules  sont,  en  mettant  A  pour  PS  -b  PH  {fig.  i,  page  571  ), 

SI_ L^       IM__Ji_       NP 

A  ~~  '       2 PS'      A  '  — .aPSX  SN" 
Ainsi  : 

i°  Comme  PS  est  censée  constante,  l'incrément  de  V   sera  éeal  à 

A  ° 

—  —nâi  en  représentant  par  /  l'incrément  de  L;  mais  cet  incrément  a  été 
trouvé  dans  le  ri°  8  de 

4  (/x  SN-g-xPN)xSNxPR . 

psj 
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donc,  substituant  cette  quantité  pour  /,  on  aura  l'incrément  de  -^  égal  à 
_  a(/X  SN  -  gX  PN)  X  SN  x  PR 

psa 

20  L'incrément  de  -r-  sera  exprimé  par 

NP  /  L     Vnm       NPX(— Nm)l 

X 


SN  '    aPS       aPS     SN 


SN 


puisque  nm  et  -Nm  sont  les  incréments  des  lignes  NP,  SN  [fig.  i, 
page  568);  je  donne  à  Nm  le  signe  —,  parce  que  c'est  la  quantité  dont 
SN  diminue,  au  lieu  d'augmenter,  par  le  changement  de  position  de  la 
tangente  NR.  Or  il  est  clair  que  les  triangles  semblables  NP/n  et  nSm 

dorment 

NP:NS  =  Nm:  nm, 

et  par  conséquent 

"  NSxNm 
nm  = NP "' 

de  plus  on  a  trouvé  dans  le  n°  7 


PNxKr       „  „_ 

Nm= ^ — ,      R/-=a^xRQ; 


d'ailleurs,  puisque 


SN   xPR 


QR: 


PS  XQR 

sn2xpr' 

LxPS2 


Ainsi  la  seconde  partie  de  la  valeur  de  l'incrément  dont  il  s'agit  se  ré- 
duira d'abord  à 

L    /  i  NP  \      XT 


58-2  THEORIE  GEOMETRIQUE 

ou  bien,  à  cause  de  SN  -+-  NP  =  SP  ,  à 

aNPxSN"' 
et,  mettant  pour  Nm  sa  valeur 


gXPNxRQ  ,.  agxSN   xPNxPR 

-■>      ou  bien        °  ■  — 3 —    — : 


PR 

•Ile  deviendra 


LxPS 
XPR 


PS 


A  l'égard  de  la  première  partie  de  la  même  valeur,  il  n'y  a  qu'à  y  sub- 
stituer la  valeur  de  /  déjà  trouvée,  ce  qui  la  change  en 

2(/x  SN  —  gx  NP)  X  NP  X  PR 

ps3 

TTI 

Donc  l'a  valeur  totale  de  l'incrément  de  -j-  sera 

A 

r2(/xSN-gxPN)xPN      Q-j     PR. 
~ps3  +  ps  xPR' 


et  cette  expression,  à  cause  de  PS  =  SN  -+-  NP  ,  peut  encore  se  chan- 
ger en  celle-ci 

|~(/x  SN  -  g-x  PN)  x  PN  +  (fx  PN  -t-  g-x  SN)  X  SN]  ~  ■ 

PS 

13.  Si  l'on  voulait  comparer  ces  formules  avec  celles  qu'on  a  trou- 
vées dans  le  numéro  précédent,  et  en  montrer  l'accord,  on  y  parvien- 
drait facilement  en  employant  le  calcul  algébrique. 

Soit  rie  rayon  SP,  E  la  distance  des  foyers  SH,  9  l'angle  PSH,  6  l'an- 
gle PHS  et  ds  le  petit  espace  parcouru  PR;  il  est  aisé  de  traduire  les  for- 
mules du  n°  tl  en  celles-ci,  dans  lesquelles  j'emploie  la  caractéristique  fi 
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pour  représenter  les  incréments  relatifs  aux  variations  des  éléments  de 
l'orbite, 

„_        „A2cosôc/s          AsinQds        .          „k2sin8ds          XcosBch 
™=f—^ +ff —  >     ^=f^ËF, g— ë7 

Ces  formules  donnent  directement  les  transformées  suivantes 

.,„    .      .        -A2  sinfco  -+-  B)ds         Acos(q> -i- 0)  c/s 
ô(Esin<p)=/ ^j i g UL '—,      ■ 

s,_,          ,        „A2cos(cp  +6)ds          A  sin ((f-t-B)ds 
d(Ecosw)=f ^ -f-g" 31 

Mais  la  somme  des  angles  9  et  6  étant  le  complément  à  deux  droits  de 
l'angle  SPH,  si  l'on  nomme  ce  dernier  angle  ty,  on  a 

sin(<p -t- 0)  =  simjs     cos(<p  +  9)  =  —  cos^; 

par  conséquent  on  aura 

»,_    .      ,        „A2siniW.j          A  ros<W* 
â(Esincp)  =/ -i h  g i— , 

„,_,  /,A2cos4"/*  AsiniW.s 

Ô(E  cos9)  =  -/ 7^—  +  g- ^— . 

Or  ou  a  .trouvé  dans  le  n°  9 

A2ûfe 

àA=f— —■> 

ainsi  l'on  aura 

E  sin  cp\  _     A  sintyds  costyds  Esinyds 

A      j  -•>         7'  *~S        r  ■'         ^        ' 

EcosaA  „  A  cos  <h  ds  sm<\i  ds        „E  cosœc/.s 


A 

Si  maintenant  on  nomme  R  le  rayon  PH,  on  aura,  par  la  propriété  connue, 

A  =  r4-R, 
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et  l'on  pourra  mettre  les  équations  précédentes  sous  la  forme 
Esincp^ /sini|>  +  gcos^   ,        ,,  E  sin  cp  —  R  sin  ij>    , 


^/Ecoso\_       / cos i|>  —  g sin ij<   ,  Ecoscp  +  R  cos(|/   . 

°  \      A      /  ~  r  s      J  r2 

Or  dans  le  triangle  PSH  on  a  évidemment 

Esincp  —  Rsin^  =  o,     E  cos<p  -t-  R  cos<\i  =  r; 

donc 

Esincp^ /sin^  -+-  gcoscj;    , 


A 

Ecoscp\_       f(i  +  cos*\i)  —  g'sirnj; 


ds. 

Enfin  on  sait  que  l'angle  ty  ou  SPH  est  le  complément  à  deux  droits  du 
double  de  l'angle  NPS;  de  sorte  qu'en  nommant  w  ce  dernier  angle,  on 
aura 

sin Lp  =  sin2w  =  2sinco  cosco,     cosi}'  =  —  cos2w  =:  sin2co  —  cos2  m, 
i  -+-  cos^  =  asin2to; 

par  ces  substitutions,  les  équations  trouvées  en  dernier  lieu  deviendront 

.  /  E  sinaA  2/sinw  cosco  -+-  g-(sin2co  —  cos2co)   . 

Ecoscp\__       'if  sin2  co —  2  g- sin  co  cosco   , 


ou  bien 

^/Esin®\        fsinco —  ^cosco  ,        /"cosco  -t-  g-sinw    .        , 

à    — r — -    =  - ■ a cosco  as  -t- sin  w  ds, 

\     A      J  r  r 

Ecosco\               f  sin  «  —  £•  cos  m    .        , 
— - — -    =  —  2  ^ —2 sin  co  as. 

Il  est  visible  qu'on  a  dans  hfig.  2,  page  571, 

SN  PN 

IH  =  Esincp,     SI:=Ecoscp,  '    ^p-  =  sinw,      ^p=  cosco; 

ainsi  les  formules  précédentes  sont  identiques  avec  celles  du  n°  12. 
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14.  On  peut  au  reste  mettre  ces  formules  sous  une  forme  plus  simple, 
en  réduisant  les  forces  perturbatrices  à  la  direction  du  rayon  et  à  la  per- 
pendiculaire à  ce  rayon. 

Supposons  donc  ces  forces  réduites  à  deux,  l'une  suivant  PX  et  l'autre 
suivant  PT  {fig.  i,  page  568);  que  la  première  soit  à  la  force  centripète 
en  p  comme  p  à  i,  et  que  la  seconde  soit  à  la  même  force  centripète 
comme  m  à  i,  il  est  aisé  de  prouver  par  les  Théorèmes  connus  sur  la 
composition  et  la  décomposition  des  forces,  que  les  deux  forces  suivant 
PR  et  suivant  PV  (7),  étant  réduites  aux  directions  PX  et  PT,  donneront 

p  =  /cos  m  -+-  gsinoi,     s;  =/sinca  —  gcosfo. 

De  plus  il  est  clair  que 

sin  w  ds  =  PT,     eos  «  ds  =  TR, 

puisque  ds  =  PR;  mais  PS  étant  égal  a  /',  TR  sera  dr,  et,  si  l'on  nomme 
dq  le  petit  angle  PSQ  décrit  autour  du  foyer  S,  on  aura  PT  =  rdq.  Par  le 
moyen  de  ces  substitutions,  les  formules  ci-dessus  deviendront 

/EsinqA       rsdr  /EcoscpX 


15.  Puisque  dq  est  l'angle  élémentaire  décrit  par  le  rayon  r,  q  sera 
l'angle  que  ce  rayon  fait  avec  une  ligne  fixe;  soit  a.  l'angle  que  le  grand 
axe  AD  fait  avec  la  même  ligne,  on  aura 


(g  = 

a 

-9- 

et,  supposant 

E  sin  a 

A       ='"' 

E  cosa 
A 

on  aura 

Esincp 

: —  =  / 

n  cosa  —  n  sina. 

Ecos<p 

n  cos  q  -+-  m  sin  q; 

et,  comme  la  caractéristique  &  ne  se  rapporte  qu'à  la  variation  des  élé- 
ments de  l'ellipse  et  nullement  à  celle  de  l'angle  q  qui  est  censé  con- 
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stant  relativement  à  ces  variations,  on  aura 

^/ËsinqA  .  ./EcosqA  . 

o  I — y      )  =  cosq o m  —  sxnqon,       o  I — - — -  I  =  cos q  on  ■+-  sin</< 

d'où  l'on  tire 

.  /Esino\         .  ,  /Ecosœ 

om  —  cosq  X  o  I — - — -  J  H-  smq  Xô  I — — - 

,  /Ecoso\         .  ,  /Esincp 

du  =  cosq  X  o  I — -r — L)  —  sin</X  o  I — ^— L 

Donc,  en  substituant  les  valeurs  du  numéro  précédent,  et  changeant 
la  caractéristique  §  en  d,  puisque,  les  quantités  m  et  n  étant  maintenant 
regardées  comme  variables  en  même  temps  que  r  et  q,  leurs  variations 
sont  de  la  même  nature  que  les  différences  de  celles-ci,  on  aura  ces  for- 
mules 

,          m  cosq  dr  .       .    , 

dm=  —  —-1 h  ipcosq  —  ■2msmq)dq, 

,  ro  sin  qdr  . 

dn  = — (  p  si  n  q  -+-  a  m  cos  q  |  dq , 

lesquelles  s'accordent  avec  celles  que  nous  avons  trouvées  dans  la  Théo- 
rie des  variations  séculaires,  en  observant  que  dans  eette  Théorie  les 

quantités  -r-  et  -  -,—  représentent  les  forces  perturbatrices  suivant  PS 

et  suivant  TP  {fig.  i,  page  568),  et  que  la  force  centripète  en  p  y  est 

i  .,  dQ.  diï 

supposée  —  >  en  sorte  que  —  r-  -y-  et  —  r  -3—  y  sont  ce  que  nous  avons 

désigné  par  p  et  rs. 

16.  Si  l'on  voulait  introduire  ces  quantités  p  et  vs  à  la  place  des  quan- 
tités/et g  dans  les  premières  formules  du  n°  11,  il  n'y  aurait  qu'à  tirer 
des  équations 

p  =  f  costù  ■+■  g-sin  w,     nj=/sinw  —  g  cosw, 

les  valeurs  de /et  g,  lesquelles  seront 

f=  p  cosw  -+-  zn  sinw,     g  =  p  sinu  —  nj  cosw, 

et  les  substituer  dans  les  formules  dont  il  s'agit. 
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Puisque 

sih  <u  ds  =  /•  dq ,     co  s  &>  f/s  =  tf  r, 

on  aura 

/Vs  =  pf//-  -)-  mrdq,     gds  =  prdq  —  mdi; 

et  l'on  aura  par  le  n°  13 

ôE  A  cos6(pdr  h-  mrdq)       sinQ(prdq  —  mdr) 

Ed<p A  sin 6 (prfr  -+-  mrdq)       cos6(prdq —  mdr) 

A  r2  /' 

Mais  on  pourra  avoir  des  formules  plus  simples  à  quelques  égards,  en 
les  déduisant  immédiatement  de  celles  du  n°  14.  Car,  puisque 

EsincpX         .  E        E' 


A 

on  aura  sur-le-champ 


<M  .    4      )  =  sin<pàT  +  Tcos9<kp, 


Ecos<&\  SE        E    . 

:  cosfflo  -j —  sine»  do, 


,  E  .       /mdr 

6  —  =  sin<p  I h  pdq\  —  2  C0S9  X  55  dq, 


Eôœ                  /rorfr  ,  \        .    .  , 

—sr^-  =  cos cp  I  — h  p dq  \  H-  2  sin cp  X  ro  dq. 

En  tin,  si  l'on  voulait  aussi  exprimer  par  des  formules  analytiques  les 
variations  du  paramètre  L  et  du  grand  axe  A,  on  aurait  par  les  nos  8  et  9 
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DEUX  ENDROITS  DES  PRINCIPES  DE  NEWTON 

IlELATiFS 

A  LA  PROPAGATION    Dll   SON   ET  AU    MOU  VE.M  EN  T  DES  ONDES. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles- Lettres 
de  Berlin,  année  1786:) 


Parmi  les  différentes  Théories  que  Newton  a  données  dans  le  fameux 
Ouvrage  des  Principes  mathématiques,  les  unes  sont  entièrement  rigou- 
reuses et  ont  toute  la  perfection  dont  elles  sont  susceptibles,  les  autres 
ne  sont  qu'approchées  et  laissent  plus  ou  moins  à  désirer  du  côté  de 
l'exactitude  et  de  la  généralité. 

A  la  première  classe  appartiennent  les  Propositions  sur  le  mouvement 
des  corps  isolés  et  regardés  comme  des  points,  c'est-à-dire  toutes  celles 
du  premier  Livre  et  une  partie  de  celles  du  second.  On  doit  rapporter  à 
la  seconde  classe  les  Propositions  qui  concernent  la  résistance  et  le  mou- 
vement des  fluides,  et  surtout  celles  qui  ont  pour  objet  l'explication  des 
phénomènes  des  marées,  de  la  précession  des  équinoxes  et  des  diffé- 
rentes inégalités  du  mouvement  de  la  Lune- 
Ce  n'est  pas  que  Newton  ne  se  montre  aussi  grand  dans  ces  sujets  que 
dans  les  autres;  on  peut  même  dire  que  son  génie  inventeur  y  brille  da- 
vantage. Mais,  comme  l'Analyse  et  la  Mécanique  de  son  temps  ne  pou- 
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vaient  lui  suffire  pour  résoudre  des  questions  aussi  compliquées,  il  s'est 
vu  dans  la  nécessité  de  les  simplifier  par  des  hypothèses  et  des  limita- 
tions précaires;  et  il  n'est  parvenu  ainsi  qu'à  des  résultats  incomplets  et 
peu  exacts.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout  à  l'égard  des  Théories  de  la  propa- 
gation du  son  et  du  mouvement  des  ondes. 

A  mesure  que  ces  deux  sciences  ont  acquis  de  nouveaux  degrés  de 
perfection,  on  a  été  en  état  de  suppléer  plus  ou  moins  au  défaut  des 
Théories  que  Newton  avait  laissées  imparfaites;  et  les  sujets  du  Système 
du  monde,  comme  les  plus  importants,  ont  déjà  été  discutés  avec  tant 
de  soin  par  les  premiers  Géomètres  de  ce  siècle,  qu'il  parait  difficile  de 
pouvoir  ajouter  quelque  chose  à  leurs  travaux,  si  ce  n'est  peut-être  plus 
de  facilité  dans  les  procédés  et  de  simplicité  dans  les  résultats.  La  Théo- 
rie des  fluides  a  été  également  l'objet  de  leurs  recherches,  et,  s'ils  n'y 
ont  pas  fait  des  progrès  aussi  marqués,  on  doit  l'attribuer  uniquement 
aux  grandes  difficultés  dont  la  matière  est  hérissée.  Les  lois  générales 
du  mouvement  des  fluides  ont  été  découvertes  et  réduites  à  des  équations 
analytiques;  mais  ces  équations  sont  si  composées  par  la  nature  même 
de  la  chose,  que  leur  résolution  complète  sera  peut-être  toujours  au- 
dessus  des  forces  de  l'Analyse;  et  il  n'y  a  guère  que  le  cas  des  mouve- 
ments infiniment  petits  qui  soit  susceptible  d'un  calcul  rigoureux. 

Heureusement  les  vibrations  des  particules  de  l'air  dans  la  production 
du  son,  et  celles  des  particules  de  l'eau  dans  la  formation  des  ondes  sont 
à  peu  près  dans  ce  cas;  et  par  conséquent  il  est  possible  de  déterminer 
les  lois  de  ces  vibrations  d'une  manière  plus  exacte  que  Newton  ne  l'a 
fait  dans  la  Section  VIII  du  second  Livre  des  Principes.  C'est  ce  que  j'ai 
déjà  fait  voir  ailleurs;  mais  je  me  propose  ici  de  faciliter  aux  Commen- 
tateurs les  moyens  d'éclaircir  et  de  corriger  cet  endroit,  qui  a  été  re- 
gardé jusqu'ici  comme  un  des  plus  obscurs  et  les  plus  difficiles  de  l'Ou- 
vrage de  Newton. 

Je  divise  ce  Mémoire  en  deux  Sections.  Dans  la  première,  j'examine 
la  Théorie  de  la  propagation  du  son,  telle  qu'elle  est  contenue  dans  les 
Propositions  XLVII  et  XLIX  du  second  Livre;  j'en  montre  l'insuffisance, 
et  j'y  donne  l'exactitude  et  la  généralité  qui  y  manquent.  Dans  la  se- 
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conde,  je  fais  voir  comment  cette  même  Théorie  peut  s'appliquer  aussi 
au  mouvement  des  ondes. 


SECTION  PREMIERE. 


DE    LA     PROPAGATION    DU    SON. 


1.  Newton  considère  une  ligne  physique  d'air  ou  d'un  milieu  élas- 
tique quelconque  dont  l'élasticité  soit  en  raison  directe  de  la  densité; 
et  il  imagine  que  tous  les  points  physiques  de  cette  ligne  soient  ébranlés 
successivement  et  agités  par  des  mouvements  semblables,  en  sorte  qu'ils 
tassent  chacun  une  oscillation  entière,  composée  de  l'allée  et  du  retour. 
II  suppose  ensuite  que  ces  oscillations  suivent  les  mêmes  lois  que  celles 
des  pendules  suspendus  entre  les  cycloïdes,  et,  comparant  la  force  accé- 
lératrice de  chaque  point  physique  du  milieu,  due  à  l'élasticité,  avec  la 
force  accélératrice  du  pendule  correspondant,  due  à  la  gravité,  il  con- 
clut de  l'égalité  de  ces  forces  que  la  supposition  est  légitime,  et  que  par 
conséquent  le  milieu  doit  être  en  effet  mû  de  la  sorte.  C'est  le  sujet  de  la 
Proposition  XL VII;  et  voici  comment  il  la  démontre. 

2.  Soient  R,  C  {fig- 1)  deux  points  physiques  de  la  ligne  AD,  tels  que 
le  point  C  ne  commence  à  s'ébranler  que  lorsque  R  a  fini  son  oscillation; 

Fig.  i. 


et  soient  E,  F,  G  trois  points  quelconques  intermédiaires,  et  placés  à 
des  distances  égales  EF,  FG  supposées  très-petites. 

Soient  maintenant  Ee,  F/,  &g  les  espaces  égaux  très-petits  dans  les- 
quels ces  points  vont  et  viennent  à  chaque  oscillation  par  un  mouvement 
réciproque,  et  s,  y,  y  les  lieux  quelconques  intermédiaires  de  ces  mêmes 
points;  de  manière  que  les  petites  lignes  physiques  EF,  FG,  ou  les  par- 
V.  75 
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ties  linéaires  du  milieu  qui  sont  entre  ces  points,  soient  transportées 
successivement  clans  les  lieux  s<p,  <py  et  ef,fg. 

Cela  posé,  soit  tirée  (dit  Newton)  PS  égale  à  la  ligne  Ee  (Jîg.2),  et 
soit  cette  ligne  PS  partagée  en  deux  parties  égales  au  point  0;  et,  du 


Fig.  2. 


centre  0  et  de  l'intervalle  OP,  soit  décrit  le  cercle  Sr'PI.  Que  sa  circon- 
férence entière  et  ses  parties  représentent  le  temps  entier  d'une  vibration 
avec  ses  parties  proportionnelles;  en  sorte  que  le  temps  quelconque  PH 
ou  PHSA  étant  écoulé,  si  l'on  tire  HL  ou  hl  perpendiculaire  sur  PS,  et 
qu'on  prenne  Es  égale  à  PL  ox\.\  P/,  le  point  physique  E  se  trouve  en  s. 
Suivant  cette  loi,  un  point  quelconque  E,  allant  de  E  par  s  à  e,  et  reve- 
nant ensuite  de  e  par  s  à  E,  achèvera  chacune  de  ses  vibrations  avec  les 
mêmes  degrés  d'accélération  et  de  retardation  que  le  pendule  qui  os- 
cille, par  la  Proposition  LU  du  Livre  premier;  par  conséquent  sa  vitesse 
sera  comme  l'ordonnée  HL,  et  sa  force  accélératrice  devra  être  comme 
l'abscisse  LO,  ou  comme  sa  distance  au  point  du  milieu  de  la  vibration. 
Ainsi  il  n'y  a  qu'à  voir  si  la  force  accélératrice  réelle  du  point  E  suit  en 
effet  cette  proportion. 

Dans  la  circonférence  PHSAP,  soient  pris  les  arcs  égaux  HI,  IK  ou  hi, 
Aï  qui  aient  à  la  circonférence  entière  la  raison  que  les  droites  égales  EF, 
FG  ont  à  l'intervalle  entier  BC;  et  ayant  abaissé  les  perpendiculaires  IM, 
KN  ou  im,  kn,  parce  que  les  points  E,  F,  G  sont  successivement  agités  par 
des  mouvements  semblables  (hypothèse),  si  PH  ou  PHS/?  représente  le 
temps  écoulé  depuis  le  commencement  du  mouvement  du  point  E,  PI 
ou  PHSi  représentera  le  temps  écoulé  depuis  le  commencement  du  mou- 
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vement  du  point  F,  et  PK  ou  PHS£,  le  temps  écoulé  depuis  le  commen- 
cement du  mouvement  du  point  G;  et  par  conséquent  Es,  Ycp,  G7  seront 
égaux  respectivement  à  PL,  PM,  PN,  ou  à  VI,  Vm,  Vn,  le  premier  dans 
l'allée  et  le  second  dans  le  retour  de  ces  points.  D'où  £7  ou  EG  +  G7  — E: 
dans  l'allée  sera  égal  à  EG  —  LN,  et  dans  le  retour  à  EG  +  /n.  Mais  «7  est 
la  largeur  ou  l'expansion  de  la  partie  du  milieu  EG  dans  le  lieu  £7;  et  par 
conséquent  l'expansion  de  cette  partie  dans  l'allée  est  à  son  expansion 
moyenne  comme  EG  —  LN  à  EG;  et  dans  le  retour,  comme  YQ-+-ln  ou 
EG-f-LN  à  EG.  C'est  pourquoi,  LN  étant  à  KH  comme  IM  au  rayon  OP, 
et  KH  étant  à  EG  comme  la  circonférence  PHSAP  à  BC,  c'est-à-dire  (si 
l'on  prend  V  pour  le  rayon  du  cercle  dont  la  circonférence  es^  égale  à 
l'intervalle  BCj  comme  OP  à  V;  par  conséquent  LN  étant  à  EG  comme 
IM  à  V,  l'expansion  de  la  partie  EG,  ou  du  point  physique  F,  dans  le 
lieu  £7,  est  à  l'expansion  moyenne  de  cette  partie  dans  son  premier 
lieu  EG  comme  V  —  IM  à  V  dans  l'allée,  et  comme  V-l-  im  à  V  dans  le 
retour.  D'où,  la  force  élastique  du  point  F  dans  le  lieu  £7  est  à  sa  force 

élastique  moyenne  dans  le  lieu  EG  comme  ■= — j^r  à  y  dans  l'allée, 
mais  dans  le  retour  elle  est  comme 


V  -(-  im       V 
sonnement  les  forces  élastiques  des  points  physiques  E  et  G  dans  l'allée 

sont  comme  V_„T  et  = — jt-^  à  ^;  et  la  différence  des  forces  à  la  force 

..      .  ,         ...  HL-KN 

élastique  moyenne  du  milieu  comme  y,  _  y  x  HL  _  v  x  KN  +  HL  x  KN 

TJT     K1V 

à  y'  c'est-à-dire  comme  ^ à  -^'  ou  comme  HL  —  KN  à  V,  en 

supposant  (à  cause  des  limites  étroites  dans  lesquelles  se  font  les  vibra- 
tions) HI  et  KN  indéfiniment  plus  petites  que  la  quantité  V. 

Comme  cette  quantité  V  est  donnée,  la  différence  des  forces  est  comme 
HL — KN,  c'est-à-dire  (à  cause  des  proportionnelles  HL  —  KN  à  HK, 
et  OM  à  01  ou  OP  et  des  données  HK  et  OP)  comme  OM;  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  si  Yf  est  coupée  en  deux  également  à  O,  comme  Dos.  Et 
par  le  même  raisonnement  la  différence  des  forces  élastiques  des  points 
physiques  s  et  7  dans  le  retour  de  la  ligne  physique  £7  est  comme  i2<p, 

75. 
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Mais  cette  différence  (c'est-à-dire  l'excès  de  la  force  élastique  du  point  a 
sur  la  force  élastique  du  point  7)  est  la  force  par  laquelle  la  petite  ligne 
physique  t.y  du  milieu,  laquelle  est  entre  deux,  est  accélérée  dans  l'allée 
et  dans  le  retour;  et  par  conséquent  la  force  accélératrice  de  la  petite 
ligne  physique  £7  est  comme  sa  distance  au  point  du  milieu  Q  de  la 
vibration. 

Donc  le  temps  est  exprimé  exactement  par  l'arc  PI  selon  la  Proposi- 
tion XXXVIII  du  Livre  premier;  et  la  partie  linéaire  £7  du  milieu  se 
mouvra  suivant  la  loi  prescrite,  c'est-à-dire  comme  les  pendules  oscil- 
lants. Il  en  est  de  même  de  toutes  les  parties  linéaires  dont  le  milieu 
entier  e§t  composé. 

3.  Dans  la  Proposition  XLIX,  Newton  détermine  ensuite  la  longueur 
du  pendule  simple,  dont  les  oscillations  répondent  à  celles  des  parti- 
cules du  milieu  élastique;  pour  cela  il  suppose  que  ce  milieu  soit  com- 
primé comme  notre  air  par  son  propre  poids,  et  que  A  soit  la  hauteur 
du  milieu  homogène  dont  le  poids  est  égal  au  poids  comprimant,  et  dont 
la  densité  soit  la  même  que  celle  du  milieu  ;  et  il  trouve  que  le  temps  de 
l'oscillation  de  ce  pendule  est  à  celui  d'une  vibration  des  particules  du 
milieu  comme  A  à  V;  de  sorte  que,  puisque  les  longueurs  des  pendules 
sont  comme  les  carrés  des  durées  des  oscillations,  le.  pendule  isochrone 

V2 
aux  particules  du  milieu  élastique  aura  pour  longueur  —  • 

Car,  dit-il,  les  constructions  de  la  Proposition  XLVII  étant  conservées, 
si  une  ligne  physique  quelconque  EF,  en  décrivant  à  chaque  vibration 
un  espace  PS,  est  pressée  dans  les  extrémités  P  et  S  de  son  allée  et  de 
son  retour  par  une  force  élastique  égale  à  son  poids,  elle  achèvera  cha- 
cune de  ses  vibrations  dans  le  temps  que  cette  même  ligne  pourrait 
osciller  dans  une  cycloïde  dont  le  périmètre  serait  égal  à  toute  la  lon- 
gueur PS,  et  cela  parce  que  des  forces  égales  doivent  faire  parcourir 
dans  le  même  temps  à  des  corpuscules  égaux  des  espaces  égaux.  C'esl 
pourquoi,  comme  les  temps  des  oscillations  sont  en  raison  sous-doublée 
de  la  longueur  des  pendules,  et  que  la  longueur  du  pendule  est  égale  à 
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la  moitié  de  l'arc  de  la  cycloïde  entière,  le  temps  d'une  vibration  sera 
au  temps  de  l'oscillation  du  pendule,  dont  la  longueur  est  A,  en  raison 
sous-doublée  de  la  longueur  ô  PS,  ou  PO,  à  la  longueur  A.  Mais  la  force 
élastique  qui  presse  la  petite  ligne  physique  EG  lorsqu'elle  est  dans  les 
extrémités  P  et  S  était,  dans  la  démonstration  de  la  Proposition  XL VII, 
à  la  force  élastique  entière  comme  HL  —  KN  à  V,  c'est-à-dire  (lorsque 
le  point  K  tombe  sur  P)  comme  HK  à  V;  et  cette  force  entière,  c'est- 
à-dire  le  poids  par  lequel  la  petite  ligne  EG  est  comprimée,  est  au  poids 
de  cette  petite  ligne  comme  la  hauteur  A  du  poids  comprimant  est  à  la 
longueur  EG  de  la  petite  ligne;  donc  la  force,  par  laquelle  la  petite 
ligne  EG  est  pressée  dans  les  lieux  P  et  S,  est  au  poids  de  cette  petite 
ligne  comme  HK  x  A  à  EG  x  V,  ou  comme  PO  x  A  à  V2  ;  car  HK  était 
à  EG  comme  PO  à  V.  Ainsi,  comme  les  temps  dans  lesquels  les  corps 
égaux  sont  poussés  dans  des  espaces  égaux  sont  réciproquement  en 
raison  sous-doublée  des  forces,  le  temps  d'une  vibration  produite  par  la 
pression  de  la  force  élastique  sera  au  temps  d'une  vibration  produite 
par  la  force  du  poids  en  raison  sous-doublée  de  V2  à  POxA,  et  ce  temps 
est  par  conséquent  au  temps  de  l'oscillation  du  pendule  dont  la  longueur 
est  A  en  raison  sous-doublée  de  V2  à  PO  x  A  et  en  raison  sous-doublée 
de  PO  à  A  conjointement,  c'est-à-dire  dans  la  raison  entière  de  V  à  A. 

4.  Maintenant,  puisque  le  point  C  ne  doit  commencer  sa  vibration  que 
dans  le  moment  où  le  point  B  finira  la  sienne,  ce  qui  est  évident  par  la 
construction  générale  du  n°2,  suivant  laquelle,  si  la  circonférence  en- 
tière PHSAP  représente  le  temps  écoulé  depuis  le  commencement  du 
mouvement  du  point  B,  l'arc  qui  représentera  le  temps  écoulé  depuis  le 
commencement  du  mouvement  du  point  C  sera  nul;  il  s'ensuit  que  dans 
le  temps  d'une  vibration  entière  le  mouvement  se  trouvera  propagé  de 
la  particule  B  à  la  particule  C,  par  l'espace  BC,  et  il  est  visible  par  la 
même  construction  que  cette  propagation  se  fait  d'une  manière  uni- 
forme. 

Donc  le  temps  de  la  propagation  par  BC  sera  à  celui  d'une  oscillation 
du  pendule  A,  comme  V  est  à  A,  c'est-à-dire  comme  BC  est  à  la  circon- 
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f'érence  du  cercle  dont  le  rayon  est  A;  donc  aussi,  dans  le  temps  d'une 
oscillation  du  pendule  A,  la  propagation  des  ébranlements  des  particules 
se  fera  par  un  espace  égal  à  la  circonférence  du  cercle  qui  aurait  la  lon- 
gueur A  pour  rayon;  mais  on  sait  par  la  Théorie  des  pendules  que  cette 
circonférence  est  égale  à  l'espace  qu'un  corps  pourrait  parcourir  unifor- 
mément pendant  une  oscillation  du  pendule  A,  en  se  mouvant  avec  une 
vitesse  égale  à  celle  qu'il  aurait  acquise  s'il  était  tombé  librement  de  la 
hauteur  |A.  Donc  cette  vitesse  sera  celle  de  la  propagation  des  ébranle- 
ments dans  le  milieu  élastique;  et  par  conséquent  ce  sera  la  vitesse  du 
son,  en  prenant  pour  A  la  hauteur  de  l'atmosphère  supposée  homogène. 

5.  Telle  est  la  Théorie  que  Newton  a  donnée  de  la  propagation  du  son, 
Théorie  que  les  uns  ont  regardée  comme  inintelligible,  que  d'autres  ont. 
trouvée  contradictoire,  et  qui  dans  le  fond  n'est  défectueuse  que  parce 
qu'elle  est  trop  particulière,  mais  qui  renferme  en  même  temps  le  germe 
de  la  véritable  Théorie,  découverte  dans  ces  derniers  temps  par  le  moyen 
de  l'Analyse.  C'est  ce  que  nous  allons  montrer  avec  tout  le  détail  que  la 
difficulté  de  la  matière  exige. 

Et  d'abord  je  remarque  que  les  raisonnements  de  Newton  sont  exacts, 
et  que  si  les  particules  du  milieu  élastique  se  meuvent  dans  un  instant 
suivant  la  loi  qu'il  suppose,  elles  doivent  continueï  à  se  mouvoir  suivant 
cette  même  loi,  en  faisant  des  oscillations  analogues  à  celles  de  plusieurs 
pendules  égaux,  qu'on  aurait  mis  successivement  en  mouvement.  Mais  si 
sa  solution  est  bonne,  mathématiquement  parlant,  on  voit  aussi  qu'elle 
n'est  guère  applicable  à  la  nature;  car  comment  imaginer  que  les  ébran- 
lements imprimés  par  le  corps  sonore  aux  particules  de  l'air  suivent  tou- 
jours la  loi  dont  il  s'agit?  D'ailleurs  par  la  Théorie  des  pendules  il  est 
clair  que  les  oscillations  de  ces  particules  devraient  durer  toujours,  ou 
du  moins  jusqu'à  ce  que  des  obstacles  étrangers  les  détruisent;  et  même 
il  est  aisé  de  se  convaincre,  d'après  la  construction  générale  du  n°  2,  que 
toutes  les  particules  de  la  ligne  physique  AD  prolongée  indéfiniment  de 
part  et  d'autre  devraient  être  en  mouvement  à  la  fois,  puisqu'on  peut  tou- 
jours prendre  dans  la  circonférence  d'un  cercle  des  arcs  de  telle  grandeur 
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que  l'on  veut.  Or  c'est  ce  qui  est  contraire  aux  phénomènes  connus  de  la 
production  et  de  la  propagation  du  son. 

Il  s'ensuit  de  là  que,  pour  avoir  une  Théorie  conforme  à  l'expérience 
et  propre  à  expliquer  les  principales  propriétés  du  son,  on  ne  doit  pas 
supposer  que  la  courbe  PHSAP  soit  un  cercle,  ni  même  que  ce  soit  une 
autre  courbe  rentrante  quelconque;  au  contraire  il  faudrait  que  cette 
courbe  demeurât  indéterminée  et  arbitraire,  pour  pouvoir  représenter 
les  ébranlements  primitifs  de  la  ligne  sonore  et  fournir  une  solution  gé- 
nérale, quels  que  puissent  être  ces  ébranlements. 

6.  Il  s'agit  donc  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  propositions  de  Newton 
peuvent  subsister,  abstraction  faite  de  la  nature  particulière  de  la  courbe 
PHSAP. 

Pour  cela  nous  supposerons  donc,  en  général,  avec  lui  que  les  points 
E,  F,  G  de  la  ligne  sonore  BC  parviennent  en  s,  œ,  y  au  bout  d'un  temps 
quelconque,  représenté  par  l'arc  PH  de  la  courbe  PH  {fig-  3),  en  sorte 

Fig-  3. 


qu'ayant  pris  dans  cet  arc  les  parties  égales  HI,  IK,  lesquelles  soient  dans 
une  raison  constante  avec  les  petites  lignes  égales  EF,  FG,  et  ayant  mené 
les  ordonnées  HL,  IM,  KN,  on  ait 


on  aura  ainsi 


Ee  =  PL,     Fo)  =  PM,     Gy  =  PN; 


EG  -+-  Gy  -  Ee  ==  EG  -4-  PN  -  PL=  EG  —  NL; 


de  sorte  que  l'expansion  de  la  partie  EG  dans  le  lieu  £7  sera  à  son  expan- 
sion moyenne  comme  EG  —  NL  à  EG;  et  par  conséquent  la  force  élastique 


600  SUR  LA  MANIÈRE  DE  RECTIFIER 

du  point  F  o,u  de  la  particule  EG  dans  le  lieu  ey  sera  à  sa  force  élastique 

moyenne  dans  le  lieu  EG  comme  p„  _|_  „    à  ~,  puisque  l'élasticité  du 

milieu  est  supposée  en  raison  directe  de  la  densité. 

Par  le  même  raisonnement  (ayant  mené  encore  les  ordonnées  hl  et  kn 
qui  interceptent  les  arcs  HA,  kK  égaux  à  Kl  et  IH)  les  forces  élastiques 
des  points  physiques  E,  G  seront  à  la  force  élastique  moyenne  comme 

w^ — ïï->  et  =tf; ï7  à  =tt",  et  la  différence  des  forces  à  la  force  élastique 

EG  —  M  /       E(j  —  «M      EG  n 

,         ...                                                   Ml  —  nM  .      i 

moyenne  du  milieu  comme  ==i a  =^; 

EG  -EGxMI-EGxnM  +  M/xnM      tb 

...    i-  Ml  —  /iM  ,i  ,. ,         .,,  ,   _,„ 

c  est-a-dire  comme  — =i —  a  ==^-5  ou  comme  Ml  —  nM  a  EG,  en  sunpo- 

EG  EG 

sant  (à  cause  des  limites  étroites  dans  lesquelle  se  font  les  vibrations) 
M/  et  nM  indéfiniment  plus  petites  que  EG.  Puisque  la  quantité  EG  est 
donnée,  la  différence  des  forces  est  comme  Ml  —  nM;  or  cette  diffé- 
rence, c'est-à-dire  l'excès  de  la  force  élastique  du  point  e  sur  la  force 
élastique  du  point  y,  est  la  force  par  laquelle  la  particule  physique  £7  du 
milieu  est  accélérée;  donc  la  force  accélératrice  de  cette  particule,  ou 
du  point  physique  9  du  milieu,  est  comme  Ml  —  nM.  Et  l'on  prouvera 
de  la  même  manière  que  la  force  accélératrice  du  point  s,  c'est-à-dire 
celle  du  point  E  dans  le  lieu  s,  sera  comme  Lm  —  NL,  ayant  mené  l'or- 
donnée im  qui  intercepte  la  portion  d'arc  hi=.  HA. 

Mais,  par  l'hypothèse,  les  arcs  PH  représentent  les  temps  que  le  point  E 
emploie  à  décrire  les  espaces  Es  =  PL;  donc,  suivant  cette  hypothèse, 
ayant  pris  les  portions  d'arc  Ri,  KH,  égales  entre  elles  et  données,  les 
portions  de  l'axe  Lm,  NL  seront  comme  les  vitesses  dans  les  points  L 
etN,  et  leur  différence  Lm— NL  sera  comme  l'accroissement  de  la  vitesse, 
et  par  conséquent  proportionnelle  à  la. force  accélératrice  qui  doit  agir 
en  L.  Or  nous  venons  de  démontrer  que  la  force  accélératrice  provenant 
de  l'élasticité  du  milieu  est  effectivement  proportionnelle  à  Lm  — NL. 
Donc  l'hypothèse  est  légitime,  et  les  particules  E,  F,  G, . . .  peuvent  se 
mouvoir  suivant  la  loi  supposée. 

Comme  cette  démonstration  est  indépendante  de  la  nature  de  la  courbe 
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PH,  on  voit  que  cette  courbe  demeure  arbitraire,  comme  nous  avons 
trouvé  que  cela  était  nécessaire  pour  la  bonté  et  la  généralité  de  la  solu- 
tion. Ainsi  la  Théorie  de  Newton,  présentée  de  cette  manière,  ne  laisse 
rien  à  désirer. 

7.  A  l'égard  de  la  vitesse  de  la  propagation,  ou  communication  du 
mouvement,  d'une  particule  à  l'autre  de  la  ligne  sonore,  il  est  clair  que 
puisqu'au  bout  du  temps  PH  le  point  E  a  décrit  Es  =  PL,  et  le  point  F  a 
décrit  F©  =  PM,  ce  dernier  point,  dont  le  mouvement  est  représenté 
aussi,  en  général,  par  la  même  courbe  PH,  aura  décrit  un  espace  égal 
à  PL  au  bout  du  temps  PA;  par  conséquent  le  point  F  aura  après  le 
temps  HA  le  même  mouvement  que  le  point  E;  donc  pendant  ce  temps  le 
mouvement  se  propage  de  E  en  F  par  l'espace  EF,  et  la  vitesse  de  cette 
propagation  sera  exprimée  par  le  rapport  constant  de  EF  à  HA  ou  IH. 

8.  Pour  évaluer  cette  vitesse  on  se  rappellera  que  la  force,  par  la- 
quelle la  particule  physique  EG  est  mue  dans  le  lieu  £7,  est  à  la  force 
élastique  moyenne  du  milieu  comme  Ml—nM  à  EG;  mais  cette  force 
élastique  est  égale  au  poids  comprimant,  et  ce  poids  est  à  celui  de  la 
particule  EG  comme  la  hauteur  A  de  l'atmosphère  supposée  homogène 
à  la  longueur  EG;  donc  la  force  motrice  de  la  particule  EG  en  £7  sera  au 
poids  de  cette  particule  en  raison  composée  de  M/ — «M  à  EG  et  de  A 

à  EG,  savoir  en  raison  de  (M/ —  nM)  x  A  à  EG  ;  or  la  force  motrice,  di- 
visée par  la  masse  à  mouvoir,  donne  la  force  accélératrice,  et  si  l'on 
prend  la  force  de  la  gravité  pour  l'unité,  les  masses  sont  égales  aux 
poids;  donc  la  force  accélératrice  de  sy,  ou  du  point  du  milieu  <p,  sera 

exprimée  par 

(M/— wM)A_ 

et  par  le  même  raisonnement  la  force  accélératrice  du  point  E  en  £  sera 
représentée  par 


76 


-^±=5 5      ou  par     — ===i —  X     ïTT     X  A. 

EG  KH  VE(j  / 
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Mais,  par  les  principes  de  Mécanique,  la  force  accélératrice  nécessaire 
pour  faire  décrire  les  espaces  PL  dans  les  temps  PH  est  exprimée  par  le 

rapport  de  la  différence  des  vitesses  -jp  —  -^  à  l'élément  du  temps  Ei; 

donc,  puisque  KH  —  Hj,  cette  force  sera  exprimée  simplement  par  . 

Lm-  NL 
Kl' 

laquelle  devant  être  identique  à  celle  que  nous  venons  de  trouver,  il 
faudra  que  l'on  ait 


d'où  l'on  tire 


KH\ 

EG  >  ■      ' 


EG  EF        n- 

Kïï     °U     ÏH=^A; 


c'est  l'expression  de  la  vitesse  du  son.  En  regardant  cette  vitesse  comme 

engendrée  par  l'action  constante  de  la  force  de  la  gravité  que  nous  avons 

supposée  égale  à  i ,  on  sait  que  son  carré  est  égal  au  double  de  la  hauteur 

A 
nécessaire  pour  la  produire;  donc  —  sera  la  hauteur  due  à  la  vitesse  de  la 

propagation  du  son;  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  Newton  a  trouvé  dans 
l'hypothèse  particulière  des  oscillations  de  l'air  analogues  à  celles  des 
pendules. 

On  voit  par  là  que  cette  vitesse  est  constante  et  indépendante  des 
ébranlements  primitifs  de  la  fibre  sonore;  ce  qui  est  parfaitement  d'ac- 
cord avec  l'expérience. 

9.  En  supposant  avec  la  plupart  des  Physiciens  l'air  85o  fois  plus  lé- 
ger que  l'eau,  et  l'eau  14  fois  plus  légère  que  le  mercure,  on  a  i  à  1 1900 
pour  le  rapport  entre  le  poids  spécifique  de  l'air  et  celui  du  mercure.  Or, 
prenant  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  de  28  pouces  de  France,  il 
vient  333200  pouces  ou  27766!  pieds  pour  la  hauteur  A  d'une  colonne 
d'air  uniformément  dense  et  faisant  équilibre  à  la  colonne  de  mercure 
dans  le  baromètre.  Donc  la  vitesse  du  son  sera  due  à  une  hauteur  de 
i3883|  pieds,  et  sera  par  conséquent  de  915  pieds  par  seconde. 
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L'expérience  en  donne  environ  1 088  ;  ce  qui  fait  une  différence  de  près 
d'un  sixième;  mais  cette  différence  ne  peut  être  attribuée  qu'à  l'incerti- 
tude des  résultats  fournis  par  l'expérience. 

Sur  quoi  voyez  un  Mémoire  de  M.  Lambert  dans  le  Recueil  de  cette 
Académie  pour  1768.  On  trouvera  au  reste  une  Théorie  générale  et  com- 
plète sur  la  propagation  du  son  dans  les  deux  premiers  volumes  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Sciences  de  Turin,  auxquels  je  me  contenterai  ici 
de  renvoyer  (*).  On  peut  voir  aussi  les  Mémoires  de  cette  Académie  poul- 
ies années  1759  et  1765. 

SECTION   SECONDE. 

DE    LA    PROPAGATION    DES    ONDES. 

1.  Newton  détermine  d'abord  dans  la  Proposition  XLIV  du  second 
Livre  le  mouvement  d'un  fluide  qui  balance  dans  un  siphon  ou  canal  très- 
étroit  et  qui  a  ses  deux  branches  verticales. 

II  y  démontre  que  ce  mouvement  est  analogue  à  celui  d'un  pendule 
qui  oscille  entre  des  arcs  cycloïdes,  et  dont  la  longueur  serait  égale  à  la 
moitié  de  celle  de  la  colonne  de  fluide  contenue  dans  le  siphon.  Car,  dit-il, 
la  force,  par  laquelle  le  mouvement  de  l'eau  est  alternativement  accé- 
léré et  retardé,  est  l'excès  du  poids  de  l'eau  dans  l'une  ou  l'autre  branche  ; 
donc,  lorsque  l'eau  monte  dans  l'une  des  branches  au-dessus  du  niveau, 
et  qu'en  même  temps  elle  descend  d'autant  dans  l'autre,  cette  force  est 
double  du  poids  de  l'eau  qui  est  au-dessus  du  niveau,  et  est  par  consé- 
quent au  poids  de  toute  l'eau  comme  la  longueur  de  la  colonne  supérieure 
au  niveau,  à  la  moitié  de  la  longueur  de  la  colonne  entière  d'eau  contenue 
dans  le  tube. 

Mais  la  force,  par  laquelle  un  corps  est  accéléré  et  retardé  dans  la  cy- 
cloïde  à  un  lieu  quelconque,  est  à  son  poids  total  comme  l'arc  compris 
entre  ce  lieu  et  le  lieu  le  plus  bas  à  l'arc  entier  ou  à  la  demi-longueur 
de  la  cycloïde,  c'est-à-dire  à  la  longueur  du  pendule  oscillant.  Donc  les 

(*)  OEuvres  de  Lagrangc,  t.  I.  p.  3g.  ■    _ 
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forces  motrices  de  l'eau  et  du  pendule,  lorsqu'ils  parcourent  des  espaces 
égaux,  sont  comme  les  poids  à  mouvoir;  par  conséquent,  si  l'eau  et  le 
pendule  sont  en  repos  dans  le  commencement,  ces  forces  les  feront  mou- 
voir également  dans  des  temps  égaux,  et  feront  que  par  un  mouvement 
réciproque  l'eau  et  le  pendule  aillent  et  reviennent  clans  le  même  temps. 

2.  Cela  posé,  Newton  compare  dans  la  Proposition  XLVI  les  éléva- 
tions et  les  abaissements  alternatifs  de  l'eau  dans  les  ondes  qui  se  for- 
ment à  la  surface  d'une  eau  stagnante  aux  oscillations  perpendiculaires 
de  l'eau  dans  un  siphon.  Car,  dit-il,  comme  le  mouvement  des  ondes  se 
fait  par  la  montée  et  la  descente  successive  de  l'eau,  en  sorte  que  les  par- 
ties qui  sont  les  plus  hautes  deviennent  ensuite  les  plus  basses,  et  que  la 
force  motrice  qui  fait  monter  les  parties  les  plus  basses  et  descendre  les 
plus  hautes  est  le  poids  de  l'eau  élevée,  ces  montées  et  descentes  alter- 
natives seront  analogues  au  mouvement  d'oscillation  de  l'eau  dans  un 
siphon  dont  la  longueur  horizontale  serait  égale  aux  distances  entre  les 
lieux  les  plus  hauts  et  les  plus  bas  des  ondes;  et  par  conséquent,  si  ces 
distances  sont  égales  au  double  de  la  longueur  du  pendule,  les  parties 
les  plus  hautes  deviendront  les  plus  basses  dans  le  temps  d'une  oscilla- 
tion, et  dans  le  temps  d'une  autre  oscillation  elles  deviendront  les  plus 
hautes.  Donc  il  y  aura  le  temps  de  deux  oscillations  entre  chacune  de 
ces  ondes;  de  sorte  que  chaque  onde  parcourra  sa  largeur  dans  le  temps 
que  le  pendule  emploiera^ à  faire  deux  oscillations;  mais  dans  ce  même 
temps  un  pendule  dont  la  longueur  serait  quadruple,  et  qui  par  consé- 
quent serait  égale  à  la  largeur  des  ondes,  c'est-à-dire  à  l'espace  trans- 
versal qui  est  entre  leurs  moindres  ou  leurs  plus  grandes  élévations, 
ferait  une  oscillation;  donc,  dans  le  temps  d'une  oscillation  d'un  pen- 
dule égal  à  la  largeur  des  ondes,  elles  parcourront  en  avançant  un  espace 
égal  à  cette  largeur. 

3.  Cette  Théorie  est,  comme  l'on  voit,  susceptible  de  beaucoup  de 
difficultés,  dont  la  principale  est  que  Newton  n'y  lient  compte  que  du 
mouvement  vertical  de  l'eau  et  nullement  du  mouvement  horizontal,  qui 
doit  nécessairement  s'y  joindre,  puisque  l'eau  est  supposée  libre  de  se 
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mouvoir  en  tout  sens.  Cette  difficulté  paraît  même  n'avoir  pas  échappé 
à  Newton;  car,  dans  le  Corollaire  second  de  la  Proposition  citée,  il  re- 
marque que  cela  est  ainsi  dans  l'hypothèse  que  les  parties  de  l'eau  mon- 
tent et  descendent  en  ligne  droite,  mais  que  ces  montées  et  descentes  se 
font  plutôt  par  des  cercles,  et  qu'ainsi  par  cette  Proposition  le  temps 
n'est  déterminé  qu'à  peu  près.  Mais,  en  supposant  même  que  l'eau  se 
meuve  par  un  arc  de  cercle  ou  d'une  autre  courbe  quelconque,  on  n'ap- 
procherait pas  davantage  de  la  vérité;  car  la  comparaison  du  mouvement 
de  l'eau  dans  les  ondes  avec  les  oscillations  de  l'eau  dans  des  siphons  est 
purement  précaire,  et  ne  saurait  subsister  avec  les  lois  générales  du 
mouvement  des  fluides  dans  des  vases  ou  des  canaux. 


4.  II  serait  peut-être  impossible  d'établir  une  Théorie  générale  et  ri- 
goureuse sur  les  ondes;  mais,  si  l'on  suppose  d'un  côté  que  les  éléva- 
tions et  les  abaissements  successifs  de  l'eau  au-dessus  et  au-dessous  de 
son  niveau  soient  infiniment  petits,  ce  qui  parait  conforme  à  l'expérience, 
et  que  de  l'autre  la  profondeur  du  canal  dans  lequel  les  ondes  se  forment 
et  se  propagent  soit  assez  petite,  on  peut  déterminer  les  mouvements 
de  l'eau  qui  les  produisent,  d'une  manière  approchée,  et  analogue  à  celle 
que  nous  venons  de  donner  relativement  aux  mouvements  de  l'air  dans 
le  son. 

Car  soit  TV  {fig.  4)  le  fond  horizontal  d'un  canal  ou  bassin  rempli  d'eau 
à  une  hauteur  très-petite,  AE  la  surface  supérieure  de  l'eau  en  repos  ou 
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sa  ligne  de  niveau,  et  ABCD  cette  surface  lorsque  l'eau  a  été  mise  en  mou- 
vement par  quelque  cause  que  ce  soit.  Si  l'on  imagine  toute  la  masse  de 
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l'eau  stagnante  partagée  en  une  infinité  d'éléments  rectangulaires  égaux 
aEFb,  b¥Gd,...,  dont  les  hauteurs  aE,  bF,.. ..soient  verticales,  et  dont 
les  largeurs  EF,  FG,...  soient  infiniment  petites;  on  pourra  supposer 
sans  erreur  sensible  que  dans  le  mouvement  de  l'eau  ces  éléments  par- 
viennent en  a£s>]3,  [lyyiï,...,  en  conservant  leur  forme  rectangulaire  et 
leur  capacité,  à  cause  de  l'incompressibilité  de  l'eau;  et  il  ne  s'agira 
que  de  déterminer  la  loi  du  mouvement  horizontal  de  chacun  de  ces  élé- 
ments. 

5.  Pour  cela  je  suppose  que  la  courbe  PKH  {fig.  3,  page  599)  renferme 
cette  loi  d'une  manière  semblable  à  celle  qui  a  lieu  pour  les  particules  de 
l'air,  en  sorte  que  pendant  un  temps  quelconque  représenté  par  l'arc  PH, 
le  point  E  ait  décrit  l'espace  très-petit  Ea  =  PL,  et  que  les  points  F,  G 
aient  décrit  les  espaces  très-petits  F<p=PM,  Gy  =  PN,  en  prenant  les 
parties  HI,  IK  dans  une  raison  constante  avec  EF,  FG. 

Or,  en  considérant  les  deux  colonnes  contiguës  asç>|3,  j3yy§,  je  remarque 
que,  si  leurs  hauteurs  étaient  égales,  elles  exerceraient  par  l'action  de  la 
gravité  une  pression  égale  l'une  contre  l'autre,  d'où  il  ne  pourrait  ré- 
sulter aucun  mouvement;  mais  si  la  hauteur  as  de  l'une  est  plus  grande 
que  la  hauteur  |3<p  de  l'autre,  l'excès  as  —  ftf  doit  produire,  selon  les  lois 
hydrostatiques  connues,  dans  tous  les  points  de  la  ligne  /3y,  une  pression 
contre  le  rectangle  |3yyd,  exprimée  par  cette  même  différence  de  hau- 
teur as —  /3(j5,  en  faisant  la  pression  ou  la  force  accélératrice  de  la  gra- 
vité égale  à  l'unité.  Ainsi  la  pression  totale  qui  en  résultera  contre  l'élé- 
ment |3ç>y§,  et  qui  tendra  à  lui  imprimer  un  mouvement  horizontal,  sera 
( on  —  |3ç9 )  x  |3<]3  ;  donc,  divisant  par  la  masse  à  mouvoir  /3<py5,  on  aura 

(«e  — (3cp)  x(3y 


pour  la  valeur  de  la  force  accélératrice  horizontale  de  l'élément  |3<j5y5, 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  du  point  f  suivant  la  ligne  <pV. 
Maintenant,  puisque 

ae<p(3  =  aEF6,     ^yè  =  b¥Gd, 
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et  que 

aEFb  =  b¥Gd, 

on  aura 

«EFA        „         aEF6 


donc 

aEFèxttpy  — £9)         ,       ,    ,.  aEFbx{a>y  —  £») 

ae—  09  = i-" J^,     cest-a-dire,     = Hr- !_' 

<PV  X  e<P  ËF 

puisque  la  différence  des  hauteurs  as,  ]3<p  sur  les  hauteurs  primitives  aE, 
èF  est  supposée  très-petite,  et.  qu'ainsi  s©,  qo-y  ne  différent  qu'infiniment 
peu  de  EF.  Donc,  à  cause  de  jS<py5  =  aEYb  et  de  j3y  égal  à  très-peu  près 
à  «E,  on  aura  pour  la  force  accélératrice  du  point  a  l'expression 

(qpy  —  e<p)  X«E 
ËF2 

Mais 

£9  =  EF  +  F9  —  Es  =  EF  -t-  PM  —  PL  =  EF  —  ML, 

vy  =  FG  -+-  Gy  —  F 9  =  FG  -+•  PN  —  PM  =  EF  -  NM  ; 
donc  la  force  dont  il  s'agit  sera 

ML-NM 


X«E. 


EF 


Et  par  le  même  raisonnement  on  trouvera  la  force  accélératrice  du  point  s, 
c'est-à-dire  du  point  E  dans  le  lieu  s,  exprimée  par 

(L/-ML)aE 
ËF2 

(ayant  pris  l'arc  Eh  =  IH  et  abaissé  l'ordonnée  A/),  c'est-à-dire  par 

L/— ML        /HIV 

X     ™      X«E; 


HI 


El 


c'est  la  force  qui  fait  parcourir  l'espace  PL  dans  le  temps  PH  suivant 
l'hypothèse.  Donc,  pour  que  cette  hypothèse  soit  légitime,  il  faut,  selon 
les  principes  de  Mécanique,  que  cette  force  soit  égale  au  rapport  de  la 
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différence  des  vitesses  ^7  —  tît  à  l'élément  du  temps  HI,  c'est-à-dire  (à 
cause  de  HA  =  HI)  égale  à 


Ces  deux  expressions  de  la  force  accélératrice  étant  comparées  donnent 

l'équation 

HIV 

ËFJ    X"E  =  I' 

laquelle  est,  comme  l'on  voit,  indépendante  de  la  figure  de  la  courbe  PH, 

EF 

et  sert  seulement  à  déterminer  le  rapport  constant  yît  5  lequel  devient 

y/«E.  Ainsi  la  loi  supposée  est  exacte,  et  la  courbe  PH  demeure  arbi- 
traire, comme  dans  la  Théorie  de  la  propagation  du  son. 

6.  Il  est  visible  que  la  détermination  de  la  courbe  PH  dépend  des 
ébranlements  primitifs  de  l'eau,  c'est-à-dire  des  déplacements  des  co- 
lonnes aEFè,  bYGd, . . .  dus  à  la  cause  qui  produit  les  ondes.  La  solu- 
tion est  donc  générale,  quels  que  puissent  être  ces  ébranlements;  et  la 
vitesse  des  ondes  en  est  entièrement  indépendante,  comme  celle  du  son; 
car  il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  cette  vitesse  sera  exprimée  aussi  par 
le  rapport  constant  de  EF  à  HI,  puisque,  selon  la  construction,  après  le 
temps  HI  les  poinjs  F  et  G  se  trouveront  avoir  parcouru  des  espaces  res- 
pectivement égaux  à  ceux  que  les  points  E  et  F  avaient  parcourus  au 
commencement  de  ce  temps,  et  qu'ainsi  leur  distance,  et  par  conséquent 
la  hauteur  de  la  colonne  qui  y  répond,  sera  la  même  après  ce  temps  que 
celle  de  la  colonne  qui  répondait  aux  points  E,  F  au  commencement  de 
ce  temps;  de  sorte  que  celle-ci  pourra  être  censée  avoir  avancé  pendant 
le  temps  HI  d'un  espace  égal  à  sa  base,  qui  est  à  très-peu  près  égale  à  EF. 

Or,  ayant  trouvé  (numéro  précédent) 

m=s/aE, 

fl  s'ensuit  que  la  vitesse  de  la  propagation  des  ondes  sera  celle  qu'un 
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corps  grave  acquerrait  en  tombant  de  la  moitié  de  la  hauteur  aE  (n°  8, 
Section  première),  c'est-à-dire  de  la  moitié  de  la  hauteur  de  l'eau  dans  le 
canal.  De  sorte  qu'il  y  a  à  cet  égard  une  parfaite  analogie  entre  la  pro- 
pagation du  son  et  celle  des  ondes,  la  vitesse  de  celle-là  étant  due  à  la 
hauteur  de  l'air  supposé  homogène,  et  la  vitesse  de  celle-ci  étant  due  à 
la  hauteur  de  l'eau  dans  le  canal. 

7.  Au  reste,  quoique  la  Théorie  précédente  soit  fondée  sur  la  suppo- 
sition que  la  profondeur  de  l'eau  dans  le  canal  soit  très-petite,  elle  pourra 
néanmoins  toujours  avoir  lieu,  si  dans  la  formation  des  ondes  l'eau  n'est 
ébranlée  et  remuée  qu'à  une  profondeur  très-petite;  ce  qui  parait  très- 
naturel  à  cause  de  la  ténacité  et  de  l'adhérence  mutuelle  des  parties  de 
l'eau,  et  ce  qui  se  trouve  d'ailleurs  confirmé  par  l'expérience,  même  à 
l'égard  des  grandes  ondes  de  la  mer.  Ainsi,  la  vitesse  des  ondes  étant 
connue  par  l'expérience,  on  pourra  déterminer  réciproquement  la  pro- 
fondeur à  laquelle  l'eau  sera  agitée  dans  leur  formation,  cette  profondeur 
étant  toujours  double  de  la  hauteur  due  à  la  vitesse  observée.  (  Voyez  nos 
Recherches  sur  le  mouvement  des  fluides  dans  le  volume  de  cette  Académie 
pour  l'année  1781  (*),  où  la  Théorie  des  ondes  est  traitée  d'une  manière 
plus  directe  et  plus  générale  que  nous  ne  l'avons  fait  ici.) 

(*)  OEuvres  de  Lagrange,  t.  IV,  p.  6g5. 
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MÉMOIRE 


QUESTION  CONCERNANT  LES  ANNUITÉS. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  années  1792  et  1793.) 


Ce  Mémoire  a  été  lu  à  l'Académie  il  y  a  plus  de  dix  ans.  Comme  il  n'a 
pas  été  imprimé  dans  le  temps,  j'ai  cru  pouvoir  le  lui  présenter  de  nou- 
veau, à  cause  de  l'utilité  dont  les  formules  et  les  Tables  qu'il  contient 
peuvent  être  dans  différentes  occasions. 

1.  Voici  l'objet  de  la  question  : 

On  demande  la  valeur'  présente  d'une  annuité  constituée  sur  une  ou  plu- 
sieurs têtes  dont  les  âges  sont  donnés,  à  condition  quelle  ne  commence  à 
courir  qu'après  la  mort  d'une  autre  personne  d'un  âge  donné,  et  qu'elle 
cesse  aussitôt  que  toutes  les  personnes,  sur  lesquelles  l'annuité  est  consti- 
tuée, auront  passé  un  âge  donné. 

Pour  se  faire  une  idée  plus  nette  de  l'état  de  la  question,  on  n'a  qu'à 
supposer  qu'un  père  veuille  assurer  à  ses  enfants  une  rente  annuelle 
payable  seulement  après  sa  mort,  et  jusqu'à  ce  que  le  plus  jeune  ait  at- 
teint un  âge  donné,  par  exemple  celui  de  la  majorité;  il  s'agit  de  déter- 
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miner  la  somme  qu'il  devrait  payer  pour  acheter  une  telle  rente,  l'âge 
du  père,  le  nombre  et  les  âges  des  enfants  étant  donnés. 

2.  On  pourrait  supposer  aussi  qu'au  lieu  de  payer  d'abord  une  cer- 
taine somme  le  père  s'engageât  à  payer  annuellement,  mais  seulement 
pendant  sa  vie  et  la  minorité  de  tous  ses  enfants,  une  somme  donnée 
pour  leur  assurer  après  sa  mort  une  annuité  qui  ne  durerait  que  jusqu'à 
la  majorité  de  tous  les  enfants. 

La  question  présentée  de  cette  manière  est  un  peu  plus  difficile,  parce 
qu'il  y  a  deux  annuités  à  estimer  :  l'une  constituée  conjointement  sur  les 
têtes  du  père  et  des  enfants  mineurs,  et  l'autre  constituée  seulement  sur 
les  têtes  des  enfants  et  sur  leur  minorité,  mais  qui  ne  doit  commencer 
qu'après  la  mort  du  père;  il  est  clair  que  l'état  de  la  question  exige  que 
la  valeur  absolue  ou  présente  de  chacune  de  ces  deux  annuités  soit  égale, 
pour  qu'on  puisse  échanger  au  pair  l'une  contre  l'autre. 

3.  Quoique  les  principes  nécessaires  pour  résoudre  ces  sortes  de  ques- 
tions soient  connus,  l'application  en  est  néanmoins  d'autant  plus  diffi- 
cile que  les  questions  sont  plus  compliquées;  et  celle  que  nous  venons 
de  proposer  l'est  assez  pour  que  cette  application  ne  se  présente  pas  faci- 
lement. Comme  la  solution  de  cette  question  pourrait  être  utile  dans 
quelques  occasions,  j'ai  cru  qu'on  verrait  avec  plaisir  la  méthode  que  j'ai 
imaginée  pour  y  parvenir,  et  qui  réduit  la  difficulté  au  calcul  des  annui- 
tés ordinaires  et  constituées  sur  une  ou  plusieurs  têtes.  Je  donnerai  d'ail- 
leurs des  applications  particulières  de  cette  méthode,  et  je  présenterai 
des  Tables  qui  serviront  à  résoudre,  avec  une  exactitude  suffisante,  la 
plupart  des  cas  qu'on  pourrait  proposer. 

4.  Je  remarque  d'abord  qu'on  peut  simplifier  beaucoup  la  question 
dont  il  s'agit  par  la  considération  suivante. 

Soit  x  l'annuité  que  le  père  doit  payer,  et  dont  on  cherche  la  valeur, 
et  a  l'annuité  qu'il  veut  assurer  aux  enfants  après  sa  mort;  il  est  clair 
qu'on  peut  supposer,  sans  rien  changer  à  l'état  de  la  question,  que  l'an- 
nuité x  soit  augmentée  de  a,  en  sorte  que  l'annuité  à  payer  par  le  père 
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soit  x-+-  a,  et  que  l'annuité  due  aux  enfants  commence  en  même  temps; 
car  de  cette  manière  ce  que  le  père  paye  de  trop  est  immédiatement  rendu 
aux  enfants;  mais,  en  envisageant  la  question"  ainsi,  on  a  l'avantage  que 
les  deux  annuités  commencent  à  la  même  époque  et  sont  semblables, 
excepté  que  l'annuité  a-\-x  dépend  de  la  vie  du  père,  et  que  l'annuité  a 
n'en  dépend  point. 

5.  Dénotons,  en  général,  par  M  la  valeur  présente  d'une  annuité  d'une 
unité  (par  exemple  d'unécu,  ou  de  centécus,  etc.)  constituée  uniquement 
sur  la  minorité  des  enfants,  c'est-à-dire  payable  tant  qu'il  y  a  des  enfants 
mineurs;  et  dénotons  par  N  la  valeur  présente  d'une  annuité  égale,  mais 
Constituée  conjointement  sur  la  tête  du  père  et  sur  la  minorité  des  en- 
fants, c'est-à-dire  payable  seulement  tant  que  le  père  vit  et  qu'il  a  des 
enfants  mineurs.  La  valeur  absolue  de  l'annuité  a-\-w  que  le  père  est 
supposé  payer  sera  donc  (a  +  a?)N,  et  la  valeur  de  l'annuité  a  que  les 
enfants  reçoivent  sera  aM. 

Donc,  pour  que  ces  deux  valeurs  soient  égales,  il  faudra  que  l'on  ait 

l'équation 

[a  -+-  x)  N  =  aM, 

laquelle  donne 

_  a(M  —  N) 
x-         ^         ' 

c'est  l'annuité  réelle  que  le  père  doit  payer.  Et  toute  la  difficulté  se  ré- 
duira à  déterminer  les  deux  quantités  M  et  N. 

6.  Pour  ramener  cette  question  aux  notions  ordinaires  et  rendre  ce 
que  je  vais  dire  plus  simple  et  plus  intelligible,  j'appellerai  le  père  P,  et 
les  différents  enfants  mineurs  A,  B,  C 

Ensuite  je  désignerai  par  A ,  B:  C, . . .  la  valeur  d'une  annuité  d'une 
unité  constituée  uniquementsur  la  minorité  de  l'enfant  A,  ou  B,  ou  C,...; 
je  désignerai  de  plus  par  AB  la  valeur  d'une  pareille  annuité,  mais  con- 
stituée conjointement  sur  la  minorité  des  deux  enfants  A  et  B,  c'est- 
à-dire  payable  tant  qu'ils  sont  tous  les  deux  mineurs;  je  désignerai  de 
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même  pur  ABC  la  valeur  d'une  égale  annuité,  mais  constituée  sur  la 
minorité  des  enfants  A,  B,  C,  c'est-à-dire  payable  tant  qu'ils  seront  tous 
les  trois  en  vie  et  en  minorité;  et  ainsi  du  reste. 

Enfin  je  dénoterai  de  même  par  AP  la  valeur  d'une  annuité  consti- 
tuée sur  la  minorité  de  l'enfant  A  et  sur  la  vie  du  père  P,  c'est-à-dire 
payable  pendant  que  l'enfant  est  mineur  et  que  le  père  est  en  vie;  par 
ABP  je  dénoterai  pareillement  la  valeur  d'une  annuité  constituée  sur  la 
minorité  des  enfants  A  et  B,  et  sur  la  tête  du  père,  c'est-à-dire  payable 
pendant  que  les  enfants  A  et  B  seront  mineurs  à  la  fois  et  que  le  père 
sera  vivant;  et  ainsi  de  suite. 

7.  Cela  posé  et  bien  entendu,  je  vais  parcourir  successivement  les  cas 
d'un  enfant  A,  de  deux  enfants  A  et  B,...,  et  je  déterminerai  pour  cbaque 
cas  les  valeurs  des  quantités  M  et  N  par  le  moyen  des  quantités  A,  AP  , 
B,  AB  ,  BP, . . . ,  dont  la  signification  est  maintenant  connue,  et  dont  la 
détermination  peut  se  tirer  des  Tables  des  annuités. 

Et  d'abord,  s'il  n'y  a  qu'un  seul  enfant  A,  il  est  clair  que  la  valeur 
de  M  est  égale  à  A ,  et  que  celle  de  N  est  égale  à  AP .  On  a  donc  dans 

ce  cas 

M  =  Â ,      N  =  ÂP . 

8.  En  second  lieu,  s'il  y  a  deux  enfants  A  et  B,  alors  la  valeur  de  M 
doit  être  celle  d'une  annuité  constituée  sur  la  plus  longue  des  minorités 
de  ces  deux  enfants,  et  la  valeur  de  N  doit  être  celle  d'une  annuité  con- 
stituée sur  la  plus  longue  minorité  des  enfants  et  en  même  temps  sur  la 
tête  du  père.  Je  suppose  que  la  minorité  de  A  soit  la  plus  courte,  soit 
parce  que  A  meure  ou  qu'il  atteigne  l'âge  de  majorité  avant  B.  Il  est 
clair  que  la  valeur  de  l'annuité  M  devra  être  égale  à  A,  plus  à  la  valeur 
d'une  annuité  constituée  sur  la  minorité  de  B,  mais  payable  seulement 
à  la  majorité  de  A.  Il  s'agit  donc  de  trouver  la  valeur  de  cette  dernière 
annuité.  Je  l'appelle  X,  et  je  considère  que  si  j'y  ajoute  la  valeur  d'une 
annuité  constituée  sur  la  minorité  des  deux  enfants  A  et  B,  valeur  que 
j'ai  désignée  par  AB,  j'aurai  alors  la  valeur  d'une  annuité  payable  pen- 
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dant  la  minorité  commune  des  enfants  A  et  B,  et  ensuite  après  l'extinc- 
tion de  la  minorité  de  A,  continuée  jusqu'à  la  majorité  de  B;  ce  qui  est 
évidemment  la  même  chose  qu'une  annuité  constituée  sur  la  seule  mino- 
rité de  B,  dont  la  valeur  a  été  désignée  par  B.  J'aurai  donc 

X  +  AB  =  B, 
et  de  là 

X=B-ÂB; 

donc,  puisque 

M  =  A  +  X, 

j'aurai 

M  =  A-f-B  — AB. 

J'ai  supposé  que  la  minorité  de  A  était  la  première  à  s'éteindre;  mais, 
si  l'on  supposait  que  ce  fût  celle  de  B,  on  parviendrait  au  même  résultat. 

9.  Reste  maintenant  à  trouver  la  valeur  de  N.  Pour  cela,  il  faut  faire 
un  raisonnement  semblable  au  précédent,  mais  en  combinant  la  vie  du 
père  avec  la  minorité  des  enfants. 

Je  considère  donc  que  la  valeur  de  N  est  celle  d'une  annuité  constituée 
sur  la  tête  du  père  et  sur  la  plus  longue  des  minorités  des  deux  enfants  A 
et  B;  et,  supposant  que  la  minorité  de  B  soit  plus  longue  que  celle  de  A, 
j'en  conclus  que  la  valeur  de  N  doit  être  égale  à  la  valeur  d'une  annuité 
constituée  sur  la  tête  du  père  et  sur  la  minorité  de  l'enfant  A,  valeur 
qu'on  a  dénotée  par  AP,  plus  à  la  valeur  d'une  annuité  constituée  sur 
la  tête  du  père  et  sur  la  minorité  de  l'enfant  B,  mais  qui  ne  commence 
qu'après  la  minorité  de  A.  Nommant  cette  dernière  valeur  X,  j'observe 
que  si  j'y  ajoute  la  valeur  d'une  annuité  constituée  sur  la  tête  du  père  et 
sur  la  minorité  commune  des  enfants  A  et  B,  valeur  que  nous  avons  dé- 
notée par  ABP ,  j'aurai  la  valeur  d'une  annuité  payable  pendant  la  vie 
du  père  et  la  minorité  totale  de  l'enfant  B,  c'est-à-dire  d'une  annuité 
constituée  sur  la  tête  du  père  et  sur  la  minorité  de  l'enfant  B,  valeur 
exprimée  suivant  nos  dénominations  par  BP.  Donc 

X  + ABP=BP, 

V.  78 
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et  de  là 

X  =  RP-ÂRP. 

Donc,  puisque 

N  =  ÂP  +  X, 
on  aura  enfin 

N  =  ÂP  +  RP  —  ABP . 

Et  l'on  trouverait  la  même  expression,  si  l'on  supposait  que  la  mino- 
rité de  l'enfant  B  s'éteignît  avant  celle  de  l'enfant  A. 

10.  En  troisième  lieu,  s'il  y  a  trois  enfants  A,  B,  C,  on  trouvera,  par 
des  raisonnements  analogues  que  je  supprimerai  pour  n'être  pas  trop 
long, 

M  =  A  +  R  +  C  —  AÏÏ— AC-RC  +  ABC, 

et  de  même 


N  =  AP  -+-  RP  -+-  CP  —  ABP  -  ACP  -  RCP  -t-  ARCP  ; 
et  ainsi  de  suite  s'il  y  avait  un  plus  grand  nombre  d'enfants. 

11.  De  là  je  conclus,  en  général,  que,  quel  que  soit  le  nombre  des 
enfants  mineurs,  la  valeur  de  M  est  toujours  égale  à  la  somme  des  va- 
leurs des  annuités  constituées  sur  la  minorité  de  chaque  enfant  en  parti- 
culier, moins  la  somme  des  valeurs  des  annuités  constituées  sur  la  mino- 
rité commune  de  chaque  couple  d'enfants  pris  deux  à  deux  de  toutes  les 
manières  possibles,  plus  la  somme  des  valeurs  des  annuités  constituées 
sur  la  minorité  commune  de  chaque  trio  d'enfants  pris  trois  à  trois  de 
toutes  les  manières  possibles,  moins,  etc. 

Et  la  valeur  de  N  sera  pareillement  égale  à  la  somme  des  valeurs  des 
annuités  constituées  sur  la  vie  du  père  et  sur  la  minorité  de  chaque  en- 
fant en  particulier,  moins  la  somme  des  valeurs  des  annuités  constituées 
sur  la  vie  du  père  et  sur  la  minorité  commune  de  chaque  couple  d'en- 
fants pris  deux  à  deux  de  toutes  les  manières  possibles,  plus  la  somme 
des  valeurs  des  annuités  constituées  sur  la  vie  du  père  et  sur  la  minorité 
commune  de  chaque  trio  d'enfants  pris  trois  à  trois  de  toutes  les  ma- 
nières possibles,  moins,  etc. 
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12.  La  question  est  donc  réduite  maintenant  à  trouver  les  valeurs  de 
ces  différentes  annuités;  c'est  à  quoi  on  peut  parvenir  par  les  règles  con-. 
nues  pour  l'évaluation  des  rentes  viagères.  J'observerai  seulement  qu'en- 
tre une  annuité  ordinaire  constituée  sur  la  vie  d'une  ou  de  plusieurs  per- 
sonnes et  la  même  annuité  constituée  sur  la  vie  de  quelques-unes  de  ces 
personnes  et  sur  la  minorité  des  autres,  il  n'y  a  d'autre  différence,  si  ce 
n'est  que  la  première  doit  être  censée  continuée  jusqu'au  dernier  terme 
de  la  vie,  et  que  la  seconde  ne  doit  être  continuée  que  jusqu'au  temps 
où  le  plus  âgé  des  mineurs  deviendrait  majeur;  parce  qu'alors  cette  per- 
sonne, devenue  majeure,  est,  par  rapport  à  l'annuité,  dans  le  même  cas 
que  si  elle  mourait  tout  à  coup  dès  qu'elle  atteint  l'âge  de  majorité. 

Voici  les  formules  générales  pour  le  calcul  des  annuités. 

13.  Je  désigne  par  (i),  (2),  (3),...  les  nombres  des  personnes  nées  en 
même  temps  et  qui  ont  atteint  l'âge  d'un  an,  de  deux  ans,  de  trois  ans,.... 
Ces  nombres  sont  donnés  par  les  Tables  connues  de  mortalité,  et  varient 
suivant  ces  différentes  Tables.  Suivant  la  Table  de  feu  Sussmilch,  donnée 
dans  la  première  édition  de  son  Ouvrage,  on  a 

(o)  =  iooo,     (1)  =  740,     (2)  =  660,     (3)  =620,.... 

Ainsi  ces  nombres  sont  supposés  connus. 

Je  suppose,  de  plus,  que  l'intérêt  de  l'argent  soit  de  m  pour  100,  et 

je  fais,  pour  abréger, 

m 

1  H =  r. 

100 

Cela  posé,  la  valeur  présente  d'une  annuité  à  vie,  constituée  sur  une 
personne  de  l'âge  a,  et  payable  au  commencement  de  chaque  année,  est, 
y  compris  la  première  année,  de 

(«+i)       {a -h  2)    ,    (a-t-3)    | 
(  a  )  -i 1 —         1-       —         1-  •  •  • 


La  valeur  présente  d'une  annuité  à  vie,  constituée  sur  deux  personnes 

78. 
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dont  les  âges  sont  a  et  b,  est,  y  compris  la  première  année,  de 


{a)  [b)  +  («  +  0(6  +  0  +  («  +  a)(6  +  2)  +  (a+3)(ft  +  3) 


(«)(*) 

La  valeur  présente  d'une  annuité  à  vie,  constituée  sur  trois  personnes 
dont  les  âges  sont  a,  b,  c,  est,  y  compris  toujours  la  première  année,  de 

(a)(6)(c)  +  (a  +  0(6  +  0(c  +  0  +  (a  +  a)(6  +  2)(,c  +  2)+.,. 

{a){b){c)  ~' 

et  ainsi  de  suite. 

Et,  si  l'on  veut  que  ces  annuités  dépendent  de  la  minorité  de  quel- 
ques-unes des  personnes  sur  lesquelles  elles  sont  constituées,  alors  si  a 
est  l'âge  du  mineur  le  plus  âgé,  il  ne  faudra  prendre  qu'autant  de  termes 
de  la  série  qu'il  y  a  d'unités  dans  26  —  a,  en  supposant  que  la  minorité 
cesse  à  25  ans;  en  sorte  qu'il  faudra  s'arrêter  au  terme  qui  aura  r25_a  au 
dénominateur. 

14.  L'application  de  ces  formules  n'a  plus,  comme  on  voit,  d'autre 
difficulté  que  la  longueur  du  calcul,  mais  on  peut  l'abréger  en  considé- 
rant que,  comme  les  Tables  de  mortalité  ne  sont  pas  rigoureusement 
exactes  et  qu'elles  n'ont  même  été  construites  que  par  des  milieux  pris 
entre  différentes  années,  il  suffira  de  prendre  les  années  de  quatre  en 
quatre,  ou  de  cinq  en  cinq,  et  de  supposer  que  les  termes  intermédiaires 
dans  les  formules  soient  en  progression  arithmétique. 

Or,  si  l'on  a  la  série 

a,  b,  c,  d,  e, , . . ,  u, 

et  qu'entre  les  termes  consécutifs  de  cette  série  il  faille  placer  m  autres 
termes  qui  soient  en  progression  arithmétique  avec  les  termes  donnés, 
en  dénotant  par  a',  a",...  les  termes  entre  a  et  b,  par  b',  b",...  les  termes 
entre  b  et  c,  et  ainsi  de  suite,  il  est  clair  qu'on  aura,  par  la  propriété 
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connue  des  progressions  arithmétiques, 

a  +  a  -\-  a  -\- . . .  -\-  b  =  (a  -h  b) ? 

i 

b-hb'  +  b"  -h. . .  ■+-  c  =  (6  -t-  c) » 

2 

c  -+-  c '  -t-  c'  -t- . . .  -+-  a  =  (  c  -t-  a  ) 5 


donc,  ajoutant, 

a  -+-  «'  4-  a"  -t- . . .  -+-  i  b  ■+■  b'  -t-  b"  -t-  . . .  -+-  2  c  -1-  c'  +  c"  + . .  .  -+-  2  d  -+- . . .  +  « 

=  (a-f-  26  +  2c  +  2d  +  .  .  .4-  «)• : 

2 

et  par  conséquent  la  somme  entière  de  la  série 
sera 

L  V   m  ■+■  2  1.  7 

«  +  20  +  2C+...+  M 0  —  c  —  a  —  ... 

2 

.  ,  .  m  ■+-  2        . ,  ,  m 

2  2 

=  (a  +  i  +  c+...+  «)(m+i)  —  (a  +  u)  — 

D'où  il  s'ensuit  que,  pour  avoir  la  somme  de  la  série  interpolée,  il  n'y 
aura  qu'à  multiplier  la  somme  de  la  série  primitive  par  m-+- 1,  et  en  re- 
trancher la  somme  des  deux  termes  extrêmes  multipliée  par  —  • 

Si  l'on  ne  prend  les  années  que  de  quatre  en  quatre,  on  aura  alors 
m  =  3,  et  il  faudra  quadrupler  la  somme  de  la  série  et  en  retrancher  les 
|  de  la  somme  des  termes  extrêmes. 

15.  J'ai  calculé  de  cette  manière  deux  Tables  pour  le  cas  d'un  seul 
enfant  mineur,  et  en  prenant  successivement  pour  l'âge  de  l'enfant  1,  5, 
9,  i3,  17,  21  ans,  et  pour  l'âge  du  père  3o,  34,  38,  42,...  jusqu'à  90  ans; 
mais  dans  l'une  de  ces  Tables  j'ai  tenu  compte  de  la  mortalité  de  l'en- 
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fant  conformément  à  l'état  de  la  question;  dans  l'autre,  au  contraire, 
j'en  ai  fait  abstraction ,  c'est-à-dire  que  j'ai  supposé  que  l'enfant  par- 
vienne sûrement  à  l'âge  de  la  majorité.  Voici  la  raison  qui  m'a  engagé 
à  calculer  cette  seconde  Table  conjointement  à  la  première. 

16.  Il  est  visible,  en  général,  que  plus  le  nombre  des  têtes  sur  les- 
quelles une  annuité  quelconque  est  constituée  est  grand,  plus  aussi  doit 
être  grande  la  valeur  présente  de  cette  annuité,  c'est-à-dire  ce  qu'il  fau- 
drait payer  pour  l'acheter,  parce  que  le  risque  de  la  perdre  par  la  mort 
de  toutes  les  personnes  sur  lesquelles  elle  est  constituée  en  est  d'autant 
moindre.  Mais,  d'un  côté,  quelque  grand  que  soit  le  nombre  de  ces  per- 
sonnes, la  valeur  de  l'annuité  sera  toujours  moindre  que  si  l'on  n'avait 
point  d'égard  à  leur  mortalité,  et  qu'on  supposât  que  la  plus  jeune  attei- 
gnît sûrement  un  âge  donné. 

De  là  il  s'ensuit  que,  si  une  annuité  est  constituée  sur  plusieurs  per- 
sonnes, sa  valeur,  quelle  qu'elle  soit,  sera  toujours  nécessairement  ren- 
fermée entre  ces  deux  limites,  dont  l'une  sera  la  valeur  de  la  même  an- 
nuité constituée  seulement  sur  la  plus  jeune  de  ces  personnes,  en  ayant 
égard  à  sa  mortalité,  et  l'autre  sera  la  valeur  de  l'annuité,  constituée  de 
même  sur  cette  personne,  mais  en  n'ayant  aucun  égard  à  sa  mortalité. 

Et,  s'il  arrive  que  ces  deux  limites  soient  peu  différentes  entre  elles, 
alors  on  sera  assuré  que  la  valeur  de  l'annuité  est  à  peu  près  la  même, 
quel  que  soit  le  nombre  des  têtes  sur  lesquelles  elle  est  constituée. 

17.  On  doit  donc  regarder  les  deux  Tables  dont  nous  venons  de  parler 
comme  les  limites  de  toutes  les  Tables  pareilles  qu'on  pourrait  construire 
pour  les  cas  de  deux,  de  trois,...  ou  d'un  nombre  quelconque  d'enfants 
mineurs. 

Dans  ces  Tables  nous  avons  pris  pour  base  la  Table  de  mortalité  qui 
se  trouve  dans  la  nouvelle  édition  de  l'Ouvrage  de  Sussmilch  (tome  III, 
Table  XXII,  n°  4),  et  qui  a  été  dressée  particulièrement  pour  ce  pays; 
suivant  cette  Table,  on  a 

(o)=iooo,     (i)  =  75g,     (5)  =  6o3,     (g)  =  552,.... 
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A  l'égard  de  l'intérêt  de  l'argent,  nous  l'avons  supposé  à  4  pour  ioo, 


ce  qui  donne 


=  4, 


104     26 

IOO  25 


Ces  Tables  donnent  immédiatement  la  somme  annuelle  ou  l'annuité 
que  le  père  devrait  payer  pendant  sa  vie  et  la  minorité  de  son  enfant, 
pour  lui  assurer  après  sa  mort  une  annuité  d'une  unité  qui  ne  durerait 
que  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  sa  vingt-cinquième  année.  Dans  la  pre- 
mière Table  on  a  fait  abstraction  de  la  mortalité  de  l'enfant,  et  l'on  voit 
que  les  nombres  sont  tous  un  peu  plus  grands  que  dans  la  seconde,  où 
l'on  a  tenu  compte  de  cette  mortalité,  mais  on  voit  en  même  temps  que 
les  différences  des  nombres  correspondants  dans  les  deux  Tables  sont  en 
général  fort  petites.  De  sorte  que,  lorsqu'il  y  aura  plusieurs  enfants,  on 
ne  se  trompera  pas  beaucoup  en  prenant  le  milieu  entre  les  nombres 
donnés  par  ces  deux  Tables  et  relatifs  à  l'âge  du  père  et  à  celui  du  plus 
jeune  des  enfants.  Mais  on  pourrait  peut-être  dans  ce  cas  approcher  da- 
vantage de  l'exactitude  par  la  formule  suivante  : 

Soit  1  -t-  n  le  nombre  des  enfants,  A  et  B  les  nombres  donnés  par 
la  première  et  par  la  seconde  Table,  pour  le  cas  du  plus  jeune  de  ces 
enfants,  on  prendra,  pour  l'annuité  que  le  père  doit  payer,  la  quantité 

;  cette  formule  devient  égale  à  B  lorsque  n  —  o,  et  égale  à  A 

lorsque  n  =  30 ,  ce  qui  doit  être. 
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TABLE  I. 

EN  FAISANT  ABSTRACTION  DE  LA  MORTALITÉ  DE  L'ENFANT. 


AGE 

da 

père. 

AGE  DE  L'ENFANT. 

1 

5 

9 

13 

17 

21 

1 

3o 

0,1699 

0,1399 

0, 11 08 

0,081 5 

0,0527 

0,025l 

2 

34 

1957 

i597 

1264 

0940 

0617 

o3oo 

3 

38 

2253 

1808 

1403 

io33 

0681 

o332 

4 

42 

2674 

2114 

1601 

1144 

0736 

o358 

S 

46 

3327 

2616 

i958 

i36i 

0840 

o38g 

6 

5o 

4358 

3446 

25go 

i8o5 

no5 

o5o4 

7 

M 

5705 

4555 

3754 

2412 

1489 

0676 

8 

58 

736o 

5945 

4522 

3i7i 

1962 

0903 

9 

62 

9289 

8002 

583o 

4o94 

2498 

11 22 

10 

66 

i,i777 

9760 

7604 

5417 

333i 

i5io 

11 

70 

45o5 

1 ,2187 

9622 

6908 

4334 

1950 

12 

74 

6987 

4342 

i,i473 

8346 

5219 

2337 

13 

7« 

95i6 

6499 

32i3 

9788 

6i5o 

2728 

14 

82 

2,1946 

868  j 

4871 

1,0913 

7090 

3i66 

15 

86 

356o 

2,Ol3l 

6128 

1445 

70i5 

335g 

16 

90 

5770 

21  l3 

7848 

2856 

7018 

2261 

TABLE  II. 

EN  TENANT  COMPTE  DE  LA  MORTALITÉ  DE  L'ENFANT. 


AGE 

du 
père. 

AGE  DE  L'ENFANT. 

1 

5 

9 

13 

17 

21 

1 

3o 

o,i5i3 

0, 1324 

0, 1069 

0,0792 

o,o5i4 

0,0246 

2 

34 

1740 

i5ii 

1220 

0914 

0602 

0293 

3 

38 

!994 

1707 

i354 

0979 

o665 

o325 

4 

42 

2353 

1989 

i543 

un 

0718 

o35o 

5 

46 

2906 

2455 

1881 

l320 

0820 

o38i 

6 

5o 

3783 

3225 

2488 

1748 

1076 

0492 

7 

64 

4917 

425i 

3298 

2335 

i449 

0660 

8 

58 

6286 

553i 

4-29 

3o66 

1910 

0882 

9 

62 

785i 

7o35 

5568 

3g52 

2429 

1095 

10 

66 

9844 

9009 

725 1 

5220 

3236 

i446 

11 

70 

1,1991 

1 , 1 206 

9161 

6686  . 

4206 

■899 

12 

74 

38g8 

3i45 

1 ,0905 

8022 

5o5g 

2273 

13 

78 

5794 

5o66 

255i 

9393 

5956 

2653 

14 

82 

7654 

6983 
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MÉMOIRE 


L'EXPRESSION  DU  TERME  GÉNÉRAL 


DES  SÉRIES   RÉCURRENTES, 


LORSQUE    L  EQUATION     GENERATRICE    A    DES    RACINES    EGALES. 


MÉMOIRE 


L'EXPRESSION  DU  TERME  GÉNÉRAL 

DES  SÉRIES  RÉCURRENTES, 

LORSQUE    L'ÉQUATION     CE  NÉ  R.AT  R 1  CE     A     Î>ES     RACINES     ÉGALES    (*). 


(Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Bet lin,  années  1792  et  1793.) 


J'ai  donné,  dans  les  Mémoires  de  1775  (**),  une  méthode  et  des  for- 
mules très-simples  pour  avoir  le  terme  général  d'une  suite  récurrente, 
dont  on  connaît  les  premiers  termes.  Mais  ces  formules  ont,  comme 
toutes  celles  qui  sont  des  fonctions  des  différentes  racines  d'une  même 
équation,  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  servir  que  lorsque  toutes  les  ra- 
.cines  sont  inégales.  Le  cas  de  l'égalité  de  deux  ou  plusieurs  racines  de- 
mande des  réductions  et  des  transformations  fondées  sur  ce  principe  du 
Calcul  différentiel  que  des  quantités  égales  peuvent  être  supposées  dif- 
férer entre  elles  de  quantités  infiniment  petites;  mais  l'application  de  ce 
principe  aux  formules  dont  il  s'agit  exige  des  attentions  particulières,  et 

(*)  Ce  Mémoire  et  les  quatre  suivants,  les  derniers  que  Lagrange  ait  publiés  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  de  Berlin,  sont  compris  sous  le  titre  commun  :  Recherches  sur  plu- 
sieurs points  d'Analyse  relatifs  à  différents  endroits  des  Mémoires  précédents. 

(Note  de  l'Éditeur.) 

(**)   Œuvres  de  Lagrange,  t.  IV,  p.  1 5 1 . 
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donne  lieu  à  des  résultats  nouveaux  et  remarquables  pour  leur  simpli- 
cité; c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  en  faire  la  matière  de  ce  Mémoire. 

1.  Je  commencerai  par  rappeler  les  principales  formules  de  l'endroit 
cité. 

Soit  la  série 

.n,  j„  y\,  y\,-  ■  -,  yx,  yx+i,  rw,-  ■  -, 

dans  laquelle  on  ait  constamment  cette  équation,  entre  n-h  i  termes  con- 
sécutifs, 

(  A  )  A y\  -f-  ByI+l  ■+-  Cy.r+i  -+- .  .  .  -+-  Nyx+„  =  o, 

A,  B,  C,...  étant  des  coefficients  constants  quelconques.  L'expression  du 
terme  général  yx  sera  de  cette  forme 

yx  =  au*  -f-  b  [31  -f-  cyz  +  .  .  . , 

les  quantités  oc,  (3,  y,...  étant  les  différentes  racines  de  l'équation 

(  B)  A  +  By  +  Cy2  •+-  Dj3  + . . .  +  Nj"  =  o, . . . , 

que  j'appelle  équation  génératrice,  et  les  coefficients  a,  b,  c,...  étant  de 
cette  forme 


Tn- 

i  —  (  (3  -f-  y  -f-  §  -h . 

.  .)r»T-2-f-(Py-i-P5-i-yâ-i-. 

..)j„-3-... 

(«- 

-py(«-y)<«-3)... 

r»-> 

—  (a  -f-  y  -+-  â  -+-. 

.  .)yn-2  -f-  (ay  -+-  aè  ■+■  yô  ■+- . 

■  Or— »— ••■ 

6  ((3-a)(p-7)((3-â>... 

et  ainsi  de  suite. 

Je  remarque  d'abord  qu'on  peut  donner  à  ces  expressions  une  forme 
plus  simple  et  plus  commode  pour  le  calcul,  en  observant  que,  si  dans  le 
produit 

fer  —  P)(r  —  y)(r  —  $)•,••< 

on  change  après  le  développement  les  puissances 

y\  r'>  r!>  r3'---'  r"-' 

en 

r»,  r„  r*,  j3, •  •.,  r—" 


DÉS  SERIES  RECURRENTES.  629 

on  aura  le  numérateur  de  l'expression  de  a;  que  de  même  on  aura  celui 
de  l'expression  de  b  en  faisant  le  même  changement  dans  le  produit 

{y  —  ce)  (y  —  y)  {y—  ;*).•■; 

et  ainsi  des  autres.  De  sorte  qu'avec  cette  condition  on  pourra  supposer 
d'abord 


(«  —  (3)  (a—  y)(oc  — 
b_  {y— <x) (y— y) {y  — à. 


((3-a)((3-y)((3-ô) 
(y-«)(y-P)(y-d) 


(y_a)(y_(3)(y-ô) 


2.  Cela  posé,  soit  j3  =  a,  les  deux  premiers  termes  ciolx,  bfix  de  l'ex- 
pression de  yx  deviendront  infinis. 
Faisons,  pour  abréger, 


et  les  deux  termes 

deviendront 

(>■  — (3Uj-y)(r-3) 
«-(3 

Faisons  maintenant 


(«- 

-y)(«- 

-ê)... 

=/(«). 

(3? 

=/(P). 

(P- 

-y)(P- 

-à)... 

aa.1 

+  6(3* 

:/(a)  +  (rTa)(r-7)(r-^.7ffî 


(3  =  a  -+-  m, 

w  étant  une  quantité  infiniment  petite,  on  aura 

a.  —  (3  =  —  <a,      (3  —  a  =  m, 

(.r-P)(r-y)(r-<5)...  =  (j-a)(ir-y)(r-ô)...-r„(r_y)(j_â)..., 
/(P)  =/(«  +  «)  =/(«)  +  ^  »  +  .,.'. 
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Substituant  ces  valeurs  dans  les  deux  termes  dont  il  s'agit,  effaçant  ce 
qui  se  détruit  et  faisant  ensuite  u  =  o,  on  aura  pour  résultat 

(r-y  :  (r  —  *). .  •/(*)  +  (r  —  *)  (r — y)  (r — *>'■  ■  •   j^~  ■ 

C'est  la  valeur  des  deux  premiers  termes  de  l'expression  de  yx.  Et  le 
troisième  terme  cf  de  la  même  expression  deviendra  alors,  à  cause  de 

(y  —  x)2  (T  —  à)..  . 

(y  -ocy(y-d)...  y  ■ 

La  valeur  des  autres  ne  sera  sujette  à  aucune  difficulté. 

Si  outre  jS  =  a.  on  avait  encore  y  =  a,  ce  qui  est  le  cas  de  trois  racines 
égales,  alors /(«)  deviendrait  infini,  ainsi  que  la  valeur  du  troisième 
terme;  les  trois  premiers  termes  seraient  donc  infinis,  et  il  faudrait  faire 
de  nouveau  •/  =  «  +  ». 

Soit 

a' 


(«- 


=/'(«), 


^  a  —  y 


et,  différentiant  suivant  a, 


rf/(a)            i        rf/'(«)          /'(a) 

da.           a  — y       e?a            (a  — y)2 

Donc,  faisant 

y  =  a  -1-  <y, 

on  aura 

/(«)  = 

&12 

De  plus 

(.r-y)(.r-â)... 

deviendra 

(j-—  ce)  (y—  S)...—  w(j  —  ô).  .  ., 

et 

ir-  *)(r  —  y)(/  —  *)•■  ■ 

deviendra 

(r 

—  a)2(j'—  ô)..  .  —  &)(/—  a)(r— â). 
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Enfin  le  troisième  terme  étant  représenté  par 


(y-a.? 
deviendra,  en  mettant  a  -t-  w  pour  y, 

(r— <*)g(r-  3)---  ^/K 

savoir 


[y— 


■y-a)r^(«)+M^o+g;gc^+..-.i. 

m2  L  "a  2  «<* 


Faisant  toutes  ces  substitutions,  effaçant  ce  qui  se  détruit  et  faisant  en- 
suite w  =  o,  on  trouvera  pour  la  valeur  des  trois  premiers  termes  de  yx 
la  quantité 

{y  —  S).  .  ./'(  a)  +  (r—  a)  (je—  â). . .    -'J^'  -+-  (j—  a)2  (j-  3). -.  ^  -  jj*'- 

Si  l'on  avait  encore  $=  a,  en  sorte  que  les  quatre  racines  a,  |3,  7,  5 
fussent  égales  entre  elles,  on  trouverait,  en  suivant  la  même  marche, 
que  les  quatre  premiers  termes  de  l'expression  de  yx,  savoir 

aa*+  6(3*  ■+■  cyx  -i-dSx, 

dont  chacun  serait  infini,  pris  ensemble  se  réduiraient  à  la  quantité  sui- 
vante 

jm,    >      /  x        df"{a)       ,  *,,  "  d2f"{a) 


^r  '  w     ~;  v     "'■■■»    </«» 


en  faisant 


(a-8).C«-ç)-..:' 
et  ainsi  de  suite,  la  loi  de  la  progression  étant  visible  d'elle-même. 
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Pour  pouvoir  employer  ces  expressions,  il  faudra  développer  les  dif- 
férents produits 

(r—  y) {y—  §)--->   (r— «)(r— y)(r—  â)---> 
(r-â)..,,   (r-«)(r- *)..,,   (r-«)s(r- ,*)•••, 

et  ainsi  de  suite  en  puissances  de  7,  et  changer  ensuite  dans  ces  puis- 
sances les  exposants  en  indices,  c'est-à-dire  changer 

■y  °        -y  '        y  2 

en 

y°,  y*,  fi,-  ■  -, 

en  conservant  les  coefficients  de  ces  puissances. 

3.  La  difficulté  qui  résulte  des  racines  égales  est  donc  résolue  d'une 
manière  générale  ;  mais  les  expressions  qu'on  vient  de  trouver  étant  don- 
nées en  fonction  de  toutes  les  racines  «,  (3,  7,...,  on  peut  désirer  de  les 
avoir  en  fonction  de  la  seule  racine  a,  ce  qui  donnera  même  à  nos  for- 
mules plus  de  simplicité. 

Pour  cela,  nous  remarquerons  que,  puisque  a,  |3,  y,...  sont  les  racines 
de  l'équation  (B),  on  aura 

A  -+-  By  -+-  Çr2  +  .  •  •  +  Nr"  =N(j—  a)  (y  —  (3)  {y  —  y) 

En  faisant  y  =  «,  on  aura 

A+Ba  +  Ca'  +  ...+  N«"=o; 

retranchant  cette  quantité  du  premier  membre  de  l'équation  précédente 
et  divisant  ensuite  par  y—  a,  on  aura 

Q  -1-  Rj  +  Sj2  -1-  T.r3  -+- . . .  -+-  Nr"-  =  N {y—  (3)  {y—  y )  ( y ■  —  S). . . , 

en  faisant,  comme  dans  le  n°  2  du  Mémoire  cité, 

Q  =  B  +  C«  +  ])a2 +  ..... 
R  =  C  -t-Da-t-..., 
S  =D  +  ..., 
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Faisons  dans  l'équation  précédente  y  =  [3,  on  aura 

Q-i-R(3  4-S(32  +  ï(33  +  ...=  o; 

retranchant  cette  quantité  du  premier  membre  de  la  même  équation  et 
divisant  le  tout  par  y  —  [i,  on  aura 

Q'-H  R'y  -+-  S'j2  +  T'j 3  -i- . .  .  =  N  (y  -  y  )  (  j  —  d)  •  •  • , 

en  faisant 

Q'=R  +  Sp  +  T(32-I-..., 

R'='S+T(3+..., 
S'  =  ï  + . .  - , 


Pareillement  on  trouvera 

Q"+  K"y  +  S"y2  +  ■  •  •  =  N( y  -  S) . .  . 

en  faisant 

Q"=R'+S'y  +  T'y2+..., 

R"  =  S'  ■+-  T'y  +  ..'., 
S"  =  !"+..., 


et  ainsi  de  suite. 

4.   i°  Soit  maintenant  |3  =  a,  on  aura 

N (  j  -  a)  (/  —  y  )  ( y  -  à) . . .  =  Q  +  R y  -+-  Sj2  -+- . . . , 
N(  y  -  y)  (j  -  $).:.  =  Q'-h  R'.r  +  S'j2  + . . . . 

Faisant  dans  Q',  R',  S, , . .  j3  =  a,  et  substituant  les  valeurs  de  Q,  R, . . . 
en  a,  on  trouve 

Q'=C  +  2Da+3Eà'  +  ...=  -^, 
v  clac 

t/R 
R'=D  +  2Ea  +...=  -j-5 
aa 

d§ 
S'  =  E+...=  T-, 


8o 
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Donc 

■s,      dQ       dR  dS     , 

2°  Soit  7  =  |3  =  a,  on  aura  d'abord 

N  (j  —  a )2(  j  —  <5)  •  •  ■  =  Q  -t-  R.r  -+-  Sj2  -t-  .  .  .  , 

f/Q        dR  dS     , 

N  ( y  —  a. )(y  —  à  ) .  .  .  =  -~  -t-  -j-  r  -t-  - ,-  r2  -(-  •  •  • , 
x,/  '  ■•'.  dix         dix  '         da 

N(j—  S). .  .=  Q"+  R"y-h  S'y  + 

Faisant  dans  Q",  R",  S",...  y  =  a,  et  substituant  les  valeurs  ci-dessus  de 
Q',  R',  S', . . . ,  on  trouve 


2    c/a2 


Q"=D  +  3E< 
k  —  — rr' 

2  «a2 
2  f/a2 


De  sorte  qu'on  aura 

i    t/2Q        i  d'R  i  f/2S     , 

et  ainsi  de  suite. 

Faisons  ces  substitutions  dans  les  formules  trouvées  plus  baut  pour 
le  cas  des  racines  égales,  et  changeons,  comme  nous  l'avons  prescrit, 
les  puissances  y0,  y1 ,  y2, ...  en  y,,, y,,  y^, . . . ,  on  trouvera  ces  résultats 
fort  simples  : 

i°  Dans  le  cas  où  |3  =  a,  la  quantité 

.   d[(Qy0  +  Ry+Sy2  +  .  ..)/(«)] 
N  da. 

pour  la  valeur  des  deux  termes 

aa"  -t-  bp", 
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20  Dans  le  cas  de  y  =  j3  =  a,  la  quantité 

i    rf'[(Qr.  +  R,r.  +  S. v.  +•■■)/'(«)] 

2  M  f/a2 

pour  la  valeur  des  trois  termes 

a  a1  -f-  èp*-»-  cyx; 
et  ainsi  de  suite 

5.  En  considérant  ces  résultats,  il  est  clair  qu'on  eût  pu  les  trouver 
plus  simplement,  en  substituant  dans  l'expression  du  coefficient  a,  à  la 

place  de 

/„_,  —  ((3  +  y  -+-  â  +  .  . .  )j„_2  -+-  ((3y  -f-  (3ô  +  . .  .)r»-a  —■■> 

sa  valeur 

Qj-,+  Rj-,  +  Sj2  +  ... 

N  ' 

et  considérant  cette  quantité  comme  une  fonction  de  a;  car,  en  la  dési- 
gnant par  F(a),  on  eût  eu,  de  même,  pour  le  coefficient  b,  la  quantité 

j„_,  —  (  a  -+-  y  -4-  ô  -I- .  .  .  )  j„_2  -H  (  ay  -I-  aô  -I-  .  .  .  )  j„_3  —  .  .  .  =  F  (  (3  )  ; 

de  sorte  que  l'on  eût  eu  pour  les  deux  termes  aax  -t-  èj3*  l'expression 

F(«)/(«)    .   F(P)/(P) 
a  — (3  (3  — a     ' 

laquelle  eût  donné  sur-le-champ,  en  faisant  |3  =  a  -+-  a>, 

rf[-F(«)/(«)] 

On  eût  trouvé  de  la  même  manière,  pour  le  cas  de  trois  racines  égales,  en 
faisant 

17  a  —  y 

que  les  trois  premiers  termes 

aa.x -+-  6(3x-t-  cy1 
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auraient  donné 

tf[F(«)/'(«)] 

d»  _  F(a)/'(«)  +  F(y)/'(y). 

a  — y  (a  — y)2        (y  —  «)2 

ce  qui,  en  faisant  y  =  a.  -+-  w,  se  réduit  à 

i  rf'[F(a)/'(«)] 

C'est  aussi  de  cette  manière  que  jem'y  étais  pris  d'abord  pour  résoudre 
le  cas  des  racines  égales;  mais,  quoiqu'elle  conduise  à  des  résultats 
exacts,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  pas  l'adopter  sans  précaution;  car  il 
est  remarquable  que  la  quantité  qu'on  y  prend  pour  une  simple  fonction 
de  a  contient  toutes  les  autres  racines  (3,  y,...  sans  a;  que,  de  même, 
celle  qu'on  y  prendrait  pour  une  fonction  de  |3  contiendrait  les  autres 
racines  sans  (3,  et  ainsi  de  suite;  ce  qui  doit  au  moins  laisser  quelque 
doute  sur  la  bonté  de  cette  méthode;  mais  d'après  celle  que  nous  avons 
suivie,  il  n'en  doit  rester  aucun  sur  l'exactitude  de  nos  résultats. 

6.  Mais  ces  résultats  n'ont  pas  encore  toute  la  simplicité  dont  ils  sont 
susceptibles;  car  les  quantités  que  nous  avons  désignées  par/(a) ,/'(«),... 
dépendent  à  la  fois  des  différentes  racines  oc,  y,  B et  il  faut  les  ré- 
duire à  n'être  que  des  fonctions  de  la  seule  racine  a. 

Pour  cela  je  fais,  comme  dans  le  n°  2  du  Mémoire  déjà  cité, 

P  =  A  +  B«  +  Ca2-I-Da»  +  ..  ,-f-Na"; 
je  change  pour  un  moment  a  en  y;  j'aurai 

P  =  o 

pour  l'équation  (A)  du  n°  1  ci-dessus,  dont  les  racines  sont  a,  /3,  y, 

De  sorte  que,  par  la  nature  des  équations,  j'aurai 

p  =  N(7- «)  (r -  p.)  (r- ?)•■•> 

équation  identique. 
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Donc  : 
-i°  En  différentiant  et  faisant  ensuite  y  =  a,  on  aura 

^  =  N(«-(5)(«-y)(«-3)...; 

2U  Si  «  —  (5,  on  a 

p  =  N(r-«)=(r-y)(r-ô).... 

Soit 

p'=N(r-y)(r-a)..., 

on  aura 

P  =  (j—  «)»P'; 

donc,  différentiant  et  faisant  ensuite  y==  a.,  on  aura 

dP  d2P        ni      d3P  „  dP'       d"P      „  >  t/2P' 

(/a  tfas  «a3  rta         dx*  dx2 

et  ainsi  de  suite.  D'où  l'on  tire 

P'—  *  rf2p      ^  —  _!_  Ë!E      *£.'  _    '    f/4p 
2  t/a2         rfa    ~~  2 . 3  c?a3         dx2         3 . 4  fi?«4 

3°  Si  a  =  |3  =  7,  on  a 

P  — N(j—  x)3{y  —  à)  {y  —  e) 

Soit 

P"=N(r-â)(r-e)..., 

on  aura 

P  =  (j-«)3P". 

Différentiant  et  faisant  ensuite  y  =  a,  on  aura 


rfP             <f2P             d3P 

-j-—0,       ~7-r=0,       -y—    =    2.3P, 

dx              dx-              dx3 

-y-r  =2.3.4  -j— '       -TT  =  3.4.5  -j-r-) 

uxi                    dx       dx*                     dx2 

d'où  l'on  tire 

1     d3P      r/P"_     1      d'P 

d2P"           1       d3P      d3P"           1      </6P 

2.3  dx3        dx        2.3.4  dx* 

dx1         3.4-5  dx'  '     dx3        4-5-6  dx': 

et  ainsi  de  suite. 
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On  aura  donc  par  ces  substitutions,  en  supposant  qu'on  ait  mis  a  à  la 
place  de  y  dans  P',  P", . . .  , 

Na1         „,,     .        Na1 
Z(«)=-p7-'      /'(«)=  -p5-' 

et  ainsi  de  suite  (2).  Donc  enfin,  substituant  ces  valeurs  dans  les  for- 
mules du  n°  3,  on  trouvera  : 

i°  Que,  lorsque  a  =  |3,  les  deux  termes 

a  a?  4-  b  |3f 

de  l'expression  du  terme  général  j*  se  réduiront  à  cette  expression 

,  /O  vo  -f-Rri  +  Sn  -+-. . .    „ 


da 
en  faisant 


i  cPP       dP'  _     i     d*V 
doC1         doc         2.3  da? 


i°  Que,  lorsque  a  =  |3  =  y,  les  trois  termes 

fl<z'+  6  (31  -h  c  yz 


se  réduiront  à 


d2 


Q  f 0  -t-  R  r,  -+-  S  rs  ■+- . .  •       - 
TTs^ "* 


2  f/a2 

en  faisant 

„_"  i     d3P        f/P"  _       i        r/jP       d*P"  _        i       rf5P. 
~  aT3  f/ô7'       r/st   ~~  2.3.4  <^(  '       rfa"    ~~  3.4-5  </as  ' 

3°  Que,  lorsque  a  —  jS  =  7  =  à,  les  quatre  ternies 

aa.'  4-  /> (3X  -f-  cyv  -+-  6?âx 


se  réduiront  à 


/Q,r,  +  Rj,  +  S/2  +  . 
L      V  P"; 

.3  rfa3 
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en  faisant  . 

i       d*  Y       dP"'  i         f/sP       d'P'"  i        d'-P 


2.3.4  da>         da.         '■'■  .3.4.5  r/a5         dar         3,4-5.6  dcâ 


d3P'"  __i_._  d'P 
da?  4  ■  5  •  6 . 7  c/a;  : 


et  ainsi  de  suite. 


7.  Ces  formules  sont  un  peu  différentes  de  celles  que  j'avais  données 
sans  démonstration  dans  le  Mémoire  cité  pour  le  cas  de  l'égalité  des 
racines. 

Je  m'étais  aperçu  de  leur  inexactitude  après  l'impression  du  Mémoire; 
mais  entraîné  par  d'autres  objets,  j'avais  toujours  différé  à  revenir  sur 
celui-ci  que  je  regardais  comme  moins  important;  et  j'ai  été  prévenu  à 
cet  égard  par  un  Membre  de  la  Société  italienne,  Jean  François  Malfatti, 
qui  a  donné  sur  ce  sujet  un  savant  Mémoire  dans  le  tome  III  du  Recueil 
de  cette  Société.  Comme  l'analyse  de  cet  Auteur  est  fort  longue  et  con- 
duit à  des  résultats  un  peu  compliqués,  j'ai  cru  devoir  chercher  à  résou- 
dre cette  question  d'une  manière  plus  directe  et  plus  conforme  à  la  sim- 
plicité de  la  méthode  générale  exposée  dans  mon  Mémoire  de  1775; 
c'est  ce  qui  a  occasionné  les  recherches  précédentes;  mais,  quoique  les 
formules  auxquelles  je  suis  parvenu  ne  paraissent  rien  laisser  à  désirer 
pour  la  simplicité  et  la  généralité,  néanmoins,  comme  ces  formules  sont 
différentes  pour  les  différents  cas  de  l'égalité  de  deux  racines,  de  trois, 
de  quatre,...,  on  pourrait  désirer  encore  une  formule  qui  renfermât  tous 
ces  cas;  et  voici  celle  que  j'ai  trouvée,  et  que  je  présente  aux  Géomètres 
en  les  invitant  à  la  démontrer  directement. 

En  conservant  les  valeurs  de  P,  Q,  R,...  des  nos  3  et  6,  savoir,  en 

faisant 

P  =  ÂH-Raf-(-Ca24-Da3  +  E  a."  -(-..., 

Q=B+Ca-l-I)cr-i-Ea3  +  ..., 
R=C  +  Da  +  Ea!  +  ..., 
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je  fais,  pour  abréger, 

(Qy,  -+-  Ry,  +  S j\  -+-  T y3  -4- . . .  )a*  —  F (  a ), 

F(aj  dénotant,  comme  l'on  voit,  une  fonction  donnée  de  a. 
Je  considère  ensuite  la  formule 

dF(«)   ,   M'  d-F(«)    , 

rai  -4-&)  — ; 1 j~i •"  •  •  • 

da  2       da2 

dP       oo  d2P         oo2    d*P 

da        2  da'        2 . 3  da3 

et,  après  l'avoir  développée  en  série  suivant  les  puissances  ascendantes 
de  w,  je  ne  retiens  que  les  termes  où  la  quantité  où  ne  se  trouve  point,  en 
rejetant  ceux  qui  se  trouveront  divisés  ou  multipliés  par  des  puissances 
de  oo  ;  je  dis  que  ces  termes  seront  ceux  de  l'expression  du  terme  gé- 
néral yx,  qui  proviendront  de  la  racine  a,  soit  que  cette  racine  soit  une 

racine  simple,  ou  double,  ou  triple, 

Ainsi,  si  a  est  une  racine  simple,  on  aura  tout  de  suite 

F(a) 
dP 
dt* 

pour  le  terme  dû  à  cette  racine. 

dP 

Si  a  est  une  racine  double,  alors  -y-  =-  o,  et  la  formule  se  réduira  à 

da 


„,    ,            f/F(a) 
F(«)  +  W     daU.. 

d¥\a) 
F (a)            da 
~  m  d2P    '     i   d2P 
2   da2         2  â?a2 

i      f/3P 
2.3  «a3 

m  d-P        w2    d'P 

2  da-        2 .  3  daà 

(ïë)- 

Donc  les  termes  dus  à  la  racine  double  a  seront 

dF(a)  i     cH> 

cf  a  „  .    ,    2 .  3  G?a3 


i  d'P  l1  d'P 

2  da'  \2  ofa2 

ou  bien  (6) 

j_  rfF(a)  _  F  (a)  dP' 

P'       da  '     P'2     da 
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ou  bien  encore 

da 

comme  on  l'a  trouvé  dans  le  numéro  cité. 
Si  a  est  une  racine  triple,  alors  on  aura 

dP  _         d'P 


dx' 


ce  qui  réduira  la  formule  à  celle-ci 


F( 

«)•+' 

rfFi 

50  i 

ci2  cf2  F  (  y.  : 
2        tfa2 

d, 

X 

<a2 

ldsP 
\dc.3 

01 

+  4 

d'P        o>2    rfsP 

H 

Faisant  le  développement  suivant  les  méthodes  ordinaires,  on  trou- 
vera que  les  termes  indépendants  de  w  seront  les  mêmes  que  ceux  qui 
résultent  des  formules  données  ci-dessus  pour  le  cas  de  trois  racines 
éeales;  et  ainsi  de  suite. 
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MEMOIRE 


LES  SPHÉROÏDES  ELLIPTIQUES. 


[Nouveaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  années  179-2  et  1793.) 


j'entends  par  sphéroïdes  elliptiques  ceux  dont  toutes  les  sections  sont 
des  ellipses,  et  dont  l'équation  générale,  réduite  à  la  forme  la  plus  sim- 
ple, est 

x'        y-        z- 
a1         0-        c- 

J'ai  donné  dans  le  volume  de  l'année  1773  un  Mémoire  sur  l'attraction 
de  ces  sortes  de  sphéroïdes  (*).  Je  me  propose  dans  celui-ci  de  présenter 
aux  Géomètres  quelques  formules  générales,  qui  pourront  être  utiles 
pour  la  solution  de  différentes  questions  relatives  à  ces  mêmes  sphé- 
roïdes. 

1.  Supposons 

z  =  rcosi^,     „T=  /"sfri^  sincp,     x  =  rsind*  cos<p; 
rsera  le  rayon  partant  du  centre  qui  est  l'origine  des  trois  coordonnées 

(*)  OÈ  livres  de  La  grange,,  t.  III,  p.  G 19. 
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x, y,  z;  ty  serti  l'angle  fait  par  ce  rayon  avec  l'une  des  ordonnées  z,  et  y 
sera  l'angle  que  la  projection  du  même  rayon  sur  le  plan  des  coordon- 
nées x  et  y  fait  avec  l'une  des  ordonnées  x.  En  substituant  ces  valeurs 
dans  l'équation  du  sphéroïde,  on  en  tirera 

i        sinrip  cos'Jtp       sin2^  sin2cp  '    cos2i];_ 
72  =  ô2  F2  '       c2"-' 

et  de  là  on  aura  les  valeurs  de  x,  y,  z  en  ip  et  <p. 

2.   Désignons  par  M  la  masse  totale  ou  plutôt  le  volume  du  sphéroïde; 
on  aura,  comme  l'on  sait, 

dM  =  r-  dr.  sin  ip  dip  dq  ; 

et  pour  avoir  la  valeur  de  M  il  faudra  intégrer  d'abord  depuis  /•  =  o  jus- 
qu'à r  égal  au  rayon  du  sphéroïde,  c'est-à-dire  en  donnant  à  r  la  valeur 
trouvée  ci-dessus;  on  intégrera  ensuite  depuis  é  =  o  jusqu'à  6  =  i8o°, 
et  enfin  depuis  y  =  o  jusqu'à  <p  =  36o°. 

Intégrant  d'abord  suivant  la  variable  /-,  on  aura 

rfM=,-sin^^rf«P> 

où  il  faudra  substituer  pour  r  sa  valeur  en  y  et  ip. 
Soit  pour  plus  de  simplicité 

—  J_      /  —  J_         —  _!_• 

a~~  fa         _v/p'        ~  s/T 

on  aura 

r=  (a  sin2 1^  cos2<p  -i-  (5  sin2ip  sin2^  -t-  y  cos2tp)   *• 

Supposons  de  plus 

R  =  asin2ip  cos29  -+-  (3sin2ip  sin'œ  -t-  y  cos5<p> 
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en  sorte  que 

i 

on  aura 

dm  =  sin  ^  d^  d(f . 

3R^    . 

3.  Considérons  maintenant  les  formules 

x'dM,     y'dM,     z2dM,     x'dM,.-.,     x2y2dM,. .  .  ; 

en  substituant  pour  x,  y,  z  leurs  valeurs  r  sin<|  cos®,  rsind;  sin©,  rcosù, 
et  pour  c? M  l'élément  r2dr.  sinijj  dé  d<p,  intégrant  ensuite  suivant  /',  et  fai- 
sant r  —  -=?  on  aura  après  cette  première  intégration 
s/R  l  '  & 

^lrfM  _  sin'^cos'y.sin^flfyt/y ^ 
5R^ 

,  ,     sin2ip  sin2  9.  sin  <\i  dùdy 

5R^ 

z!f/M  _  cos^.sin^c?^ 
5R^ 

i  /M sin4  é  cos4  <p .  sin  <\i  dé  f/<p 

7R2 


,    ,  .„,       sin4 di  cos2©  sin2®.s'médé  d<x> 
x*y2dm  =  ! 1 j I — i — -5 

7»\ 


Si  maintenant  on  compare  ces  différentes  expressions  à  celle  de  fi?M 
trouvée  ci-dessus,  il  est  facile  de  voir  qu'elles  peuvent  toutes  se  déduire 
de  celle-ci  par  la  simple  variation  des  constantes  «,  |3,  y.  Ainsi,  dénotant 
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par  o  les  différentielles  relatives  à  ces  quantités,  on  aura 

3R2 

2  àdM 
x2dM  =  —  ■=  —5 — » 
5     à<x 

i  èdm 
r,dM=—5--, 

5    ày 

2     2    S1  (M 

x-  dm  =  -= =— -  ■> 

5    7     oar 


,  ,„  2     2    <W/M 


et,  en  général, 

/Jw  _^2     2     2  ,'  ,.    <5'"+"+'f/M 

579  Oa"'o(3"dy' 

la  quantité  (m-hn-hl)  indique  le  nombre  des  facteurs  ^»  -»■••  qu'il  faut 

prendre,  et  le  signe  supérieur  doit  avoir  lieu  lorsque  ce  nombre  sera 
pair,  l'inférieur  lorsqu'il  sera  impair. 

Pour  avoir  les  valeurs  totales  de  ces  différentes  formules,  il  ne  faudra 
plus  que  les  intégrer  relativement  à  é  et  cp;  et,  comme  les  variations 
de  oc,  fi,  y  sont  indépendantes  des  variations  de  i|/  et  <p,  il  est  clair  que 
les  intégrations  dont  il  s'agit  le  seront  aussi.  Dénotant  donc  ces  intégra- 
tions totales  par  le  signe  I  ,  on  aura  d'abord 

M_    rsintydtydy^ 

J         3R1 
et  ensuite 

J        J  ■  5    7   9  oamop"oy' 
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Ainsi,  lorsqu'on  aura  trouvé  la  valeur  de  la  masse  M  en  fonction  de  a, 
p,  y,  on  pourra,  par  de  simples  différentiations  relatives  à  ces  constantes, 
trouver  les  valeurs  des  intégrales  de  x?dM,  y2dM, . . . ,  et  généralement 
de  x2'"y-"z2ldM  pour  toute  la  masse  du  sphéroïde. 

A  l'égard  des  quantités  où  rfM  serait  multiplié  par  des  puissances  im- 
paires de  oc,  y,  s,  il  est  facile  de  voir  que  leur  intégrale  totale  serait  tou- 
jours nulle,  les  mêmes  éléments  se  trouvant  avec  des  signes  conlraires 
et  se  détruisant  par  conséquent  réciproquement. 

4.  Cherchons  donc  la  valeur  de  M.  Soit  cosd/  =  u;  on  aura 

...            1                                               duda 
dM  =  —  ^ - —  j> 

[a  cos29  +  (3  sin29  h-  (y  —  a  cos29  —  (3  sin!cp)?<2]2 
dont  l'intégrale  relative  à  west  (en  prenant  une  constante  k) 

udy  • 


kdy 


3  (a  cos2tp  -+-  (3  sin2ep)  y/[acos2cp-)-  (3  sin2cp  -+-  (y  —  acos'o  —  (3sin2<p)f*2 


Comme  cette  intégrale  doit  commencer  à  i|>  =  o  et  finir  à  i|>  =  i8o°,  il 
faudra  qu'elle  soil  nulle  lorsque  u=  1,  et  complète  lorsque  u  =  —  1. 
Donc  on  aura  d'ahord 


3(«cos2cp  -4-  (3  sin2cp)y/y 
et  l'intégrale  complète  sera 


3  (  a  cos2<p  -+-  (3  sin2©  )  \Jy 


laquelle  devra  encore  être  intégrée  depuis  ço  =  o  jusqu'à  y  —  36o°'.  Di- 
visant le  haut  et  le  bas  de  la  fraction  par  <zcos2<p,  et  observant  que 

— •—  =  dtnns(p,  cette  différentielle  deviendra  (  en  faisant  t—.  ^  a"gcp 

2  dt 

3  ^fx^y(i-h  P)' 
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donl  l'intégrale  est 

2  arc  tari  g  ? 


Lorsque  f  =  o  on  a  £  =  o,  et  lorsque  <p  —  36o°  on  a  de  nouveau  1  =  o; 
donc  arctangtf  est  dans  le  premier  cas  —  o  et  dans  le  second  =  36o°. 

Donc  la  valeur  complète  de  cette  dernière  intégrale  sera  ^    , •  Donc 

enfin  on  aura 

2   36o" 

M  =  ïï  -;=' 

■  3  v«(3y 

5.  Cette  quantité  différentiel  successivement  donnera 

M  _  _  I  M       âM__lM      âM__j_M 
Sx  ia         â(3  2  (3        Sy  2   y  , 

M_i3M        a2  M  _    _  £  £  _M_ . 

ôa2         2  2  a''        âaâ(3  2  2  a|3 

et  ainsi  de  suite.  De  sorte  qu'on, aura,  en  général, 

Ô"'-H'+'M  r,  3  5  1  fi  3  5  lfi  3  5 


[i  «-<->]  [H  !•-'->]  [H|"")]; 


ôam5j3"ây'  "  |_2  2  2  I  |_2  2  2  |  |_2  2  2  J  a'"p"y' 

„  le  signe  supérieur  a  lieu  lorsque  m-\-  «-4- /est  pair,  l'inférieur  lorsque 

ce  nombre  est  impair,  et  les  quantités  (m),  (n),  (7)  dénotent  le  nombre 

1     3    5  . 

fies  facteurs  -■>  -,  -,-••  qu'il  faut  multiplier  ensemble. 

.2    2    2  l  l 

Donc  enfin,  faisant  cette  substitution  dans  la  formule  intégrale  du  n°  3 
et  remettant  pour  u,  j3,  7  leurs  valeurs  ■— s  y-)  —,  on  aura,  eh  général, 
cette  formule  très-remarquable 

J        '  5.7.9. ..(/»  +  /i  +  /) 


où  M  =  5  36o°  X  abc. 
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6.  De  ce  que  (3) 

lxydM  =  o,       txzdM  =  o,       lyzdM  =  Q, 

il  s'ensuit  que  les  axes  des  coordonnées  x,y,  z  sont  les  trois  axes  prin- 
cipaux du  sphéroïde.  Les  moments  d'inertie  autour  de  ces  axes,  dont  la 
détermination  est  nécessaire  pour  le  calcul  de  la  rotation,  seront  donc 
exprimés  par  les  formules 

/  (j!-i-  z*)dM,       j  (x>  +  z2)r/M,       j  {x2  +  y2JdM, 

dont  les  valeurs  sont  par  la  formule  générale 

M(fr+c>)       M(a!-+-c2)       M(a2  +  62) 


Dans  la  Théorie  de  la  libration  de  la  Lune  [Mémoires  de  1780  (*)], 

on  a  fait 

a  b 

.    -  =  1  -+-  e,      -  =  1  -t-  1, 
c  c 

et  regardant  e  et  i  comme  des  quantités  très-petites  vis-à-vis  de  l'unité, 
ce  qui  suffisait  alors  pour  mon  objet,  on  a  trouvé  pour  les  moments  dont 
il  s'agit  les  quantités 

2M    ,.        .       2M    „  2M    • 

—f-c-(i-\-i),     -p-c2(i  +  e),      -p-c2(i-t-  e  -+- 1), 

M  étant  =|  36o°xc3  (i  +  e  +  i).  En  comparant  ces  valeurs  avec  les  pré- 
cédentes, il  est  aisé  d'en  conclure  qu'on  peut  rendre  les  formules  de  la 
Théorie  citée  rigoureuses,  en  prenant  d'abord  pour  M  sa  vraie  valeur 

~36o°  x  abc,  et  faisant  ensuite 
5 

J_  ce  —  c2       . 6'  —  c1 


[*)  Œuvres  de  Lagrange ,  t.  V,  p.  1. 
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Au  reste  les  quantités  que  nous  désignons  ici  par  a,  b,  c,  M  le  sont  dans 
l'endroit  cité  par/,  g,  h,  m. 

7.  On  sait  que  l'attraction  du  sphéroïde  sur  un  point  quelconque  dont 

la  position  dans  l'espace  serait  déterminée  par  les  coordonnées/,  g,  h 

rapportées  aux  mêmes  axes  que  les  coordonnées  x,  y,  z  dépend  de  la 

formule 

dM 


I 


y/(f-xr  +  {g-y)'  +  {h-z) 


que  j'appelle  V,  l'intégration  étant  rapportée  à  toute  la  masse  du  sphé- 
roïde. Car,  si  dans  la  quantité  V  regardée  comme  fonction  de/,  g,  h  on 

f  ...','  ,  ,       .,  .   ,  dV    dV    d\ 

tait  varier  séparément  ces  dernières  quantités,  on  aura  -3^)  -3-5  -rr-  pour 

les  attractions  totales  parallèlement  aux  axes  des  coordonnées/  g,  h. 
Et  si  l'on  change  ces  coordonnées  en  un  rayon  vecteur  p  avec  deux  an- 
gles 1  et  [j.,  tels  que 

/«  =  pcos)i,     g-  =  psinX  sin/A,    /—  psinXcosp., 

dV  "  ,,  ,.  ■     ..  .        ,,  .  1  dV         1      dV 

on  aura  -j-  pour  l  attraction  suivant  le  ravon  p,  et  — „-?  — ^  -5—  pour 
dp   r  J       '  p   a/     psinA  «p.    ' 

les  deux  attractions  perpendiculaires  au  rayon,  l'une  dans  le  plan  qui 

passe  par  l'axe  des  ordonnées  h,  et  l'autre  perpendiculaire  à  ce  plan. 

La  recherche  de  l'attraction  du  sphéroïde  dépend  donc  simplement 

de  la  détermination  de  la  quantité  V  en  Fonction  de  a,  b,  c,/,  g,  h.  Dans 

le  Mémoire  déjà  cité  sur  l'attraction  des  sphéroïdes,  j'ai  résolu  la  question 

pour  le  cas  où  le  point  attiré  est  dans  l'intérieur  ou  à  la  surface;  et  dans 

une  Addition  à  ce  Mémoire,  imprimée  dans  le  volume  de  l'année  1775, 

je  l'ai  résolue  aussi  pour  le  cas  où  le  point  attiré  est  sur  le  prolongement 

d'un  des  trois  axes.  Les  autres  cas  ont  été  résolus  d'abord  par  Legendre 

pour  les  seuls  sphéroïdes  de  révolution,  ensuite  par  Laplace  et  Legendre 

pour  des  sphéroïdes  quelconques.  On  ne  peut  regarder  leurs  solutions 

que  comme  des  chefs-d'œuvre  d'analyse,  mais  on  peut  désirer  encore 

une  solution  plus  directe  et  plus  simple;  et  les  progrès  naturels  de  l'Ana- 
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lyse  donnent  lieu  de  l'espérer.  En  attendant,  voici  l'usage  qu'on  pour- 
rait faire  des  formules  précédentes  dans  cette  recherche. 

8.  Si  l'on  réduit  le  radical 


j(f-XY  +  {g-rY  +  {h-zY 

en  série  ascendante  relativement  aux  quantités  x,  y,  z,  la  quantité  V  se 

trouvera  composée  de  termes  de  la  forme  k  I  x-'" y2'1  z2' dM ,  dont  on 

aura  la  valeur  par  la  formule  du  n°  5,  le  coefficient  k  ne  dépendant  que 
des  quantités/,  g,  h. 

Si  le  point  attiré  est  assez  éloigné  relativement  aux  dimensions  du 
sphéroïde,  ce  qui  est  le  cas  des  corps  célestes,  cette  réduction  en  série 
sera  toujours  assez  exacte,  et  il  suffira  de  ne  tenir  compte  que  des  pre- 
miers termes,  comme  dans  les  Prohlèmes  de  la  précession  des  équinoxes, 
de  la  libration  de  la  Lune  ou  des  autres  Planètes. 

En  substituant  pcosX,  psinXsinp.,  psinXcosp,  à  la  place  de  h,  g,  f 
(7),  on  pourra  réduire  le  radical  dont  il  s'agit  en  une  série  de  la  forme 

i        (i)       (2)       (3) 
P  P2  P3  P' 

les  quantités  (i),  (2),  (3), . . .  étant  des  fonctions  homogènes  de  x,  y,  z 
des  dimensions  1,  2,  3,....  Ainsi,  en  multipliant  par  dM  et  intégrant. 

on  aura 

M        fd)dM        Ç[i)dM        f(3)dM 

V  = h  '- h  * : h ; h 

P  P*  P  P 

Mais,  par  ce  que  nous  avons  observé  plus  haut  (3),  il  est  clair  que  les  va- 
leurs de 

f{i)dM,      f[3)dU,.'.. 

seront  nulles;  que,  de  plus,  dans  les  valeurs  de 

f(i)dm,     f(4)f/M,..., 
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les  quantités  provenant  des  termes  de  (2),  (4)>v  qui  contiendraient  des 
puissances  impaires  de  x,y,  z  seront  nulles  aussi.  D'où  il  s'ensuit  que 
l'on  aura  simplement 

M         fo.)cM        /"(4)f/M         f (6)c/M    , 
V  — h  ^ y-  ïL (-  -J -*-•••■> 

P  P3  P5  P 

les  quantités  (2),  (4), . . .  étant  de  la  forme 

(2|  =  Aa:!  +  B'72  +  Cz', 

(4)  =  A'x"  -t-  B'j-4  -4-  Cz"  +  D'x'y2  -+-  E'x2z''  -+-  F\r'z\ 

((>)  —  k"xe  -t-  B"re  -+-  C'V  -f-  D"x\r2  -t-  Wx'z2 

-+-  F"x2j4  h-  G".r2.z4  -t-  H",r4z2  -t-  l"j2^4  -1-  K".r2r2z2; 

et  ainsi  de  suite 

Les  coefficients  A,  B,  C,  A',  B', . . .  seront  des  fonctions  des  angles  À 
et  \j.  qu'on  déterminera  facilement  par  différents  moyens. 

Appliquant  donc  à  ces  quantités  la  formule  générale  du  n°  5  ci-des- 
sus, on  aura  sur-le-champ 


(?.)dM=  -^(Aa2  +  B62-M>2), 
5 

M 

4)  dm  —  ~[Zk'ai  -+-  3B'64  -4-  3  Ce4  +  D'a262  -+-  E'a2e2  -t-  V'b*c'), 
5.7 

Aï 

( 6)  cM  =  ~^—  (3.5  A"  a6  -+-  3 . 5  B"66  -1-  3 . 5  C'V  -t-  3  D"a4  è2  -t-  3  E"a4  c2 
5-7-9 

-t-  3  F"«264  -t-  3  d"«2c4  -4-  3  H"64c2  -+-  3I"62c4  +  K"a'b'c' 


et  ainsi  de  suite. 

9.  J'observe  maintenant  qu'il  y  a  nécessairement  entre  les  différents 
coefficients  A,  B,  C,...  des  relations  indépendantes  des  angles  1  et  \i. 
dont  ils  sont  fonctions,  et  qui  viennent  de  ce  que  la  série 

p     p'     p5 
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résulte  du  développement  de  la  fraction  irrationnelle 


\l\f  —xy-h{g-yy  +  (à  —  z) 


dans  laquelle/,  g,  h  sont  données  en  p,  X,  p.  (numéro  précédent).  On 
sait  qu'en  nommant  cette  fraction  m,  elle  satisfait  à  l'équation 

d-u       d'u       d2u 

dx2        dy'1        dz2 

quelles  que  soient  les  valeurs  de/,  g,  h,  comme  on  peut  s'en  assurer  par 
la  différentiation.  Donc,  substituant  à  la  place  de  u  la  série  dont  il  s'agit, 
il  faudra  qu'on  aifautant  d'équations  semblables  pour  chacune  des  quan- 
tités (i),  (2),  (3), . . . ,  c'est-à-dire 

d2(i)       d--i)       d2(i)  __  d\i)        d2{?.\    :    rf'(a)  _ 

dx2         dy2  dz2  dx2    ■       dy2  dz2 

et,  comme  ces  équations  doivent  être  indépendantes  d'aucune  relation 
entre  x,  y,  z,  il  faudra  égaler  à  zéro  les  termes  qui  après  la  différentia- 
tion resteront  affectés  des  mêmes  produits  de  ces  variables. 
Ainsi  l'équation 

d2(i)       d2(2)       d2[i)  j_ 


dx2          dy2           dz2 

donnera  l'équation 

A  +  B  +  C=o. 

L'équation 

d2U)  +  çHi)  _^  d2(/j\ 
dx'          dy'           dz2 

donnera  ces  trois  équations 

4.3A'-+-2D' 


L'équation 


4.3B'+  2D'+  2F'  =  o, 
4.3C'+2E'  +  aF'=o. 


r/2 ( 6 )    ,    d-{6    _^  d'[6)  _ 
dx'  dy2  dz' 
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donnera  ces  six  équations 

6.5  A"  -h  2  D"+  2  E"  =  o,  4.3  D"  -+-  4.3  F"  +  2  K"  =  o, 

6. 5  B"  -+-  2  F"  -+-  2  H '  =  o,  4. 3  E"  +  4. 3  G"  +  2  K"  =  o, 

6.5C"  +  jG"  +  2  I"  =0,  4.3H"+4.3I"  +îK'  =  o| 

et  ainsi  des  autres. 
Donc  : 
i°  On  aura  A  =  —  B— C;  cette  valeur,  substituée  dans  l'expression 

de  "  /  (2)  g?iVI,  donnera 

f  (1)  dM  =  ^-  [B(b*  -  a>)  +  C(C  -  a*)}. 

20  On  aura 

2.3  A' =  —  D'  —  E',      2.3B'=  — D— F',      2.3  C'=  -  E'-  F'; 

ces  valeurs,  substituées  dans  l'expression  de    1  (4)c?M,  la  réduiront  à 
cette  forme 

f  (4)  dM  =  ^—  [-  D'(Z>2  -  a*Y  -  E'(cs  -  a2)2  -  F'(c2  -  />2)2]. 

3°  On  aura  d'abord 

3.5A"=— D"— E",      3.5B"=  — F"  — H",      3.5C"=  —  G"-I"; 

ensuite,  tirant  des  trois  dernières  conditions  les  valeurs  de  E",  G",  K", 
on  aura 

K"=-2.3H"— 2.31",     G"=H"-t-F  — E",      F"  =  H"-)-  l"  -  D"; 

et  par  conséquent 

3.5B"=-  2  H"—  F  +D",     3.5C"=  — H—  2l"-f-E". 

Les  coefficients  A",  B",  C",  F",  G",  K"  sont  donc  donnés  en  D",  E", 
H",  1",  et,  ces  substitutions  étant  faites  dans  l'expression  de  /  (6J  dM, 
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elle  se  réduira  à  cette  forme 


/< 


M 

6  )  dM  =  —^—  [D"(  ¥  -  «2  ?  +  E"(  G'2  -  a2)3  -  H"(  c2  -  62 


—  3 H"( ¥—  a-)  (c2—  è2)2-*-  I"(e2—  i2)3—  3I"(c2-  a2  )  (c2—  ¥  )2]  ; 
et  ainsi  de  suite. 

10.  Comme 

c-  —  b'  =  c'  —a2  —  (  42  —  à'  ), 

il  est  visible  que  les  valeurs  de  /  (aj  e?M,  /  (4)  ^M, ...  se  trouvent  ex- 
primées par  M  multipliée  par  des  fonctions  de  b'-  —  a2  et  c2  —  a2.  Si  l'on 
pouvait  tirer  de  l'induction  précédente  une  conclusion  générale,  il  s'en- 
suivrait que  la  quantité  V  du  n°  7  ci-dessus  pourrait  toujours  s'exprimer 
par  M  multipliée  par  une  fonction  de  b-  —  a2  et  de  c-  —  cr  ;  que  par  con- 
séquent, à  cause  de  M  =  ^  36o°  x  abc  (5),  on  aurait,  en  général,  rela- 
tivement aux  quantités  a,  b,  c  qui  entrent  dans  la  valeur  de  V, 
V  =  abc  F  (  b-  —  «-',  c'  —  a-  )  ; 

la  caractéristique  F  dénotant  une  fonction  des  deux  quantités  renfer- 
mées entre  les  crochets  et  séparées  par  une  virgule. 

Supposons  qu'en  mettant  a2  -+-  e,  b-  -+-  e,  <r  +  e  à  la  place  de  a2,  b2,  c2 
dans  la  quantité  V,  elle  devienne  V,  e  étant  une  quantité  arbitraire,  on 
aura  donc  pareillement 


V'  =  \/(a--+-  e)  (b-+  e)  (c2  +  e)-¥(b2—  a\  c2  —  a2); 
donc 


WK)K)M 


Ainsi,  si  l'on  peut  trouver  la  valeur  de  V  pour  une  valeur  quelconque 
de  e,  on  en  tirera  celle  de  V. 

11.   Pour  appliquer  à  cette  recherche  les  formules  données  dans  le 
Mémoire  cité  de  1773,  et  pour  rendre  les  dénominations  employées  dans 
ces  formules  conformes  à  celles  des  formules  précédentes,  nous  change- 
V.  83 
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rons  dans  celles-là  k  en  c'2,  m  en  —  i  et  n  en  y-»  pour  que  l'équation  de 
l'ellipsoïde  soit  comme  ci-dessus 


nous  y  changerons  ensuite  les  quantités  a,  b,  c,  qui  représentaient  les 
coordonnées  du  point  attiré  en/,  g,  h;  et  nous  conserverons  l'emploi 
des  quantités  r,  p,  q,  dont  la  première  représente  la  distance  du  point 
attiré  à  la  molécule  c?M;  les  deux  autres  représentent  les  angles  décrits 
par  ce  rayon. 

D'après  ces  dénominations  on  aura,  par  la  méthode  du  Problème  III 
du  même  Mémoire, 

f—  x  =  rsiap  cosq,     g  —  f=rs'u\ps\nq,     h  —  z  —  rcosp, 

et 

cl  M  =  r2  sinp  dp  dq  dr, 

et  par  conséquent 

d V  =  ^^^===:=^=^z=^=  =  /•  dr  si  n  p  </«  rfo . 

Intégrant  d'abord  relativement  à  r  suivant  les  procédés  du  Problème  IV 
pour  les  points  extérieurs,  on  aura 

(  r'2  —  r"1)  s'mpdpdq 

}•'  et  r"  étant  les  deux  racines  de  l'équation  en  /■,  résultante  de  la  substi- 
tution de 

f—  rsin/>  cos<y,     g—  rsmp  sine/,     h  — rcosp 

à  la  place  de  a?,  y,  ;  dans  l'équation  du  sphéroïde.  On  intégrera  ensuite 
relativement  a  pet  q,  et  l'on  prendra  les  intégrales  entre  les  limites  don- 
nées par  l'égalité  des  racines  r'  et  r" ;  mais  lorsque  l'équation  n'aura 
qu'une  racine,  alors  on  intégrera  depuis  p  =  o  jusqu'à  p  =  1S0"  et  de- 
puis q  =  o  jusqu'à  q  =  1800,  suivant  les  règles  prescrites  dans  le  n"  5 
du  Mémoire  cité. 
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L'équation  en  r  devient 

M*  ■■—  2Nr+P  =  o, 

en  supposant 

.. s'm2pcos2q        sin2/?sin2<y        cos-/* 

a-  b2  c2 

., fsinpcosq        gsinpsinq        hcosp 

a2  b2  c2 

p=£  +  £  +  *,_i. 

a2        b7        c2 
Les  deux  racines  r'  et  r"  sont  donc 


N±y/N2-MP 

M  ' 

de  sorte  qu'on  aura 

„,      4Nv/N^~MP 

r'2—  r  '= ï-— = : 

M2 

par  conséquent  la  valeur  de  dX  sera 

,v      2Nv'N2-MP    . 

M1 swpdpdq. 

Ce  qui  rend  les  intégrations  qui  restent  à  faire  très-difficiles,  c'est  le  ra- 
dical; mais  ce  radical  disparaîtrait  si  P  =  o.  Or  on  peut  prendre  P  =  o 
dans  la  valeur  de  dX'  en  déterminant  convenablement  l'arbitraire  e. 

12.  Supposons  done  que  dans  les  expressions  de  M,  N,  P  on  mette 
partout  a"  -+-  e,  b2  -+-  e,  c2  -+-  e  à  la  place  de  a2,  b2,  c2,  et  que  ces  expres- 
sions deviennent  alors  M',  N',  P';  on  aura  de  même  (10) 


a\   = — — sinp  dp  dq. 

Donc,  si  l'on  prend  e,  en  sorte  que  P'  =  o,  c'est-à-dire  que  l'on  ait 

f2         _£_  h2     _    _ 

a2  -+■  e        b2  -+-  e        c2  -h  e 

83. 
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alors  la  valeur  de  dV  se  simplifiera  et  deviendra 

2N'2 
dV  =  -rrjj-  s'mp  dp  dq. 

De  plus,  dans  ce  cas  l'équation  en  r  deviendra 

M'r  —  2N'  =  o 

et  n'aura  plus  qu'une  seule  racine;  de  sorte  que  les  intégrations  relatives 
à  p  et  q  seront  indépendantes  et  devront  se  faire  depuis  p  =  o  jusqu'à 
p  ■=  1800,  et  depuis  q  =  o  jusqu'à  q  =  1800.  Ainsi  l'on  aura  la  valeur 
complète  de  V  par  cette  double  intégration  de  la  formule  suivante 

fsinpcosq       gsmpslnq       Acosp\' s{      d  d 

a2-2-  e  b2+  e  c2 -h  e  r   r    J 


sin^p  co,s2q       s\n2ps'm'q        cosp 
«2  -+-  e  b2  -+-  e  c2-2-  e 

qu'on  peut  réduire  à  celle-ci  plus  simple 

'  fcosq        gsinq\2   .   „  /     //     \2 

'-'   sm2p-\-  I— cos'p 


à2  -\-  e  r        \  c*  -f-  e 


sin'^  cos2(/       sin2/>  sin2<jf        cos2p 
a'  -+-  e  b2  -h  e  c2  -+-  e , 


sinpdpdq, 


par  la  raison  que  toute  formule  telle  que  Q  cosp  dp,  où  Q  serait  une 
fonction  rationnelle  de  sin2/>  et  cos2<7,  étant  intégrée  depuis  p  =  o  jus- 
qu'à p  =  1800,  donne  un  résultat  nul. 

L'intégrale  relative  à  p  n'a  aucune  difficulté;  il  n'y  a  qu'à  faire 
cosp  =  u,  et  l'on  aura  une  différentielle  rationnelle  en  u,  mais  dont 
l'intégrale  renfermera  un  arc  de  cercle;  l'intégrale  relative  à  q  se  trou- 
vera de  la  même  manière  en  faisant  tang^  =  t,  et  sa  valeur  complète 
sera  algébrique;  ainsi  il  y  a  de  l'avantage  à  commencer  par  cette  der- 
nière; mais  l'intégration  suivante  relative  à  q  dépendra  alors  de  la  recti- 
fication des  sections  coniques. 

Au  reste,  comme  la  propriété  que  nous  avons  trouvée  par  induction 
dans  le  n°  10  a  été  démontrée  rigoureusement  par  Laplace  et  Legendre, 
les  résultats  précédents  doivent  aussi  être  regardés  comme  rigoureux. 
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LA  MÉTHODE  D'INTERPOLATION. 


{Nouveaux  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  et  JJelles-Lettri 
de  Berlin ,  années  179^  et  1793.) 


La  méthode  d'interpolation  est,  après  les  logarithmes,  la  découverte 
la  plus  utile  qu'on  ait  faite  dans  le  calcul;  elle  est  surtout,  comme  les 
logarithmes,  d'un  usage  immense  dans  l'Astronomie,  où  elle  sert  non- 
seulement  pour  remplir  dans  les  Tables  les  lieux  intermédiaires  entre 
ceux  qu'on  a  calculés  directement,  mais  encore  pour  suppléer  dans  une 
suite  d'observations  à  celles  qui  manquent.  Lorsque  les  nombres  donnés, 
entre  lesquels  il  s'agit  d'insérer  des  nombres  intermédiaires,  sont  en  pro- 
gression arithmétique,  il  est  naturel  de  supposer  que  les  termes  inter- 
médiaires forment  aussi  une  même  progression  arithmétique  avec  les 
nombres  donnés.  Il  n'y  a  donc  alors  qu'à  insérer  des  moyens  arithmé- 
tiques entre  les  nombres  donnés  :  c'est  en  quoi  consiste  la  méthode  des 
parties  proportionnelles  dont  l'usage  parait  connu  de  tout  temps. 

.Mais  cette  méthode  si  simple  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  les 
nombres  donnés  croissent  ou  décroissent  également,  c'est-à-dire  par  des 
différences  constantes.  Si  ces  différences  ne  sont  pas  constantes,  on  ne 
peut  pas  supposer  non  plus  que  celles  des  termes  intermédiaires  le 
soient,  et  la  question  se  réduit  alors  à  trouver  la  loi  de  l'augmentation 
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ou  diminution  des  nombres  donnés  pour  pouvoir  y  assujettir  aussi  les 
nombres  intermédiaires  :  c'est  l'objet  de  la  méthode  d'interpolation. 

Ce  qui  se  présente  de  plus  simple  dans  cette  recherche,  c'est  d'exa- 
miner si  les  différences  des  nombres  donnés  forment  elles-mêmes  une 
progression  arithmétique;  dans  ce  cas  il  est  visible  qu'on  peut  appli- 
quer la  méthode  des  parties  proportionnelles  à  la  suite  des  différences, 
ensuite  il  n'y  aura  qu'à  remonter  de  cette  suite  à  celle  des  nombres 
cherchés.  De  même,  si  les  différences  des  nombres  donnés  ne  formant 
pas  une  progression  arithmétique,  les  différences  de  ces  différences, 
qu'on  appelle  différences  secondes,  en  forment  elles-mêmes  une,  on 
pourra  trouver  les  termes  intermédiaires  de  cette  dernière  suite,  et  re- 
monter de  là  successivement  à  celle  des  différences  premières  et  enfin 
à  celle  des  nombres  à  interpoler.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondée  la 
Théorie  ordinaire  cle  l'interpolation ,  laquelle  se  réduit  ainsi  à  la  solu- 
tion de  ce  Problème  : 

Etant  donnée  une  suite  de  termes  dont  les  différences  d'un  ordre  quel- 
conque soient  constantes,  trouver  un  nombre  quelconque  de  termes  inter- 
médiaires qui  suivent  la  même  loi. 

Mouton,  Astronome  cle  Lyon,  est  le  premier  qui  ait  envisagé  l'inter- 
polation sous  ce  point  de  vue,  dans  son  Ouvrage  intitulé  :  Observaliones 
diametrorum  Solis  et  Lunœ,  etc.,  et  imprimé  à  Lyon  en  1670.  Ayant  en- 
trepris de  calculer  une  Table  des  déclinaisons  du  Soleil  pour  chaque 
degré  et  minute  de  longitude,  il  a  vu  qu'on  pouvait  se  contenter  de  la 
calculer  directement  de  degré  en  degré,  et  de  l'étendre  ensuite  de  mi- 
nute en  minute  par  la  méthode  des  différences.  Il  explique  par  diffé- 
rents exemples  l'usage  de  cette  méthode,  et  il  donne  d'après  François 
Regnaud,  à  qui  il  avait  proposé  cette  question,  un  procédé  général, 
mais  très-long,  pour  trouver  la  loi  des  termes  à  interpoler  dans  une 
Table  dont  les  termes  ont  des  différences  constantes  d'un  ordre  donné. 

11  parait  néanmoins  que  la  Théorie  de  l'interpolation  est  plus  an- 
cienne; et  il  est  bien  naturel  de  penser  en  effet  qu'elle  a  dû  se  présenter 
aux  premiers  calculateurs  des  Tables  trigonométriques  et  logarithmi- 
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ques,  vu  les  secours  prodigieux  qu'elle  offre  clans  ces  sortes  de  calculs. 
Aussi  je  trouve  que  Henri  Briggs,  qui  a  calculé  le  premier  les  loga- 
rithmes des  nombres  naturels  depuis  l'unité  jusqu'à  20000,  et  depuis 
90000  jusqu'à  100000,  propose,  pour  remplir  la  lacune,  une  méthode 
d'interpolation  fondée  sur  la  considération  des  différences  successives, 
qu'il  dit  avoir  employée  avec  succès  dans  la  construction  du  Canon  trigo- 
nométrique  pour  les  sinus  et  tangentes  des  degrés  et  centièmes  de  degré. 
(Voyez  le  Chapitre  XIII  de  son  Arithmetica  logarithmica,  et  le  XIIe  de  sa 
Trigonometria  Britannica.)  Cette  méthode,  dont  Briggs  donne  les  résul- 
tats sans  démonstration,  a  été  ensuite  généralisée  par  Cotes  dans  sa  Ca- 
nonotechnia  sive  constructio  tabularum  per  differentias ;  mais  ce  dernier 
a  également  supprimé  la  démonstration  de  ses  formules,  et  je  ne  connais 
personne  qui  jusqu'ici  ait  entrepris  d'y  suppléer;  ce  qui  vient  peut-être 
de  ce  que  d'un  côté  ces  formules  sont  un  peu  compliquées,  et  de  l'autre, 
de  ce  que  l'usage  en  a  été  abandonné  depuis  que  Newton  en  a  proposé 
de  plus  simples,  fondées  sur  la  considération  des  courbes  paraboliques. 

Tout  le  monde  connaît  la.  formule  de  Newton  pour  trouver  une  ordon- 
née quelconque  d'une  courbe  parabolique,  par  les  différences  successives 
des  ordonnées  équidistantes;  c'est  celle  dont  on  se  sert  journellement  en 
Astronomie  pour  interpoler  les  lieux  des  Planètes.  Cette  formule  donne 
en  effet  tout  de  suite  le  terme  que  l'on  cherche,  et  est  par  conséquent 
très-utile  pour  calculer  la  valeur  de  quelques  termes;  mais,  comme  elle 
demande  un  calcul  particulier  pour  chaque  terme,  elle  est  peu  commode 
pour  construire  des  Tables,  où  l'on  aurait  un  grand  nombre  de  termes 
consécutifs  à  interpoler;  au  lieu  que  la  méthode  de  Mouton,  qui  consiste 
à  déterminer  par  les  différences  dé  la  série  donnée  celles  de  la  série  in- 
terpolée, et  à  remonter  de  celles-ci  aux  termes  de  cette  série,  a  l'avan- 
tage de  réduire  tout  le  calcul  à  des  additions  successives;  ce  qui  doit  la 
rendre  aussi  propre  pour  la  construction  des  Tables  que  celle  de  Newton 
l'est  peu . 

Mais  la  difficulté  est  de  trouver  ces  différences,  quel  que  soit  le  nom- 
bre des  termes  à  interpoler  et  l'ordre  des  différences  constantes  de  la  série 
primitive.  Mouton  a  fait  le  premier  cette  remarque  importante  que,  dans 
V.  84 
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une  série  qui  conduit  à  des  différences  constantes  d'un  ordre  quelcon- 
que, si  l'on  prend  les  termes  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois,  ou,..., 
on  a  une  série  du  même  genre,  mais  dont  la  différence  constante  est  égale 
à  la  différence  constante  de  la  première  série  multipliée  parle  nombre  2, 
ou  3,  ou  4>  •  •  •  élevé  à  une  puissance  égale  à  l'exposant  de  l'ordre  de  la 
différence  constante.  D'où  il  a  conclu  réciproquement,  qu'en  insérant 
dans  une  série  à  différences  constantes  des  termes  intermédiaires  qui  di- 
visent chaque  intervalle  en  2,  3,  l\,...  parties,  la  nouvelle  série  aura  des 
différences  constantes  du  même  ordre  que  celles  de  la  série  donnée,  et 
qui  seront  égales  à  celles-ci  divisées  par  les  nombres  2,  3,  l\,...  élevés  à 
la  puissance  dont  l'exposant  indiquera  l'ordre  des  différences  constantes. 
On  peut  donc  trouver  ainsi  la  différence  constante  de  la  série  interpolée, 
et  il  ne  s'agit  plus  que  d'avoir  les  différences  des  ordres  inférieurs,  et 
même  il  suffit  d'avoir  les  premiers  termes  des  suites  de  ces  différences. 
Mouton  ne  donne  pour  cela  que  quelques  règles  particulières  sans  dé- 
monstration, et  il  renvoie  pour  la  solution  générale  à  la  méthode  de  Re- 
gnaud,  qui  consiste  à  construire  une  série  dont  les  différences  d'un  ordre 
donné  soient  constantes,  à  prendre  cette  série  pour  la  série  interpolée,  et 
à  comparer  ses  termes  pris  de  deux  en  deux,  de  trois  en  trois,  ou,.. . 
avec  ceux  de  la  série  donnée  à  interpoler,  suivant  qu'on  veut  partager 
l'intervalle  d'un  terme  à  l'autre  en  deux,  en  trois  ou  en  un  nombre  plus 
grand  de  parties;  mais,  quoiqu'on  puisse  toujours  de  cette  manière  ré- 
•soudre  la  question  dans  chaque  cas,  il  reste  néanmoins  à  trouver  des 
formules  générales.  Lalande  est,  je  crois,  le  seul  qui  en  ait  cherché  poul- 
ies cas  de  la  seconde  et  de  la  troisième  différence  constante,  dans  un 
Mémoire  sur  les  interpolations  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  pour  1761.  Sa  méthode  est  à  proprement  parler  celle 
de  Regnaud  réduite  en  Analyse,  et,  si  l'on  voulait  l'appliquer  aux  séries 
dont  les  différences  constantes  seraient  d'un  ordre  supérieur  au  troi- 
sième, on  tomberait  dans  des  calculs  longs  et  peut-être  impraticables;  à 
plus  forte  raison  serait-il  comme  impossible  de  parvenir  par  cette  voie  à 
la  solution  générale  pour  des  différences  constantes  d'un  ordre  quelcon- 
que. J'ai  donné  en  1772  une  formule  qui  renferme  cette  solution  dans 
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un  Mémoire  qui  a  pour  titre  :  Sur  une  nouvelle  espèce  de  calcul,  et  qui  est 
imprimé  dans  le  volume  de  cette  année  (*);  mais,  comme  je  ne  pensais 
pas  alors  à  l'usage  dont  elle  pouvait  être  pour  les  interpolations,  je  ne 
cherchai  pas  à  développer  cette  formule. 

Je  crois  donc  devoir  revenir  sur  cet  objet,  et  donner  ici  une  solution 
complète  du  Problème  dont  il  s'agit,  pour  servir  de  Supplément  au  Mé- 
moire cité.  La  méthode  que  j'ai  employée  dans  ce  Mémoire  est  l'ondée  sur 
une  analogie  singulière  qui  a  lieu  entre  les  exposants  des  puissances  et 
les  indices  du  rang  des  termes  dans  une  série,  ou  de  l'ordre  des  diffé- 
rences de  ces  termes,  en  vertu  de  laquelle  on  peut  traiter  ces  indices 
comme  si  c'étaient  des  exposants,  et  y  appliquer  les  mêmes  règles.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  ici  à  démontrer  cette  analogie,  dont  on  peut  aisément 
vérifier  les  résultats  par  les  méthodes  connues;  je  me  contenterai  de  m'en 
servir,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait,  comme  d'un  instrument  propre  à  décou- 
vrir des  formules  qu'on  ne  pourrait  trouver  par  les  moyens  ordinaires 
qu'en  connaissant  leur  forme  d'avance;  je  l'emploierai  même  ici  d'une 
manière  plus  simple  et  plus  uniforme,  ce  qui  servira  à  donner  encore  à 
ce  nouvel  instrument  d'Analyse  un  plus  grand  degré  de  perfection. 

1 .  Pour  distinguer  les  indices  des  exposants,  je  les  placerai  au  bas  des 
quantités,  comme  ceux-clle  sont  au  haut;  on  suivra  d'ailleurs  le  même 
algorithme  pour  les  uns  et  les  autres. 

Soient  donc 

T„,  T„  T2,  T,,.-. .,  T„,  T„+1,  T„+2,..., 

les  termes  consécutifs  d'une  série  quelconque,  et 

D„  D;,  D„..., 

les  différences  successives  de  ces  termes,  c'est-à-dire  D,  la  différence  pre- 
mière T,  —  T„,  D2  la  différence  seconde  T2  —  2T,  -+-T0,  D3  la  différence 
troisième  T3  —  3T2  -I-  3T<  —  T0,.et  ainsi  de  suite.  On  aura  sur-le-champ 
l'expression  de  la  différence  mième  par  l'opération  suivante. 

(*)  OEuvre.s  de  Lagrange,  t.  III,  p.  4 4i - 

84. 
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Puisque 

D,  =  T,  —  T., 

en  élevant  les  deux  membres  à  l'indice  m,  on  aura 

Dm  =  (T,  -  T„),„; 

développant  le  second  membre  comme  un  binôme,  en  mettant  jes  expo- 
sants au  bas  pour  servir  d'indices,  on  aura 

(A)     Dm  =  T,„-mT„,_,-)-/w(m-l)T,„_2-m(w-l)iOT— 3-'Tm_3+..., 

2  2.3 

formule  connue  et  qu'on  peut  trouver  par  induction. 
Si  l'on  fait  m  =  o,  on  a 

D„  =  T., 

d'où  il  s'ensuit  que  le  terme  D0  qui  doit  précéder  le  terme  D,  dans  la  série 
des  différences  est  égal  à  T0. 

Si  l'on  fait  m  négatif,  les  différences  se  changent  en  sommes;  de  sorte 
que  désignant  les  sommes  de  différents  ordres  par 

S„  S,,  Ss,..., 

on  aura 

S,  =D_„     S,  =  D_2,...,     S„,  =  D_,„; 

par  conséquent,  en  changeant  men  —  m,  on  aura 


formule  connue  aussi. 


2.  Si  au  contraire  on  veut  avoir  l'expression  d'un  terme  quelconque  T„ 
par  le  moyen  des  différences,  on  reprendra  l'équation 

D,  =  T,  —  ï„, 

laquelle  donne 

T,  =  T,  -+-  D, 
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ou  bien,  en  mettant  pour  Tfl  le  terme  D0  qui  lui  est  égal, 

T,  =  D„  +  D,; 
élevant  à  l'exposant  ou  indice  n,  on  aura  de  même 

T„  =  (D,  +  D,)„, 

et  développant  par  la  formule  du  binôme,  en  ayant  soin  de  mettre  les 
exposants  au  bas  pour  servir  d'indices, 

(  B  )  T„  =  D.  4-  »D,  +  ,^n-— ll  D2  +  "<»-*>("-»)  D3  + . . . , 

2  2.3 

où  l'on  se  souviendra  que  D0  est  la  même  chose  que  T0.  C'est  la  formule 
différentielle  de  Newton,  dont  on  se  sert  communément  pour  les  inter- 
polations, en  donnant  à  l'indice  n  des  valeurs  fractionnaires. 

Lorsque  n  est  un  nombre  entier,  on  peut  construire  cette  formule  par 
des  additions  successives;  la  manière  la  plus  simple  est  de  ranger  les 

différences 

D„,  D„  Da,  D„... 

dans  une  ligne  horizontale,  et  de  former  au-dessous  successivement  d'au- 
tres lignes  correspondantes,  en  faisant  chaque  terme  de  ces  lignes  égal 
à  la  somme  de  celui  qui  est  au-dessus  et  de  celui  qui  est  à  la  droite  de 
celui-ci  dans  la  ligne  immédiatement  supérieure;  la  première  ligne  ver- 
ticale contiendra  par  ordre  les  termes  D0  ou  T0,  T,,  T2,  T3, . . . .  On  peut 
ainsi,  quand  la  série  des  différences  se  termine,  ce  qui  a  lieu  pour  toutes 
les  suites  qui  conduisent  à  des  différences  constantes,  construire  une 
Table  aussi  étendue  que  l'on  voudra,  pour  avoir  successivement  tous  les 
termes  de  la  suite  proposée. 

Mais  ce  moyen  mécanique  ne  peut  plus  être  employé  lorsque  le  nom- 
bre n  est  fractionnaire.  Alors  il  faut  calculer  chaque  terme  séparément 
par  la  formule  (B),  en  donnant  successivement  à  n  les  valeurs  conve- 
nables; ainsi,  s'il  était  question  d'interpoler  partout  un  terme  entre  deux 
termes  consécutifs  de  la  série 

T„,  T„  T2,..., 
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il  faudrait  trouver  les  valeurs  des  termes 

I\,  T,,  T5,..., 

2      2      2 

en  faisant  successivement 

1  3    5 

n  =  —  1   -  5  -■>••■■> 

2  2       2 

et  ainsi  des  autres  cas  semblables.  La  méthode  de  Mouton  a  l'avantage 
de  réduire  tous  ces  cas  au  premier,  et  de  rendre  par  conséquent  le  pro- 
cédé des  additions  successives  applicable  aux  interpolations,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas. 

3.  Si  l'on  voulait  que  la  formule  (B)  fût  ordonnée  suivant  les  puis- 
sances mêmes  de  n,  ce  qui  en  rendrait  peut-être  l'usage  plus  commode 
dans  le  cas  de  n  fractionnaire,  rien  ne  serait  plus  aisé  que  de  lui  donner 
cette  forme  par  le  moyen  de  notre  Analyse. 

On  n'a  qu'à  reprendre  l'équation 

T,  =  D„  +  D„ 

et  l'écrire  d'abord  ainsi 

T,  =  D„(î.+  D1); 

ce  qui  est  la  même  chose,  puisque 

D,xD,  =  D1+l  =  D„ 

en  observant  pour  les  indices  les  lois  des  exposants;  on  transformera 
ensuite  1  -4-D,  en  eXos{,~hl''\  e  étant  le  nombre  dont  le  logarithme  hyper- 
bolique désigné  par  log  est  l'unité;  ce  qui  donnera 

T,  =  D,Xel,E|,+D'!, 

et,  élevant  les  deux  membres  à  l'exposant  ou  indice  n, 

T„  =  D„Xe"'°^I+1,'>; 
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or  on  a  par  les  formules  connues 

eniog(I+D1)=I_l_wiog(,_l_D,)  +  ^[i0g(,-f-D,)]2+  ~  [log(i  +  D,)]3  +  ...; 
donc  on  aura 
(C)      T„  =  D„  +  n  log(i  +  D,  )  +  ~  [log(i  +  D,  )]'  -+-  ~  [log(i  +  D,  )3  -+- .  .  .,. 

j'ai  négligé  ici  de  multiplier  par  D0  les  termes  qui  contiennent  des  puis- 
sances de  log(i  -+-D,),  parce  que  cette  multiplication  n'y  apporterait 
eucun  changement,  l'indice  o  ne  pouvant  rien  changer  à  ceux  auxquels 
il  se  trouverait  ajouté. 

Maintenant  il  n'y  aura  qu'à  développer  log(i  -t-D,  )  par  les  formules 
ordinaires,  et  l'on  aura 


T„  =  D0-t-n(  D,  —  -D,  -+--  D3—  7  D4+.. 
2  5  4 


+  -     D,  -  -  D2  +  3  D3  -  . . . 

2      V                 2                   6 
+ , 

où  il  reste  encore  à  développer  les  puissances  de 

D,  — -D2+|D3  — ... 

à  la  manière  ordinaire,  en  traitant  les  indices  comme  des  exposants. 
Cette  formule  ne  sera  donc  que  le  développement  de  la  formule  (B)  en 
effectuant  les  multiplications  et  ordonnant  suivant  les  puissances  de  n; 
mais,  de  la  manière  dont  elle  est  présentée,  on  y  voit  la  loi  des  termes 
qu'il  serait  très-difficile  de  découvrir  par  le  développement  dont  il  s'agit. 

4.  Au  reste  la  formule  (Cj  donne  le  moyen  de  trouver  d'une  manière 
générale  l'expression  de  la  différence  d'un  ordre  quelconque  de  toute 
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série  algébrique  dont  le  terme  général  T„  serait  de  la  forme 

ï„  =  p0  +  «P,  +  -  P,+  4pî+-v 
a  2.3» 

P„,  P, ,  P2, . . .  étant  des  coefficients  donnés,  et  n  étant  supposé  successi- 
vement o,  i ,  2,  3, Car,  en  comparant  cette  expression  de  T„  à  celle 

de  la  formule  (C),  on  a-ura 

P0  =  D„  =  To,     P,=log(i-t-D,),     P2=[log(i+  D,)]2,..., 

et,  en  général, 

P,  =  [log(i +!>,)]•. 

Cette  équation  donne 

.    ,    n   —  „p,  —  »  _i_  d   _i_  _*_  i>  _i_      ' 

2.3 

donc 

D,  =  P,  +  -  P,  +  A»P,  -+-  - .  • , 

2  2.5 

et  de  là,  pour  un  indice  quelconque  s, 


Ds  —      P,  •+■  -  P2  H 5  P3  H 7T-.  P4  +  ■ 

\  2  2.3  2.3.4 

où  il  n'y  aura  qu'à  développer  la  puissance  s,  en  convertissant  les  expo- 
sants de  P  en  indices,  et  observant  relativement  à  ces  indices  les  mêmes 
lois  que  pour  les  exposants.  Cette  formule  peut  être  utile  dans  quelques 
occasions;  elle  l'est  surtout  pour  transformer  une  série  de  la  forme 


Po  +  wP,  4. 11  p,  +  JL,  p, 

2  2.3 


en  une  série  équivalente  de  la  forme 


p,+  llD,  +  .»(»-')  D.+  ft^LZ^L^l  p3 

2  2.3 
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de  tous  les  ordres  d'une  série  proposée  dans  laquelle  on  ne  prendrait 
les  termes  que  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois,  ou,  en  général, 
de  m  en  m. 

A  l'égard  des  coefficients  A,  B,  C,...,  on  peut  les  trouver  par  le  déve- 
loppement de  la  puissance  s  du  polynôme,  ou  bien  par  la  comparaison 
des  termes  qui  contiendront  les  mêmes  puissances  de  x,  après  avoir  pris 
les  différentielles  logarithmiques  des  deux  membres.  Ce  dernier  procédé 
donne  les  formules  suivantes  dont  la  loi  se  présente  d'elle-même  : 

A  =  m', 

B  =  s  A, 

2 

_        2  s  (m  —  i  )  (  m  —  2  )   .         *  —  i  m  —  iD 


3 s  (m  —  i ) ( m  —  2)  (m  —  3)  is  —  1  (m  —  i){m  —  2)  *  —  2  m  —  1  „ 

3  2.3.4  3  2-3  32 


7.   La  même  équation 

D„  +  D,  ={dt  +  d,)m, 

en  extrayant  pour  ainsi  dire  la  racine  m,  donnera  celle-ci 

rf,-l-e?,  =  (D0  +  Do1> 

d'où  l'on  tire,  à  cause  de  d0  =  D0 , 

rf,  =  (D0  +  D,),  —Do, 

et  de  là 

rf,  =  [(D„+D,)1  -D.L, 

formule  qu'on  développera  comme  la  précédente;  et  il  est  clair  qu'il  n'y 

85. 
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aura  pour  cela  qu'à  changer,  dans  les  formules  du  numéro  précédent, 

D  en  d  et  m  en  — •  Ainsi  l'on  aura,  en  général, 


ds  —  aBs  -t-  6DS+,  4-  cDJ+2  -+■  eD,+3  -+- . 


en  faisant 


,  i  —  m 

o  =  s  a, 

im 

i  s  (  i  —  m  )  (  i  —  2  m  )           s  —  i   i  —  m  . 
c  =  —  ^ ^ — '-  a  H 6, 

2  2.3m2  2  2  m 

3s  (i  —  wï)(i  —  2 m) li — 3m)  2 s  —  1  (1  —  m)(i  —  2 m)  .       s — 2  1  —  m 

e  =  -5-  -    —       a  /•     3 ~^  fl  H — 4 — 5 "  b  -1-  ~ 

3  2 . 3 . 4  >tt  a  2.3  m2 


Ces  formules  renferment  la  solution  générale  du  Problème  de  Mouton. 
En  effet,  si  l'on  a  à  interpoler  la  série 

T.-,  ï„  T2,..-., 

dont  les  différences 

D,,  D2,  D3,... 

sont  connues,  et  qu'on  veuille  partager  en  m  parties  chaque  intervalle 

d'un  terme  à  l'autre  en  y  insérant  m  —  1  termes  intermédiaires  qui 

soient  liés  entre  eux  et  avec  ceux  de  la  série  donnée  par  une  même  loi, 

en  supposant  que 

t0,  t,,  t2,  tit. . . 

soit  la  nouvelle  série  interpolée,  il  faudra  par  les  conditions  du  Problème 
que  les  termes  de  cette  série,  pris  de  m  en  m,  coïncident  avec  les  termes 
de  la  série  donnée,  en  sorte  qu'on  ait 

*0  =  T„,     tm  —  Tv,     t,m  =  T„     tm  =  ?„...,     tsm  =  Ts; 
ce  qui  est  l'équation  fondamentale  d'où  nous  sommes  partis  pour  la  so- 
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5.  Considérons  maintenant  deux  séries  correspondantes,  l'une  repré- 
sentée par 

T„,  T„  T2,  T3J... 

dont  les  différences  successives  soient 

D„,  D„  D2,  D3,... 
comme  plus  haut,  l'autre  représentée  par 

t«,  t„  t2,  t3,. . . 
et  dont  les  différences  successives  soient 

(/„,  rf„  d„  d3,...; 

supposons  que  les  termes  de  la  première  série  soient  identiques  avec  les 
termes  de  la  seconde  pris  à  des  intervalles  égaux,  de  manière  que  l'on 
ait  en  général 

c'est-à-dire  que  si  par  exemple  m  =  i  on  ait 

T0  =  t0t     T,  =  U,     T2  =  tt,     T3  =  h, . . .  ; 

si  m=  3  on  ait 

T„  =  4,     T,  =  h,     T2  =  te,     T,  =  ti,...; 

et  ainsi  de  suite  ;  on  propose  de  trouver  la  relation  entre  les  différences 

D„,  DM  D2,...  et  les  différences  d0,  dx,  d.2 

L'équation 

T,  =r  tsm 

se  réduit,  en  extrayant  la  racine  s,  à 

T,  ±z  tm, 

et,  mettant  pourT,  sa  valeur  D0  -l-D,  (2)  de  même  que  pour  t,  sa  valeur 

dn  -i-  d{ ,  elle  donnera 

D„  +  D,  ==(dt  +  d,)m; 

d'où  l'on  tirera  la  valeur  de  D(  en  d, ,  ou  de  dK  en  D(  suivant  qu'on  vou- 
V.  85 
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dra  avoir  les  différences  de  la  première  série  exprimées  par  celles  de  la 

seconde,  ou  réciproquement. 

6.  Nous  aurons  d'abord 

D,  =  (dt  +  dt)m—  D„; 

mais 

D„  =  T0=  *„  =  <*.; 

donc 

D,  =  (f/.-t- </,)-- <4 

et,  élevant  à  l'indice  s, 

[)s=[(da-hdl)m-d0]s. 

Or  (d0  -\-d,)m  se  développe  dans  la  série 

,  ,        m  [m  —  i  )    ,        m  ( m  —  i)(m  —  2  )    , 

d„  -+-  md,  H i d*  h -i d3  -t-  . . .  ; 

2  2.3 

donc,  faisant  celte  substitution,  on  aura 


•  ,        m  (  m  —  1  )   ,        m  (  m  —  1  )  (  m  —  2  )    , 

D)  ï)s=\  md,-\ J-  d2+ ^ -d3-h.  ..  \  ; 

1  2.3  }, 


on  développera  le  second  membre  de  cette  équation  comme  si  c'était  la 
puissance  sième  d'un  polynôme  en  d,  en  ayant  soin  de  placer  toujours  au 
bas  de  la  lettre  d  les  exposants  qui  devraient  affecter  la  quantité  d  suivant 
les  règles  des  exposants. 

Ainsi,  si  l'on  suppose,  pour  abréger, 

m  (m  —  1  )  (  m  —  2  )     3  : 


2  2.3  J 

—  A  x*  +  B^s+I  -l-  Cxs+2  -+-  Ex'+3  -+- . .  . , 

on  aura  sur-le-champ 

Ds  =  \ds  -+-  Bds+l  +  Cds+1  -+-  Eds+3  -+■.... 
Cette  formule  peut  servir,  comme  l'on  voit,  à  trouver  les  différences 
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10.  Réciproquement,  si  dans  la  même  formule  (D)  on  changé  D'en  cl 
et  m  en  —  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  n°  7,  et  que  par  conséquent 
suivant  l'hypothèse  du  numéro  précédent,  on  écrive  dsy  au  lieu  de  Ds, 
Dsy  au  lieu  de  cls  et  yr-  au  lieu  de  m  qui  devient  alors  une  quantité  infi- 
niment petite,  on  aura 

où  il  faudra  de  même  développer  le  second  membre  comme  une  puis- 
sance s,  en  ayant  soin  d'écrire  D'""j  au  lieu  de  (D'"j)n. 

Cette  formule  donnera  les  différentielles  de  tous  les  ordres  d'une  fonc- 
tion quelconque  par  le  moyen  de  ses  différences  finies,  et,  si  l'on  fait 
s  négatif,  elle  donnera  les  intégrales  de  la  fonction  par  le  moyen  des 
sommes  et  des  différences  des  valeurs  de  la  même  fonction  répondantes 
aux  valeurs  de  x  dont  Dx  est  la  différence  finie;  ce  qui  revient  à  la  dé- 
termination des  aires  par  les  ordonnées  équidistantes.  [Voyez  là-dessus 
le  Mémoire  cité  dans  le  volume  de  1772  (*).] 

11.  On  peut  traiter  par  les  mêmes  principes  les  séries  doubles,  tri- 
ples,..., c'est-à-dire  celles  dont  les  termes  varient  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs manières  différentes,  et  qui  forment  des  Tables  à  double,  à  triple 
entrée, Soit,  par  exemple,  la  série  double 

T,,„        T,,„         T,,0         T3.«         T4>0, 
T„,,         T,,,         T,,,         T5,,         T».,, 

T„,,'        T,,3         T2,3         T,,,         T4,3, 
T,,,         T,,4         T,_4         T3>4         T4,4, 

dans  laquelle  un  terme  quelconque  comme  Tm>„  a  deux  indices,  le  pre- 
mier m  pour  marquer  son  rang  dans  la  direction  horizontale,  et  le  se- 
cond n  pour  marquer  son  rang  dans  la  direction  verticale. 

(*)  OE iwres  de  Lagrange,  t.  III,  p.  44 '■ 
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SiJ'on  désigne  de  même  par 
D.,„     D,,0,     D2,„,...,     DM,     D,,„     D.,,,,...,     D„,2,     D1L,,     D2,„..'.,     ..., 

et,  en  général,  par  D„,>H  les  différences  successives  de  ces  termes,  de  ma- 
nière que  le  premier  indice  m  indique  des  différences  prises  dans  le  sens 
horizontal,  et  le  second  n  des  différences  prises  dans  le  sens  vertical,  on 

aura 

D,,o  =  T,,p  —  T„,o 

D,.„  =  T2,„  —  2T,,0-(-T0.„ 


D„,,  =  T0,,  —  T„,0 

D0,:,  =  T„,^-2To,,  +  T0.0 


D,.,  =  T,,,  —  T,,,  —  (T,,„  —  T„,0)  =  T,.,  —  T,,„  —  T,,,  +  T„,„ 

et  ainsi  de  suite;  et  l'on  pourra  trouver  {out  de  suite  l'expression  de  D,„,„ 
par  une  opération  semblable  à  celle  du  n°  1 . 

12.  Car,  puisque 

D,,,,  =  T,,,  —  TM     et    D,,,  =  Tt,t  —  TM, 
on  aura  d'abord,  en  élevant  aux  indices  m  et  n, 

Dm,„  =  (T,,,  -  TM)„„     D„,„  =  (T,,,  —  T„,0)„, 

et,  multipliant  ces  équations  l'une  par  l'autre,  en  observant  de  rapporter 
toujours  les  premiers  indices  aux  premiers  et  les  seconds  aux  seconds,  il 

viendra 

D„,,„  =  (T,,,  —  T.,»  \m  (  T,.,  —  T„,0)„, 

c'est-à-dire,  en  développant  d'abord  les  deux  facteurs, 

Dm,„  =  [l„„0  -  m1m^  +  m{m-l)  Tm_M-. . .] 
x[T,,n-»T0,n-,-)-ra(re-l)Tc,„-a-..]. 


SUR  LA  MÉTHODE  D'INTERPOLATION.  G77 

lution  du  Problème  que  nous  venons  de  traiter  (5).  Ainsi  l'on  aura  par 
les  formules  ci-dessus  l'expression  de  la  différence  d'un  ordre  quel- 
conque s  de  la  série  interpolée,  au  moyen  des  différences  données  de  la 
série  proposée.  On  connaîtra  donc  par  là  les  différences  successives 

ch,  cl,  d3,... 

de  la  série 

t0,  t,,  t,,  t3,. . . 

dont  le  premier  terme  tB  =  T0,  et  au  moyen  de  ces  différences  on  pourra 
trouver  successivement  tous  les  termes  de  cette  série  par  des  additions 
successives,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  n°  2,  parce  qu'en  employant 
ces  différences,  un  terme  quelconque  /„  de  la  série  dont  il  s'agit  sera 
exprimé  par  la  formule 


nd, 


n(n  —  i)  A        n(n  —  i)(w  —  2) 


2  2.3 

dans  laquelle  n  sera  un  nombre  entier  comme  dans  le  n°  2. 

8.  Si  Dr  est  la  dernière  différence  de  la  série  donnée 
T„,  T,,  T,,..., 
Dr+,  =  o,     Dr+2  =  o, . . . , 


en  sorte  que 


on  aura  : 

i°  En  faisant  s  =  r, 


4  =  aD,     et    «  =  — : 


ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  Mouton  avait  trouvé  par  induction. 
20  En  faisant  s  =  r  —  1  , 

7  rv  tr>  '  l  (r I)(I_  m) 

dr_,  =  aDr_,  -I-  6Dr,     et     «= 5      b  —  - — 

mr~'  2  mr 

3°  En  faisant  s  =  r—  2, 

dr  .2  =  aD,._2  +  5D,_,  h-  t'D,., 
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é 

et 


{r —  2)(i  —  m)  (i  —  im)        (r —  2)«(r  —  3)  (i  —  m  i2_ 

2 .  3  mr  o  mr 


et  ainsi  de  suite.  A  l'égard  des  différences  plus  hautes  que  la  r'e'"e,  elles 
seront  toutes  nulles,  comme  on  le  voit  par  la  formule  en  faisant  *>  r. 
Ainsi  il  suffira  de  chercher  les  valeurs  de  d, ,  d2,  d3,...  jusqu'à  dr\  et 
l'on. pourra  ensuite  employer  les  additions  successives  pour  former  et 
continuer  aussi  loin  qu'on  voudra  la  Table  des  termes  £0,  t,,  t2, 

9.  Si  dans  la  formule  (Dj  du  n°  6  on  fait  m  infiniment  grand,  et  par 
conséquent  les  différences  représentées  par  d  infiniment  petites,  on  aura 
la  relation  entre  les  différences  finies  et  les  différentielles  d'une  fonction 
quelconque.  Considérant  donc  une  fonction  y  de  x,  dont  les  différences 
finies  soient  désignées  par  Dy,  et  les  différentielles  par  dy,  celles  de  x 

Dx 

l'étant  de  même  par  Dx  et  dx;  il  n'y  aura  qu'à  faire  m  =  -r1,  et  écrire 

Dy,  dy  au  lieu  de  D  et  d,  en  plaçant  suivant  l'usage  les  indices  de  l'ordre 
des  différences  et  des  différentielles  au  haut  des  lettres  D  et  d.  On  aura 


(E)  DY  = 


!\)x  dr        Dx2  d2  y        Dx3  d3)  • 
\  'dx  2  dx'  2 . 3  t.  x' 


où  il  n'y  aura  qu'à  développer  le  second  membre  comme  une  puissance  s 

du  polynôme     ?  ^  -t-...,  en  ayant  soin  d'écrire  dmny  au  lieu  de  (d'"y)"- 

Par  cette  formule  on  peut  trouver  les  différences  finies  de  tous  les 
ordres  au  moyen  des  différentielles,  et,  si  l'on  fait  s  négatif,  ce  qui  chan- 
gera les  différences  en  sommes  et  les  différentielles  en  intégrales,  on 
aura  la  somme  d'un  ordre  quelconque  des  termes  d'une  série  par  les 
intégrales',  et  les  différentielles  de  la  fonction  qui  exprime  le  terme  gé- 
néral de  la  série. 
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Maintenant  il  n'y  aura  plus  qu'à  faire  le  produit  de  ces  quantités,  en  ob- 
servant la  règle  prescrite,  et  l'on  aura 


D„,,„  =    !,„.„  —  III  1  „,_i ,  „  H lm-2,B  —  ■ 


Il  l,„.„_i   -I-  111  II  1, „_,,„-,  II i„i--2,n-2  "t"  • 


n {n  —  i  )  r„  ni  n  —  i  )      rp 

H I»i,n-a  —  — -  ni  l, 


13.  Réciproquement  on  aura  l'expression  d'un  terme  quelconque  T,„,„ 
par  les  différences,  au  moyen  des  équations 

T,.„— .  Dt,„H-D,.„     et     T,,,  =  n,,„-i-D,,,, 
h  cause  de 

T,,,   =    D0,,M 

comme  il  résulte  de  la  formule  précédente;  car,  en  élevant  d'abord  la 
première  à  l'indice  m  et  la  seconde  à  l'indice  n,  les  .multipliant  ensuite 
l'une  par  l'autre,  on  aura 

T =  (DM-t-D,,o)m(D0.,+  !)„,,)„, 

d'où  l'on  tirera  comme  dans  le  numéro  précédent 

t =k,+mD„,+m(";-,1D;,,+...] 

=  D,,,H-ml),,,+  ml"i-')D„,  +  ... 


86 
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14.  On  peut  aussi  étendre  par  des  opérations  semblables  les  formules 
des  nos  6  et  7  pour  les  interpolations  aux  séries  doubles.  En  effet,  si  l'on 
imagine  la  nouvelle  série 

fo,0,     ^1,0}     t2j0,...,      te,„     te,„     t0,a,...,      f,,„     f»,„     h,,,...,      ..., 

dont  les  différences  soient  désignées  par 

d0,o,     dua,     d-,,,-,,.  . .,     . . ., 

et  qui  soit  telle  qu'un  terme  quelconque  lms,m-  soit  égal  à  Ti>;.;  en  faisant 

s  =  i  et  t  =  o,  on  aura 

4,,.  =  T,,„, 

et,  faisant  s  =  o,  r  =  i ,  on  aura 

t,.„  =  T.,, 

deux  équations  qui,  étant  élevées  l'une  à  l'indice  s  et  l'autre  à  l'indice  r, 
et  multipliées  ensuite  l'une  par  l'autre,  redonnent  l'équation  générale. 
Or  ces  deux  équations,  en  y  substituant  D0j0  +  D)0  à  la  place  de  T,)0, 
D0  0  +  D0>(  à  la.  place  de  T0),  et  de  même  d0>0  -+-  di0  à  la  place  de  t{  „ 
et  d00-i-dni  à  la  place  de  t01,  par  conséquent  (d00-+-dl0),„  à  la  place 
de  tm0  et  (^o,o+^o, i)«  a  'a  place  de  h,,n  deviennent 

D,>,  +  Dl,,=  (rf.,.-+-rfM)m     et     DM  +  n„,,I='(d,.0 +  «?,,,).; 

d'où,  à  cause  de 

D„,„  =  T„,„  =  f,,„  =  </«.„ 

comme  il  résulte  des  formules  ci-dessus,  on  aura 

D,,„  —  (  d„,„  -i-  </,,„),„  -  «?,,„,     Dlj0  =  [(  rf„,„  +  f/,,„)„, -  </..,],, 
Do,,  =  (  <70,„  +  t/o.,  )„  —  d,,„     Do,,.  =  [«,  +  r70j,  )„  -  dM]r5 

par  conséquent,  en  multipliant  l'une  par  l'autre, 

DI/r  =   [«o  +    rf,..)«  -   rf...],  X    [(  rfé,l   +   </.,!  )„  -    </...]„ 


SUR   LA   MÉTHODE  D'INTERPOLATION.  G83f 

et,  développant  les  deux  facteurs, 


(H) 


r.  ,  m(m—i)    ,  m(m  —  i)(m  —  2)    , 

Ds.r=    m  f/,,o  H r/.,,„  H '- rf3,+  .,. 

1  2  2.3  Ij 

|       .  n(n — 1)    ,  «(»  — i)(>i  —  2)    ,  1 

L  2  2.3  Jr 


De  sorte  qu'il  n'y  aura  plus  qu'à  développer  suivant  les  indices  *•  et  r, 
comme  on  l'a  fait  dans  le  n°  6,  et  ensuite  effectuer  la  multiplication 
comme  dans  les  deux  numéros  précédents.  On  aura  ainsi  pour  les  séries 
doubles  une  formule  semblable  à  celle  du  n°  6  pour  les  séries  simples. 
Pareillement,  par  l'extraction  des  indices  m  et  n,  on  aura 

rfM  +  rfM=.(D0,0  +  D,,i)i> 
dtll  -f-  d„,,  =  (D„,„-f-D„,,)i; 

et  de  là  on  tirera  par  un  procédé  semblable  au  précédent 

ds,r  =  [i,D„,o  +  D,,0)1  -  D„.„],  X  [(DM)  +  Do,,^  -  D0,o]r, 
savoir 

(C  =  r^D,.+  -î-(i:-.)BM+-i-(^-.)(-L-aW.  +  ...l 
\_m  Q.m\m        j  i..ôm\in        j  \ni        j  Js 

•  xriD0„+^-(i-IN)D0,I+-L_(i.-I\(i-2)D0,,+...n, 

L«  9. «  \«        /  2.in\n         I  \n         j  Jr 

où  il  faudra  encore  développer  le  second  membre  comme  dans  la  for- 
mule (Hj  ci-dessus.  Cette  expression  de  dsr  sera  analogue  à  celle  de  ds 
du  n°  7,  et  pourra  servir  aux  mêmes  usages  pour  l'interpolation  des 
Tables  à  double  entrée. 

15.  Enfin,  si  l'on  suppose  m  et  n  infinis,  les  différences  désignées 
par  d  deviendront  infiniment  petites,  et  l'on  aura  pour  les  fonctions  à 
deux  variables  des  formules  analogues  à  celles  des  nos  9  et  10.  Ainsi, 
en  regardant  z  comme  fonction  de  x  et  y,  et  désignant  par  la  caractéris- 

86. 
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tique  D  les  différences  finies  et  par  la  caractéristique  d  les  différentielles, 

on  fera 

Dr  Dr 

m  =  -i—  i       n  =  -;—  •> 
clx  dy 

et  la  formule  (H)  se  transformera  en  celle-ci 

IDxdz       Dx2d'z       Or'rf'z  \s  (Dydz      Dy*d*z       DrV/3.z 

^    '  \  dx  idx1        ï.'idx'*      "'/   \  dy  idy*        2.3efy-3 

dont  il  faudra  développer  le  second  membre  par  les  méthodes  ordinaires, 
en  regardant  et  traitant  les  exposants  des  différentielles  de  z  comme  des 
exposants  de  puissances.  Cette  formule  donnera  la  valeur  de  la  diffé- 
rence finie  de  z  de  l'ordre  s  par  rapport  à  x,  et  de  l'ordre  r  par  rapport 
à  y,  exprimée  par  les  différentielles  de  z  relativement  à  x  et  y. 

16.  Faisant  les  mêmes  substitutions  dans  la  formule  (I),  et  écrivant 
les  indices  de  l'ordre  des  différences  et  des  différentielles  en  forme  d'ex- 
posants suivant  la  notation  reçue,  on  aura  cette  transformée 

ds+rz    _  /Dl'°z— iD'-^  +  iD3-0^  —  .  .  .\J/D»-*2  —  iD»-2z  + |D°-33  — . 


dxsdyr        \  Dx  f  \  Dy 

qu'on  développera  suivant  les  méthodes  ordinaires,  en  observant  relati- 
vement aux  exposants  des  différences  les  mêmes  règles  que  pour  ceux 
des  puissances,  et  ayant  soin  de  calculer  séparément  les  premiers  expo- 
sants qui  sont  relatifs  à  la  variable  x  et  les  seconds  qui  se  rapportent  à 
la  variable  y. 
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{Noiweatuc  Mémoire*  de  V Académie  royale  îles  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  années  1792  et  1793.) 


Dans  la  Théorie  des  variations  séculaires  des  éléments  des  Planètes  qui 
est  imprimée  dans  les  volumes  des  années  1781  et  1782  (*),  je  n'avais 
point  considéré  les  variations  des  mouvements  moyens,  parce  que  j'avais 
cru  pouvoir  les  regarder  comme  invariables  à  cause  de  l'invariabilité  des 
grands  axes,  que  j'avais  démontrée  d'une  manière  directe  et  générale. 
Ayant  ensuite  examiné  plus  scrupuleusement  ce  point  important  de  la 
Tbéorie  des  Planètes,  j'ai  reconnu  que  les  mouvements  moyens  pouvaient 
être  sujets  à  des  variations  séculaires  dépendantes  des  carrés  des  excen- 
tricités et  des  inclinaisons,  et  j'ai  donné  le  premier  dans  un  Mémoire  im- 
primé dans  le  volume  de  1783,  la  Théorie  et  les  formules  de  ces  varia- 
tions (**).  J'en  fis  alors  l'application  à  Jupiter  et  à  Saturne;  mais,  n'ayant 
trouvé  pour  les  variations  de  leurs  mouvements  moyens  que  des  quantités 
presque  insensibles,  je  pensai  qu'il  était  inutile  d'étendre  cette  recherche 
aux  autres  Planètes.  D'autres  objets  m'ayant  ensuite  fait  perdre  celui-ci 
de  vue,  je  négligeai  d'appliquer  aussi  mes  formules  à  la  Lune,  ce  qui  ne 

(*)  OEiwres  de  Lagrange ,  t.  V,  p.  12.5  et  211. 
(**)  OJSuvres  de  Lagrange,  t.  V,  p.  38 1. 
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demandait  que  des  substitutions  numériques  très-faciles  et  plus  simples 
que  pour  les  Planètes  principales.  Vers  la  fin  de  1787,  Laplace  annonça 
à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  qu'il  avait  trouvé  moyen  d'expliquer 
l'équation  séculaire  de  la  Lune  par  la  variation  de  l'excentricité  du  So- 
leil; et,  par  le  Mémoire  qu'il  a  donné  ensuite  sur  ce  sujet  et  qui  est  im- 
primé dans  le  volume  de  1786,  on  voit  que  cette  équation  est  produite 
par  les  mêmes  termes  qui  composent  ma  formule  des  variations  du  mou- 
vement moyen.  Comme  ce  résultat  est  un  des  plus  intéressants  de  la 
Théorie  générale  des  variations  séculaires,  j'ai  cru  devoir  le  développer 
dans  ce  Mémoire,  pour  compléter  mon  travail  sur  une  partie  si  impor- 
tante de  l'Astronomie  physique. 

1.  En  regardant  la  Terre,  la  Lune  et  le  Soleil  comme  formant  un  sys- 
tème particulier  de  trois  Planètes  qui  s'attirent  mutuellement  et  dont  les 
deux  dernières  tournent  autour  de  la  première,  il  est  clair  que  ce  système 
peut  être  comparé  à  celui  du  Soleil,  de  Jupiter  et  de  Saturne,  que  nous 
avons  considéré  à  part  dans  notre  Théorie  des  variations  séculaires,  et 
pour  lequel  nous  avons  donné  des  formules  générales.  Ainsi  il  suffira  de 
substituer  dans  ces  formules  la  Terre  au  Soleil,  la  Lune  à  Jupiter  et  le 
Soleil  à  Saturne;  de  sorte  que,  comme  les  lettres  sans  trait  s'y  rapportent 
à  Saturne  et  celles  avec  un  trait  à  Jupiter,  nous  rapporterons  ici  les  pre- 
mières à  l'orbite  du  Soleil  autour  de  la  Terre  et  les  secondes  à  l'orbite  de 
la  Lune.  Quant  aux  masses,  nous  remarquerons  que  nous  avons  pris  pour 
plus  de  simplicité  dans  nos  formules  la  masse  du  Soleil  pour  l'unité  des 
masses;  mais  il  est  facile  de  voir,  en  remontant  aux  équations  fonda- 
mentales, qu'à  la  rigueur  c'est  la  masse  du  Soleil  augmentée  de  celle  de 
la  Planète  dont  on  cherche  le  mouvement,  qui  doit  être  prise  pour  l'u- 
nité des  masses  des  Planètes  perturbatrices,  parce  que  son  mouvement 
autour  du  Soleil  n'est  pas  simplement  dû  à  l'action  du  Soleil,  mais  à  la 
somme  des  actions  mutuelles  du  Soleil  et  de  la  Planète;  ainsi,  pour  ap- 
pliquer à  la  Lune,  en  tant  qu'elle  est  dérangée  par  le  Soleil,  les  équations 
de  Jupiter  dérangé  par  Saturne,  il  n'y  aura  qu'à  regarder  comme  rela- 
tives à  la  Lune  les  quantités  désignées  par  les  lettres  affectées  d'un  trait, 
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et  comme  relatives  au  Soleil  celles  qui  le  sont  par  des  lettres  sans  trait; 
et  quant  à  la  masse  T  qui  dans  ces  équations  exprime  le  rapport  de  la 
masse  de  Saturne  à  celle  du  Soleil,  ou  plus  exactement  à  la  somme  des 
masses  de  Jupiter  et  du  Soleil,  il  faudra  la  supposer  égale  au  rapport  de 
la  masse  du  Soleil  à  la  somme  des  masses  de  la  Terre  et  de  la  Lune,  c'est- 
à-dire,  à  cause  de  la  petitesse  de  la  masse  de  la  Lune  à  l'égard  de  celle 
de  la  Terre,  simplement  égale  au  rapport  de  la  masse  du  Soleil  à  celle  de 
la  Terre;  ce  qui  revient  encore,  comme  l'on  voit,  à  substituer  le  Soleil  à 
Saturne  et  la  Terre  au  Soleil. 

2.  Cela  posé,  voici  d'abord  la  formule  que  nous  avons  trouvée  dans 
la  troisième  Section  du  Mémoire  cité  de  1783  pour  la  variation  séculaire 
du  mouvement  moyen  de  Jupiter  produite  par  l'action  de  Saturne  (*) 

^—  =  (o)  +  (i)(x'2+j'2)  +  (2)  {x'+yh  -+-(3) (xx'+rr')  +  (4) [(*  — s')2  +  (u-u'Y']. 

Pour  l'appliquer  à  la  variation  séculaire  du  mouvement  moyen  de  la 
Lune,  causée  par  l'action  du  Soleil,  il  n'y  aura  donc  qu'à  supposer  que 
p'  est  l'angle  décrit  par  le  mouvement  moyen  et  uniforme  de  la  Lune  au- 
tour de  la  Terre,  que  2'  est  l'altération  de  son  mouvement  moyen,  et  que 
les  quantités  ce',  y',  s',  u'  se  rapportent  à  la  Lune  et  les  quantités  oc,  y, 
s,  u  au  Soleil,  de  manière  qu'en  faisant  suivant  les  dénominations  de 
notre  Théorie  des  variations  séculaires  [n°  17  de  la  deuxième  Partie,  Mé- 
moire de  1782  (**)] 

,r  =  )lsino,     j  — Xcoscp,      .s  =  9sin&>,      «  =  9cosw, 
x'=~h's\n<o' ,    j'=X'cos9',     s'=6'siï\'W,     m'=6'cos«' 

on  ait  X  et  X'  pour  les  excentricités  du  Soleil  et  de  la  Lune,  ©,  w'  pour  les 
lieux  de  leurs  apogées,  6,  $'  pour  les  tangentes  de  leurs  inclinaisons  sur 
l'écliptique  fixe  de  1700,  et  w,  &>'  pour  les  lieux  de  leurs  nœuds  sur  cette 
écliptique.  A  l'égard  des  coefficients  (o),  (1),  (2), . . . ,  ils  sont  des  fonc- 

(*)  OEuvres  de  Lagrange,   t.  V.  p.  t\\'i. 
(**)  OEuvres  de  Lagrange,  t.  V,  p.  '239. 
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tions  données  de  la  quantité  z  =  —  5  où  r  sera  maintenant  la  distance 

moyenne  du  Soleil  et  r'  la  distance  moyenne  de  la  Lune  à  la  Terre. 

Mais  avant  de  donner  les  valeurs  de  ces  coefficients  nous  devons  recti- 
fier une  inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  l'expression  du  coefficient  (2) 
du  n°  22  du  Mémoire  cité '(*).  Dans  le  numérateur  de  cette  formule  le  se- 
cond terme  est  r2?-'3  (r,  r'),,  au  lieu  qu'il  doit  être  r'r'{r,  r'),,  comme  il 
est  aisé  de  s'en  convaincre  en  faisant  les  substitutions  indiquées  dans  le 
numéro  précédent.  Au  moyen  de  cette  correction  la  valeur  générale  du 
coefficient  (2)  devient  égale  à  celle  du  coefficient  (4)  prise  avec  un  signe 
contraire;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  corriger  les  expressions  du  coeffi- 
cient (2)  des  nos  23  et  27  pour  Saturne  et  Jupiter.  De  cette  manière  l'é- 
quation pour  la  détermination  de  la  quantité  l' se  simplifie  et  devient 

-j-r  == (o)  +  (i)(*"+tr'2)-l-(3)  (**' + JT')  +  (4)[U  — O2  +(u  —  u')>  —  x'—y*], 

où  l'on  aura  (n°  27  du  Mémoire  cité) 

2Z3M  —  6.z2N 


(0)  =  '' 

(0: 


(I-*»)' 

6z3M  +  3.(z2  —  3^)N 
4(i -"*')■   ~       "• 


3(5**—  a*)M—  6(5z  —  6z3  —  z5)N 


(4)  =  T 


4a 

3z3M  +  3z<N 


en  supposant 


2(1  —  z2)3 
M  =  1  +  oC-z-  -4-  (3Jz4  -1-  y2ze 
Bf  =  olz  —  a(3z3  —  (3yz5  — . 


iii  1    1    3 


47    '      246 


A  l'égard  de  la  quantité  T  qui  représentait  la  masse  de  Saturne,  ou 
plutôt  le  rapport  de  cette  masse  à  celle  du  Soleil,  elle  devra,  comme 

(*)  Œuvres  de  Lagrange,  t.  V,  p.  4°7- 


SUR   L'ÉQUATION  SÉCULAIRE  DE   LA   LUNE.  691 

nous  l'avons  vu  ci-dessus,  être  supposée  égale  au  rapport  de  la  masse  du 
Soleil  à  celle  de  la  Terre.  Or,  nommant  n  le  rapport  du  mois  périodique 
à  l'année  sidérale,  on  sait  que  le  rapport  de  la  masse  de  la  Terre  à  celle 
du  Soleil  est  exprimé  par  ~,  de  sorte  qu'on  aura  T  =  —  -,  et,  suivant  les 
déterminations  que  nous  avons  données  dans  le  n°  6  de  la  deuxième 
Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires  (Mémoire  de  1782),  on  a 

\ogn  =  8,8739093,     «  =  0,074801, 
logz  =  7,3950320,     2  =  0,002483. 

Ainsi,  s  étant  une  fraction  fort  petite,  on  pourra,  en  développant  les 
expressions  des  coefficients  (o),  (1),...,  s'en  tenir  aux  termes  qui  con- 
tiendront les  puissances  de  z  les  moins  élevées.  On  fera  donc 

M  =  1+  %■  5         N  = £  ■> 

4  2  ib 

et,  substituant  .ces  valeurs,  on  trouvera  en  ne  retenant  que  le  premier 

terme 

qii-         .         1 65  ,         3  n2 


3.  Il  reste  encore  à  déterminer  les  quantités  x,  y,  x  ,  y',  s,  u,  s',  u'. 
Comme  les  quantités  a?,  y,  s,  u  se  rapportent  maintenant  à  l'orbite  du 
Soleil  autour  de  la  Terre,  il  est  visible  qu'elles  ne  sont  autre  chose  que 
celles  que  nous  avons  désignées  par  x'",  y'",  s'",  u'"  prises  avec  un  signe 
contraire  (parce  que  celles-ci  se  rapportaient  à  l'orbite  de  la  Terre  autour 
du  Soleil),  et  dont  nous  avons  donné  les  expressions  générales  et  com- 
plètes dans  la  deuxième  Partie  de  la  Théorie  citée. 

Mais,  pour  les  quantités  x',y',  s',  u'  qui  se  rapportent  maintenant  à 
l'orbite  de  la  Lune  autour  de  la  Terre,  il  faudra  les  déterminer  par  des 
équations  analogues  à  celles  qui  ont  servi  à  déterminer  ces  quantités 
pour  Jupiter  en  tant  qu'il  est  dérangé  par  Saturne.  Il  n'y  aura  donc  qu'à' 
appliquer  ici  les  équations  différentielles  du  n°  49  de  la  deuxième  Partie 
de  la  Théorie  citée  [Mémoire de  1782  ("*)];  mais,  comme  dans  les  formules 

(*)  OEuvres  de  Lagrange,  t.  V,  p.  288. 
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_3 

primitives  de  la  première  Partie  on  avait  substitué  simplement  r   2dt, 

r'  -dt, . . .  pour  dp,  dp', . . .  parce  que  les  Planètes  étant  toutes  retenues 
dans  leurs  orbites  par  l'attraction  du  Soleil  leurs  vitesses  angulaires 
moyennes  sont  simplement  en  raison  inverse  des  racines  carrées  des 

cubes  des  distances  moyennes,  il  faudra  ici  restituer  r'2  dp'  pour  dt, 
puisque  le  Soleil  et  la  Lune,  quoique  décrivant  leurs  orbites  autour  de 
la  Terre,  sont  cependant  retenus  dans  ces  orbites  par  des  forces  diffé- 
rentes, la  Lune  par  l'attraction  de  la  Terre  et  le  Soleil  par  sa  propre  at- 
traction sur  la  Terre;  de  sorte  que  leurs  vitesses  angulaires  moyennes  ne 
sont  plus  simplement  dans  le  rapport  inverse  des  racines  carrées  des 
cubes  des  distances.  On  aura  donc  de  cette  manière  les  quatre  équations 

Irt  ~  r'2{i,o)y'-+-  rn[i,o]r=o, 

dr'  l 

-4—r  H-  r'3  (i,  o)x'  —  r'2  [i,  o],r  =  o, 

dp'  L        J 

ds'  .        ,   ,        w    , 

-5— T  -+■  r  3  (1,  o)  (u —  u)  :=  o, 


du' 
d? 


r     (1,  o ){s  —  s  )=■■  o. 


Les  valeurs  des  coefficients  (1,  o)  et  [1,  o]  sont  données  par  ces  formules 
[n°  3  de  la  deuxième  Partie  citée  (*)] 

\Jr2r         (1  —  z2)2s/r'3 

r,  0i-  3z(i  +  g')N-f8'M  T 

(i-22)V'3 

les  quantités  M,  N,  z  et  T  étant  les  mêmes  que  ci-dessus;  de  sorte  qu'à 

(*)  Œuvres  de  Lagrange,  t.  V,  p.  21 5. 
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cause  de  la  petitesse  de  la  valeur  de  s,  on  aura  simplement 

3     n-         r        ,        i5  n-z 
(i,o)  =  7^=-i      1 1,  oj  =  —v  — =- 

4.  Si  donc  on  fait  ces  substitutions,  et  que,  pour  éviter  toute  confu- 
sion, on  désigne  par  p,  ts,  <j>,  g,  y;  les  valeurs  de  r',  /?',  2',  x',y'  qui  se 
rapportent  maintenant,  à  la  Lune,  qu'on  fasse  de  plus,  pour  abréger, 

s'  —  S  7=  (7,        «'  —  U  =  V, 

on  aura  ces  équations  relatives  aUx  variations  séculaires  de  la  Lune 

d'i        3  1 5  ,„  dv]        3    , .,       1 5 

-?-  —  -r  ri*-r\ n-py" '  —  o,       -5 h  7  n-t  H 77  reJpa;   =  o, 

aro       4  'b  "ro       4  'o 

rfo-        3     ,         ds'"  _  eta         3    2         f/«'"  _ 

ûfo       4  f/ro         'dm       4  ^ro 

d+  Qw!  ,v„        ,\        Î65  ..        .        „,.        3»2  ,„,         „, 

dm  O  02  2 

dans  lesquelles  ro  sera  l'angle  du  mouvement  moyen  uniforme  de  la 
Lune,  tf  la  variation  séculaire  de  ce  mouvement,  p  la  distance  moyenne 
de  la  Lune  à  la  Terre,  celle  du  Soleil  étant  prise  pour  l'unité,  en  sorte 
que  p  —  s,  et  n  la  longueur  du  mois  périodique  en  prenant  l'année  pé- 
riodique pour  l'unité, 

Les  valeurs  des  quantités  x'",  y'",  s'",  u"  ont  été  données  dans  la 
deuxième  Partie  de  la  Théorie  des  variations  séculaires  [nos  63  et  70  du 
Mémoire  de  1782  (*)],  et  elles  sont  de  cette  forme 

x'"  =  A'"  sin  (at  -t-  y)  -4-  B'" sin (bt  +  (3)  -t- . . . , 
y'"z=A'"cos(at  -t-  a)-T-B"'cos(6/-f-  (3)  -t-. . ., 
s'"  tttt;  A'"  sin  a.  -t-  B"'  sin  (  bt  -+-  (3  )  -+- . . . , 

m'" 77777  A'"cosa  +  B'"cos(  bt  -+-  (3)  -t-  .  .  ., 

» 

(*)  Œuvres  de  Lagrange,  t.  V,  p.  3 1 7  et  33o. 


dm 
~dt~ 

36o° 
n 

dm 
~dt 

n 

n 
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les  termes  de  chacune  de  ces  valeurs  étant  au  nombre  de  six.  La  varia- 
ble t  représente  dans  ces  formules  le  temps  compté  depuis  l'époque 
de  1700  et  exprimé  en  années  Juliennes;  de  sorte  que,  comme  nous 
avons  désigné  par  l'angle  ro  le  mouvement  moyen  de  la  Lune,  on  aura  à 
peu  près 


ou  rigoureusement 


en  désignant  par  n  l'angle  que  le  Soleil  parcourt  relativement  aux 
étoiles  fixes  dans  l'espace  d'une  année  Julienne,  et  que  nous  avons 
trouvé  =1295977",  53  (n°  15  de  la  deuxième  Partie  de  la  Théorie  citée). 

5.  Voilà  les  formules  et  les  données  nécessaires  pour  déterminer  les 
variations  séculaires  de  la  Lune.  Nous  remarquerons  d'abord  que,  comme 
la  valeur  de  pou  de  z  est  très-petite,  on  pourra  dans  la  première  approxi- 
mation négliger  dans  les  équations  ci-dessus  les  termes  multipliés  par  ri2  0 
vis-à-vis  de  ceux  qui  sont  simplement  multipliés  par  ri1.  De  plus  les  ter- 

ds'"        du'"  1  ■    i-  .  nh  ne 

mes  -j-  et  -5—  se  trouveront  multiplies  par  -^  ou  yj  ou  ...,  et,  comme 

la  plus  grande  des  valeurs  b,  c,  d,...  est  moindre  que  26"  (nos  53  et  70 
de  la  deuxième  Partie  citée),  il  s'ensuit  que  les  multiplicateurs  de  ces 
termes  deviendront  extrêmement  petits,  de  sorte  qu'on  pourra  aussi  les 
négliger  sans  crainte  d'erreur. 

Par  ces  réductions  nos  équations,  deviendront 


dl        3    , 

-j- 7  ra-vj  =  0, 

dm        4 

d-ri         3 

du         3    ., 

-, h  -  n'v  —  0, 

dm        4 

du        3    , 

dm                       8 

3«3 

E'  +  ïi'H o-s 

3 

x'n  —  r'"1}- 
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Les  quatre  premières  donnent  d'abord 

X  d'i  -+-  n  di\  =  o,     a  du  -+-  v  dv  =  o  ; 

d'où  l'on  tire 

£2  -+-  y)2  =  const.,     o-2  -i-  u2  =  const. 

Comme  les  termes  constants  de  la  valeur  de  -p  ne  peuvent  donner  dans 

celle  de  l'angle  i]/  que  des  termes  proportionnels  à  is,  et  qui  doivent  par 
conséquent  se  fondre  dans  le  mouvement  moyen,  il  est  clair  qu'on  peut 
les  rejeter  dans  la  détermination  de  la  variation  séculaire  <|/;  de  sorte  que 
cette  détermination  se  réduira  à  l'équation 

dans  laquelle  (n°  2  ci-dessus) 

^"'2-Hr^=X'"2, 

X'"  étant  l'excentricité  de  l'orbite  de  la  Terre  ou  du  Soleil.  Ainsi  l'on  aura 
simplement 

où  il  ne  faudra  plus  que  substituer  la  valeur  de  A'"2  tirée  de  la  Théorie 
citée. 

6.  Nous  y  avons  donné  deux  formules,  l'une  pour  trouver  la  variation 
annuelle  de  cette  quantité,  l'autre  pour  trouver  sa  valeur  au  bout  d'un 

temps  indéfini.  Si  a  et  b  sont  les  valeurs  de  X'"  et  —?-  pour  1700,  on  aura, 

pour  un  nombre  t  d'années  comptées  de  cette  époque, 

X"'=a  -+-  bt, 

pourvu  que  ce  nombre  ne  soit  pas  trop  grand.  Or  on  a  (nos26  et  suivants 


696  MEMOIRE 

de  la  deuxième  Partie  citée) 

a  =  0,0168021 
et 

2  b  "=  —  o",i766  — o",  0008  p.  —  o",  1602  p! —  o",o494/-'-"-t~0">04I8f,t'v  —  o",oo8o/u.v, 

les  quantités  p.,  p.',  a",  p.lv,  p.v  étant  les  corrections  qu'on  pourrait  faire 
aux  masses  que  nous  avons  déterminées  de  Saturne,  Jupiter,  Mars,  Vénus 
et  Mercure,  de  manière  que  ces  masses  soient  augmentées  dans  les  rai- 
sons dé  1  a  H- p.,  i-t-p/-,  i  +  p-",....  Donc,  substituant  a2 -f-2afo  pour  ).'"-, 
et  négligeant  le  terme  tout  constant  a-  qui  ne  donnerait  dans  ^  qu'un 
terme  proportionnel  au  mouvement  moyen  zs,  on  aura,  à  cause  de 

Udt 

dm  = ? 

n 

cette  valeur  de  l'équation  séculaire  comptée  de  1700 

^  = j—  X  iabr-; 

où  l'on  remarquera  que,  comme  la  valeur  de  ib  est  exprimée  en  se- 
condes, ainsi  que  celle  de  II,  il  faudra  diviser  l'une  ou  l'autre  par 
206264,8  nombre  de  secondes  de  l'arc  égal  au  rayon.  De  cette  manière 
on  trouve  pour  l'équation  séculaire  du  mouvement  moyen  de  la  Lune,  la 
formule 

di  =  o",  00 10459  P  -t-  o",  0000047  ,u  '2  ■+"  °" >  0009488 [i!  V- 

-+-  o",  0002926//"^  —  o",ooo2476p-IV<2-t-  o", 0000474 pv':s 

t  étant  le  nombre  des  années  Juliennes  écoulées  avant  ou  après  l'époque 
de  1700. 

Ainsi  l'on  aura  pour  le  premier  siècle,  en  faisant  î=  100, 

iji  =  10", 459  •+-  9",  488 u!  -+-  2", 926p." —  2",47t>p'*'. 

Mayer  l'a  établie  de  9",  ce  qui  s'accorde  assez  bien  avec  notre  détermina- 
tion en  rejetant  les  corrections  des  masses.  On  voit  aussi  que,  s'il  fallait 
diminuer  beaucoup  la  masse  de  Vénus,  comme  quelques  Astronomes  le 
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prétendent,  l'équation  séculaire  en  serait  augmentée;  par  exemple,  si 

l'on  voulait  réduire  cette  masse  à  la  moitié,  il  faudrait  faire  p.lv  =  — --> 

ce  qui  donnerait  i",238  d'augmentation  pour  l'équation  du  premier 
siècle. 

7.  Quoique  la  formule  précédente  puisse  servir  pour  plusieurs  siècles 
sans  erreur  sensible,  il  est  néanmoins  important  pour  l'Astronomie  phy- 
sique d'avoir  la  véritable  loi  de  cette  inégalité  séculaire  de  la  Lune.  On 
la  trouvera  en  substituant  pour  >/"'2  sa  valeur  donnée  par  les  formules  du 
n°  63  (Partie  citée).  Car,  puisque 


il  n'y  aura  qu'a  ajouter  ensemble  les  carrés  de  x"  et  dey'",  en  négligeant 
les  termes  tout  constants  par  la  raison  donnée  ci-dessus.  On  aura  ainsi 
après  l'intégration 

3  n  II  A'"  B'"    .    r ,         ,    ,  01 

<\i— y —  sin[(a  —  b  U  -+-  a  —  [3] 


3»nA'"C" 


sin  [  (  a  —  c)t  +  <x  —  y] 


en  faisant  toutes  les  combinaisons  deux  à  deux  des  six  coefficients  A'", 
B'",  C",  D'\  E'",  F'",  ainsi  que  des  six  angles  at-ha,  èz-i-jS,  cl -{-y,  <&  +  §, 
et-hs,  ff-\-i3\  mais,  comme  les  valeurs  de  a,  b,...  sont  données  en  se- 
condes, il  faudra,  de  plus,  multiplier  chaque  terme  de  la  formule  précé- 
dente par  l'angle  égal  au  rayon,  pour  avoir  ty  exprimé  en  angles.  Nous 
nous  dispenserons  de  donner  ici  la  valeur  numérique  de  cette  expression 
de  l'équation  séculaire  de  la  Lune,  parce  qu'elle  paraît  peu  nécessaire 
dans  l'état  actuel  de  l'Astronomie,  et  qu'elle  est  facile  à  trouver  d'ail- 
leurs, puisqu'on  a  les  valeurs  numériques  de  toutes  les  quantités  d'où 
elle  dépend.  Peut-être  serait-il  utile  d'avoir  égard  à  ces  équations  dans 
la  comparaison  des  lieux  de  la  Lune  très-éloignés,  pour  en  déduire  le 
vrai  mouvement  moyen,  c'est-à-dire  la  partie  de  ce  mouvement  qui  est 
V.  88 
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réellement  uniforme,  et  qui  dans  le  mouvement  moyen  des  Tables  de 
cette  Planète  est  encore  combinée  avec  la  partie  de  l'équation  séculaire 
qui  croit  proportionnellement  au  temps,  tant  que  les  angles  [a  —  b)t, 
(a  —  c)t,. . .  sont  peu  considérables. 

Enfin  cette  formule  pourrait  servir  pour  avoir  une  valeur  de  ty  plus 
approchée  que  celle  que  nous  avons  donnée  plus  haut,  en  résolvant  les 
sinus  en  série  suivant  les  puissances  de  {a  —  b)t,  (a  —  c)t, . . . ,  négli- 
geant les  termes  constants,  ainsi  que  ceux  qui  ne  contiendraient  que  la 
première  puissance  de  t,  et  qui  sont  déjà  compris  dans  le  mouvement 
moyen  des  Tables. 
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MÉMOIRE 


UNE  LOI  GÉNÉRALE  D'OPTIQUE 


i*) 


(  Nom>eaii.r  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres 
de  Berlin,  année  i8a3.) 


Le  Mémoire  sur  la  Théorie  des  lunettes,  qui  est  imprimé  dans  le  Recueil 
de  l'année  1778  (**),  contient  des  formules  générales  pour  déterminer 
la  route  des  rayons  qui  traversent  un  nombre  quelconque  de  lentilles 
dont  les  foyers  sont  donnés.  Ces  formules  donnent  un  résultat  remar- 
quable par  sa  simplicité  et  sa  généralité,  que  je  n'ai  fait  qu'indiquer 
dans  le  Mémoire  que  je  viens  de  citer,  et  qui  mérite  particulièrement 
l'attention  des  savants,  parce  qu'il  offre  une  loi  aussi  utile  en  Optique 
que  la  loi  des  vitesses  virtuelles  l'est  en  Mécanique.  C'est  ce  que  je  vais 
développer  dans  ce  nouveau  Mémoire. 

Je  commencerai  par  rappeler  les  formules  principales,  relatives  à  l'ob- 
jet dont  il  s'agit.  Si  l'on  considère  un  rayon  qui  traverse  successivement 
plusieurs  lentilles  rangées  sur  un  même  axe,  et  qui  change  de  direction 
à  la  rencontre  de  chaque  lentille;  et  qu'on  nomme,  comme  dans  le  Mé- 
moire cité, 

x,  x",  X1",  .  .  . ,  x^"') 

(*)  Lu  à  l'Académie,  le  17  mars  i8o3. 
(**)  OE uvres  de  Lagrange ,  t.  IV,  p.  535. 
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les  tangentes  des  angles  que  la  direction  du  rayon  fait  successivement 

avec  l'axe,  et 

x' ,  x'",  xv,...,  a?<2"""') 

les  distances  à  l'axe  des  points  des  lentilles  par  lesquels  passe  le  rayon, 
distances  que  nous  prendrons  pour  les  demi -diamètres  des  ouvertures 
des  lentilles,  on  aura  ces  relations  entre  les  quantités  x,  x',  x",... 

x"  =  P"  x'  -+-  Q"  x, 
x"'  =  P'"  x'  -+-Q'"x, 
x'y  =  P1V^'  -+-  Q'yx, 


(A)  xi^=.PC"lx'-^Q^lx, 

dans  lesquelles  les  quantités  P",  P'", . . . ,  P(m),  Q",  Q'", . . . ,  Q(m)  sont  des 
fonctions  des  distances  entre  les  lentilles  et  des  dislances  focales  des  len- 
tilles, c'est-à-dire  des  distances  de  leurs  foyers  pour  les  rayons  parallèles 
et  infiniment  proches  de  l'axe,  en  faisant  abstraction  de  l'épaisseur  des 
lentilles  et  de  la  différente  réfrangibilité  des  rayons. 

Nous  avons  donné  dans  le  Mémoire  cité  les  valeurs  de  ces  fonctions; 
mais  il  suffira  ici  de  rappeler  la  loi  qui  règne  entre  elles,  et  qui  est  ren- 
fermée dans  cette  formule  générale 

(B)  PWQ(«-')-  QWP(-')  =  i. 

[Dans  le  Mémoire  dont  il  s'agit,  on  avait  trouvé  la  formule 

p(î.+l)Q(l)  _  Q(J.+l)p(X).__f-  ,_ 

où  le  signe  supérieur  était  pour  le  cas  de  ).  pair  et  l'inférieur  pour  celui 
de  1  impair;  mais  on  s'était  trompé  sur  les  signes;  car  les  deux  équations 
d'où  l'on  avait  déduit  cette  formule  étant  (15j 

p(*+.)  _  mxP(>o  _,_  p(X-,;  _  0> 

Q(H-0  —  mxQ('A>  +  Q^-"  =  o, 
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elles  donnent  évidemment 

(pp+O  +  PO-<)  ■  Q0~)  _  (QC-+0  h-  QP-O)  PM  =  o, 

et  par  conséquent 

-     pp+')Q(*)  —  QP+i)p(*)_  PPOQP-O  _  QWPP-O; 

d'où  l'on  voit  que  la  valeur  de  P')-'-"Q("A)  —  QO+npP)  est  constante  pour 
toutes  les  valeurs  de  X.  Or,  faisant  X  =  o,  on  a 

P'Q-Q'P  =  i, 

puisque 

P'=r,     Q  =  i,     P=ro,     Q'=o. 

Donc  on  a,  en  sénéral, 

P(i+l)Q(»)_  Q(VM)p(A)  =  ,. 

et,  mettant  (m  —  i)  à  la  place  de  X,  on  aura 

p<«OQ("—>)_Q(»Op(»<-0  — !. 

Au  reste  cette  méprise  sur  les  signes  n'influe  en  rien  sur  la  suite  du 
Mémoire,  mais  je  suis  bien  aise  de  profiter  de  cette  occasion  pour  la 
réparer.] 

Quoique  ces  formules  n'aient  été  trouvées  que  pour  les  rayons  qui  sont 
réfractés  par  des  lentilles,  elles  s'appliquent  également  aux  rayons  ré- 
flectés  par  des  miroirs;  car,  les  fonctions  P",  P'",...,  Q",  Q'",...  ne  dépen- 
dant que  des  distances  focales  des  lentilles  et  de  leurs  distances  entre 
elles,  il  n'y  aura,  pour  changer  une  lentille  en  miroir,  qu'à  prendre  la 
distance  focale  du  miroir  à  la  place  de  celle  de  la  lentille,  en  lui  don- 
nant le  signe  —,  pour  que  le  foyer  se  trouve  au  devant  du  miroir. 

Ainsi  l'on  peut  regarder  les  formules  précédentes  comme  contenant 
toute  la  Théorie  de  la  Dioptrique  et  Catoptrique,  en  tant  qu'on  fait  abs- 
traction des  effets  de  l'aberration,  soit  de  réfrangibilité,  soit  de  sphé- 
ricité. 

Cela  posé,  considérons,  en  général,  un  télescope  ou  un  microscope 
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quelconque  composé  de  n  lentilles,  dont  la  première  soit  l'objectif  et 
dont  la  nieme  soit  l'oculaire.  Soit  un  objet  considéré  comme  un  point 
placé  à  la  distance  a  au  devant  de  l'objectif,  et  à  la  dislance  b  de  l'axe 
qui  passe  par  les  centres  de  toutes  les  lentilles;  et  soit  un  rayon  qui, 
partant  de  cet  objet,  entre  dans  l'objectif  à  la  distance  x'  de  son  centre. 
11  est  facile  de  voir  que  ce  rayon  fera  avec  l'axe  un  angle  dont  la  tan- 
sente  sera  ;  de  sorte  qu'on  aura 

c  a  1 

x'  —  b 


A  la  sortie  de  ce  rayon  par  l'oculaire,  la  tangente  a?  deviendra  x{2"}, 
puisque  l'oculaire  est  supposé  être  la  nume  lentille.  Or,  en  faisant  m  =  2/1 
dans  la  formule  générale  (A),  on  a 

#(*.)=  PC2«)^'-t-Q(2»).r, 
et,  substituant  pour  x  la  valeur  qu'on  a  trouvée  ci-dessus,  on  aura 

/  Ot2n)\  h 


Cette  valeur  de  x{'ln)  exprime  la  tangente  de  l'angle  que  le  rayon  fait 
avec  l'axe  après  sa  sortie  de  l'oculaire;  et  l'on  voit  qu'elle  est  différente 
pour  les  différents  rayons  qui,  partant  du  même  point  de  l'objet,  entrent 
dans  l'objectif  à  différentes  distances  x'  de  l'axe.  Mais,  pour  que  tous 
ces  rayons  puissent  former  dans  l'œil  une  image  distincte,  il  faut  qu'ils 
y  entrent  parallèles  ou  à  très-peu  près  parallèles;  or  ils  ne  peuvent  être 
parallèles  entre  eux  qu'autant  que  la  valeur  de  x(2n)  sera  la  même  pour 
tous  les  ravons:  ainsi  il  faudra  que  cette  valeur  soit  indépendante  de  la 
quantité  a;',  et  que  par  conséquent  on  ait 

OC1»' 
(C)  PW+ =  0. 

C'est  la   condition  nécessaire  pour  que  l'assemblage  des  n  lentilles 
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puisse  former  un  télescope  ou  un  microscope.  Pour  le  microscope  la  dis- 
tance a  est  ordinairement  très-petite,  et  l'on  peut  la  prendre  à  volonté; 
mais  pour  les  télescopes  cette  distance  doit  être  fort  grande,  et  l'on  peut 
la  supposer  infinie.  Alors  la  condition  se  réduit  simplement  à 

La  valeur  de  x{2n)  deviendra  donc Q(2n).  Or  -  est  la  tangente  de 

a  a  s 

l'angle  sous  lequel  l'œil  placé  au  centre  de  l'objectif  verrait  la  ligne  b 

perpendiculaire  à  l'axe;  mais,  par  le  télescope  ou  le  microscope,  cette 

même  ligne  sera  vue  sous  l'angle  dont  la  tangente  sera  x(-n) ,  égale  a 

q(2«).  donc  le  diamètre  des  objets  vus  par  le  télescope  ou  le  micro- 
scope sera  augmenté  dans  la  raison  de  i  à  —  Q(2n).  Ainsi  l'amplification 
des  diamètres. apparents,  ou  le  grossissement  linéaire  produit  par  l'in- 
strument, sera  exprimé  par  la  fonction—  Q(2n). 

Voyons  maintenant  comment  on  peut  déterminer  la  valeur  de  cette 
fonction  sans  connaître  sa  composition  ni  les  quantités  dont  elle  dépend. 

L'équation  (C)  donne 

0<2"> 
a 

substituant  cette  valeur  dans  l'équation  (B)  après  y  avoir  fait  m  =  ?.n, 
on  aura 

_q(2»)  (Wlll  +P(»-,A  =I> 


d  ou  I  on  lire 


Q<* 


QfM-0 


Considérons  l'expression  de  cc{3"~,},  en  faisant,  dans  la  formule  (A), 
m  =  2/z  —  i ,  on  aura 

V.  8q 
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Substituons  pour  x  sa  valeur  en  x'  donnée  ci-dessus  >  on  aura 

1  a 


Supposons  maintenant  b  =  o,  on  aura  simplement 

x(2,,-,)  _  ^/      p(an-,)  +   v 

\  « 

donc 

P(M-1.)  +      î* —  _ 

par  conséquent 


—  Q(»'>=  ■ 

Ainsi  l'amplification  des  diamètres  des  objets  apparents,  que  nous 
avons  vu  être  proportionnelle  à  —  Q(2/i),  sera  aussi  exprimée  par  le  rap- 
port     *  ,,- 

Or  x'  est  dans  ce  cas  fa  distance  au  centre  de  l'objectif  du  point  où  un 
rayon  parti  de  l'axe  traverse  l'objectif,  et  x[%n~K)  est  de  même  la  distance 
au  centre  de  l'oculaire,  du  point  où  le  même  rayon  traverse  l'oculaire; 
ainsi  l'augmentation  du  diamètre  de  l'objet  sera  dans  la  proportion  de  la 
première  distance  à  la  seconde. 

Si  l'on  suppose  un  point  lumineux  placé  dans  l'axe,  à  l'endroit  où  est 
l'objet  vu  par  le  télescope  ou  le  microscope,  il  est  visible  qu'il  enverra 
dans  l'objectif  un  cône  de  lumière  dont  la  base  sera  l'aire  de  l'objectif; 
et  cette  lumière,  si  elle  ne  rencontre  aucun  obstacle  dans  le  passage  de 
l'objectif  à  l'oculaire,  sortira  tout  entière  par  l'oculaire  en  formant  un 
cylindre  autour  de  l'axe.  Car  la  valeur  de  x{2n),  qui  est  la  tangente  de 

l'inclinaison  des  rayons  à  l'axe  en  sortant  de  l'oculaire,  étant Q(2n), 

devient  nulle  lorsque  b  =  o;  de  sorte  que  tous  les  rayons  doivent  sortir 
parallèles  à  l'axe. 

Dans  ce  cas  donc,  en  considérant  les  rayons  qui  passent  par  les  bords 
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de  l'objectif,  il  est  clair  que,  si  l'on  prend  le  demi-diamètre  de  l'objectif 
pour  a?',  la  valeur  correspondante  de  x(2"~'}  sera  le  demi-diamètre  de  la 
section  du  cylindre  de  lumière  qui  sortira  par  l'oculaire.  D'où  il  s'ensuit 
que  les  diamètres  des  objets  apparents  seront  toujours  augmentés  dans 
la  raison  du  diamètre  de  l'objectif  au  diamètre  de  la  section  du  cylindre 
lumineux  sortant  de  l'oculaire;  de  sorte  qu'il  n'y  aura  qu'à  mesurer  ce 
diamètre  et  le  comparer  à  celui  de  l'objectif,  pour  avoir  l'augmentation 
du  diamètre  des  objets  produite  par  l'instrument  optique. 

Pour  les  télescopes,  l'objet  étant  à  une  distance  très-grande,  les  rayons 
sont  censés  entrer  parallèles  dans  l'objectif.  Le  cône  lumineux  devient 
alors  un  cylindre  dont  la  base  est  l'aire  même  de  l'objectif,  et  ce  cylindre 
sort  de  nouveau  par  l'oculaire  sous  la  forme  de  cylindre. 

On  peut  donc  établir  cette  conclusion  générale,  que  dans  un  télescope 
ou  microscope  quelconque,  quels  que  soient  le  nombre,  l'arrangement 
et  la  force  des  lentilles.ou  des  miroirs  qui  le  composent,  l'augmentation 
des  diamètres  des  objets,  qui  constitue  le  grossissement  produit  par  l'in- 
strument, est  toujours  dans  le  rapport  du  diamètre  de  l'ouverture  de 
l'objectif  au  diamètre  de  l'ouverture  de  l'oculaire,  en  prenant  pour  cette 
ouverture  la  section  du  cylindre  lumineux  qui  sort  de  l'oculaire,  et  sup- 
posant que  le  faisceau  de  lumière  que  l'objet  envoie  dans  l'objectif  n'est 
intercepté  nulle  part  dans  son  trajet  et  peut  ressortir  tout  entier  par 
l'oculaire. 

La  bonté  d'un  télescope  ou  d'un  microscope  exige  que  tous  les  rayons 
qui  entrent  directement  par  l'objectif  sortent  par  l'oculaire,  pour  que  les 
objets  y  paraissent  aussi  éclairés  qu'ils  peuvent  l'être  :  c'est  pourquoi  on 
fait  ordinairement  l'ouverture  du  dernier  oculaire,  et  même  celles  des 
oculaires  précédents,  plus  grandes  qu'il  n'est  nécessaire  pour  le  passage 
de  tous  les  rayons.  Leurs  limites  à  cet  égard  sont  déterminées  par  les 
valeurs  des  quantités  x'",  x" ,...,  en  y  faisant  x  =  o  pour  les  télescopes, 

ou  x  =  —  pour  les  microscopes,  où  a  est  la  distance  de  l'objet  à  l'objec- 
tif. Mais,  pour  pouvoir  juger  à  posteriori  si  la  condition  dont  il  s'agit  est 
remplie,  il  suffira  de  diminuer  à  volonté  l'ouverture  de  l'objectif  par  le 
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moyen  d'un  anneau  de  carton,  et  d'observer  si  l'ouverture  proprement 
dite  du  dernier  oculaire,  c'est-à-dire  la  section  du  cylindre  lumineux  qui 
en  sort,  est  diminuée  dans  la  même  proportion;  car  la  valeur  de  a?(2"_,) 

est  toujours  proportionnelle  à  a?',  en  faisant  x  =  o,  ou  x  =  —  ■ 

Or  rien  n'est  plus  facile  que  de  mesurer  le  diamètre  de  cette  section. 
Pour  les  télescopes,  il  n'y  a  qu'à  les  diriger  vers  le  Soleil,  et  recevoir  la 
lumière  qui  en  sort,  sur  un  carton  perpendiculaire  à  Taxe  du  télescope; 
le  diamètre  du  cercle  lumineux,  formé  sur  le  carton,  sera  le  diamètre 
cherché.  Mais,  comme  on  ne  veut  tenir  compte  que  des  rayons  qui  en- 
trent parallèlement  à  l'axe,  il  sera  bon  d'allonger  le  tuyau  du  télescope 
du  côté  de  l'objectif,  pour  intercepter  les  rayons  qui  viendraient  des 
bords  du  Soleil  et  qui  seraient  inclinés  à  l'axe.  Pour  les  microscopes,  il 
n'y  aura  qu'à  placer  une  lumière  au  lieu  de  l'objet,  ou  plutôt,  pour  évi- 
ter l'effet  de  la  grosseur  de  la  lumière,  la  placer  un  peu  plus  loin,  et  la 
faire  ensuite  passer  par  un  petit  trou  placé  dans  l'axe  à  l'endroit  où  l'ob- 
jet doit  être  situé;  ensuite  recevoir  de  même  sur  un  carton  le  cylindre 
lumineux  sortant  par  l'oculaire,  et  mesurer  le  diamètre  du  cercle  lumi- 
neux formé  sur  le  carton. 

Le  rapport  du  diamètre  de  l'objectif  à  celui  du  cercle  lumineux  don- 
nera sans;  autre  connaissance  le  grossissement  linéaire  de  l'instrument. 

Je  crois  que  cette  manière  de  juger  du  grossissement  d'une  lunette 
n'est  pas  tout  à  fait  inconnue  aux  artistes  opticiens;  mais  j'ignore  si  elle 
a  été  démontrée  jusqu'ici  d'une  manière  générale. 

Comme  il  y  a  en  Mécanique  la  lai  générale  des  vitesses  virtuelles,  par 
laquelle  on  peut  connaître  l'augmentation  de  force  produite  par  une 
machine,  sans  connaître  la  nature  ni  la  construction  de  la  machine,  mais 
par  le  simple  rapport  des  vitesses  simultanées  du  point  où  est  appliquée 
la  puissance  et  du  point  auquel  cette  puissance  est  transmise  par  la  ma- 
chine; de  même  on  peut  dire  qu'il  y  a  en  Optique  une  loi  analogue,  par 
laquelle,  sans  connaître  la  disposition  intérieure  d'un  télescope  ou  d'un 
microscope,  on  peut  juger  de  sa  force  par-le  simple  rapport  du  diamètre 
de  l'ouverture  de  l'objectif  au  diamètre  de  l'ouverture  de  l'oculaire. 
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Une  conséquence  très-importante  de  cette  loi  générale  d'Optique  est 
qu'un  objet  vu  par  un  instrument  quelconque  d'Optique  doit  toujours  pa- 
raître aussi  éclairé  qu'il  paraîtrait  à  la  vue  simple,  en  faisant  abstraction 
de  toute  perte  de  lumière  occasionnée  par  les  lentilles  ou  les  miroirs. 

Gar  il  est  évident  que  la  densité  des  rayons  qui  sortent  de  l'oculaire 
est  à  leur  densité,  en  entrant  dans  l'objectif,  en  raison  inverse  des  es- 
paces qu'ils  occupent  dans  l'oculaire  et  dans  l'objectif,  c'est-à-dire  des 
aires  de  leurs  ouvertures;  par  conséquent  la  densité  des  rayons,  en  sor- 
tant de  l'instrument,  sera  à  leur  densité,  en  y  entrant,  comme  l'ouver- 
ture de  l'objectif  est  à  l'ouverture  de  l'oculaire.  D'un  autre  côté,  nous 
venons  de  démontrer  que  l'amplification  des  diamètres  apparents  des 
objets  vus  par  un  instrument  optique  est  mesurée  par  le  rapport  du  dia- 
mètre de  l'objectif  au  diamètre  de  l'oculaire;  par  conséquent  les  surfaces 
apparentes  seront  augmentées  dans  la  raison  des  carrés  de  ces,  diamètres 
ou  dans  celle  des  aires  des  ouvertures  de  l'objectif  et  de  l'oculaire.    . 

Donc  la  densité  des  rayons  est  augmentée  dans  la  même  raison  que 
les  surfaces  des  objets  vus  par  l'instrument  optique.  D'où  il  est  aisé  de 
conclure  que  la  clarté  doit  rester  la  même.  Si  l'instrument  diminuait  les 
objets,  la  densité  de  la  lumière  serait  diminuée  dans  la  même  proportion 
que  les  surfaces  apparentes,  et  la  clarté  demeurerait  encore  la  même. 
C'est  ainsi  que,  sans  la  perte  de  lumière  qui  se  fait  dans  le  passage  par 
l'air,  fa  clarté  ou  l'éclat  d'un  même  corps  lumineux  vu  à  une  distance 
quelconque  doit  être  constant;  car  la  densité  des  rayons  et  la  grandeur 
de  l'image  apparente  diminuent  dans  la  même  proportion  inverse  des 
carrés  des  distances,  de  sorte  que  la  force  de  la  lumière  dans  cbaque 
point  de  l'image  est  toujours  la  même. 

Suivant  la  plupart  des  opticiens,  la  clarté  clans  les  télescopes  et  les 
microscopes  est  simplement  en  raison  directe  de  l'ouverture  de  l'objec- 
tif, et  en  raison  inverse  du  carré  des  amplifications  linéaires;  ils  parais- 
sent croire  que  la  clarté  augmente  à  mesure  que  l'ouverture  de  l'objectif 
augmente,  parce  qu'en  effet  la  quantité  de  lumière  reçue  par  cette  ou- 
verture est  aussi  plus  grande  dans  la  même  proportion;  mais  sa  densité 
n'augmente  pas,  tant  que  la  disposition  des  surfaces  réfringentes  ou  ré- 
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fléchissantes  reste  la  même.  L'augmentation  de  l'ouverture  de  l'objectif 
produit  une  augmentation  proportionnelle  dans  l'ouverture  de  l'ocu- 
laire; et,  si  l'oculaire  est  trop  petit,  le  surcroit  de  lumière  fourni  par 
l'objectif  est  perdu. 

Il  est  important  de  détruire  une  erreur  qui  me  parait  accréditée  chez 
les  opticiens  et  dans  plusieurs  Ouvrages  d'Optique  :  c'est  le  but  prin- 
cipal de  ce  Mémoire. 


RAPPORTS. 


RAPPORTS'. 


[Histoire  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Selles-Lettres  de  Berlin, 
années  1781  et  1782. ) 


Rapport  d'une  quadrature  du  cercle. 

L'Académie  m'ayant  chargé  de  lui  rendre  compte  de  cet  Ouvrage  sur 
la  quadrature  du  cercle,  je  l'ai  examiné  avec  toute  l'attention  dont  je  suis 
capable  ;  mais  je  suis  obligé  d'avouer  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  de  dé- 
couvrir les  principes  de  l'Auteur,  ni  la  marche  de  ses  opérations.  Je  n'y 
ai  trouvé  nulle  trace  de  démonstrations  géométriques,  et  moins  encore 
de  calculs  algébriques;  et  je  n'ai  pas  pu  comprendre  ce  que  signifient 
les  Tables  des  progressions  arithmétiques  de  la  quadrature  du  cercle,  les- 
quelles paraissent  servir  de  fondement  à  tout  l'Ouvrage. 

Je  n'entends  pas  non  plus  ce  que  l'Auteur  nomme  points  carrés  mathé- 
matiques, ni  ce  qu'il  appelle  liaison  du  diamètre  et  de  la  périphérie,  et 
qu'il  fait  consister  dans  la  somme  de  leurs  valeurs. 

Ne  pouvant  donc  rien  dire  de  la  méthode  et  des  raisonnements  de  l'Au- 
teur, je  me  contenterai  d'en  examiner  le  résultat,  c'est-à-dire  la  valeur 
qu'il  donne  pour  le  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre.  Cette  va- 
leur est  exprimée  par  la  fraction  =^J1'  laquelle  se  réduit  à  celle-ci  plus 

(*)  Nous  reproduisons  ici  les  deux  seuls  Rapports  de  Lagrange  que  V Histoire  de  l'Académie 
de  Berlin  nous  ait  transmis.  Bien  que  les  Mémoires  dont  l'illustre  Géomètre  avait  à  rendre 
compte  soient  absolument  dépourvus  d'intérêt,  nous  avions  le  devoir  de  conserver  les  Rapports 
qui  les  concernent.  [Note  de  l'Éditeur.) 

V.  90 
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simple  — 5  et  l'Auteur  la  donne  pour  exacte  et  rigoureuse;  de  sorte  que 

par  cette  seule  raison  on  est  déjà  en  droit  de  la  regarder  comme  fausse. 

Mais,  pour  pouvoir  mieux  juger  de  combien  elle  s'éloigne  de  la  vérité, 
je  la  réduis  en  décimales,  ce  qui  me  donne  3,i4i4--->  ou  'es  deux  chif- 
fres i4  reviennent  à  l'infini.  Cette  valeur  étant  comparée  avec  la  valeur 
connue  3,i4i5c)...,  on  voit  qu'elle  est  fausse  dès  la  quatrième  décimale, 
et  qu'elle  est  nécessairement  moindre  que  la  véritable  valeur  du  rapport 
de  la  circonférence  au  diamètre.  Ainsi  il  existe  nécessairement  une  in- 
finité de  polygones  inscrits  au  cercle  dont  les  périmètres  sont  plus  grands 
que  la  prétendue  valeur  que  l'Auteur  assigne  à  la  circonférence,  ce  qui 
doit  suffire  pour  en  prouver  la  fausseté. 

Snellius,  à  l'exemple  d'Archimède  et  pour  renchérir  sur  le  travail  de 
ce  grand  homme,  a  pris  la  peine  de  calculer  en  nombres  la  valeur  des  pé- 
rimètres de  quelques  polygones  inscrits  et  circonscrits  au  cercle,  en  par- 
tant des  polygones  de  5  côtés  et  doublant  continuellement  le  nombre  des 
côtés.  Et  l'on  voit  par  les  Tables  qu'il  en  donne  dans  son  Cyclometricus, 
page  17,  que  le  polygone  inscrit  de  640  côtés  a  son  périmètre  plus  grand 
.que  3, 14*57,  ce  qui  est,  comme  l'on  voit,  plus  grand  que  la  valeur  pré- 
tendue de  la  circonférence. 

Mais  on  peut  trouver  des  polygones  inscrits  d'un  moindre  nombre  de 
côtés  dont  les  périmètres  soient  aussi  plus  grands  que  cette  valeur.  Il  n'y 
a  pour  cela  qu'à  consulter  les  Tables  que  M.  Nicole  a  données  dans  les 
Mémoires  de  Paris  pour  l'année  1747.  à  l'occasion  d'une  nouvelle  pré- 
tendue quadrature  du  cercle. 

Dans  ces  Tables  on  trouve  les  valeurs  numériques  des  aires  et  des  pé- 
rimètres des  polygones  inscrits  et  circonscrits  au  cercle,  dans  lesquels  le 
nombre  des  côtés  augmente  dans  la  progression  double  depuis  le  triangle 
équilatéral  jusqu'au  polygone  régulier  de  3.217  ou  393216  côtés,  valeurs 
qui  sont  poussées  par  l'extraction  fies  racines  carrées  jusqu'à  i5  déci- 
males. 

On  voit  donc  par  ces  Tables  que  le  polygone  inscrit  de  96  côtés  a  pour 
périmètre  (en  supposant  le  diamètre  1)  3,i4io3i95...,  ce  qui  est  moin- 
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dre  que  la  valeur  proposée;  mais  que  le  polygone  suivant  de  192  côtés  a 
pour  périmètre  '$,i[\i[\02.(\rj...,  quantité  plus  grande  que  cette  valeur. 

Ainsi  la  prétendue  valeur  de  la  circonférence  du  cercle  se  trouve 
moindre  que  le  périmètre  du  polygone  régulier  de  192  côtés;  ce  qui  est 
une  preuve  palpable  de  sa  fausseté,  puisqu'il  saute  aux  yeux  que  la  pé- 
riphérie du  cercle  est  nécessairement  plus  grande  que  le  périmètre  de 
tout  polygone  inscrit. 

Si  l'Auteur  savait  assez  de  Géométrie  et  d'Arithmétique  pour  faire  lui- 
même  le  calcul  de  ce  polygone,  il  pourrait  se  convaincre  de  la  vérité  de 
ce  que  je  viens  d'avancer.  Et,  s'il  voulait  se  fier  pour  cet  effet  aux  Tables 
trigonométriques  déjà  calculées,  il  n'aurait  qu'à  remarquer  que  le  côté 

du  polygone  inscrit  de  192  côtés  étant  la  corde  de  l'angle >  et  par 

conséquent  le  double  du  sinus  de  la  moitié  de  cet  angle,  c'est-à-dire  de 

l'angle  -^rr=  56'i5",  il  suffit  de  multiplier  le  sinus  de  56'  1 5"  par  384 

pour  avoir  le  périmètre  cherché  du  polygone  de  192  côtés. 
Faisant  donc  le  calcul  par  les  logarithmes,  on  a 

log  sin56'i5"=  8,2138293 
log384--=  2,58433 12 


0,7981605 
Nombre  :  6,28290. 

Ainsi  6,28290  est  la  valeur  approchée  de  ce  périmètre  en  prenant  le 
rayon  pour  l'unité;  donc,  si  l'on  prend  le  diamètre  pour  l'unité,  on  a 
3,i4i45  pour  la  valeur  dont  il  s'agit,  laquelle  s'accorde,  comme  l'on 
voit,  avec  celle  de  M.  Nicole,  et  qui  est  évidemment  plus  grande  que 
celle  de  la  prétendue  quadrature. 

Je  dois  remarquer  au  reste  que  la  fraction  — ,  adoptée  par  l'Auteur, 

est  une  de  celles  de  la  suite  des  fractions  convergentes  vers  le  rapport 
de  la  périphérie  au  diamètre,  mais  plus  petites  que  ce  rapport,  comme 
on  le  voit  par  la  Table  que  j'en  ai  donnée  dans  les  Additions  à  l'Algèbre 
de  M.  Euler,  page  44°- 

90. 
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Ainsi  cette  fraction  a  l'avantage  qu'elle  approche  plus  de  la  vérité  que 

ne  pourrait  faire  aucune  autre  fraction  plus  petite  que  la  vraie  valeur  et 

dont  le  dénominateur  serait  moindre  que  99;  mais  elle  approche  moins 

333 
que  la  fraction  qui  la  suit  immédiatement  et  qui  est  — ~;  et  moins  encore 

355 
que  la  fraction  -^  qui  est  celle  de  Metius,  mais  qui  est  plus  .grande  que 

la  vraie  valeur.  Je  conclus  donc  : 

i°  Que  la  quadrature  proposée  est  fausse,  parce  qu'elle  diffère  des  ré- 
sultats connus,  et  qu'elle  donne  pour  la  circonférence  du  cercle  une  va- 
leur moindre  que  le  périmètre  du  polygone  inscrit  de  192  côtés; 

20  Que  l'on  ne  peut  porter  aucun  jugement  sur  la  méthode  et  les  rai- 
sonnements de  l'Auteur,  parce  qu'ils  sont  inintelligibles; 

3°  Qu'il  conviendrait  d'exhorter  cet  Auteur,  qui  parait  d'ailleurs  assez 
laborieux,  à  employer  son  temps  et  son  travail  à  des  objets  qui  soient 
plus  à  sa  portée  et  surtout  qui  puissent  être  d'une  plus  grande  utilité; 
car,  outre  qu'il  n'y  a  aucune  récompense  promise  ou  à  espérer  pour 
celui  qui  carrera  le  cercle,  il  ne  résulterait'même.de  cette  quadrature 
aucun  avantage  réel  pour  la  Géométrie.  En  effet,  s'il  était  possible  de 
trouver  une  expression  finie  du  rapport  de  la  circonférence  au  diamètre, 
cette  expression  serait  nécessairement  si  compliquée  de  radicaux,  que 
pour  en  faire  usage  il  faudrait  toujours  la  réduire  en  décimales,  et  par 
conséquent  à  une  valeur  seulement  approchée;  or  on  a  déjà  des  valeurs 
qui  approchent  si  près  de  la  vraie  mesure  de  la  circonférence  du  cercle, 
que  l'erreur  est  moindre  qu'une  fraction  qui  aurait  l'unité  pour  numé- 
rateur, et  pour  dénominateur  l'unité  suivie  de  126  zéros;  car  telle  est  la 
valeur  trouvée  par  M.  Lagny  dans  les  Mémoires  de  Paris  de  1719. 

Rapport  fait  a  V  Académie  le  3  août  1  782  d'an  Mémoire  intitulé  : 
Méthode  polir  connaître  si  la  Terre  est  aplatie  vers  les  pôles 
et  renflée  sons  l'éqùateur. 

La  méthode  que  l'Auteur  de  ce  Mémoire  propose  pour  déterminer Ta 
figure  de  la  Terre  avec  plus  de  précision  et  moins  de  peine  qu'on  ne  l'a 
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fait  jusqu'ici  consiste  à  placer  verticalement  différents  styles,  les  uns 
sous  l'équateur,  les  autres  sous  un  même  méridien  quelconque,  en  sorte 
que  les  premiers  soient  éloignés  de  ce  méridien  de  i5,  3o,  45  degrés,  et 
que  les  seconds  soient  pareillement  éloignés  de  i5,  3o,  45  degrés  de  l'é- 
quateur. L'Auteur  veut  que  l'on  observe  l'ombre  de  chacun  de  ces  styles 
sur  un  plan  horizontal,  lorsque  le  Soleil  sera  à  la  fois  clans  l'équateur 
et  dans  le  méridien  donné,  ce  qui  a  lieu  le  jour  de  l'équinoxe  à  midi  par 
rapport  à  ce  méridien;  et  il  prétend  pouvoir  conclure  la  figure  du  mé- 
ridien de  la  comparaison  de  l'ombre  des  styles  avec  celle  des  styles  de 
l'équateur. 

«  Car,  dit-il,  si  le  méridien  était  parfaitement  semblable  et  égal  à  l'é- 
»  quateur,  qui  dans  une  Planète  qui  roule  sur  elle-même  ne  peut  ne  pas 
»  être  un  cercle  parfait,  les  styles  plantés  sur  l'équateur  et  sur  le  méri- 
»  dien  seraient  également  obliques  aux  rayons  solaires,  et  les  ombres 
»  projetées  par  les  styles  du  méridien  seraient  alors  rigoureusement 
»  égales  aux  ombres  projetées  par  les  styles  correspondants  de  l'équa- 
»  teur.  II  est  donc  de  la  dernière  évidence  que  si  les  ombres  des  styles 
»  du  méridien  sont  respectivement  plus  longues  que  les  ombres  des 
»  styles  correspondants  de  l'équateur,  les  styles  du  méridien  sont  plus 
»  obliques  que  ceux  de  l'équateur  aux  rayons  du  Soleil.  Or  les  styles  du 
»  méridien  ne  peuvent  être  plus  obliques  aux  rayons  du  Soleil  que  ceux 
»  de  l'équateur,  que  parce  que  le  méridien  est  une  circonférence  qui  va 
»   en  s'aplatissant  de  l'équateur  aux  pôles.  » 

Quant  à  la  distance  des  styles,  l'Auteur  ne  trouve  pas  la  moindre  dif- 
ficulté à  la  déterminer  :  «  L'élévation  du  pôle,  dit-il,  pour  déterminer 
»  les  points  différents  où  les  styles  doivent  être  plantés  sur  les  méridiens, 
»  et  l'élévation  du  Soleil,  pour  déterminer  les  points  également  distants 
»  où  doivent  être  plantés  sur  l'équateur  les  styles  correspondants,  sont 
»   une  règle  qui  ne  saurait  manquer.  » 

Telle  est  la  méthode  que  l'Auteur  a  imaginée,  et  qu'il  croit  préférable 
à  celles  qui  ont  été  employées  dans  ces  derniers  temps  pour  déterminer 
la  figure  de  la  Terre.  Or,  sans  parler  de  la  difficulté  de  placer  exactement 
les  styles,  ni  de  la  difficulté  encore  plus  grande  d'y  faire  les  observations 
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demandées  avec  une  précision  assez  grande  pour  pouvoir  en  déduire  des 
conséquences  bien  justes  sur  la  courbure  des  méridiens  et  de  l'équateur, 
il  est  facile  de  se  convaincre  que  la  méthode  est  en  elle-même  illusoire, 
du  moins  sous  le  point  de  vue  où  l'Auteur  la  présente.  En  effet,  puisqu'on 
y  suppose  que  les  lieux  des  styles  du  méridien  y  soient  déterminés  par 
les  hauteurs  du  pôle,  déduites  à  l'ordinaire  de  l'observation  de  l'éléva- 
tion des  astres  sur  l'horizon,  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  que  l'in- 
clinaison des  styles  aux  rayons  du  Soleil  dépendra  uniquement  de  leurs 
distances  en  latitude,  et  que  si  ces  distances  sont  égales  aux  distances 
en  longitude  des  styles  de  l'équateur,  les  ombres  des  styles  correspon- 
dants seront  nécessairement  les  mêmes,  quelle  que  puisse  être  la  figure 
du  méridien.  Il  faudrait,  pour  que  la  méthode  de  l'Auteur  pût  servir  à  la 
détermination  de  la  figure  de  la  Terre,  que  les  distances  en  latitude  des 
styles  du  méridien  fussent  déterminées  par  la  mesure  immédiate  des  de- 
grés; alors  les  observations  de  l'ombre  projetée  par  ces  styles  tiendraient 
lieu  des  observations  astronomiques  nécessaires  pour  déterminer  l'am- 
plitude des  arcs  du  méridien  compris  entre  les  styles.  Mais  cette  méthode 
rentrerait  ainsi  dans  celle  qui  a  été  mise  en  usage  par  les  Académiciens 
français;  seulement  elle  serait  moins  exacte  et  moins  sûre, -car  il  est  im- 
possible que  des  observations  faites  avec  des  styles  puissent  jamais  at- 
teindre au  degré  de  précision  de  celles  qui  ont  été  faites  avec  de  très- 
grands  secteurs,  et  avec  tant  de  soin  et  de  scrupule. 

Il  paraît  donc  par  là  que  l'Auteur  de  ce  Mémoire  n'a  pas  une  idée  nette 
de  la  question,  et  encore  moins  des  difficultés  qu'elle  renferme;  et  que 
le  nouveau  moyen  qu'il  propose  pour  la  décider  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière mériter  l'attention  des  Savants. 


FIN    DU    TOME    CINQUIEME. 
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